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COLLECTIONS DES atSTORIENS ALLEMANDS.
l^ES chroniques âlieinandes dont noiis allons donner l'analyse , offrent peu de matériaux à l'historien des croisades , si on excepte les récits ahondans qu'elles fournissent sur l'expédition de Frédéric Barberousse; La première et la se^ conde croisade , les guerres de saint Louis , ne tiennent qu'une très-petite place chez leis vieux historiens de la Germanie ; cependant nous trouvons dans leurs relations une foule de traits de mœurs , plusieurs faits curieux qui ont échappé aux chroniqueurs de France , et dont l'histoire peut profiter. La plupart des chroniqueurs allemands manquent de cet esprrit de critique que nous remarquons quelquefois dans les anciens historiens de France et surtout d'Angleterre. Ils adoptent trop facilement tout ce qui se présente sous leur plume , et en écrivant ils semblent n-avoir eu pour but que d'entasser les faits. Toutefois les principaux auteurs que l'Allemagne a eus pendant le moyen âge , portent avec eux un caractère qui leur est propre , .et peuvent ajouter à nos lumières sur l'histoire de cette époque.
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PREMIERE COLLECTION
Ecrivains de V Histoire germanique > pdf Èufcara
GottJhelf Stmve (i).
Le premier volume de ce Recueil contient plusieurs chroniques où les croisades tie sont pour ainsi dire qu'indiquées,
(i) Reram Germanicorum scriptores, etc., ccirante Burcarda Gottelfio' Stniyio Argchtfrctif 1717^ 3 YOl. ionibb > '
et ^ut lesquelles i^ous ne pouvons nous arrêter : tels sont la chronique de Mathieu , maréchal de Bappeinheim ; une autre chronique d'Autriche , qui paraît faire partie de ce premier ouvrage , et l'extrait de 1 -aûcienne cnrbnique de Ratishonne, que Striive croit être d'Hermann, abbë d'Altahé. On trouve dans cet extrait , sous la date de 1 096 , un petit récit du départ des premiers croisés , intitulé : expédition étonnante et inouie {mira et inaudita expeditio ) . « H partit , dit » l'auteur, de diverses provinces et de divers états ime » infinité d'hommes, qui étaient comme poussés par un mou- » vement de l'âme {motu inentis compuncti) à combattre les » persécuteurs de JérasalQ^).. C'étaient non-seulement des » guerriers , mais des évêques et des abbés , des clercs et des » moines , des pères de famille qui abandonnaient leurs » affaires, leurs femmes etleursenfans. Tous, se confiant » dans leur nombre , forcèrent en plusieurs viUes les Juifs à » se faire baptiser , ou les tuèrent. Quelques-uns de ces Jui£s. H. se tuèrent eux-mêmes. La multitude des pèlerins s'aug- 4» mentant sur la route , ils s'éloignèrent grandement de leur 3». but; car ils commencèrent dans la Hongrie et les provinces^ >» adjacentes à vivre de pillage et à se livrer à des excès. » (II parait , suivant l'auteur, que les pâerins ne s'étaient pas éloignes de leur but en tuant les Juifs , car il ne leur en fait aucun reproche ; selon lui , ils ne commirent des excès €[ue lorsqu'ils pillèrent les Hongrois). Yoyez ce que dit à ce sujet l'abbe Ëkkard (coUection amplissime de Martène.) « Les barbares, qui ne purent les supporter, les.massacrèrent ». ou les noyèrent , et réduisirent en servitude les femmes 9 et les: enfans qui les suivaient. Aux premières heures de la » nuit, les HongBois, portant de leurs demeures y tombèrent M sur les pèlerins qui dévastaient les lieux d'alentour et fai- » siaient ainsi des choses si contraires au but de leur péleri- » nage. Ce jour-là ils. en tuèrent une multitude innombrable ;: n le reste se dispensa. »
La- chronique remarque que le 7 des ides d'août , il y eut une éclipse de lune qui fut plus forte que de coutume. Du reste , l'auteur ne fait qu'indiquer kt prise de Nicée , d'Antioche et de Jérusalem^
SouJs le m?me titre de cette chronique de Ralisbonùe , vient une partie de celle dés monastères de Saint-Ulric et de S^if^.-Afr.e (l>; il y est question , ,mais ^saujci^ détail, de l'exi>ediiion de Frédéric 1^*^ i des préparatifs, de la croisade
. ■ -■ ■ " . • . Mît: • .....,..• r
(i) Alla pars chroaicx mona&ferH SSUlrîcif I Ari;aD^pk ^99^ </' ••
ffe l'empereur Henri , en 1 1 95 , de celle de"!l 21 7 , de la prise de Damiette , Tannée suivante , de la reddition de cette place trois ans plus tard, du concile de Lyon en 1245 et de la première croisade de saint Louis. L'auteur s'est un peu plus étendu sur le concile de Lyon , et Féditeur a rapporté en note divers passages d'auteurs contemporains qui accusent ou justifient Frédéric du crime de blasphème. Il fait remarquer que ce cbef d'accusation ne fut point porté dans la sentence d'excommunication prononcée au concile , mais bien dans une lettre du pape écrite après le concile.
Les Annales de Henri Stéron ( I ) , moine d'Altabé , offrent sur la mort de saint Louis, en 1272, quelques détails déjà connus ; elles en ajoutent d'autres que nous allons rapporter sur les événemens qui suivirent l'arrivée de Charles , roi de Sicile , en Afrique :
« Quoique les Sarrasins, disent- elles , fussent en plus M grand nombre que les chrétiens , ils n'osaient cependant » se mesurer avec eux dans un combat général , mais ils » leur causaient beaucoup d'incommodités par des embû- » ches et des moyens ^u'on n'a pas coutume d'employer à D la guerre. En voici un entr 'autres : Ce pays est très-sa- » bloneux , et dans les temps de sécheresse il est couvert » de poussière. Les Sarrasins placèrent plusieurs milliers M d'honunes sur une montagne voisine du camp des croisés , » et lorsque le vent soufflait de ce côté , les: Sarrasins » remuaient le sable et la poussière qui incommodaient fort » les chrétiens. Mais enfin . quand la pluie eut abattu la » poussière , les chrétiens, qui avaient diverses machines de » guerre , résolurent d'attaquer Tunis par terre et par eau. » Les Sarrasins , voyant leurs dispositions , furent saisis de j» crainte et traitèrent avec eux. »
Après avoir rapporté le traité de paix qui fut conclu , et que nous avons fait connaître dans l'histoire des croisades , les annales parlent de l'arrivée du prince Edouard, d'abord sur les cotes d'Afrique , ensuite à Saint-Jean ^'Acre ,. de l'as* sassiimt tenté sur sa piersonne , etc. Elles donnent peu de détails sur le concUe ae Lyon , tenu en 1 274, et sur la Vuine d'Acre en 1291. .
A l'occasion de la mort de l'évêque de Salzbourg , arrivée * en 1305, les annales copient des lettres du;pape Nicolas IV, datées de 1292, par lei^uelles le souverain pontife ordon- ^ nait à ce prélat de fair^ tenir des conciles provinciaux ,^oà': l'on aviserait aux moyens de venir au secours de la Terre->
■ ;. .,. iminf).' ■ ' ■: ; — . —L— — Ivi^—;^^ — '/ • ■- •"^* i ■ :, ^
(i) Annales Henrîci Stcronis monachi All^krac înTerîot^y ; ^: S^^!'-''- ' *
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Sakile. En parlant du concile tenu à Vieline en 151 ) , elleis • disen'f; que « le pape Clément Y chargea les frères hospitaliers n de Saint-Jean de Jérusalem de faire prêcher la croisade dans » toute la chrétienté. Plusieurs milliers de chrétiens se croi- » sèrent ; mais lorsqu'ils furent arrivés au palais du pape n {ad curiam papœ) j ce pontife les dégagea de leur serment , » et leur ordonna de retourner chez eux. »
Les deux chroniques du premier vdiume de Struve qui méritent de fixer plus particulièrement notre attention , et qui demandent une plus longue analyse , sont les annales du moine Godefroy, et le récit de l'expédition de Frédéric P''. en Asie, par Tagenon.
Armâtes de Gode f roi ^ moine de Saint^PantaUon ^ cù
Cologne (i)*
L'auteur de ces Annale^ Vivait du temps /le l'empereur Frédéric II. Son ouvrage contient un récit abrégé des croisades qui ont eu lieu pendant le règne des deux empereurs Frédéric F*", et Frédéric II. Le^tyle de cet historien est comme celui de la,plupart des chroniques du temps ; il ne s'anime jamais, soit qu'il raconte des événemens extraordinaires ou des événemens malheureux , et soii récit n'est parfois interrompu que par des réflexions pieuses qui n'annoncent guères que la résignation d'un bon chrétien» Kous devons dire néanmoins qu'il est en général remarquabk par son exactitude , et qu'il nous a conservé un grand nombre de pièces diplomatiques, qui sont d'une grande utilité pour l'histoire.
Godefroi , dont la chronique commence à Tannée 1 1 62 , ne parle de la Terre-Sainte qu'à la date de 1 173. Il nous apprend que Henri , duc de Saxe , se rendit à Jérusalem , suivi de cinq cents chevaUers* Le chroniqueur se borne à dire que le noble pèlerin allemand obtint d'un, prince musulman la liberté de plusieurs captifs chrétiens. Dans Ist même année, le roi du Caire {Babylonice) envoya une ambassade à Frédéric P*^. pour lui demander sa fille en mariage; il promettait de se faire chrétien avec tous ses sujets ; Frédéric accueillit les ambassadeurs musiilinans, et les retint «n Occident pendant plusieurs' mois ,' leur permet-^ tant.de visiter les villes de son empire,, et d'observer les^ n^Qcurset les usages de ses peuples. Les historiens arabes par^
(i) Godefridi monachi Sancû PanUleonb apud coloaiaift Agrippinen» Annalef -^ ete, , ( t, I y p. 33^)> : ,. .-. >
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lent de cette ambassade, mais it est difficile de croire que Jie sultan du Caire ait promis de se faire chrétien , lui et ses sujets, surtout lorsqu'on voit dans la même chronique, 1 1 74, des ambassadeurs de Jérusalem venir à la rencontre de Frédéric aux pieds des Apennins , lui offrant plusieurs pré- «ens, des pommes d'or remplies de musc, et sollicitant de puissans secours contre les attaques et les menaces continuelles des païen», qui voulaient détruire l'empire chrétien, d'Orient. •
Godefroi ne parle plus des colonies chrétiennes qu'à Tannée 11 87, où il raconte la bataille de Tibériade et l'invasioii de Saladin. « Cette année, dit-il, la voix de la tourterelle » {vox' turturis) vint frapper de ses sons lamentables les » frontières des chrétiens et les extrémités du monde, m L'auteur rappelle ici la lettre adressée par le précepteur du temple au pape Urbain , et il ajoute qu'une lettre semblable fut écrite à Frédéric, empereur des Romains. A la nouvelle des derniers désastres de la Terre-Sainte , le pape envoya en France , et dans les pays au-nlelà des Alpes , Henri d'Albano , cardinal évêque , avec un député du royaume de Jérusalem „ afin d'exhorter tout homme en état de porter les armes à entreprendre le pèlerinage d'outre-mer pour l'amour du Christ et la dâivrance de la croix. Dans cette année, 1 187, on vit au temps delà moisson de petits globes de feu se succéder rapid^nent et raser la terre, ce que plusieurs regardèrent comme le pronostic d'une expédition à Jérusalem. Dans le même temps, il y eut une éclipse de soleil qui dura depuis la sixième heure j-usqu'^ la huitième. L'année suivante , quel<jues-uns affirmèrent avoir vu trois lunes dans une méioe nuit; sur ces trois lunes on avait remarqué une tache blanche traversée au milieu par le signe de la croix. Au dimanche de lœtare de la même année, il se réunit à Mayence une assemblée solennelle de tous les princes d'Allemagne , des principaux du clergé , de la noblesse et du peuple. L'empereur et le roi des Romains son fils Tavaient nommée d'avance la diète ou la cour de Jésus-Christ {curia Chrislî). Le cardinal Henri d'Albano, légat du pape, y as-t sista. Frédéric ayant demandé à cette assemblée s'il lui convenait de prendre la croix sur-le-champ ou d'attendre Tan-^ née suivante , on lui répondit par acclamation qu'il ne devait point différer de se croiser ; il reçut donc la croix des mains de l'évêque de "Wurtzbourg ; tous les assistans applaudirent à cette sainte détermination en versant des larmes de joie. L'évêque de Mastreicht , le comte de Çîueld^e^ jet d'autres qu'on n'avait pju mettre d'accoird aupa-*
ravant , se réconcilièrent alors , sans autre médiateur que l'esprit de Dieu , et plusieurs d'entre eux firent le serment de marcher contre les infidèles.
L'empereur envoya l'arclieTéque de Mayence auprès du roi de Hongrie pour préparer la route des croisés , et pourvoir à l'approvisionnement de l'armée chrétienne. A son retour , l'archevêque dit qu'il avait été réglé qu'on donnerait par jour aux Hongrois un marc pour la nourriture de cent chevaux, et autant pour quatre gros bœufs. On voit par ce récit de Godefroi, qu'on ne manqua point de prévoyance dans cette troisième croisade comme dans celles qui avaient précédé j ce qu'on va lire prouve que Frédéric n'avait négligé aucun des moyens de la prudence hmnaine, et que des négociateurs habiles avaient partout devancé les soldat». Vers le temps de l'Ascension, Henri, comte de Hollande , fut envoyé par l'empereur d'Allemagne auprès de Saladin. Frédéric déclarait au sultan du Caire qu'il allait rompre l'alliance naguère contractée avec lui , qu'il ne pouvait plus être son ami, et que tout l'empire romain se lèverait pour lui faire la guerre , s'il n'abandonnait promptement Jérusalem et la Terre-Sainte , s'il ne rendait la Croix du Seigneur, qu'il avait enlevée , et s'il ne se hâtait de donner satisfaction pour tous les chrétiens qu'il avait tués ou faits prisonniers. Cette ambassade , que les chroniqueurs rapportent avec une
Srande simphcité, mais sur laquelle ils ne donnent aucun itail, est un des plus beaux spectacles des temps de la chevalerie. Il ne nous reste que la lettre de Frédéric et la réponse de Saladin, qui ont été recueillies par plusieurs chroniques contemporaines. (Voyez Gauthier Yinisauf ). Frédéric fit partir en même temps Godefroi de Vissembach, et le chargea d'aller auprès du sultan d'Icône , son ancien allié, pour le prévenir du passage des croisés Teutons à travers l'Asie mineure. Le sultan répondit d'une manière très-favorable , mais l'événement ne tarda pas à prouver que ses paroles n'étaient pas sincères. Une ambassade fut envoyée aussi à l'empereur grec Isaac , qui , rempU , selon sa coutume , du poison de la malice, n'accueillit ni ne congédia les ambassadeurs comme il convenait. (Voyez pour cette ambassade la lettre de l'évêque de Passaw , la relation de Tagenon et celle de l'anonyme. )
L'empereur écrivit avant Noël aux princes de l'empire qui s'étaient croisés, pour les avertir de se rendre à Ratisbonne le jour de Saint-George, et de se tenir prêts à partir, parce qu'ils devaient de là se mettre en marche contre Saladin i depuis Noël jusqu'à la mi-carême, deç troupes de
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trols& k pied et à cheral , aussi nombreuses que les étoiles et le sable de la mer, couvrirent les grandes routes et tou9 les bords du Rhin ; Godefroi remarque ici qu'il n'y eut qu'un très-petit nombre de croisés qui purent passer la mer, le roi de Sicile ayant défendu , sur la demande de l'empereur, que les pèlerins s'embarquassent dans ses ports , parce que les vivres leur auraient manqué, et que les premiers qui auraient passé n'auraient pu rien entreprendre avant l'arrivée des princes et de l'empereur lui-même ; cependant le même chroniqueur nous dit dans un autre endroit de son histoire qu'on avait construit à Cologne quatre vaisseaux qui portaient chacun quinze cents hommes , pourvus d'armes de toute e^>ece et de vivres pour trois ans. Il ajoute qu'à la mi-caréme, des vaisseau^c, arrivant de toutes parts et i<s réunissant ensemble , déployèrent leurs voiles et mirent en mer. AfH'ès dix jours d'une navigation heureuse (nous suivons toujours notre chroniqueur), ils abordèrent à la terre ie Saint- Jacques en Galice. Ils étaient au nombre de soixante et portaient plus de dix mille guerriers. Les croisés montés sur cette flotte , ayant débarqué sur un terrain aride , se mirent en marche pour aller prier saint Jacques. Mais le bruit s'étant répandu dans le pays qu'ils voulaient enlever de force le chef de ce saint , les habitans de Com-
Estelle se rassemblèrent pour leur interdire l'entrée du u où reposait l'apôtre ; il y eut à cette occasion quelques pèlerins de tués ; mais par l'intervention d'hommes prudens, te tumulte s'apaisa. La flotte, remettant à la voile, se dirigea vers les côtes d'Afrique , où les croisés s'emparèrent d'une ville populeuse nommée Mbur, qu'ils livrèrent au pillage , et dont lés habitans furent massacrés ; la flotte arriva ensuite dans la Terre-Sainte.
Godefroi , revenant à l'armée qui devait marcher sous les ordres dé l'empereur, rapporte que le j.our de Noël on vit arriver miUe fantassins et cinq cents cavaliers , envoyés par le sultan d'Icône. Le prince musulman envoyait ce grand nombre dé guerriers auprès de Frédéric , afin d'inspirer plus de coAnance. Il promettait d'être lui et les siens aux ordres de l'empereur et de son armée. (Le sultan d'Icône, dont il est ici question , est mentionné par l'historien des Attabecks, qui l'appelle KiUg-Arslan. Nourredin l'ayant accusé de suivre la secte des philosoplies ^ il fut obligé de renouveler sa profession de foi musulmane. Lliistorièri arabe Boheddin lui reproche d'avoir été l'ami des Allemands, et d'avoir favorisé leurs expéditions. Il fut à la fin dépouillé par ses fUs de son autorité. Ces circonstances paraissent
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ravaat, se réconcilièrent alors, sans autre médiateur que l'esprit de Dieu, et plusieurs d'entre eux ilrent Le serment de marcher contre les infidèles.
L'empereur envoya l'archevêque de Mayence auprès du roi de Hongrie pour préparer la route des croisés , et pourvoir à l'afmrovisionnement de l'armée clire'tienne. Asou retoui' , l'archevêque dit qu'il avait c'té réglé qu'on donnerait par jour aux Hongrois un mare pour la nourriture de cent chevaux , et autantpour quatre gros bœufs. On voit par ce re'cit de Godefroi, qu'on ne manqua point de prévoyance dans cette troisième croisade comme dans celles qui avaient précédé; ce qu'on va Ure prouve que Frédéric n'avait né-
tltgé aucun des moyens de la prudence humaine, et que es négociateurs habiles avaient partout devancé les soldat». Vers le temps de l'Ascension, Henri, comte de Hollande, fut envoyé par l'empereur d'Allemagne auprès de Saladin. Frédéric déclarait au sultan du Caiie qu'il allait rompre l'alliance naguère contractée avec lui, qu'il ne pouvait plus être son ami, et que tout l'empire romain se lèverait pour lui faire la guerre , s'il n'abandonnait promptement Jérusalem et la Terre-Sainte, s'il ne rendait la Croix du Seigneur, qu'il avait enlevée, et s'il ne se hâtait de donner satisfaction pour tous les chrétiens qu'il avait tués ou faits prisonniers. Cette ambassade , que les chroniqueurs rapportent avec une graude simpUcité, mais sur laquelle ils ne donnent aucun détail, est un des plus beaux spectacles des temps de la chevalerie. Il ne nous reste que la lettre de Frédéric et U réponse de Saladini qui ont été recueillies p«r plusieiu^^ chroniques contemporaines. (Voyez Gauthier YinisauH^H Frédéric fit partir en même temps Godefroi de VisserabÉM^^ et le chargea d'aller auprès du sultan d'Icône, son «mI^^H allié, pour le prévenir du passage des croisés Tcaton» ■ A travers l'Asie miueure. Le sultan répondit d'une manière très-favorable , mais l'événement ne tarda pas ^M prouver que ses paroles n'étaient pas sincères. Uat m ' sade fut envoyée aussi à l'empereur grec Isaac , qui ■ pli , selon sa coutume , du poison de ta nutiice, »'»cci' ne congédia les ambassadeurs comme il cuttv" pour cette ambassade la lettre île Vcrêiv relation de Tagenou et celle de l'aiioi)'
L'empereur écrivit avant Rocl : —
qui s'étaient croisés, pour les av< bonne le jour de Saint-George-^
ËEirce qu ils devaiet^-<~ idin ; depuu J^Q^
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croisas à pied et k cheval , aussi nombreuses qae les étoiles et le sable de la mer, couvrirent (es grandes routes et tous les bord» du Rhin ; Codefroi remarque ici qu'il n'y eut qu'an très-petit nombre de croisés qui purent passer la mer, le roi de Sicile ayant défendu , sur la demande de l'empereur, que les pèlerins s'embarquassent dnns ses ports , parce que le» Tivres leur auraient manqué, et que les premiers qui auraient passé n'auraient pu rien entreprendre avant l'arrirée des princes et de l'empereur lui-même ; cependant le même chroDÏqueuF nous dit dans un autre endroit de son histoire qu'on avait construit à Cologne quatre vaisseaux qui portaient chacun quinze cents hommes , pourvus d'armes de toute espèce et de vivres pour trois ans. Il ajoute qu'à la mi-carême, des vaisseaux, arrivant de toutes parts et se réunissant ensemble , déployèrent leurs voiles et mirent en mer. Après dix jours d'une navigation heureuse (nous suivons toujours notre chroniqueur), ils abordèrent à la terre de Saint-Jacques en Galice. Us étaient au nombre de soixante et portaient plus de dix mille guerriers. Les croisés montés sur cette flotte , ayant débarqué sur un terrain aride , se mirent en marche pour aller prier saint Jacques. Hais le bruit s' étant répandu dans le pays qu'ils voulaient enlever de force le chef de ce saint, les liabitans de Com-
Estelle se rassemblèrent pour leur interdire l'entrée du u où reposait l'apGtre ; ily eut à celte occasion quelques Eélerins de tués ; mais par l'intervention d'hommes prudens, I tunmtte s'apaisa. La flotte, remettant à [a voile, se dirigea TCT» lei cAtet d'Afrique . oiiles croisés s'emparèrent d'une ^^^^^^~~^"i«ommée ^Ibtir, qu'ils livrèrent au pillage , '' ms furent massacrés ; la flotte arriva en- 'fi-Sainte.
il l'armée qui devait marcher sous les " que le jour de Noël on vit
._. 'iers, envoyés par
miinau envoyait ce grand
Frcde'iic , afin d'inspirer
l'être lui et les siens aux
rnîée. (Le sultan d'Icooe ,
par l'historien des
•«lan. Nourredin l'ayant
•'phes, a fut obligé de
isulcisite. L'historié»
él'aim des Allemaud.s
'ut k la fin dépouillé
iraiW"*
sfSFOir^étê ignorées de tous les chroniqueurs d'Occideiit.yoye? les auteur^s arabes.) Dans le même temp$. qu'arrivaient ie$ ^n;i^ass^eurs.dlGone (nous reprenons le récit de Godefroi)> vinrent des envoyés du roi de Servie , qui faisait les ^lêmes promesses. Frédéric accueillit ces ambassadeurs avec la plus ffrande. magnificence , glorifiant Dieu de l'hoiuiieur que lui ^dsa^nt des princes qu'il n'avait jamais çnlendu nommer* .^ La chronique de Godefroi parle assez longuement du, dé-r part de l'emnereue et de son atmée. D'après son récit, cette, ^mée était dç trente mille hommes , dont quinze mille ca-: yaliers d'élite. Frédéric pas$a les {êtes de la Pentecôte à iPçesbourg , çt tint dans cette ville une diète o.ù la paix pul»lique fut jurée. Dans cette assemblée., on fît de&.toi$ contre tous cçux qui violeraient la paix et la justice ; on s'occups^ 9U5si d!e faire des çéglemeiis sévèrçs; pour maintenir l'ordre çt la discipline p^rmi, les pèlerins. Le roi de Hongrie, venu, 9u-devant de l'armée qui allait traverser ses états, offrit à l^empereur une t^nte d'up, grand travaiji , que trois chariots pouvaient à peine transporter; le monarque hongrois prit toutes les imesures nécessaires pour que les croisés' ne. manquassent point de vivres sur leur route« Quand l'armée arriva à la ville de Saint^Georges ( Strigoniuin, o^Grau), elle, trouva. un vaste édifice tout i;ena(plL dç fa^rine ; chacun, dit le moine Godefroi,. pouvait en prendre à discrétion^ Arnold: deLubeç , qui rapporte le même fait, dit que l'emppreur fît distribuer toute cette farin.e au pauvre peuple , pauperi por-. jpii/o. Notre chroniqueur est du petit nombre des historiens; de cette époque quji ne négligent point de parler des me^ sures qu'on prenait alors po^r assurer la siâ^sistance et la xnarche d'une -aru\ée. Il nous apprend que Frédéric séjourna huit jours kBrandeis ou Brandusluni, pour se pi:ocurer des voi**. turesde transport çt autres choses nécessaires pour la route.. Peu de temps après , l'empereur tint à Belgrade une cour de. justice, où deux gentilshommes, d'Alsace furent condamnés, à être décapités, pour avoir manque aux lois de l'hospitalité.. Cette sévérité, ne satisfît point les Bulgares , qui exercèrent toutes sprtçs d^ barbarie envers, les pélçrins. Ils empalèrentr un habitant d'Aix^-la-Cb^pelle qu'ils avaient fait prisonnier. Godçfroi ajoute, que cinq dç ces oarbares furent p^is çt pendus. Ce fut ainsi qu'on traversa la Bulgarie.
Nous ne suivrons point notre chroniqueur dans tout ce qu'il dit des querelles qui s'élevèrent alors entre l' empereurgrec et l'empereur Frédéric ; nous dirons seulement qu'a-\ vaut d'entrer dans la Grèce , l'empereur d'Allemagne avait çpyoyé à Coust^ntinople Rupert de Nassau et \Valeramj ^vçç;
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cinq cents cavali^s, pour demander le libre passage kivB^ Y^xi ks tçrres de Vempire grec. Ces députes furent d'abord bien accueillis; mais comme par leur nombre ils ressemblaient moins à une ambassade qu'à une armée , ils inspirèrent des délBances , peut-être des alarmes ; le huitième }our de leuv arrivée, ils furent ççiis en prison. Cepen^lant l'armée des croisés s'avançait toujours ; arrivé sous les murs dis Nicopo^ )is, Frédéric r«çut des ambassadeurs de la part d'Isaac, quiiui mandait qu'il se portait bien , çt rien de plus ; une autre am-? bassadç yin^; llui dire qu'après Dieu , l'empereur grec était le roi des rois; une ti^isième députation lui déclara que s'il voulait remettre l'empire roniain dans les mains du roi de Grèce, on lui doni^erait sAretépour traverser le pays. L'em-: pereur répondit : « J'irai avec Iç Christ et mes frères qui » m'accompagnent peur la délivrance de la croix , et j'ai la » confiance que je n'aurai pas besoin de faire un pareit » traité », çt il renvoya en paix les ambassadeurs. Les croit ses entrèrent alors dans la ville de Philipopolis., et les com-^ missaires de l'empereur distribuerait les logeniens comme il çoiwenait à chacun. On peut voir p^r là quel .était l'ordre établi dans l'armée des pèlerins. Comme des Arméniens ap-i portaient chaque jouraes pj?ovisions', Frédéric ordonna de les respecter» çt quelquçs-uns d'entvf eux ayant été dépouik liés , les coupables furent décapités en présence de l'armée et du peuple. « Frédéric , dit à ce sujet Godefroi , était si sét n vère dans sçs jugemens , qu'il n'avait égard hi à la qualité » des personnes , ni aux prières de qui que ce fût ; car il » savait que c'est nuire aux bons que d épargner les mé- 3» chans , et que la facilité du pardon çs^ un encouragement » à mal faire. » ,
Quand l'empereur grée sut quç les croisés étaient entrés dans Andrinople , dans Dimotique , et qu'ils ravageaient ses villes et ses provinces , il envoya demander la paix ; il remit en liberté les ambassadeurs allemands ; ceux-ci , de Retour h^ l'armé^ de Frédéric, furent reçus comme des Jiommes qu'on croyait morts et qui venaient de ressusciter. }i'empereur Isaac envoya trois cents galères, de plus qu'il ^'avait promis , tant il était impatient de placer la mer entre lai et les pèlerins. Le passage dura sept jours ; lorsqu'il se
force et de conficmce , car toute la terre est maintenant entre nos mains* Fratres çonfpriandni et confi^ite^ onpnis terra in. manV(. ^sira est.
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Lorsque les croisés entrèrent sur les terres des Turcs , Tempereur défendit de les attaquer ; mais voyant q^e son armée se mutinait contre lui , à cause des aggressions multipliées des barbares , il donna le signal de la guerre. Godefroi décrit la marche des croisés à travers des contrées désertes f des régions inconnues , tourmentés p^r les Turcs , qui tantôt fondaient sur eux comme désmufes de sauterelles, et tantôt , de la cime des montagnes , faisaient rouler sur les chemins des pierres dont ils avaient rempli des chariots. Ce qull y a de plus remarquable dans le récit de ces périls et de ces combats , c'est que les chétiens n'avaient pour guide qu'un prisonnier turc , auquel ils avaient laisse la vie à condition qu'il conduirait l'armée. On se rappelle à ce sujet que dans la première croisade les Grecs venaient de toutes
Earte au-devant des pèlerins , et que leurs secours aidèrent eaucoup les croisés dans leur marche. Depuis cette époque, le nom seul des Francs, et des Latins faisait fuir la population grecque y qui ne se montrait plus à l'aspect des soldats de la croix , et voilà pourquoi le passage des armées chrétiennes à travers l'Asie mineure devint dans la suite si périlleux, si diffice, qu'on fut obligé d'y rononcer. Un grand combat , poursuit Godefroi , fut livré le second jour de la Pentecôte sur le chemhi d'Icône. Les croisés, espérant en Dieu, invoquant saint Georges, en vinrent trois fois aux mains avec les ennemis , et en firent un grand carnage. « Dieu voulut (nous citons le chroniqueur allemand) se 1 manisfester ce jour-là ; car les guerriers chrétiens virent » saint Georges avec une multitude de cavaliers vêtus de » blanc , montés sur des chevaux blancs. Quelques-uns as- » surèrent par serment que saint Georges avait renversé » d'un coup de lance le fils du pfiûce d'Icône , qui comman- » dait l'armée des infidèles. » Ce fut à la suite de cette bataille que les chrétiens entrèrent dans Icône. On doit regretter ici que la chronique de Godefroi nous donne si peu de notions sur les nations turques qui combattirent les chrétiens : nous croyons devoir renvoyer nos lecteurs à la chronique de Ricobaldo , qui fait connaître les peuplades barbares qui habitaient à cette époque l'Asie mineure ; (voyez les extraits de Muratori. ) Au reste, les Turcs n'étaient pas les seuls qui redoutassent le passage des chrétiens sur leur territoire. Lorsque les croisés marchaient vers Antioche, Léon d'Arménie vint leur offrir une grande quantité de vivres , non par humanité ni par affection pour les nattes y mais pour leur ôter la pensée de venir en chercher dans son pays. Avant de parler avec Godefroi de la mort de
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Frédéric , qu'il nous soit permis de faire une réflexion qui frappera sans doute Tesprit de nos lecteurs. En lisant les chroniques qui parlent de l'expédition des Allemands , on s'étonne des précautions prises contre les dangers et les maux inséparables d'une guerre lointaine , et cependant aucune armée ne fut jamais plus malheureuse, et ne périt plus misérablement. La seule croisade qui ait réussi , c'est la première , c'est précisément celle pour laquelle on n'avait rien» prévu. Si on interrogeait à cet égard nos vieux chroniqueurs » ils ne manqueraient pas de répondre que la Providence l'a voulu ainsi et que Dieu s'est réservé par là toute la gloire des triomphes remportés sur les infidèles. Nous avouons humblement que nous n'avons pas aujourd'hui de meilleurs explications à donner. Godefroi raconte brièvement la fin déplorable de Frédéric, qui voulut se baigner dans le Selef , et mourut frappé dans l'eau d'une mort subite ; « ainsi , ajoute l'historien , l'ordonna celui qui ôte la vie auK n princes ; cette mort fut d'autant plus étonnante que la ri*- » vière n'était pas profonde , et qu'on pouvait la passer à » gué ; mais Dieu , au pouvoir de qui personne ne peut ré- » sister y et sous lequel fléchissent ceux qui portent le « monde, fit ce qui lui plut, et le fit avec justice, suivant » ses volontés inflexibles et immuables , mais non avec mi- ^> séricorde, s'il est permis de le dire, eu égard à l'état de ^ relise sainte et à la dévastation journalière de la terre »» de promission. » Après cette réflexion toute religieuse, Godefroi essaye de décrire la douleur qu'il éprouve lui-même , et qu'éprouvèrent les croisés ; mais la plume lui tombe des mains, {sty lus noster déficit) , l'expression lui manque {sermo mutus est) , pour renclre le désespoir d'une armée menacée de tous les maux de la guerre et qui n'avait plus de chef.
Après la nK>rt de l'empereur , l'armée reconnut pour chef, Fréoéric, duc de Souabe, plein de courage et de prudence ; elle s'avança jusqu'à Antioche où elle se reposa pendant huit semaines; elle alla ensuite jusqu'à fripoli et à Jjr; maïs elle n'y arriva qu'en éprouvant beaucoup de perte. De Tyr> elle se rendit à Acre, où le duc Frédéric mourut ; ott peut juger de la piété de ce prince , par la réponse qu'il fit aux médecins, qui, pour le guérir-, lui conseillaient d'user des plaisirs de l'amour. « J'aime mieux mourir, dit-il , que B de souiller mon corps dans le saint pélerina^. Beaucoup » de croisés allemands , que Godefroi appelle les pauvres au » Christ y ayant perdu leurs chefs , et ne sachant plus que do- » Tenir , s'en allèrent à Caïphas , d'où ils furent obligés de » rcTenir au camp des chrétiens. Enfin .désolés, et sem-
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> blables hÂes brebis sans pasteur, ils^se dispersèrent. GJia^ ?f cun reprit le chemin de son pays , 'à commencer par ld$ n gens les plus sensés ; ainsi , par la volonté de Dieu ^ » sans lequel rien de bien ne s'entreprend, rien de saint » ne s'achève , cçtte armée si florissante se dissipa comme » l'ombre. ». GodefroL , qui décrit de la sorte la fin de cette puissance qui avait fait trembler l'Asie , ne dit presque rien de larpri&e de Saint- Jean d'Acre ; il remarque seulement qu'au dernier assaut les rois de France et d'Aiigleterre avaient promis un sol à celui qui ferait tomber une pierrô des fortifications de la villç, et que ks remparts ne tar-^ dèrent pas à s'écroukr. Notve chroniqueur parle comme Gautier Yinis^uf de la vieiUes&e étonnante de l'émir Kara^ cous, qui vivait, dit-il, du temps de Godefroi de Bouillon ,. et qui , lorsqu'il fut fait prisonnier dans la ville d'Acre , avait 260 ans. Nous ï)S}}i& contenterons de faire observer que les historiens arabes ne rapportent rien dç> semblable. Godefroi ne parle plus de la troisième croisade. On a droit de s'étonner qu'un historien allemand ne dise
Sresque rien des expéditions entreprises sous le règne de [enri YI , et qu'il se contente de rapporter i^, la lettre que ce prince adressa. aux archevêques, abbés et prélats des. ^lises d'Allemagne, pour leur annoncer que dans une assem-r blée tenue à Bari , il avait résolu d'envoyer dans la Terres Sainte quinze cents çhevah^rs et autant de sergens à ses dépens , promettant de donner à chaque ohevaliers , trente pnce^ a or et des provisions pouruneannéei.Ce€te lettre était datée de Trani, le 2. des ides d'avril 1 195.; a°. la lettre que le duc de Lorraine adressa à l'archevêque de Cologne sur l'expédition dont il était le chef, et dans laquelle se trou-i vaient l'évêque de Mayence , le landgrave, le comte palatin et plusieurs, autres princes croisés.. Ces deux lettres se trouvent aux pièces justificatives du tome HI de l'histoire des croisades.
Mfissous. la date de 1205, le moine Godefroi rapporte deux ktfr es importantes relatives à la prise de Constantin ^ople par ks Latins. La première est adressée au duc dé. Brabant par le comte de Saint-Paul, un des chefs de l'expédition ; la deuxième est du comte Baudouin , élu empereur, à l'archevêque de Cologne ; c'est la même que celle que ce prince adressa au pape* Comme nous n'avons sur ce grand événement qu'un très- petit nombre de documens, savoir ^ 1**. les mémoires de Yillehardhouin ; a°. l'historien Nicétas, dont l'analyse se trouve dans la collection des historiens ^ecs, et 3.°. la chronique de Gunthcn, également analysée
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^ns la collection de Canisius , tome II de la Bibliothèque des croisades ; nous allons donner quelqu'ëtendue à la lettre du comte de Saint-Paul.
« Vous saurez , dit le cotnte de Saint-^Paûl au duc de Bra- » l)aBt, q]u' Alexis , fils dlsaac , empereur de Constantinople,- » et de'trôné par son frère , qui lui a fait crevet les yeux , est » venu nous trouver à Gorfou ; que là , il nous a tous prié n à genoux et en répandant des larmes d'aller à Constantino-
> pie et de lui prêter secours pour chasser son oncle du trône
> qu'il avait usurpe par un si grand crime é Cette demande » excita parmi nous une grande dissention et un violent 3 tumulte. Tous criaient qu'il fallait aller à Acre. Yingt tout j» au plus furent d'avis de l'expédition de Gonstantinople ;
> de ce nombre étaient le marquis deMonferrat, le comte de 3 Flandre, le comte Louis et d'autres dont je tais les noms pour » le moment. Us prouvèrent évidemment à toute l'armée que ji la route de Jérusalem était inutile et dangereuse pour twis, » parce qu'ils étaient pauvres, sans provisions , et qu'i^i'y » avait personne parmi eux qui eût à sa solde des chevaliers » et des sergens , ou qui pût faire transporter des pierriers 3> ni autres machines de guerre ; enfin , on se rangea avee ' » beaucoup de peine à notre avis (il parait que le comte de » Saint-Paul était aussi de cet avis, car il dit nobis acquierunt), » mais à condition qu'on ne resterait pas plus d'un mois à * » Gonstantinople^ à moins que ce ne mt volontairement. Il » fut répondu qu'il n'était pas nécessaire de publier cette ' » condition , parce que les Grecs nous craindraient moins 3» lorsqu'ils la connaîtraient. Cependant il fallut donner une » promesse pubUque d'un seul mois de séjour. Le jeune » empereur promit de son côté qu'il donnerait à toute l'ar^ » mée des vivres pour une année entière > et qu'il entretien-
> drait à ses frais dix mille soldats » pendant cette année\^ » pour le secours de la Terre- Sainte, il promit de plus que, » tant qu'il vivrait , il aurait cinq cents chevaliers a sa solde » dans ce pays ; qu'il donnerait au doge de Venise cent mille » marcs d argent, et autant à toute notre armée. Tout étant » ainsi réglé pour l'utilité commune , nous montâmes sur » nos vaisseaux ; au bout de huit jours , nous abordâmes » au port Bucceaviœ. (Nous laissons en latin les noms géo- » graphiques qui sont ici défigurés). On compte cent lieues '> de cet endroit jusqu'à Gonstantinople ; mais on arrive » promptement à cette ville en traversant un détroit. Nous • » passâmes le bras de Saint-Georges et nous prîmes terre B \er%,Icfmhimt port à une Ueue de. Gonstaiitinople. Nous' » fûmes là fort etonM^s de ce qWaucun des amisy' des po^
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Sâkile. Ëa parlant du concile tenu à Vienne en 151 1, elIeH' • disent que «le pape Clément V chargea les frères hospitaliers }> de Saint-Jean de Jérusalem de faire prêcher la croisade dans D toute la chrétienté. Plusieurs milliers de chrétiens se croi-^ » sèrent ; mais lorsqu'ils furent arrivés au palais du pape 9T {ad curiam papœ) , ce pontife les dégagea de leur serment > » et leur ordonna de retourner chez eux. »
Les deux chroniques du premier vc4ume de Struve qui méritent de fixer plus particulièrement notre attention , et qui demandent une plus longue analyse , sont les annales du moine Godefroy , et le récit de Texpédition de Frédéric P''. en Asici par Tagenon.
Annales de Godefroi^ moine de Sednt^Pantaléon ^ U
Cologne (1).
L'auteur de ces Annalei^ Vivait du temps Ae l'empereur Frédéric II. Son ouvrage contient un récit abrégé des croisades qui ont eu lieu pendant le règne des deux enipereurs Frédéric I". et Frédéric U. Le ^tyle de cet historien est comme celui de la, plupart des chroniques du temps ; il ne s'anime jamais , soit qu'il raconte des événemens extraordinaires ou des événemens malheureux , et son récit n'est parfois interrompu que par des réflexions pieuses qui n'annoncent guères que la résignation d'un bon chrétien» Kôus devons dire néanmoins qu'il est en général remarquable par son exactitude , et qu'il nous a conservé un grand nombre de pièces diplomatiques, qui sont d'une grande utilité pour l'histoire.
Godefroi , dont la chronique commence à Tannée 1 1 62 , ne parle de la Terre-^Sainte qu'à la date de 1 175. Il nous apprend que Henri » duc de Saxe , se rendit à Jérusalem , suivi de cinq cents chevaUers« Le chroniqueur se borne à dire que le noble pèlerin allemand obtint d'un prince musulman la hbecté de plusieurs captifs chrétiens. Dans Ist même année, le rot du Caire [Babytoniœ) envoya une am-r^ bassadb à Frédéric Y^. pour lui demander sa fille en mariage; il promettait de se faire chrétien avec tous ses^ sujets ; Frédéric accueillit les ambassadeurs musùllnans, et les retint€n Occident pendant- plusieurs' mois/ leur permet-^ tant de visiter les villes de son empire,, et d'observ'er les' moeurs et les usages deses peuplés. Les historiens arabes par^
(i) Goclefridi monachi Sancû PanUleonis apud eoloniam Agrippiaen» Annales^ etc., (t. I, p. 33S.)» ,■.?..;• '
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lent de cette ambassade, inaU il est difficile de croire que le sultan du Caire ait promis de se faire chrétien , lui et ses sujets, surtout lorsqu'on voit dans la même chronique, 1174, des ambassadeurs de Jérusalem venir à la rencontre de Frédéric aux pieds des Apennins , lui offrant plusieurs pré- •sens , des pommes d'or remplies de musc , et sollicitant de puissans secours contre les attaques et les menaces continuelles des païens, qui voulaient détruire l'empire chrétien, d'Orient. •
Godefroi ne parle plus des colonies chrétiennes qu'à Tannée 11 87, où il raconte la bataille de Tibériade et l'invasion de Saladin. « Cette année, dit-il, la voix de la tourterelle » {"vojc turturis) vint frapper de ses sons lamentables les Ji frontières des chrétiens et les extrémités du monde. « L'auteur rappelle ici la lettre adressée par le précepteur du, temple au pape Urbain , et il ajoute qu'une lettre semblable fut écrite a Frédéric, empereur des Romains. A la nouvellç des derniers désastres de la Terre-Sainte , le pape envoya en France , et dans les pays au-^elà des Alpes , Henri d'Albano , cardinal évêque , avec un député du royaume de Jérusalem ^ afin d'exhorter tout homme en état de porter les armes à entreprendre le pèlerinage d'outre-mer pour l'amour du Christ et la délivrance de la croix. Dans cette année, 1 187, on vit au temps delà moisson de petits globes de feu se succéder rapidement et raser la terre , ce que plusieurs regardèrent comnie le pronostic d'une expédition à Jérusalem. Dans k même temps, il y eut une éclipse de soleil qui dora depuis la sixième heure jusqu'^ la huitième. L'année suivante , quelques-uns affirmèrent avoir vu trois lunes dans une même nuit; sur ees trois lunes on avait remarqué une tache blanche traversée au milieu par le signe de la croix. Au dimanche de lœtare de la même année, il se réunit à Mayence une assemblée solennelle de tous les princes d'Allemagne , des principaux du clergé , de la noblesse et du peuple. L'empereur et le roi des Romains son fîls Pavaient nommée d'avance la diète ou la cour de Jésus-Christ [curia Chrisli), Le cardinal Henri d'Albano, légat du pape-, y as-t sista. Frédéric ayant demandé à cette assemblée s'il lui convenait de prendre la croix sur-le-champ ou d'attendre l'an-s née suivante , on lui répondit par acclamation qu'il ne devait point différer de se croiser- ; il reçut donc la croix des mains de i'évêque de Wurtzbourg ; tous les assistans applaudirent à cette sainte détermination en versant des larmes de joie. L' évêque de Mastreicht , le comte de Ciueld^e^ et d'autres qu'on n'avait pu niettre d'accord aupa««
rayant , âe réconcilièrent alors , sans autre médiateur que l'esprit de Dieu , et plusieurs d'entre tux firent le serment de marcher contre les infidèles.
L'empereur envoya l'archevêque de Mayence auprès du roi de Hongrie pour préparer la route des croisés , et pourvoir à Tapprovisionnement de l'armée chrétienne. A son retour , l'archevêque dit qu'il avait été réglé qu'on donnerait par jour aux Hongrois un marc pour la nourriture de cent chevaux, et autant pour quatre gros bœufs. On voit par ce récit de Godefroi, qu'on ne manqua point de prévoyance dans cette troisième croisade comme dans celles qui avaient précédé ; ce qu'on va lire prouve que Frédéric n'avait né-» gligé aucun des moyens de la prudence hmnaine, et que des négociateurs habiles avaient partout devancé les soldat». Vers le temps de l'Ascension, Henri, comte de Hollande , fut envoyé par l'empereur d'Allemagne auprès de Saladin. Frédéric déclarait au sultan du Caire qu'il allait rompre l'alliance naguère contractée avec lui , qu'il ne pouvait plus être son ami , et que tout l'empire romain se lèverait pour lui faire la guerre , s'il n'abandonnait promptement Jérusalem et la Terre-Sainte , s'il ne rendait la Croix du Seigneur, qu'il avait enlevée , et s'il ne se hâtait de donner satisfaction pour tous les chrétiens qu'il avait tués ou faits prisonniers* Cette ambassade , que les chroniqueurs rapportent avec une grande simpUcité, majis sur laquelle ils ne donnent aucun détail, est un des plus beaux spectacles des temps de la chevalerie. Il ne nous reste que la lettre de Frédéric et la réponse de Saladin, qui ont été recueillies par plusieurs chroniques contemporaines. (Voyez Gauthier Ymisauf). Frédéric fit partir en même temps Godefroi de Vissembach, et le chargea d'aller auprès du sultan d'Icon« , son ancien allié, pour le prévenir du passage des croisés Teutons à travers l'Asie mineure. Le sultan répondit d'une manière très-favorable , mais l'événement ne tarda pas à prouver que ses paroles n'étaient pas sincères. Une ambassade fut envoyée aussi à l'empereur grec Isaac , qui , rempU , selon sa coutume , du poison de la malice, n'accueillit ni ne congédia les ambassadeurs comme il convenait. (Voyez pour cette ambassade la lettre de l'évêque de Passaw > la relation de Tagenon et celle de l'anonyme. )
L'empereur écrivit avant Noël aux princes de l'empire qui s'étaient croisés, pour les avertir de se rendre à Ratisbonne le jour de Saint-George, et de se tenir prêts à partir,
Earce qu'ils devaient de là se mettre en marche contre Saidinj depuis Noël jusqu'à la mi-carême, des troupes de
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trois& k pied et à cheral , aussi nombreuses que les étoiles et le sable de la mer, couvrirent les grandes routes et tou9 les bords du Rhin ; Godefroi remarque ici quHl n'y eut qu'un très-petit nombre de croisés qui purent passer la mer, le roi de Sicile ayant défendu , sur la demande de Fempereur, que les pèlerins s'embarquassent dans ses ports , parce que les vivres leur auraient manqué, et que les premiers qui auraient passé n'auraient pu rien entreprendre avant l'arrivée des princes et de l'empereur lui-même ; cependant le même chroniqueur nous dit dans un autre endroit de son histoire qu'on avait construit à Cologne quatre vaisseaux qui portaient chacun quinze cents hommes , pourvus d'armes de toute espèce et dé vivres pour trois ans. Il ajoute qu'à la mi-carême, des vaisseaux, arrivant de toutes parts et Se réunissant ensemble , déployèrent leurs voiles et mirent en mer. Après dix jours d'Une navigation heureuse (nous suivons toujours notre chroniqueur), ils abordèrent à la terre de Saint- Jacques en Galice. Ils étaient au nombre de soixante et portaient plus de dix mille guerriers. Les croisés montés sur cette flotte , ayant débarqué sur un terrain aride , se mirent en marche pour aller prier saint Jacques. Mais le bruit s'étant répandu dans le pays qu'ils voulaient enlever de force le chef de ce saint , les habitans de Compostelle se rassemblèrent pour leur interdire l'entrée du Heu où reposait l'apôtre ; il y eut à cette occasion quelques
{>élerins de tués ; mais par l'intervention d'hommes prudens, e tumulte s'apaisa. La flotte, remettant à la voile, se dirigea vers les côtes d'Afrique , où les croisés s'emparèrent d'une ville populeuse nommée jilbur, qu'ils livrèrent au pillage , et dont les habitans furent massacrés ; la flotte arriva ensuite dans la Terre-Sainte.
Godefroi , revenant à l'armée qui devait marcher sous les ordres de l'empereur, rapporte que le jour de Noël on vit arriver mille fantassins et cinq cents cavaliers , envoyés par fe sultan d'Icône. Le prince musulman envoyait ce grand nombre de guerriers auprès de Frédéric, afin d'inspirer plus de confiance. Il promettait d'être lui et les siens aux ordres de l'empereur et de son armée. (Le sultan d'Icône, dont il est ici question , est mentionné par l'historien des Attabecks, qui l'appelle Kilig-Arslan. Pîourredin l'ayant accusé de suivre la secte des philosoplies , il fut obligé de renouveler sa profession de foi musulmane. Lliistoriert arabe Boheddin lui reproche d'avoir été l'ami des Allemands, et d'avoir favorisé leurs expéditions. Il fut à la fin dépouillé par ses fils de son autorité. Ces circonstances paraissent
6recs ont fhôntrét datui eefte occasion ; puis il ajoute : « fl.T anràit Aùsisi des faabitans dé la TeiT&-Sainte, ecclë- M siaètHjue^ et miKtàires , qui témoignaient une joie encore » plus rivé que les autres , et qui disaient qu'on devait renil àtB ktkevL des actions de grâces plus grandes que si la cité » sainte aVàit été restituée aux chrétiens , puisqu'à la honte éternelle des payens, ennemis de la croix, de l'église romaine et de Jérusaleni \ là ville royale qui avait été si long-teinps et si pnissaifainent ëontraire à Ronié efcàla ville sainte, s'était somnise et dévouée.
'' Le nouvel empereur décrit ensuite dans ces termes la beauté* dii pays qu'il est appelé à eouverner :
«-Dièu'libùs a donné une terre abondante en toutes sorties Ai de biens , en froment , en vin et en huile ; riche en fruits ; n retaipHé de forêts et de pâturages , de sources et de riviëi> res ; agréable à habiter et d'une température qu'aucune » autre contrée du monde n'égale. »
-' Enfin, Baudouin termine sa lettre en disant qu'il espère qiie CiËftte Conquête sera trës-utUe pour assurer le succès de Peupéditioii de là Terré-Sainte , et en invitant l'archevêque de Cologne à presser par ses conseils et ses exhortations tous ceux de son diocèse qui voudront participer à la gloire et au triomphe des croisée , de venir se joindre à eux. .
Le moine Godefroy, sous la date de 1212, parle en peu ie môt^ de là croisade des èn&ns et des femmes. Sous celle de 1 2 1 B , avant de raconter l'expédition du roi de Hongrie et de Léopold , dùic d'Autriche , il fait le récit de celle de Lisbonne , sous les ordres de Guillaume de Hollande et di^ eomte George de Wide. La flotte , que commandaient ces l^iinces, partit d'Ulerdinghen sur la Meuse au mois de juin, et après avoir relâché sur les côtes d'Angleterre , de Bretagne et du royaume de Léon , elle fut portée par une tempête sûr celles de Portugal , et entra ditns le port de Lisbonne le 6 des nones de juillet. Pendant que les croisés y attendaient d'autres vaisseaux qui devaient les rejoindre , l'évèque de Talffvera , des Templiers, des Hospitaliers , et d'autres seigneurs du pays vinrent les trouver et les prièrent de se r-éunir à eux pour attaquer une forteresse qui était la cïef et l-ôvant-mur des infidèles de toute l'Espagne. Les cî'oisésp considérant que la saisoà ne permettait pas de se mettre en mer, aimèrent nûeux en attendant comjbattre les ennemis de la foi en Portugal , que de rester dans un repos peu glorieux. Mais les Frisons ne furent pas de cet avis ;. ifs s'éloignèrent le tendemain avec plus quatre-vingts navires. Le 5 des calendes d'août , les comtes assi^rent le château. Les
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roU de Seville , de Cordoue • de Jaen et de BadajqjE yinfeiit camper à une lieue des cbrëtiens, dans rintention de Içigr {aire lever le siège. Hais Dieu , dit le moioe Godefroy, daigna encourager les siens par trois miracles. Le jour de la Nativité, au soir, Fëtendard triomphal de la Samte-Croix appa-r rut dans les airs , en signe de victoire. Au milieu de la nuit» Pierre , maître de la milice du temple p vint au secours des chrétiens, et une troupe de guerriers vêtus de blanc fut en^ voyée du ciel. Le lenoemain matin , les rois sarrasins rangèrent leurs troupes en bataille à FOrient; les chrétiens, eus faibles par le nombre, en firent autant à l'Occident, ^s boucliers dorés réfléchissaient les rayons du soleil , les montagnes resplendissaient de leur éclat , et les cceurs des infidèles étaient saisis de crainte. Les rois de Jaen et de Cordoue succombèrent dans le combat; plus de quatorze mille Sarrasins furent tués; le nombre des prisonniers fut considérable. Vers la fête des onze mille vierges, les mir ^eurs des croisés firent tomber une tour du château. Enfin, les infidèles rendirent la place et se livrèrent aux chrétiens « eux et leurs biens. Ils furent tous vendus au npyubrç de deux miUe cinquante , tant hommes que femmes et enfans^ Les pèlerins remirent le château aux chevaliers de Tépée^ Après la Toussaint , l'armée des croisés retourna à Lisbonne, DU elle passa l'hiver faisant bonne vie , bonam ducats vifanu Le moine Gode&oy rend compte ensuite de Texpéditioi» du roi de Hongrie à Bethsaïde et du siège du château situé sur le mont Thabor. Son récit paraît copié sur celui d'Olivier Schdlastique, qu'on trouvera plus Loin. Ce qu'il dit di| château des pèlerins , construit par les Templiers et les Hosr pitaliers , mérite d'être connu.
qu'on appelait troiti 6t que quelques-uns nomment aujourd'hui le Châ" »^ t&m dfijf pèlerins; U est situé dans le dippèse de Césarée , » entre Caïphas et Césarée , sur un promontoire grand et » élevé, naturellemepit fortifié par des rochers vers TOcci- » dçBt , lé Sud et le Nord. Depuis losg-t^en^ps U y avait sUr » un petit espace de terre à l'Orient; une tour construite * par les TempUers , elj possédée par eux en temps de guerre » comme en temps cfe pai;^ . £lle avait été élevée ^ cause des » lon^ands jjul inquiétaient l^s pélçrins sur le chemin étroit » par où ils passaient pour aàlei' à Jérusalem- Ce fuf pour » cela qu'il fut appelé jDétroit. Lorsque les Templiers forti- » fièrent et achevèrent le château de Césarée , et qu'ils creu-
jt'saiént k grands frais le revers de la montagne, Us arriyt^ » rent k uq premier fondement où pa^ut un mur antique, »; Ils trouvèrent aussi un grand vase de terre rempli d'une » inonnaie d'argent inconnue aux uiodernes. Cr-eusant en- » suite la partie antérieure de la montagne , ils t^ouvërçn^ >> lin autre mur plus petit que le premier, puis découvrirent » neuf fontaines qui donnaient aie Teau eii abondance. Le » Seigneur leur fouruit 1^ une grande quautUé de pierres ** et de ciment. Devant la fontaine du château, ils construi-. ^ sireut deux tours avec des pierres carrées d'une teUe di- ^ mension, que deux bubalçs pouvaient à peine çn traîner >* une suF un chariot. Chaque tour a plus de cent pieds de » haut sur soixante de large , et d^nx, voûtes qu; la termi- ^ peut. Un nouveau mur fut élevé entre ces deux tours. On » construisit au-;dedan^ un escalier d'un t^avsdl étonnant ; » des cavaliers armés pouvaient le monter et le descendre. » Le Soudan v^nt avec une multitude de Sarrasins pour s'op-r » poser à ces travaux , mais il fut repoussé par la vertu du » Très-Haut. Ce château a un bon port, aes viviers, des » salines , des pâturages , des champs fertiles. Ù n'est pas ï» éloigné du Thabor, On croit que ce qui détermina les » Sarrasins à détruire le château du mont Thabor, c'eat » ou'ils ne pouvaient semer ni uioissopuer en sûreté, à cause »» au voisinage du château du Fils de Dieu. » (Les ruines de ce château subsistent encore aujourd'hui. )
Dans çon récit du siège de Damiète , le moine Godefroi donne quelques détails qu'on trouvera plus développés dans celui d'Olivier Scholastique, et dans le mémcnrial des podestats de Hheggio*
Godefroi ne çarle qu'en passant de Fexpéditiou de Fréd^ riç n en Palestme , et ne dit presque rien des démêlés de ce prince ^vec h cour dç Rome. Sous la date de 1232, 3 rapporte que le Soudan du Caire envoya à l'empereur une tente d'un travaU admirable. Les figures du soleil et de la lune y parcouraient, au moyen dHme mécanique merveilr leuse , les révolutions de ces deux astres , indiquant d'une inanière infaillible les heures du jour et de la nuit. La valeur de cette tente passait, dit-on, vingt inille marcs. Elle fuj: déposée à Yeposa , dans le trésor royal. Au;k approches de Pâques, Frédéric invita à \\vl festin les ambassadeurs à\\ Soudan et ceux du vieux de la piontagne ; plusieurs évêques <st seipieurs d'AUems^ne y assistèrent. Leè Annçdes de Qq« defroi finissent à l'année 1^57,
Expédition de V^mpexeur Frédéric en Asie , contre les Turcs; par Tagenonj doyen de Passaw. (1)
TagenoUx doyen de Passaw, ville épisçopale située aui çonflueiit du Danube ^t de llnn , accompagna soi^ évoque Pietpold ou Théobald , dans Texpédition que Tempereu^ Frédéric I**. entreprit contre les Sarrasins. Ce fut par l'ordre de cet évêque qu'u en fit le récit. C'est k proprement pai:ler un journal , dans lequel on trouve plusieurs détails intéressans $ur cette m^heureuse expédition. Tagenon Ta rendu plus précieux , en y insérant la lettre que Dietpold lui-même fidressadePhilippopolis au duc d'Autriche, et celle que Tem^
Cereur écrivit au même prince , de son camp d'Ândrinople. 'auteur de cette relation fut victime lui-même de l'expédition qu'il raconte , et mourut à Tripoli en 1 19K H commence sa narration par l'assemblée que Frédéric tint à Ratisbonne en 1 1 89. Dix-sept évêques et tous les princes dç l'empire se trouvèrent à cette assemblée ; l'empereur demeura tout le carême et les fêtes de Pâques à Ratisbonne ; en quittant cette ville il descendit par eau jusqu'à, Passaw : là , révêque , accompagné de quelques-uns de ses chanoines , s'engagea à partager les travaux de Fentreprise , et dans la même année il adressa de Grëce au duc d'Autriche la lettre suivante , que Tagenon copie : cette pièce forme une grande partie de son récit. « Dietpold , par ta grâce de » Dieu , humble ministre de l'église de Passaw,. à son ami » Léopold, illustre duc d'Autriche, salut et amour sincère. » De même que nous désirons vous faire part de ce qui est » agréable et doux à notre cœur , de même nous croyons » devoir vous instruire de ce qui est arrivé de moins heu- » reux à notre armée. Sachez donc que le 4 des calendes de » juin ^ous sommes entrés en Bulgarie , où nous avons es- » suyé de grandes contrariétés de la part des habitans. Ils » ont blessé de leurs traits plusieiu'S des nôtres i et npus » avons fait pendre tous ceux d'entre eux qui sont tombés » dans nos mains.
» Le 1 0 des calendes d'août nous arrivâmes à Missa , oii if le comte de Servie vint à notre rencontre avec un grand y^ appareil. L'empereur le reçut honorablement ; apr^ plu-
(i) Tagenonis Decanî pataviensis dcscriptlo expedilionis Aslatirsè fo^lra Turcas Frédéric inip. Strav. terum Germ. script. Tom. I, p. ^^r*
» sieurs conférences , il lui fit de riches présens et en reçut » de lui. Tous les seigneurs de Farinée furent également » honorés des présens du comte, qui leur donna du vin, des » animaux, etc.
» Le 5 des calendes du même mois nous entrâmes dans le » premier défilé ; nous y éprouvâmes une grande perte de » provisions. Un brave chevalier de Hais v nit tué. L'armée » commença à être attaquée de maladies; les uns de la fièvre » tierce , les autres de la fièvre quarte ; quçlques-uns de » la dyssenterie. La veille des nones, nous arrivâmes au se- » cond défilé , qui était défendu par des amas de pierres » et de bois et par la nature du lieu. Nous y rencontrâmes » une grande troupe de larrons et de voleurs que le duc » de iBrandeis , qui nous avait précédé , y avait réunis à » desseijQ. Ils inquiétèrent beaucoup notre avant-^arde, que » commandait le duc de Souabe. Se portant ensuite sur » notre corps et sur celui du duc de Méranie , ils blessèrent » plusieurs des nôtres , enlevèrent beaucoup de bagages. » Vers le soir , nous trouvant sur les derrières du corps du » duc de Méranie avec le duc lui-même et douze autres » guerriers couverts de cuirasses , nous fûmes tout-à-coup » attaqués par les deux fils du comte de Brandeis , escortes » de cent hommes , qui montrèrent beaucoup d'audace et » de résolution. Nous combattîmes long-temps avec le trait » etl'épée; grâce à Dieu, nous les mîmes en fuite etiious en » blessâmes plus de quarante. Nous fîmes vingt-quatre pri- » sonniers que nous attachâmes à la queue de nos chevaux et » que nous conduisîmes ainsi au camp, où ils furent pendus » par les pieds. Nous ne rencontrâmes presque personne à » Stralits; les habitans du pay^ s'étaient, par ordre du » duc de Brandeis , retirés sur les montagnes, où ils avaient n emporté leiu's provisions. Notre armée souffrit beaucoup » en cet endroit de la disette du vin.
M Le 17 des calendes de septembre , nous arrivâmes au » troisième défilé. Il était tellement défendu , que le pas- » sage nous parut devoir être très-difficile. Les éclaireurs n du duc de Souabe y virent plus de cinq cents Grecs armés. » Cependant il ne nous arriva aucun mal ; car les Grecs , à la » vue des soldats de r empereur et du duc de Souabe, prirent 91 aussitôt la fuite. Le pain, le vin et les fruits nouveaux que » nous trouvâmes là en abondance réparèrent les forces » de nôtre armée. Un comte de Hongrie , nommé Lectophore , » qui avait été envoyé à Constantinople de la p«^vt de Fré- » déric , revint nous trouver à Cirnice ( ou Circuicen ) , » avec Tambassadeur de l'empereur grec. Ce prince, s'inti-
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» tulant fastueusement ange de Dieu 9 auteur de notre foij^ et » empereur des Romains , envoyait sa grâce à notre einpe** » reur , en lui disant qu'il avait appris par les rois de France » et d'Angleterre et par le duc de Brandeis > que lui » Frédéric était entré dans la Grèce avec l'intention d'exn tirper et d'éteindre la race des Grecs, et de donner l'em*» » piris à son ffls le duc de Souabe ; il ajoutait qu'il voyait ji avec peine et défiance l'amitié qui s'était étaoUe entre » notre empereur et le comte de Servie , et que si Frédéric » voidait envoyer des otages pris dans l'armée , au choix de$ 9 Grecs ^ il accorderait la liberté du passage par le détroit « » et la permission d'acheter des vivres. Enfin il demandait ji la moitié des conquêtes que notre armée ferait sur les » Sarrasins. Ces demandes émurent vivement l'empereur » et les princes. Cependant « vu le lieu et la circonstance , 9 ils répondirent avec beaucoup de modération que quand 9 on leur aurait rendu leurs envoyés qui dépouillés, de tout, » étaient alors exposés aux insultes et à la risée des députés » de Saladin et inhumainement traités dans les prisons de 9 G)nstantinople , ils pourraient consentir aux propositions » de l'empereur grec , autant qu'elles s'accorderaient avec 9 l'honneur de Dieu et de l'empire. » 1
Après avoir suivi l'armée chrétienne à Philipnopolis , Dietpold raconte qu'étant venu camper non loin de la ville , le frère de l'empereur grec fut mis en fuite par les guerriers de Jésus-Christ. Il parle des périls auxquels les croisés étaient exposés sans cesse à cause de la perfidie des Grecs* Frédéric , qui avait appris à se défier de l'empereur de Constanttnople, ne voulut point consentir aux conditions que celui-ci lui proposait au sujet du passage dans ses terres, f Le prince allemand , qui avait d'aborof parlé avec méfia- 9 gement , poursuit Dietpold , afin d'obtenir le retour de ses 9 ambassadeurs , parla en maître quand ses députés lui çu- 9 rent été rendus. Il dit que si l'empereur grec voulait lui » donner pour otages son fils , son frère et son oncle , qui » dirigeaient tous ses conseils , son chancelier, son maré- » chai f son mattre^-d'hôtel , comme garans de la paix , de la » sûreté et de la liberté des marchés sur terre et penfi daut la traversée du canal , il choisirait de son coté dans » son armée ceux que l'empereur grec désignerait , et leur 9 ferait jurer que ce n'était ni à mauvaise intention, ni par » ambition qu'il était venu dans la Grèce. Nous ignoronn» » encore ce que le prince grec répondra. »
L'évéque ae Passaw décrit les transports d'allégresse avec jiesquels les ambassadeurs chrétiens furent reçus 4ai^
le camp. Plus de trois mille chevaliers étaient allés au-<te^ vant d eux. Lorsque les députés parurent en présence de Vempereur, celui-ci les emprasisa et prononça ces paroles, les yeux mouillés de larmç$ : Je rends wrâccs h Dieu, car mes errons qui étaient morts squU ressuscites; ils étaient perdus çtje lés ai retrouvés,
« Le lendemain, continue Dietpold,. Pévêque a raconté n en pleurant aux seigneurs de Farmée les malheurs de sa » captivité ; son récU a arraché des larmes. Les député* » grecs ont ensuite rempli leur mission ; mais l'empereur ^ n comme nous l'avons rapporté plus haut, leur a répondu » en peu de mots qull ne voulait autre chose que les otages » qu'il avait demandés, ce qui a troublé et enrayé les dé- » pûtes. Comme le prince grec, d^ns les trois lettres qu'il » à adressées à notre empereur, a affaeté de taire son nom » et son titre, Frédéric, en présence des députés et des y seigneurs de notre armée, prenant le top et le lapgage. » qui convenaient à sa dignité , a dit :
rfous ne pouvons assez nous étonner et nous regardons comme une insulte que notre frère vtait pas mis dans ses lettres notre nom de Frédéric, qui est connu de plusieurs rois, princes et provinces. Son prédécesseur Manuel , de pieuse mémoire , lors même que nous étions ennemis, nous désigna toujours eocpres-; sèment' dans ses lettres par notre nom , et n^omit famais aucune de nos dignités. Nous fraisions de même à son égard. Notre an-èêtre, l'heureux Charles, de sainte mémoire, obtint par ses victoires la monarchie de Rome, qui pendant plus de cinq^ cents ans est arrivée pisqu'à nous sans interruption. Nous ta possédons depuis trente-huit ans par la volonté de Dieu et par la libre élection des princes du saint empire, Cest en effet dans la ville de Rome, , qui est appelée la maîtresse et la capitale du monde , que nous avons reçu à P autel de saint Pierre , prince des £ip6tres, la couronne et V empire de toute la chrétienté, et que nous avons été solenneHemàit sacré par le pape Adrien, successeur de Pierre, Depuis ce temps , notre nom y; est célèbre et glorieux. Sachez donc que nous ne recevrons plus les lettres de votre maître si elles ne contiennent expressément le nom et les titres de notice majesté, car nous V avons appelé et nous Rappelons encore par son nom. Il se donne celui de saint. Admirable sainteté que cette qui fait jeter en prison et qui réduit presqu'à la mort, par là faim et la nudité, des hommes honorables et religieux, des envoyés reçus d'abord comme des messagers de paix, et dans la bouche desquels H ne s'est trouvé ni iniquité, ni mensonge. Dieu nous présen*^ . rf'ilfie pareille sainteté.
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. K Les doutes grecs se sont retirés aprës avoir entendu » ces paroles. Que tous 4irai-je de plus ? Toute la Macédoine I» et la Thrace jusqu'aux murs de Gonstantinople nous sont », soumises ; les Tilles et les châteaux de ce pays sont dans nos » mains. Les Arméniens nous sont fidèles. Notre empereur » a l'intention de passer Vhiver à Phi]ippopolis , et le duc de » Souabe àBerrJioa. L'armée est séparée ej^ trois quartiers. 9 Les Grecs nous appellent hérétiques . Les prêtres et les » inoines nous persécutent en paroles et en actions. Mais ». tout noiis abonde ; nos compagnons d'armes se portent » bien. »
Ici finit la lettre de l'éyêque de Passaw, qui avait été sans doute rédigée par Tagenon. Ce dernier, continuant son récit, nous apprend que l'empereur laissa une garnison à Pbilippopolis et se rendit à Andrinople. Les pèlerins , voyant que les Grecs ne tenaient pas leurs promesses , entrèrent de force dans les villes de Nicopolis , d Antronopolis , et autres cités, après en avoir chassé les habitans: ils se rendirent mattres de quelques forteresses, dont Dimotique était la principale, uifin , ils attaquèrent toutes les places maritiimes , jusqu'à ce que l'empereur grçc se vît forcé de donner neuf cents otages.
L'auteur copie la lettre que Frédéric adressa d' Andrinople è Léopold , duc d'Autriche , et dans laquelle ce prince se jdaint de la mauvaise foi des Grecs , et du traitement qu'ils ont fait à ses ambassadeurs. Il lui annonce qu'il est dans l'intention de passer l'hiver à Philippopolis et à Andrinople ; il se recommande à ses prières , lui et l'armée de la croix , et le charge çAfîn de faire passer au pape des lettres qu'il lui envoie.
Tagenon copie encore une lettre que Sibylle^ reine de Jérusalem , adressait à l'empereur Frédéric , pour le prémunir contre la perfidie de l'empereur de Gonstantinople. Cette Srincesse informait l'empereur des Romains des liaisons Isaac avec Saladin ; e}le lui disait que le sultan avait envoyé au prince grec six cents muids de farine empoisonnée, et un grand vase rempli d'un poison si actif, qu'un homixié, qu'il avait fait venir pour éprouver la force de ce poison , avait été étouffé par la seule odeur à l'ouverture où vase. Ces funestes présens devaient servir à la destruction des croisés. On trouvera dans la chronique deReichersperg une lettre envoyée d'outre-mer en Allemagne , qui contient des détaUs fort intéressans sur les relations de Saladin avec les empereurs grecs; cette lettre confirme ce que disait la rçine Sibylle,
Le doyen de Passarw racopte, jour par jour ^t fort suoci^clementy Farriytfe k Andrinople dés envoyés du Soudan d'I^cone et de son fils , la conclusion du traité fait avec Isaac ^ l'arrivée d^ otages de ce prince» le départ et les prépara? tiCi des croisés pour le passage du canal , l'envoi de mil^ cinq cents vaisseaux et de vingt^six galères fournis pqr l'empereur grec , pour la traversée des pâerins et l'entrée dç l'év^ue de Pastaw et du duc de Méranie dans la Romanie* n indique tous les lieux par où passa l'armée chrétienne pour arriver dans les campagnes de Laodicée, où les croisés achetèrent tout ce qu'ils voulurent. « On se rappelait» dit-il> » que ce fut dans ces lieux que Louis YII , rpi de France , » (ut vaincu par les Turcs ; on se rappelait aussi que OttoUj^ M évéque de Frisiague , avait partagé dans ces régions le^ » revers et les misères de Conrad et des pèlerins allemands. » De là, en descendant le long du lac des Salines, nous enr » trames dans les déserts de la Turquie » pays horrible et j» plein de marais salés $ nous y trouvâmes des troupeaux dp » moutons, de chèvres, de boucs» de bœufs, de chevaux , » de chameaux et d'ânes , au nombre de cinq mille environ. » Les paysans turcs , effrayés de notre arrivée , les y avaient j> laissés , abandonnant leurs tentes , et s'étaient retirés dan^ j» les montagnes. Comme nous les croyions nos amis, nous » ne touchâmes à aucun de' leurs animaux , qui pourtant » nous auraient été bien nécessaires. La nuit suivante, nous » ne trouvâmes sur la frontière de ce pays ni verdure , m >» herbe , ni sources , et le lendemain nous fûmes assaillis d^ M inille maux inouis > car le Soudan envoya contre nous des » troupes nombreuses de Turcs , soit à pied , soit à cheval ^ » qui nous tendirent sans cesse des embûches ^^ abojroianf. » autour de nous comme des chiens, more canun^ circum la^- » (rondo. 1»
La suite de ce récit renferme quelques circonstances pe^ importantes, pour lesquelles nous renvoyons à la relation anonyme, qui donne des détails plus précis et plus, exacts sur la marche des croisés. Nous allons passer à la bataille qui fut livrée le lendemain de la Pentecôte , près d'une viUi; nommée Firmu.
« Les fils du Soudan , dit Tagenon , ayant réuni trois cents n mille cavaliera, se rangèrent en bataille et nous présentè- » rent le combat. L'empereur, à la tête du preinier corps » d'armée , les attaqua vigoureusement et les mit en fuitq. » Un laïc plein de piété vit un auge qui renversait les Turcs M à coups de lance. (Le moine Godetroy dit que ç était saint » Georges, lia relation anonyme parle d'une troupe vôtu^
DÉS CnOISADES. 29
« de blanc}. A la descente de la montage d^ôù les nôtres » avaient mis en déroute le premier corps des ennemis , » l'empereur retnrêrsa pins de dix mille cavaliers d'ëlite , et » montant lentement une autre montagne que les fik du » sondan occupaient avec des troupes nombreuses , il leur » fît aussitôt tourner le dos. Mais nous fûmes punis pour j» n'avoir pas chante Vhjmne d'actions de grâces que hous » devions à EHeu ponogr cette victoire ; car, après le coucher » du soleil, l'armée, accablée par la fatigue et la chaleur, » se dispersa dans un désert sablonneux ; là , comme des I» brebis errantes , nous nous portâmes çà et là , au milieu » d'un nuage de poussière, harcelés par les ennemis, qui » rôdaient autour de nous. Cependant on finit par se raHier » sous les drapeaux ; le lieu où nous campâmes n'avait ni » eau ni verdure ; nous arrivâmes enfin sur le territoire » dlcone , épuisés par la faim et par une marche pénible.
L'armée trouva là une belle campagne arrosée par des ruisseaux. Le satrape MeHch envoya dire à l'empereur que s'il voulait donner trois cents écus d'ôr et le pays des Arméniens , les Turcs lai livreraient passage ; et qu'au bout- de trois jours ils apporteraient des provisions. « Nous avons B contume , répondit Frédéric , non pas d'acheter notre che- » min aved de l'or, mais de nous l'ouvrir par le fer et avec 1» le secours de notre Seigneui* Jésus'-Ghrist , dont nous » sonunes les soldats.. , L'envoyé turc dit en se retirant : Si » je ne reviens pas cette nuit, soyez assuré que -demaifi, » avant la troisième heure , le souaiEin vous combattrfei avec
* toutes ses forces. »
L'armée et les chevaux étaient fort affaiblis par 1^ faim et*
|>ar la disette. €ette menace du turc répandit parmi les péerins une grande tristesse. « Mais , dit Tagenon , Dieu , qui » aime mieux pardonner que punir, inspira l'es évêques , et » ceux-ci excitèrent les croisés à impfcrrer saint Georges et » saint Yictor, qu'on avait vus si souvent parmi les troupes ^ d'anges qui nous accompagnaient et nous protégeaieïit » dans les combats. Nous invoquâmes donc le secoure divin ^ et la milice céleste par des hymnes , dés jeûnes , des soh-
• pirs et des larmes. » (On voit par là que les croisés aUemands avaient encore le même esprit et le même caractère de crédulité que les pèlerins de la première croisadei On ne trouve néanmoins rien de semblable dans les croisés anglais et français qui avaient traversé la mer sous le commandement de Philippe-Auguste et de Richard Cœur-de-Lion. )
M Le matin, 16 des calendes de juin , aj^ès avoir entendu » la mes&è et re^u ta communion , nous avançâmes à pus
n lents, de matiiëre que les malades pouvaient nous suivre. » Les Turcs nous entourèrent aussitôt en formant une espècef 1» de croissant, en poussant des cris et en nous harcelant ; ce-* » pendant ils ne nous firent pas beaucoup de mal. Mousarri-^ » vâmes ainsi sans perte jusqu'au lieu destiné au campement* n Trente des Turcs succombèrent. Nous entrâmes dans le H parc du Soudan , où nous trouvâmes des ruisseaux et de » la verdure. Pendant la nuit, nou$ fûmes tourmentés par nie tonnerre et par \in violent orage. » , Le lendemain, pendant que l'empereur faisait ses dispositions pour attaquer la ville , des envoyés du soudàn et de son fils vinrent demander la paix. L'empereur leur répondit : Si vous me rendez mon ambassadeur, que vous retenez capt(fj et si vous m>'em^yez des hommes prudens avec lesquels je puisse traiter^ je vous donnerai la paix, à vous et à voire maître^ Les députés se retirèrent avec cette réponse. L'empereur, jugeant que les ennemis n'agissaient que par ruse, ordonna à son fils de marcher en avant. L'armée était par-** tagée en deux corps. Le duc de Souabe commandait celui qui devait attaquer leone. L'empereur devait avec le sien faire face aux ennemis du del^ors. Pendant que le due de Souabe se dirigeait vers la ville, Godefroy, délivré de prison, vint à sa rencontre et lui dit : Avancez avec confiance, car le Sei-^ ffieur, qui vous bénit, vous livre la ville et le pays. « Le sou- M dan , dit Tagenon,> vint à la tête de six cent mille honmies » au-devant de notre armée ; je ne sais si c'était une ruse a> de sa part; nuiis après avoir vu nos premières lignes, il » alla s'enfermer dans le château qui domine la viUe. Le M duc de Souabe poursuivit les Turcs et pénétra avec eux » dans la place , passant au fil de l'épée tous ceux qu'il ren- » contra , femmes et enfans.
» Pendant ce temps, le corps d'armée de l'empereur, qui » était encore loin et qui ignorait ce qui ise passait, se xt voyant entouré par des troupes innombrables d'ennemis , » n'attendait plus que la mort, qui semblait le menacer de i> tous côtés. Les prêtres et les evéques mirent leurs étoles^ » à leur cou, et parurent, ainsi que les guerriers, prêtç âî » recevoir le martyre. L'invincible enipereur, au nûlieu de » ses troupes , leur dit, le visage baigné de larmes : Je vou" '» draisy au péril de ma vie y que V armée fût arrivée intacte à » Antioche. A ces mots, tous répandirent des pleurs. Mais » qu'attendons-nous , ajouta le prince ; pourquoi sommes-nous » tristes? Le Christ triomphe , le Christ règne ^ le Christ contre mande ( Christus vincit , Christus régnât , Christus impey» rat.) , telle est, la récompense des sol^^s du Christ, C'esi
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i> ainsi qvlon aifive au royaume des cieux. Suivez^moi, mes
» œmpagnons, vous gui êtes sortis de votre pays pour acqué'^
9riria couronne étemeUe par votre sang. En prononçant ces
» paroles 9 quoique ëpuisé de fatigue , mais plus grand que
> Macchabée par son noble courage ^ il fait tourner son
» cheval » et , suivi des autres guerriers , s'élance comme
» un lion sur les ennemis. Ceux-ci tournent subitement
» le dos ; aucun n'ose même lever le bras pour combattre.
» Près de dix mille Turcs périrent. Après cette victoire ,
» l'empereur entra dans la ville ; il y fut reçu magnifique-
» ment par son fils. Le butin qu'on y trouva fit cesser la di^
j» sette. Des fossés remplis de bled et d'orge satisfirent au
» besoin de tous* On trouva dans la maison du satrape
» Melich plus de cent mille marcs d'or et d'argent , qui
> étaient la dot de la fille du Soudan y que Melich avait » épousée. Le lendemain , nous rendîmes grâces à Dieu en » câébrant la messe qui commence par chcuitas dei diffusa, » et on lut l'épitre où il est mention d'Icône. »
Tagenon dit que le Soudan et son fils envoyèrent demander humblement la paix, et que l'empereur répondit aux envoyés : « Le sultan votre maître, d'après l'amitié qui » existait depuis long-temps entre nous » nous a envoyé des » ambassadeurs pour nous inviter à passer par ses états et » nous promettre sûreté et libre achat des provisions. D'au- » très envoyés de lui et de son fils sont venus nous trouver » à Andrinople ; îis nous ont fait de plus belles promesses » encore. Entrés avec nous dans ce pays , ils ont vu qu'au » lieu de la sûreté promise et du libre achat des provisions^
> nous n'y avons farouvé que la guerre et ses menaces. Le
> grand Mdich , avec toutes ses troupes , est venu comme » un sanglier nous envelopper ; il s'est porté sur nous comme » le feu qui dévore les buissons. Mais l'empereur romain, le s défenseur partieuUer de la Palestine ( titre donné par le » pape à Conrad dans la seconde croisade) , l'empereur ro-
1» main a pénétré, avec sécurité et au nom de Notre-Seigneur 7 » Jésus-Cnrist , au milieu de ses ennemis ; Dieu, après avoir «
> mis leur multitude en fuite , lui a Uvré leur capitale. Ce- » pendant , conune l'empereur romain , qui doit toujours » a?oir pour compagnes la miséricorde et la vérité , aime n mieux épargner que frapper, il accorde la paix à vos maî- ' très , pourvu que vous nous donniez des otages à notre » choix, sûreté pour le passage et des approvisioimemens. » dans votre pays. »
Ces conditions furent acceptées avec joie , dit Tagenon , et fidèlement exécutées. L'armée quitta Icône et se remit en
!l2 ' BTBLIOTHtEQUE
marche. Nous ne suivrons point l'auteur dans son noinrel itinéraire , qui n'offre rien de très-remarquable. Nous dirons seulement, d'après lui, que les croisés, arrivés aux environs du fleuve Selef , reçurent plusieurs envoyés de Léon, prince d'Arménie , lesquels , s'itactinant devant l'empereur; suivant la côutiùné dé leur pays , lui offrirent tout pouvoir de disposer comme il voudrait du peuple et de la conti^ée. Frédéric retint auprès de lui six de ces envoya , et , les consultant sur la marche de l'armée , il apprit aeux qu'elle avait à trévérset' un chemin âpre et difficile. « L'em- » pereur, qtu avait pour les pâerins , poursuit le doyen de n PaèsaWy une tendi^esse de père , voulut qu'on leur cachât M cette noiiveUç, de peur qu'ils ne se décourageassent. On » leur annonçait de joui* en jour l'abotidance et un avenir t plus agréable. Mais tout arriva bien autrement. »
L'auteur rend compte ensuite des difficultés et des dan-» gers qu'éprouvèrent les pèlerins au passage d'une montagne très-élevée qui s'étendait sûr lé bord du fleure Selef. « 0» A portait , dit-il', sur des litières les évéques malades , et les » chevaux qui servaient à cet usage mettaient en grand dan-^ » ger le maRré et les serviteurs. Les écuyers portaient leva» » maîtres Aialades sur leur écn. Quand on eut descendu la » montagne , on trouva de l'herbe en abondance ; on dina ^ i> on se reposa quelque temps. L'empereur et ceux qui » étaienft avec lui , suivant le conseil des habitans du pays > * évitèrent lés dangers de cette montagne ; à l'aurore , ils » passèrent par des sentiers escarpés , où ils n'eurent pas n moins de peine que ceux qui avaient franchi le sommet; car » des évéqués , des princes et seigneurs , qui avaient laissé » leurs chevaux dans des Héux où il y avait de l'eau , furent » obligés tantôt de se traîner, tantôt dé grimper, s'aidant » des pieds et des mains comme des quadrupèdes , ayant à n droite et* à gauche des abtmes et la perspective de la » mort. Cependant tous étaient gais, car l'amour du Christ » les soutenait. Le 4 des ides de juin, l'aï'mée campa dans M les plaines de Selei^cie. La joie se répandit dans le camp : » ïious avions échappé à tous les dangers ; mais notre joie se w changea bientôt en grand deuil ; Ce môme jour , Tempe- » reur mourut subitement à Sdieucie , sur le soir. »
Tagenon ne donne pas d'autres détails sur cette mort; il^ terminé* son récit en disant que la plus grande partie de Farmée suivit le duc de Souabe , et que les croisés étant ar* rivés à Curcas, quelques pèlerins montèrent sur des vaisseaux et se mirent en mer. Il ajouté que, lorsque les débris de Farmée furent parvenus à Antioche , la peste , qui se
mit dans cette ville , moissonna un grand nombre de croises. On mourait subitement, dit-il, et il n'y avait personne pour ensevelir les morts.
Suivaat Tagenon , les re;stes de l'empereur furent ense-^ Velis à Antioche, dans Fëglise et devant l'autel de saint Pierre. Il nous apprend aussi en peu de mots que l'dvêque de Passaw mourut à Acre , où il fut enterré , et que six de ses chanoines étaient morts avant lui. Il paraît que Tagenon écrivait son histoire à mesure que les événemens se passaient sous ses yeux ; il ne put accompagner son évêque au ûege d'Acre , et mourut avant d'avoir achevé son pèlerinage et sa relation.
Si l'on peut en juger par le grand nombre de chroniques italiennes, allemandes et anglaises qui ont parlé de l'expé-» dition malheureuse et de la mort de Frédéric , ces événemens intéressèrent vivement les contemporains. Les musulmans n'étaient pas moins attentifs à une entreprise qui le» remplissait d'ef&oi ; plusieurs de leurs chroniques font asses^ •voir la crainte qu'inspirait à Saladin l'approche de l'empereur d'AUeiftagne. On a pu voir que la relation de Tagenon n'est pas seulement intéressante pour les faits qu'elle ren^ ferme j mais elle l'est aussi par l'exactitude avec laquelle les lieux y sont mentionnés. On sait combien nous avons peu de lumières géographiques sur certaines parties de l'Asie mineure , presqu'inaccessibles aujourd'hui aux voyageurs ; on peut donc consulter avec fruit les chroniques qui nous ont donné l'itinéraire minutieux des pèlerins des trois premières croisades à travers les provinces situées entre Constantinople et le mont Taurus.
Lettre sur l'expédition de Frédéric ï'"'. ^ et sur la mort
de ce prince. (1)
Cette lettre paraît adressée au pape par un témoin des événemens. Nous avons pensé qu'elle ne pouvait être mieux placée qu'après la relation de Tagenon qu'elle appuyé et développé en quelques endroits. Elle est l'expression ndèle de tous les^sentimens qui animaient, alors la multitude des croisés.' ■ ..
. . < Yotre sainteté saura que le roi de Hongrie nous a reçus
(i) Tirée de V Appendiac incerti nuctoris qui se trouve à îa' suite de Vouvragc de Radevic,*.iiilitiilé :^^ Crr^^/f /^re/Z^r/f /, iniper.'
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honorablement et nous a traites avec autant de bienveillance que d'humanitë; mais à peine entres dans l'empire grec, nous sommes tombés dans les mains des larrons et des ▼oleurâ ; car les Grecs n'ont aucune bonyie foi. Us ont , contre la loi commune de Finviolabilité des ambassadeurs , arrêté l'évéque de Munster et le comte Rupert. Après avoir traversé la Bulgarie avec beaucoup de peine et de temps y nous avons pris et détruit la ville de Philippopolis et le £uneux château de F'ermuth. Nous avons dévasté par le fer tout le pays environnant, et nous nous sommes ensuite rendus maîtres de la noble ville d'Ândrinople et des cités voisines. Le duc de Souabe s'est emparé de l'inexpugnable forteresse appelée Dimotique, où il a passé au fil de l'épée un nombre innni d'habitans. Nous avons encore détruit un château nommé Manicet, et six mille Grecs environ y ont péri par le fer et par le feu. Plusieurs autres forteresses sont tombées en notre pouvoir , non sans une grande résistance de la part des Grecs. Nous avons reçu alors des otages de Fempereur de Constantinople , qui nous a rendu nos ambassadeurs et nous a envoyé ceux du Soudan et de son fils qu'il avait également fait arrêter.
» Vers la fête de Pâques , nous avons traversé le bras de Saint^George^ tous en bonne santé. Mais tout ce que Tempe* veur grec nous avait promis et juré , ne s'est point effectué. L'armée du Christ passant le long de Philadelphie est arri- Tée jusqu'à Laodicée, toujours sous les armes. Six jours avant les Rogations, elle s'est remise en marche, et beaucoup de chevaux ont péri dans la route par le manque d'eau et de pâturage ; puis elle est venue à la source du Méandre. Nous avions encore avec nous les ambassadeurs du soudan et de son fils qui avaient apporté de grands présens à l'empereur, et promis , avec serment , de la part de leur maître, une paix solide. Cependant nous avons trouvé là des troupe» turques en grand nombre , rangées en bataille et envoyées pour nous détruire. Mais avec le secours de Dieu, dont la sainte croix nous servait d'étendard, nous les avons vaincus; le premier joui^ des Rogations, nous en avons fait im grand carnage. Ce même jour, nous avons passé, du côté AvlSusO" polis , des goi^es de montagnes tres-étroites. La veille de l'Ascension, nous avons tué dans une de ces gorges un grand nombre de turcs. Comme nous manquions déjà de chevaux , les nôtres ayant été blessés et tués ; que nous étions nousmêmes pressés par la faim , ne trouvant ni moisson , ni lé- Sûmes , à cause du froid ; et que d'ailleurs les ambassadeurs u Soudan ne nous donnaient aucun bon conseil, noua
fûmes forcés àe nous détourner 4u chemin que l'empereur Manuel avait coutume de suivre ; car ce chemin , très-long et désert du coté d'Icône , est , de toutes parts , bordé de montagnes. Nous prîmes notre route sur la gauche.
» Le jour de TAscension , nous avons occupé les hauteurs des montagnes par où nous devions passer, et, contre toute espérance , nous sommes descendus , le même jour , dans la plaine de Finiminum, mais non sans beaucoup de
Cines et sans' une grande perte d'hommes et de bagages, is Turcs qui environnaient cette plaine en forme de couronne^ attaquèrent notre armée. Le duc deSouabe était resté sur les derrières avec le duc de i^a/r (Méranie), le marquis de Bade, d'autres seigneurs et les archers^ afin de protéger les cavahers qui marchaient devant et à pied , en conduisant leurs chevaux. Les Turcs lancèrent une si grande quantité de traits et de pierres, que les nôtres se séparèrent. Dans ce pressant danger de l'armée . le duc de Souabe a été blessé et a eu deux dents brisées. Plusieui*s de nos soldats ont aussi été blessés ; un seul a été tué : nous avons perdu beaucoup de betes de somme avec l'argent, les vétemens et les vases qu'elles portaient ; mais les ennemis- ont perdu un grand nombre des leurs. Cependant leurs forces augmentaient chaque jour au-delà de ce qu'on peut dire. Le duc de Souabe, avec son corps d'armée, avait à résister aux troupes du gouverneur de Finiminum, Nous avions en tête celles du gouverneur de Ferma et une infinité d'autres. Nous avons combattu tous pendant plusieurs jours , depuis le matin jusqu'au soir, et Dieu nous a toujours laissé la victoire; pourtant nous avons eu plusieurs hommes de blessés et plu* tteurs chevaux de tués. Le dimanche d'après l'Ascension , Frédéric de HumlUra (de Husen), en poursuivant les ennemis , tomba de cheval et se brisa la tête. Le jour suivant nous campâmes auprès de Finiminum, Vers le soir les Turcs nous attaquèrent dans notre camp ; déjà ils y avaient fait quelque butin , mais nous les mimes bientôt en fuite et nous en tuâmes plus de six mille, parmi lesquels trois cent soixante-quatorze de leurs meilleures troupes. Aucun des nôtres ne périt , mais nous perdîmes plusieurs chevaux : les montagnes retentissaient des cris des mourans et des blessés. La nuit nous sépara.
M Une violente famine commença à se faire sentir. Le vin et la farine manquaient tout-à-fait. Je mangeai , comme bien d'autres , de la chair de cheval ; les chevaux mouraient aussi de faim. Nous ne trouvions ni grain, ni moisson. Les Turcs nous serraient de si près , jour et nuit , que peisonne
ne pouvait sortir du camp. Quatre jours avant la Pentecôte nous^n tuâmes un grand nombre.
» Le lendemain de cette fête , nous rencontrâmes Melicli , fils du Soudan (ou plutôt gendre), qui menait contre nous des troupes en ordre de bataille. 11 avait environ quatre cent mille cavaliers turcs qui couvraient tout le pays comme des sauterelles. Oubliant la disette et le nombre de nos blesses qui ne pouvaient nous servir , nous levâmes contre eux nos aigles victorieuses ; quoique nous fussions a peine six cents cavaliers , nous les combattîmes sous le signe vivifiant de la croix, et nous les mîmes en fuite. Melich fut renversé de cheval ; quatre des principaux chefs furent tués ainsi que plusieurs autres. Il arriva là un fait digne de mémoire : Louis de Helfeinstein déclara , sous le serment et sur la foi de son pèlerinage , en présence de l'empereur et de Tarmée , qu'il avait vu saint Georges , conduisant quelques-unes de nos troupes et donnant , comme précédemment , du secours à notre armée. Les Turcs eux-mêmes nous ont rapporté depuis , qu'ils avaient vu des troupes vêtues de blancs et montées sur des chevaux blancs.
» Le même jour , après une si grande victoire , nous arrivâmes , sur le soir , en poursuivant Melich qui fuyait vers Icône , à une station où nous ne trouvâmes personne. Nous fûmes , hommes et bêtes , sans nourriture et sans eau ; et nous tombâmes en quelque sorte dans le désespoir de la vie; car les chevaux qui nous restaient encore, étaient presque tous morts de faim ou de fatigue. Nous partîmes le lendemain , n'étant qu'à un mille d'Icône, et nous nous approchâmes de cette ville , où nous trouvâmes de l'eau ; nous y restâmes toute une journée. Nous vînmes le jour suivant, à un lieu très-agréable , clos de murs et tout près de la ville. Nous y détruisîmes deux beaux palais du Soudan. Gomme nous étions menacés de périr de faim et qu'à peine avions-nous cinq cents cavaliers à cheval et point de moyen d'avancer ou de reculer , nous fûmes forcés de prendre conseil de la nécessité. Nous partageâmes l'armée en deux corps, et le sixième jour après la Pentecôte , nous marchâmes droit sur Icône pour nous en emparer. Chose étonnante et merveilleuse à raconter ! Le duc de Souabe , lui sixième , aidé du secours de Dieu , se rendit maître de cette ville, en passant les habitans au fil de l'épéc. L'empereur, qui était resté derrière , combattit, pendant ce temps, dans la plaine, contre les autres Turcs. Quoique les ennemis fussent environ deux cent mille cavaliers , il les mit en fuite par la vertu du Très-Haut. Cette action n'est pas indigne d'être transmise à la mémoirejt
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car la ville dlcone égale Cologne en grandeur. Nous y demeurâmes deux jours , après le butin que nous y fîmes. Le Soudan, qui s'était retiré dans le château, lui et les siens , donna , par crainte de la mort , vingt otages , à notre choix. Nous les gardons encore prisonniers, parce qu'il n'a pas tenu toutes ses promesses.
» Le samedi suivant, nous nous dirigeâmes vers Laranda, où nous campâmes aux ides de juin. Nous éprouvâmes là, pendant le silence de la nuit , un si grand tremblement de terre , que nous crûmes que toutes les forces des Turcs fondaient sur nous. Nous avons pensé depuis que c'était le présage du changement arrivé a la fortune de l'empereur. Enr effet, en partant de là, nous marchâmes vers Selef , et nous trouvâmes, en traversant des montagnes , un chemin si âpre et si difficile , que nous n'y parvînmes qu'avec une grande perte de nos provisions , la veille de la fête de Saint-Barnabe. Ce même jour , l'empereur , traversant un sentier au pied: des montagnes , rencontra une rivière très-rapide , sur le bord de laquelle il se reposa et prit un repas. Ayant supporté pendant un mois des travaux infinis , il voulut se baigner et se rafraîchir dans cette rivière, et il y périt inopinément, par le jugement de Dieu. Pleins de respect pour les restes de ce prmce, nous les portons avec nous. Apres avoir passé par la fameuse cité de Tarse , nous avons pris la route d'Antioche , où nous avons essuyé une grande perte de nos bagages. Pendant six semaines nous avons éprouvé disette de tout, parce que nous n'avons rien trouvé à acheter.
» Tels sont , en abrégé , les dangers que nous avons courus et dont nous avons pris soin de vous instruire. Du reste, nous attendons notre consolation de la miséricorde de Dieu. »
Quoique nous ayons beaucQf|> de documens historiques sur l'expédition de Frédéric F*" , la lettre qu'on vient de lire n'en est pas moins un monument très-précieux pour l'histoire de la troisième croisade ; ce qui frappe davantage dans cette lettre , c'est l'effroyable massacre des Grecs qui signala le passage des Allemands. Il paraît que les infidèles ne furent pas plus maltraités dans ce pèlerinage guerrier que les sujets de 1 empereur Isaac , et nous sommes portés à croire que la mort de Frédéric et la dispersion de son armée ne causèrent pas plus de joie à Icône qu'à Constantinople. Nous croyons d'ailleurs que l'auteur de cette lettre , quel qu'il soit , a exagéré dans son récit les maux que les Latins firent souffrir aux Grecs ; une circonstance assez remarquable de cette époque , c'est ([ue l'historien grec Nicetas était alors gouverneur de^Phihppopolis , et qu'il ne paile point da massacre
des Gr^s comme tes historiens latin». On ne saurait trop, du reste , admirer en cet endroit Fimpartialitë de Nicetas , qui ne se plaint pas trop amèrement des croisés , et qui est loin d'approuver la politique d'Isaac. ( Voyez notre extrait de Nieetas» collection des historiens grecs, )
Lettre rfe Vempereur Frédéric /''• à son fils Henri* Auguste j datée du camp de PhiUppopoUs, le i6 des calendes de décembre 1 189.
• Nous avons trouvé cette lettre dans Fhistoire des évêque» d'Utrecht, par Guillaume Heda , et nous l'avons jugée assez 'importante , comme document historique , pour la rapportée ici toute entière. Les lettres écrites d'Orient par des princes et par les chefs des armées chrétiennes sont comme les piè^ ces q/fjftcieUes des croisades ; il est toujours curieux de savoir comment les chefs de ces entreprises lointaines parlaient de leurs travaux, de leurs exploits, de leurs périls.
M Frédéric , par la grâce de Dieu , empereur des Romains » et toujours auguste , à son cher fils Henri, roi des Romains» n auguste , salut et sincère affection paternelle.
» Notre bienveillance impériale a reçu les lettres de Yotre Excellence avec une pleine satisfaction de cœur et d'esprit; elles nous ont fait concevoir une grande espérance touchant votre convalescence. Comme vous désirez être informé de l'état de notre santé et des succès de la glorieuse armée de» croisés , je vous dirai d'abord que , dès que nous avons été sur les frontières de notre tlère l'empereur de Constantinople , nous avons éprouvé une assez grande perte d'hommes et de bagages, causée, sans aucun doute, par l'empereur lui-même ; car des archers , cachés le long de la grande route, dans des buissons épais, n'ont cessé d'attaquer à l'improviste , avec des flèehes empoisonnées, un grand nomrbre des nôtres qui étaient sans armes et qui marchaient sans trop de précaution. Mais enfin, enveloppés par nos ballistaires et par nos chevaliers , et pris en flagrant délit , ils ont subi la peine qu'ils méritaient. Vingt-deux ont été suspendus , comme oes loups , dans un même jour et à la même potence* Cependant le reste de ces malfaiteurs nous poursuivant dans toutes les forêts de la Bulgarie , et venant du côté des montagnes , n'a cessé de nous inquiéter et de nous piUer pendant la nuit , quoique beaucoup d'entre eux aient
été ëgaleiilént punie par nos soldats t ^và Uiir oui fait subir différens geilres de supplice*
» Non-seulement Fempereur de Gonstantinople n'a pas hésite d'enfreindre tout ce qui avait été juté à Nuremberg par son chancelier, il a encore défendu » sous des peines se-* vères , qu'on nous vendit des provisions et des vivres ; il a , en outre , fait fermer tous les chemins étroits avec des arbres et d'énormes pierres ; contre l'honneur de Dieu et de sa croix , et pour notre ruine et celle de la chrétienté , il a &it relever et fortifier d'anciennes barrières de la Bulgarie , qui étaient tombées de vétusté. Mais , appuyés du secours céleste » nous avons mis le feu aux machines des Grecs et nous les avons réduites en cendres. Après avoir ainsi, par la grâce de Dieu^ surmonté tous les obstacles , nous sommes arrivés , dans un pays plat , abondant en toutes choses, dans le voisinage de la place forte de Veron ; nous avons mis six semaines à traverser toute la Bulgarie. »
Ici se trouve répété tout ce qu'on a lu dans la lettre de Dietpold sur^a marche de l'armée vers Philippopolis , sur la conduite des Grecs à l'égard tles ambassadeurs croisés , , et sur les machinations de l'empereur de Gonstantinople.
« N'ayant aucune confiance aux sermens et aux démonstrations des Grecs , poursuit Frédéric , nous avons résolu de passer l'hiver à Philippopolis. Notre fils le duc de Souabe ira séjourner dans la ville de Veron, à dix milles de notre camp, jusqu'à ce que le souffle du printemps ait chassé le vent rigoureux de la mauvaise saison. Il emmène avec lui une grande partie de l'armée. Notre passage par le bras dfe Saint- Georges est absolument impossible , si nous n'obtenons de l'empereur de Gonstantinople des otages choisis parmi les [dus grands de l'empire , et si nous ne soumettons toute la Romanie à nos armes. Nous Vous prions et nous recommandons à votre prudence royale d'envoyer des ambassadeurs à Gènes , à Yenise , à Ancône , à Pise et autres lieux pour en obtenir de grands et petits vaisseaux qui se rendront à Gonstantinople vers le milieu de mars , afin d'attaquer cette ville par mer pendant que nous rattaquerons par terre. Quoique nous ayons une belle armée , il faut cependant recourir par nos prières à la protection divine; car un roi ne lie sauve pas par la multitude de ses soldats, mais par la grâce du roi éternel. Nous vous prions de recommander aux personnes religieuses de notre empire de faire pour nous de fréquentes prières. Nous vous exhortons à faire observer la jtistice et à sévir contre les malfaiteurs. Vous obtiendrez certainement par là la grâce de Dieu et la confiance de»
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hommes. Demandez au pape qu'il envoie des légats pour prêcher particulièrement contre les Grecs ; car leur patriar-** che a publiquement prêché dans l'église de Sainte-Sophie , en présence de nos ambassadeurs , que tout grec qui tuerait cent pèlerins , quand même il serait coupable envers vingt grecs { si viglnti Grœcis recUum incurrisset) ,- ohtïenàraït indulgence de Dieu. Nous avons déjà passé douze semaines à Philippopolis , et jusqu'à Constantinople on ne trouve pas un seul habitant de la ville ou du camp. »
On voit par cette lettre que Frédéric , indigné de la perfidie des Grecs , avait résolu , s'il n'obtenait pas d'Isaac ce qu'il était en droit de lui demander d'après le traité de Nu-* rcmberg , de marcher sur Constantinople. On ne peut douter que, s'il avait été forcé d'exécuter cette résolution, il n'eût renversé l'empire grec, qui devait quelques années plus. tard succomber sous les efiorts des Latins.
Struve a inséré dans le second volume de sa collection quelques pièces détachées , telles qu'une bulle du pape Sixte lY adressée en 1 481 à l'électeur palatin d^. Rhin , pour l'exhorter , lui et les autres princes d'Allemagne , à une ex-' pédition contre les Turcs; et une lettre du roi Mathias à l'archevêque de Ratisbonne, dans laquelle le roi se plaint du peu de secours qu'il a trouvé auprès des princes de l'empire. Ce second volume renferme , en outre , plusieurs discours que Freher avait tirés des manuscrits palatins et qu'il avait rassemblés sans ordre. L'éditeur les a placés sous la date du temps où ils ont été prononcés , en y joignant quely queséclaircissemens historiques.
Discours relatifs aux croisades contre les Turcs^
Le premier de ces discours est d'Œneas-Silvius. L'empepereur Frédéric III avait chargé cet évêque, en 1452, de i^aire , dans un consistoire général présidé par le pape , le tableau de la situation des chrétiens en Syrie , en Egypte , en Asie , en Grèce , sous l'empire des Turcs , et des calamités
3ue les Hongrois avaient éprouvés de la part de ces infidèles ans les dernières années. A la suite de ce tableau , le prélat devait proposer un passage général.
Œneas-Sylvius explique dans son discours quel était le passage qu'on demandait , pourquoi on le demandait.
« Ce que nous désignons par passage , dit l'orateur, est i» ^ne expédition militaire très^nombreuse contre les infidè«
» les > ordonnée par le pontife romain , et par laquelle les » croisés méritent et obtiennent la rémission entière de leurs » péchés. On Tappelle passa^, d'un mot italien , passagio; » car de même qu'on dit de ces oiseaux qui se transportent » à certains temps de l'année d'un pays dans un autre, qu'ils » font leur passage , de même les chrétiens qui traversent >» la mer et vont par ordre du saint-siége combattre les » ennemis de la foi , paraissent faire aussi leur passage. »
Âpres cette explication , l'évéque de Sienne donne pour motifs de l'entreprise qu'il propose , l'humanité , l'utilité et l'honneur.
« Frédéric , dit-il , suivant les traces de ses ancêtres , dès
> qu'il fut en âge de raison , traversa la vaste étendue des » mers et brava les tempêtes pour baiser la terre où posé- » rent les pieds de celui qui nous racheta ; Jérusalem le ret> eut dans ses murs. Il visita le tombeau du Seigneur, le *» Calvaire , la montagne des Oliviers , etc. Quels transports » de dévotions n'excita point en lui la vue des lieux saints !
V mais lorsqu'il vit ces lieux révérés sous la domination des » Sarrasins , il fut touché d'une profondé douleur, et il s'é- » cria avec le prophète : O Dieu ! les gentils sont venus dans » votre hériiagp; ils cnt souillé votre saint temple, ils ont mis » des gardes dans Jérusalem! Combien l'indigne servitude de » la cité sainte et l'oppression des chrétiens qui sont au-delà
» de la mer, tourmentaient et affligeaient le cœur de Frédé- / » rie ! Que dirai-je de la Grèce , cette mère des lois , des '
> lettres et des beaux-arts ? qui ne serait touché du triste '> sort de ce pays , autrefois si puissant et si florissant sous ^ Alexandre et ses successeurs , sous les Athéniens et sous » les Spartiates , forcé d'obéir aujourd'hui à des Turcs vils » et efféminés? Que dirai-je de ce noble royaume de Hon- » grie , de cette terre antique et si puissante par ses riches- » ses et par ses armes ? que de maux n'ont pas soufferts » les Hongrois daçs ces derniers temps ! en préservant notre » sang , ils ont répandu le leur ; ils nous ont fait un rempart » de leurs corps ; Ûs ont souffert toutes sortes de maux pour » nous , et sont devenus comme des agneaux dévoues au sa^ » crifice. Voyez Ladislas , ce roi enfant , ce pupille , cet or-* » phelin , cet illustre rejeton de rois et d'empereurs ; lors- » qu'il demande du secours pour son royaume et pour les » siens , c'est par intérêt pour le monde chrétien. Puisse
V votre sainteté être aussi touchée de ses larmes que l'est » la majesté de César, qui vous implore maintenant pour 1» cette nation , véritable boucher de l'Occident. Songez aux » malheurs des autres provinces. LesMassagètes et plusieurs
S peuples de la Scythie oppriment tantôt la LÎTonie , tantôt » la Lithuanie. Les Maures occupent l'Espagne et les îles des » mers Ionienne » Carpathienne , Égyptienne ; ils occupent » €hyprè , Rhodes i la Crête et la Sicile. Us infestent souvent » par leurs pirates les rivages de l'Italie , d'où ils enlèvent les s chrétiens. Quelle est notre négligence ! ô temps ! ô mœurs ! 9 6 honte ! le zèle des Sarrasins est plus grand dans la per- » versité de leurs croyances , que n'est le nôtre dans la vé- » rite de notre foi. Lorsque les Césars étaient idolâtres , le » nombre des fidèles augmentait tous les jours. Aujourd'hui » que les empereurs , les rois et les généraux sont chrétiens , » le culte du Christ, qui remplissait presque tout l'univers, » e^t confiné dans un coin du monde. Nous avons perdu » l'Asie et l'Afrique , nous retenons à peine une partie de » l'Europe. L'empereur est affligé de cet état de choses; il » gémit sur le sort de ses frères ; il compatit à leurs maux; 9 il désire qu'on leur porte du secours.
» Quelle sera l'utilité àxxpassa^ qu'on propose? La voici : n Noos soulagerons les Hongrois ; nous déUvrerons les Grecs » du joug qui les accable; nous recouvrerons la Terre-Sainte; s BOUS exterminerons l'idole horrible et monstreuse de » Mahomet; nous porterons la religion chrétienne jusques » dan9 les pays de Hnde et des Garamantes , dans cette » terre qui pst au-delà des astres , au-delà des routes de » Tannée et du soleil , où Atlas presse de ses épaules l'axe du » ciel semé d'étoiles briDantes. Enfin , le passade sera utile » aux chrétiens , en ce qu'ils obtiendront la couronne incor**
* ruptible du royaume céleste , que Dieu a promise à ceux
* qui combattent pour lui. Mais quel honneur, quelle gloire » retireront de cette entreprise et votre sainteté et la ma- *» jesté de César? Lorsque nos ancêtres avaient déclaré une » guerre juste , ils décernaient des honneurs et des récom- ^ penses a ceux qui avaient combattu vaillamment. Us éle- ^ vaient des statues et des arcs de triomphes non «seulement » aux vainqueurs , mais à ceux qui avaient succombé. Que
* dirons-nous de cette guerre? ce n'est pas un empereur de » la terre, mais l'empereur du ciel qui la déclare. Il ne s'a-
* git point de la défense d'une ville , mais de la défense de » la foi , de la gloire du Sauveur, de la cause du grand Dieu
* qui nous a rachetés. Voilà la guerre qjie nous entrepren-
* drons , et celui qui y perdra une vie temporelle , acqué- ** rera une vie éternelle, une réputation brillante, un nom " qui ne périra jamais. »
L'orateur examine ensuite si l'entreprise du passage est facile et si le succès en est probable.
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« Q parait difficile d'abord, dit-il, que les chrétiens, qui
» sont divisés par la haine , puissent s'accorder pour une
» entreprise commune. Mais ce qui semble un obstable, la
» sagesse de l'empereur le juge un moyen d'exécution. En
» effet , si la paix régnait parmi les chrétiens , nous appel-
» lerions en vain les princes et les peuples endormis dans le
n repos , nous ne trouverions point de nras pour combattre ;
» les hommes , énervés par la mollesse , auraient horreur
» du fer; ils ne pourraient supporter la vue d'un étendard
» ni le son d'une trompette. Mais aujourd'hui que les peu-
» [des sont exercés aux combats , ils se présenteront d'eux-»
» mêmes. Le sddat passe plus facilement d'une guerre à une
tt autre que du repos à la guerre. Quel chrétien d'ailleurs
» n'aimera pas mieux tirer l'épée de la foi contre des infidë-
» les et des barbares , que de s'en servir contre ceux qui
» vivent sous les mêmes lois , qui ont la même patrie que
» lui ! Peut-être même que l'unique moyen de pacifier les
» chrétiens est de faire un passage. Les peuples de l'Europe
» sont fia*s et belliqueux ; ils ne savent pas se reposer ; s'ils
1 n'ont point d'ennemis à combattre , ils se font la guerre
» entre eux. Ce fut cette raison qui porta autrefois un séna-
» teur romain à s'opposer à la ruine de Carthage. H crai-
» gnait que les Romains , ayant la paix autour d'eux , ne
» tournassent leurs mains contre eux-mêmes. On sait que
» les rois d'Israël furent en butte aux attaques des factions
>• lorsqu'ils eurent triomphé de leurs ennemis... N'oublions
» pas que les Assyriens , les Turcs , les Égyptiens sont des
«peuples faibles^ vils, efféminés. Leurs divisions et leurs
» naines nous seront favorables. Ceux qui croient le plus en
M Mahomet assurent qu'il a prédit que sa secte devait s'ac-
> croître pendant huit cents ans, et qu'ensuite elle devait
» s'éteindre. Cette prédiction est un sujet de terreur pour
» les Turcs ; elle est un motif d'espérance pour les chrétiens.
» Quoique Mahomet ait été un faux prophète , sa prédiction
»» peut cependant n'être pas fausse ; elle s'accorde avec ce
» qu'a dit Jérémie , qui semble avoir voulu exhorter votre
» sainteté et notre auguste empereur par ces paroles : Ne
» gardez point le silence sur son iniquité y car le temps de la
» "oen^eétnce est au Seigneur. » (Nolite tacebe super xniquita-
TEM EJUS , QUONIAM TEBIPUS ULTTONÏS EST DOMINO
Telle était alors la manière de prêcher une croisade ; on n'a qu'à comparer ce que dit OEneas-Silvius aux prédications d'Urbain , de Pierre Fhermite , de Saint-Bernard , de Foulque de Neuilli; c'est ici que la différence de langage peut faire apprécier ce que les époques avaient de différent pour
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les mœurs et les opinions; dans les premiers temps , il ne s'agissait que de flatter les passions et les croyances de la multitude ; maintenant il faut surtout faire parler la raison d'état ; ce n'est pas assez que la croisade soit agréable à Dieu , on veut qu'elle soit utile , ou tout au moins glorieuse. De pareils discours pouvaient être prononcés avec succès dans les conseils des rois , mais ils n'excitaient point l'enthousiasme des peuples. Le pape répondit à la harangue de l'évêque de Sienne qu'il en était vivement touché , mais qu'il fallait consulter les autres princes de la chrétienté ; ainsi tout était subordonné à la poUtique des états et à la marche des affaires du siècle , ce qui changeait tout-à-fait l'esprit et le caractère des guerres saintes.
Les raisons qu'OEneas-Sylvius avait fait valoir dans son^ discours étaient d'autant plus fondées , que les Turcs > poursuivant le cours de leurs conquêtes , se rendirent maîtres ^ l'année suivante, de la capitale de l'empire grec. Après la chute de Constantinople , l'empereur Frédéric m songea sérieusement à faire une guerre en faveur des Grecs; il écrivit au pape une lettre où il exposa les dangers qui menaçaient la cnrétienté. En 1 454 , il convoqua une diète à Ratisbonne , où se trouvèrent le duc de Bourgogne , le duc de Bavière , le marquis de Brandebourg et d'autres princes» L'empereur envoya pour le représenter les évêques de Gorcum et de Sienne. Ce dernier parla avec beaucoup d'élo-v quence sur la nécessité de faire la guerre aux Turcs. Il fut décidé dans cette diète qu'on tiendrait une autre assemblée à Francfort pour y ordonner une levée d'hontmes et démander l'argent nécessaire. Cette nouvelle assemblée fut peu nombreuse. Tous les esprits penchaient à révoquer le décret de la diète de Ratisbonne , lorsqu'Œneas-Sylvius , insistant sur la nécessité de la guerre sainte , vint à bout de le faire maintenir. Le nouveau discours qu'il prononça dans cette occasion ne se trouve point dans la collection de Struve; mais d'autres historiens en ont j>arlé , et l'annaliste Raynaldi en a copié quelques endroits. On le lit en entier dans les œuvres d'Œneas-Sylvius , page 678 , sous le titre suivant : Oratia Œneœde ConstantinopoliUmaclade etbello contra Turcos
de ses auditeurs en liant les intérêts de la religion avec ceux de la politique , en faisant dépendre la conservation et la liberté des princes et des peuples du salut et du triomphe de la foi chrciienuç.
« La perte de Gonstantinople, qui a consomma, dit-il, les
» victoires des Turcs , la ruine des Grecs et la honte des
» Latins , a sans doute afflige vos nobles cœurs. Quoi de plus
» convenable en effet à un homme de bien et à un esprit noble
*» que de prendre soin de la foi orthodoxe , de favoriser la
» religion , d'e'lever et d'étendre autant qu'il peut le nom
M du Christ-Sauveur ? Or^ la foi catholique est déplorable-
" ment blessée ; la gloire de notre religion est honteuse-
» ment obscurcie; le nom du Christ est cruellement outragé
» par le malheur d'une si grande ville tombée au pouvoir
» des ennemis , par le massacre et la servitude de tous ses
»babitans. Avouons-le, princes illustres qui m'écoutez ,
» nous n'avions jamais été frappés d'un si grand coup; ja-
» mais la société chrétienne n'avait reçu une blessure si
» profonde. La conquête de Constantinople doit nous faire
» sortir de notre long sommeil. Hélas ! encore une cité per-
» due pour Jésus-Christ ! encore une cité gagnée pour le
» Prophète ! Eh quoi ! des deux empereurs chrétiens , l'un
>» n'a-t-il pas été tué ? et ne pouvons-nous pas dire que des
> deux yeux de la chrétienté , l'un a été arraché, et qu'une
» de ses deux mains a été coupée ? Ajoutez que des quatre
« sièges principaux sur lesquels la foi chrétienne était as-
» sise conune sur des bases solides , d'où elle étendait ses
» rameaux sur toute la terre , nos ancêtres , en perdant Jé-
» rusalem par leur lâcheté et leur négligence , en ont perdu
» deux ; et que nous , par une négligence non moins grande
» et avec plus de honte encore , nous avons perdu le troi-
» sième , auquel obéissaient plusieurs peuples du Nord et de
"l'Orient jusqu'au Tanaïs. Illustres princes et seigneurs,
» votre douleur égale sans doute votre étonnement et votre
» consternation , lorsque vous songez à cette grande plaie
» faite à la chrétienté , que vous voyez les Grecs abattus ,
>» les Turcs vainqueurs et les Latins dans la confusion? mais
» la douleur de notre glorieux empereur Frédéric n'est pas
» moindre que la vôtre... »
L'orateur, après avoir dit un mot des soins que Frédéric s'est donnés pour la défense de la république chrétienne, rappelle le décret de la diète de Ratisbonne, et poursuit ainsi :
•« Je ne parlerai point de tous les articles de ce décret; je » m'occuperai du principal. Fera-t-on la guerre contre les » Turcs , qui ont envahi Constantinople , qui ont tué la no- » blesse avec le prince des Grecs , qui ont profané toutes les N choses saintes, et qui menacent tous les chrétiens des » fers , du fouet et de la mort ? h
OEneas-Sylviua examiné si cette guerre est juste , si eDe est utile , si elle est facile.
« Personne chez les anciens, dit-il, n'a regardé comme n injuste une guerre entreprise par l'autorité du prince » pour défendre la religion , pour sauver la patrie , pour 9 conserver des alliés. C'est pour cela qu'on loue les com- ^ bats livrés par Moïse , par Josué , par Saiil , par David » » par les Machabées. C'est pour cela que le théâtre d'Athèn nés retentissait d'applaudissemens lorsque la voix des ora- 9 teurs célébrait ceux qui étaient morts pour la patrie à » Marathon , à Arthémise , à Salamine. C'est pour cela que » les Romains célébraient aussi les Horaces, les Décius , les 9» Fabius et une foule d'autres qui s'étaient dévoués pour le » salut de leurs concitoyens. C'est pour cela qu'on célébrera j» à jamais parmi les Germains , Roland , Renault , Conrad y » Otton , Henri , Frédéric , qui , pour défendre les frontières » des chrétiens , se sont exposés aux plus grands dangers* » Cependant vos ancêtres n'eurent jamais un plus juste motif » de guerre que celui qui se présente. Us ne reçurent jamais » des infidèles une injure aussi cruelle, un affront aussi in* » signe que ceux qu'a éprouvés de notre temps la républi-' j» que chrétienne. Rappelons ici en peu de mots les malheurs » de Constantinople ; car plus la grandeur de l'offense sera » connue, plus la justice de la guerre sera manifeste. »
L'orateur fait im tableau rapide de la prise de Bysance , puis il s'écrie :
« O spectacle déplorable d'une ville chrétienne ! ô peuple )» malheureux ! 6 criminel Mahomet ! qui pourrait retenir » ses larmes en racontant de pareils malheurs {quis talia nfando temperet à lacrimis)! Tout était plein de deuil, de » meurtre , de sang et de cadavres. Mahomet lui-même, avec » un visage terrible, un regard menaçant, une voix ef* » frayante , Mahomet commande le carnage ; il lave ses » mains dans le sang des enfans du Christ; il souille tout, » il profane tout. Les temples de Dieu sont livrés au faux » prophète ; les saints autels sont renversés ; les os des mar- » tyrs , qui régnent déjà avec le Christ, sont jetés aux porcs » ou aux chiens ; les statues brisées ; les images des saints » déchirées ou effacées ; on n'épargne pas même celle de la » mère de Notre-Seigneur , de la reine des çieux ; bien » plus , celle du Christ-Sauveur est portée dans le camp au M milieu des cris et des risées ; on se la dispute pour la cou- » vrir de boue et d'ordures.... et la multitude furieuse dit ,
» dans sa fureur impie : F'oilà le dieu des chrétiens O
> noble Grèce , voilà donc ta fin ; tu es maintenant morte.
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» Hélas ! combien de villes , autrefois Cameuses et puissantes , » sont éteintes. Où sont maintenant Thèbes, Athènes, My-« cènes , Larisse , Lacédëmone , Gorinthe ? où soht tant d'autres villes célèbres? Si vous en cherchez les murs, vous n'en trouverez pas même les ruines. Personne ne peut montrer le lieu qu'elles occupèrent : nous sommes obligés de chercher la Grèce dans la Grèce même. Gonstantinople était la seule cité qui restât au miheu de tant de cadavres de villes. Le premier , Constantin l'avait rendue la rivale de Rome. Elle renfermait tant de merveilleux ouvi'ages et tant d'armes , elle avait tant de gloire , qu'elle seule paraissait compenser et réparer la perte de toutes les autres cités, n L'orateur, continuant l'éloge de l'antique Byzance , oppose ensuite à cet éloge la censure des mœurs des Turcs* Il reproche à ces barbares leur haine pour les lettres, et présente a ses auditeurs la culture des sciences et des arts comme le chemin le plus sûr pour arriver à la gloire; la protection accordée aux poétiques ruines de la Grèce comme un moyen de se distinguer entre tous les peuples. Après avoir démon-* tré la justice de la guerre , (Xneas parle de son utilité.
« Youlez-vous , dit-il , connaître les avantages que vous » retirerez de la guerre contre les Turcs , pensez aux dom- » mages dont toute la chrétienté est menacée , si vous n'ar* » rêtez l'impétuosité des infidèles. Vous venez d'entendre ce
> qu'ont souffert les habitans de Gonstantinople. Plusieurs
> villes s'attendent aux mêmes malheurs si vous ne les se-
* courez à temps. Le mal se glisse et se répand tous les jours » de plus en plus. Aujourd'hui une province nous échappe, » demain nous en perdrons une autre. Les Hongrois , qui
> jusques*là avaient été le bouclier de notre foi et le rem- » part de notre religion , deux fois vaincus dans la guerre , » depuis la mort du roi Albert, sont prisonniers des Turcs.
> Ils ont perdu plus de deux cent mille hommes dans deux » combats. La puissance des Turcs est grande en Asie et en
• Grèce ; elle est encore augmentée par l'alliance qu'ils ont 9 laite avec la nation féroce des Tartares. Si la Hongrie est « vaincue ou forcée de se joindre aux Turcs , il n'y a plus
> de sûreté pour l'Italie et pour l'Allemagne ; le Rhin ne » suffira plus à la défense des Français. Il y en a qui pen-
> sent que rien de semblable ne peut arriver , parce qu'ils
> n'ont rien vu de semblable de leurs jours. Mais nous sa-
> vons que les Tartares , après avoir écrasé la Hongrie , ont
> souvent pénétré sur les frontières de l'Allemagne , et qu'ils » ont porté leurs ravages jusqu'au Rhin... Si vous négligez
» de porter aujourd'hui du secours aux Hongrois, toix^ » n'aurez point le droit d'en demander demain aux Fran-' » çais, et ceux-ci n'en trouveront point à leur tour en Es- » pagne; tos ennemis, combattant toutes les nations les » unes après les autres , obtiendront facilement l'empire du
y* monde, auquel ils aspirent Mais quand les Turcs ne
» devraient pas arriver jusqu'à vous , le baptême que vou» » avez reçu , les bienfaits dont la bonté divine vous a corn-* » blés doivent vous exciter à faire la guerre au^c corrupteur» » de l'Évangile, aux perfides ennemis du Christ et de sa » croix... »
L'orateur, pour persuader son auditoire , tire ici tous se» argumens des caractères de la pieté ^ qui nous oblige à se-« courir nos parens , nos amis , nos princes et tous ceux auxquels nous devons de la reconnaissance .. du respect ou de l'amour. Il fait valoir surtout la gratitude que nou» devons au Christ, qui a souffert la mort pour nous. Puis f revenant à l'utilité de la guerre : « Mais que tardez-vous ^ » dit-il ? N'est-ce pas un grand avantage que de se montrer » reconnaissant envers Dieu de ses bienfaits, en combats » tant les ennemis de la croix ? n'est-ce pas lui plaire ? » n'est-ce pas acquérir du bien pour vos âmes et gagner le » ciel où vous habiterez avec les anges , où vous triomphe-* » rez avec les saints martyrs, où vous régnerez avez le » Christ? Je ne parle point des avantages qu'on recherche » trop souvent dans la guerre, tels que l'or, l'argent, les » statues , les tableaux , les chevaux , les habits , les esclaves .r » Quoique l'expédition que je vous propose vous promette » ces biens, je ne veux pas cependant que des soldats du » Chrbt les ambitionnent ; je ne veux pas qu'ils désirent le » butin, qu'ils se réjouissent de l'espoir de se charger de » dépouilles. C'est le propre d'un cœur bas d'aspirer à de» » biens terrestres. Une âme élevée et généreuse soupire » après les trésors du ciel. La vie de l'homme sur la terre » est courte. La trame de nos jours est comme un toile d'a« ; » raignée qui se rompt tout-à-coup. Le cours de notre exis- \ » tence est incertain. Nous sommes des pèlerins sur la terres l » notre espoir doit être dans les cieux , où , selon l'Evangile , » les voleurs ne creusent point , où les vers ne rongent poifit. » L'évêque de Sienne entreprend enfin de prouver que rien n'est plus facile que la guerre contre les Turcs. Il commence par faire l'éloge des forces, de la puissance et du caractère belliqueux des peuples de la Germanie ; puis , comparant les Allemands avec les Turcs : « Vous êtes , dit-il, nés » pour la guerre ; les Tui'cs y sont forcés ; vous êtes armés ^
» ils sont sansi armes ; vous vous servez dMpëes , ils se ser- » vent de couteaux ; vous tendez des ballistes , ils tirent de » 1 arc ; des cuirasses vous protègent , un coussin de laine » les couvre ; vous conduisez vos chevaux , ils se laissent » conduire par les leurs ; vous menez des nobles à la guerre,
> ils y traînent des esclaves et des artisans. Yos soldats sont » nés et nourris dans les camps et sous les drapeaux , à Fex- » ception de quinze mille combattans d'élite ; ils tirent leurs
> troupes des champs et des boutiques... »
Œneas poursuit ce parallèle , qui n'est pas d'une grande exactitude , et le termine ainsi :
« Puisque vos ancêtres ont surpassé en gloire tous les » peuples voisins et éloignés ; puisque vous ne leur êtes » point inférieurs , et que vous avez en abondance toutes » les choses qui sont nécessaires à la guerre ; puisqu'enfîn » vos ennemis vous sont si inférieurs , quel motif pourrait » donc vous détourner de faire pour votre Dieu une guerre
> si juste et si utile ?
9 On dira peut-être que cette guerre ne se fera pas seu- » lement contre les Turcs , mais encore contre les Tartares , s les Sarrasins et toutes les nations qui leur sont soumises. » Je répondrai que les Allemands ne seront pas non plus les s seuls à combattre. L'Italie , la France et l'Espagne envers ront leurs guerriers ; les Hongrois, et les Bohémiens ne 3» manqueront pas ; les Bulgares , les lUyriens , tous les Grecs » se lèveront lorsqu'il en sera temps ; leurs voisins d'Asie se » joindront à eux ; car ne croyez pas que toute l'Asie obéisse » a Mahomet. Les Vénitiens et les Génois , peuples puissans , » quoiqu'en paix avec les Turcs , vous aideront de leurs » flottes. La crainte de perdre leurs comptoirs en Orient les
> a forcés à faire la paix. Mais des hommes qui la font par » nécessité et malgré eux ne peuvent la garder long-temps » ni avec scrupule. Les Vénitiens ont promis à l'empereur » qu'ils feraient ce qui convient à des chrétiens , si , de l'a- » vis commun des fidèles , on décrète la guerre contre les » Turcs. »
L'orateur présente plusieurs autres motifs pour prouver la facilité qu'on trouvera dans l'entreprise , et passant à de nouvelles considérations , il répond à ceux qui pensent que Mahomet restera tranquille, et qu'on ne doit point tant se Iiâter de faire la guerre , en leur opposant le caractère trop peu connu de ce prince barbare. Le portrait qu'il en fait et u'il doit aux rapports de ceux qui ont eu occasion de voir e près ce conquérant , nous a paru mériter d'être reproduit ici.
H Mahomet, dit-il, est un jeune prince de vingt-quatrç M ans» d'un esprit cruel et avide de gloire, d'un corps ro- » buste et infatigable ; il n'est adonné ni au vin ni aux fes~ » tins ; quoique voluptueux comme ceux de sa nation , il ne » s'amollit cependant point au milieu de ses femmes; il » évite les danses , dédaigne les parfums , s'habille rarement )> avec mollesse , ne se laisse point prendre aux charmes de » la musique , ne nourrit et n'entretient ni chiens , ni oi- » seaux ; son seul plaisir est de manier les armes ; il honore » les soldats , aime les chevaux , préfère aux belles femmes » les vaisseaux, les chars, les machines de guerre. Quoique » d'un naturel féroce et abhorrant les lettres , Mahomet » écoute avidement le récit des actions des grands hom-^ » mes; il préfère à tous Jules-César et Alexandre-le-Grand; » il croit pouvoir surpasser leurs hauts faits et travaille en . » effet à y parvenir. Il dit qu'il n'est pas moins en état » qu'eux de soumettre le monde , parce que ses commence- » mens sont bien supérieurs à ceux de ces héros. Depuis » qu'il a soumis Gonstantinople à son faux prophète , ce » prince , rempli d'une témérité barbare et d'un orgueil » asiatique, ne doute point qu'il ne puisse aller jusqu'à » Rome. Tel est votre ennemi; jugez maintenant si, avec » un pareil caractère, il est vraisemblable qu'il reste tran- » quille. Après la prise de Bysance, Mahomet n'a-t-il pas » détruit Péra et accablé les villes voisines? n'a-t-il pas » pillé en grande partie les îles Cyclades de la mer Egée? » n'a-t-il pas chassé le despote de Rascie? et quoiqu'il eût » fait une trêve avec les Hongrois , n'est-il pas entré sur » leurs frontières , n'a-t-il pas ravagé leurs campagnes ? » Voilà la paix des Turcs ; voilà le repos que vous pouvez
» attendre »
Œneas-Sylvius , pour exciter les princes de l'empire à la guerre , leur remet sous les yeux les exemples de leurs an» cêtres, qui passèrent plusieurs- fois les Alpes avec de grandes armées ; puis , employant le même tour oratoire dont Cicéron , plaidant pour la loi Manilia, se servit afin d'engager les Romains à poursuivre la guerre contre Mithridate, il continue en ces termes :
« Voyez maintenant quelle résolution vous devez pren- » dre. Vos ancêtres ont souvent fait la guerre , je ne dirai » pas pour des concitoyens, mais pour des laboureurs qui » avaient été maltraités, et vous ne croiriez pas devoir » combattre quand un empereur a été tué cruellement avec » toute la noblesse de la Grèce. Vos ancêtres n'hésitèrent a» point à prendre les armes pour venger leurs ministres,
» traités avec trop peu de respect , et vous ne croiriez pas » devoir les prendre pour venger les outrages Caits à votre » Dieu ? Yos ancêtres se sont engagés dans des guerres » cruelles et dangereuses pour étendre les frontières des » chrétiens , et vous refuseriez de combattre pour la défense
> de votre foi et.de votre religion? Il ne s'agit point aujour- » d'hui de s'armer pour des sujets légers , pour des prétextes V frivoles ; il s'agit de défendre la patrie , vos femmes , vos » enfans , vos alliés , votre liberté , votre vie , votre foi , » votre religion , les saints martyrs , les grands apôtres , » votre Sauveur, votre Dieu , le Saint-Esprit , la Trinité di- » vine, que cet impur Mahomet persécute... »
L'orateur termine son discours par. une pieuse exhortation, et présente à ses auditeurs pour dernier motif d'encouragement la féUcité céleste qui attend ceux qui succomberont dans cette guerre sainte.
Plusieurs passages de ce discours ne manquent pas d'une véritable éloquence. La harangue qu'Œneas-Sylvius adressa au pape est loin d'avoir la même énergie et la même chaleur. Au reste, ces deux discours nous font trës-bien connaître l'esprit des peuples d'Occident et l'état des opinions , par rapport aux croisades , à l'époque où ils furent prononcés. Mathias Ck>rvin, roi de Hongrie et de Bohême,, envoya en 1 482 des ambassadeurs à l'assemblée qui se tenait ù Nuremberg , avec ordre de demander aux princes de l'empire du secours contre les Turcs. Ces ambassadeurs y firent un discours (1 ) dans lequel ils présentèrent un tableau rapide des progrès des Turcs depuis leur origine , de leur insatiable cupidité , de leurs excursions et de leurs excès dans Elusieurs parties de l'Europe. Ils se plaignirent ensuite de ï conduite des Vénitiens , qui s'étaient liés aux plus cruels ennemis de la religion par des traités honteux et dangereux
Emv la chrétienté, et leur avaient cédé des villes , des places rtes et même des provinces , que les Turcs n'auraient pu soumettre en quinze ans de guerre. Les députés s'efforcèrent surtout de montrer les dangers auxquels se trouvait exposée la Hongrie , et qui menaçaient l'empire d'Allemagne. Un historien allemand, Adlezzeiter, a fait sur l'assemblée de Nuremberg la réflexion suivante : <( On fut dans une grande
> attente de l'issue de ces comices. Il y eut des délibérations » et des résolutions salutaires , mais il n'en résulta aucun
j(i) Mathîœ Cor^ni, Hangarise et Bohemiae regîs , oratorum ad principes imperîîy pro aaiilio contra Turcas ferendo, imploratio (^. ^vSy
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» fruit. Les propositions et les conseils furent comme chez M les Athéniens^ très-bons et très-généreux; mais il ne se » «trouya personne parmi les malheureux chrétiens qui les » exécutât contre un ennemi dont les forces allaient toujours M croissant. »
Vingt-huit ans plus tard , c'est-à-dire en 1 5 1 0 , l'empereur Maxinulien. pria le roi de France Louis XII d'envoyer à la diète , qui allait se tenir à Augsbourg , un jurisconsulte qui pût y disposer les esprits aux demandes que Maxinûlien luimême devait y faire. Il s'agissait d'une Ugue générale contre les Turcs et les Vénitiens. Louis XII envoya donc Louis Hélian de Verceil non-seulement auprès des A^emands , mais encore auprès des Hongrois. L'ambassadeur français » dans le discours ( 1 ) qu'il prononça à la diète , s'attacha à prouver qu'on devait se réunir pour faire la guerre en même temps aux Turcs et aux Vénitiens. Il n'est pas inutile de remarquer ici que ce discours fut prononcé un an après la bataille d'Agnadel , qui suivit la ligne de Cambrai. Hélian rappelle cette bataille où les Vénitiens furent défaits ; il s'attache particulièrement à les peindre sous lés plus odieuses couleurs.
« Lorsque je me préparais, dit-il dès son début et en s'a- » dressant à l'empereur, à vous féliciter sur vos belles ac- » tions, à célébrer vos victoires, je me suis vu dans l'alter- » native , moi qui n'ai jamais blessé personne et qui ai l'ha- » bitude de défendre les autres , ou de manquer aux devoirs » que ma mission m'impose , ou de parler, non sans un vif » regret, de la mauvaise foi, de la perfidie, de l'injuste » conduite des Vénitiens. Si mon discours offense quelques- » uns de ceux qui m' écoutent , qu'ils s'en prennent à la né- M cessité des temps , à la malignité de nos ennemis et non » pas à moi. En accusant les Vénitiens, je défends toute » l'Italie et plusieurs autres pays qu'il faut délivrer de leur M joug; je défends les chrétiens d'Orient , qu'ils laissent de- 3) venir la proie et les victimes des Turcs ; je défends l'Église » romaine, qu'ils semblent vouloir détruire à l'aide des 5) musulmans. En parlant contre les Vénitiens, ce n'est pas î) eux , mais les Turcs que j'attaque ; ce n'est pas contre eux » que je conseille la guerre , mais je veux la détourner des » chrétiens; ce n'est pas leur ruine que je demande, mais » c'est le salut de la chrétienté , auquel je désire qu'on M pourvoie. »
(i) Ludovici Helianl Vercellensis, régis Francorum oratorîs, etc., oratio in Yeaetos invectiva perelegans ( p. 52a).
L'orateur établit trois chefs d'accusation contre les Yeiiitiens : leur ambition y leur tyrannie et les mauvais services quils rendent à la religion et à tous les chrétiens. Leur ambition , c'est d'abord de subjuguer l'Italie , puis tout le monde chrétien. Pour le prouver, Hélian fait une énumératioQ rapide des actes de tyrannie exercés par les Vénitiens sor L'empire des mers , et il ajoute :
« Personne ne conunerce avec eux sans être bientôt ré- » duit aux extrémités et aux larmes. Depuis plusieurs siè- » des , aucune guerre ne se fait panni les chrétiens qu'ils » n'en soient les auteurs. Personne n'aborde à Venise qu'il » n'y soit trompé , maltraité ou persécuté, quelque prudent, » quelqu'adroit , quelque sage qu'il soit. Tant les Vénitiens » sont habiles dans les ruses du commerce , tant ils ont d'es- » pions et de serviteurs de leur tyrannie! Quels termes pour- » raient donner une juste idée de leur orgueil? ils préten- » dent que la noblesse est née chez eux ; ils se disent les seuls » riches , les seuls raisonnables , les seuls sages. £t nous , » qui ne marchons point comme des dragons, la poitrine » haute , la tête levée et couverts de pourpre ; nous qui ne » gardons point dans des coffre» des monceaux d'or, qui ne » faisons pas consister Téloquénce dans l'action des doigts » (in digitis); nous qui ne mangeons point avec des four- » chettes d'argent , nous sommes des barbares , des intem- » pérans , des ivrognes , des inseiaisés , et nos princes sont » des tyrans. Les Vénitiens nous haïssent , nous méprisent ;^ » nous sommes pour eux des objets de raillerie , nous Fran- » çais, et vous, Allemands , encore plus ; car quelle comédie, » quel fête , quel spectacle se donne à Venise où l'on ne » voie un aUemand figurer dans les premiers, rôles ? Vos » mœurs , votre langage , votre manière de vivre , vos ha- » bits, votre démarche , tout y est tourné en ridicule par » les mimes, par les histrions. »
Ql^ian, après avoir peint l'avarioe des Vénitiens sous des couleurs sans doute exagérées , se demande-ce que veulent les princes dans la guerre qu'ils se proposent.
« Ce qu'ils veulent , ditr-il , c'est qu'on épargne les palais » et les comptoirs des Vénitiens , mais qu'on détruise la ty- » raonie avec les tyrans ; ils veulent que Venise soit mar- » chande et non dominatrice ; ils veulent que la mer et les » terres soient libres ; ils veulent briser les entraves qu'ils » répandent en tous Ueux par des taxes , par des douanes ; » et comme il ne convient pas que les princes soient mar- » chauds , il ne convient pas non plus que des marchands ^ régnent et commandent. »
L'orateur examine ensuite ce que les Vénitiens ont fait contre les chrétiens, contre la religion et contre Dieu même.
« Plût à Dieu , s'écrie-t-il , que les Vénitiens eussent été » ou de vrais chrétiens ou de vrais Turcs. S'ils avaient été » de vrais chrétiens , ils se seraient servi de leurs puissantes » flottes pour la défense et non pour la destruction des » chrétiens ; ils auraient fait en sorte que les chrétiens pos- » sédassent comme autrefois et Jérusalem et Constantinople » et tout rOrient. S'ils avaient été de vrais Turcs, nous » n'aurions pas souffert que tant de mauvaises herbes , plua » dangereuses que l'aconit , poussassent au milieu de nous }> des racines si profondes; nous les aurions au contraire » extirpées et rejetées au^elà du Caucase. Mais aujourd'hui. » que , tout à la fois mauvais Turcs et mauvais chrétiens , ils 3) font tantôt la guerre , tantôt alliance avec les uns ou avec » les autres, et qu'ils ne sont fidèles à personne, ils ont 5> resserré dkns les bornes étroites de l'Europe la religion » chrétienne, qu'ils ont presque détruite ou du moins fort . » affaiblie : les Vénitiens sont un tiers-^parti , ou plutôt ils )> ressemblent à ces anges équivoques qui sont entre les » bons et les mauvais anges, et ne tiennent ni au ciel ni » aux enfers. On peut les comparer à ces lémures, à ces 3> mauvais génies qui troublent les maisons par des incur- 3) sions nocturnes , qui tourmentent les mers par des tem- » pêtes journalières , qui détruisent les moissons par la grêle » et l'orage. Tout ce qu'ils possèdent, ils l'ont acquis par }> les calamités des autres. Dans le dessein de s'emparer de 3> l'or de Constantinople et de cette ville même, tantôt ils » portaient sur leurs flottes des armes et des vivres aux » Turcs , tantôt ils faisaient passer les armées de ces infidè-- » les de l'Asie dans la Thrace, en traversant le Bosphore. 3) Enfin ils ont tout fait pour affliger la ville impériale et » pour s'en rendre les maîtres. Lorsque Constantinople fut » assiégée par terre et par mer, l'empereur Constantin dé- 3> pécha secrètement des ambassadeurs auprès du comman- » dant de la flotte vénitienne , pour le supplier, au nom de » Dieu , d'envoyer seulement deux vaisseaux au secours de » l'empire dK)rient. Le commandant répondit que ce n'était » pas la coutume des Vénitiens de défendre les possessions 3> des autres ; mais que si l'empereur voulait se livrer lui et 3) la ville aux Vénitiens , il entrerait dans le port avec toute » sa flotte , et ferait lever le siège. Lorsque la ville fut prise , 3> les Vénitiens en achetèrent aux Turcs les dépouilles et le » butin , et ramenèrent à Venise leurs vaisseaux charges des « restes de l'empire romain. »
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L'ambassadeur français . poursuivant ses accusations cou: tre les Yënitiens ; leur reproche la perte de Jérusalem au temps de Saladin; leur inndélit4) leur fraude , leur cruauté envers les Pisans et les Génois ; leur haine pour Emmanuel , roi de Portugal ; les envois d'armes et d'ouvriers au Soudan d'Egypte; leur refus de secourir les Hongrois, lorsqu'ils avaient une flotte formidable à Gorfou ; l'invasion des Turcs dans le royaume delVaples, etc. Enfin , Hélian termine son discours par cet appel à tous les princes et à tous les peuples que menaçait ou qu'avait offensés la politique ambitieuse de Venise.
« Vengez-vous , vengez l'univers chrétien ; délivrez-vous » de vos craintes. Vous ne pouvez être en sûreté tant que » vous leur laisserez la Yémétie , l'Istrie , la Liburnie , la » Dalmatie , Gorfou , Géphalonie , Zacynthe , la Grëte et l'Sle » de Chypre. Renversez ces barrières exécrables qui jusques » ici ont empêché les chrétiens de marcher contre les infi- » dèles. Alors vous pourrez attaquer vos ennemis à décou- * » vert , avec la protection de Dieu et sous de meilleurs aus- » pices... »
Dans tous les temps , l'empire de la mer a inspiré aux peuples qui l'ont obtenu un orgueil , une cupidité , une poutique semblables à celles qu'on reprochait alors aux Vénitiens. Avant Venise, Tyr et Garthage avaient soulevé les nations par une conduite aussi hautaine. De nos jours , ceux
5ui tiennent en main le trident de Neptune et le commerce u monde ne sont pas plus exempts de pareils reproches. On pourrait leur appliquer plus d'un passage du discours d'Hélian. Du reste , ce discours n'est , à proprement parler, qu'une violente diatribe où le goût et les convenances ne sont pas toujours respectés ; on peut le comparer à ces apostrophes véhiémentes qui, dans nos gouvernemens représentatifs, se mêlent quelquefois aux délibérations qui ont Sour objet la paix ou la guerre. Il parait toutefois qu'il prouisit une grande sensation à la diète d'Augsbourg, si l'on peut en juger par ce qu'écrivit Jacques Bannicius , secrétaire de l'empereur, à Etienne Poncher, évêque de Paris , en lui en envoyant une copie. « Personne, lui disait-il, n'a en- » tendu ni lu , de notre temps , un discours qui approche » davantage de l'éloquence des anciens orateurs. Non-seu- » lement il a plu à tous les membres de la diète et surtout » à l'empereur , qui est déjà occupé de cette guerre , mais » il les a encore enflammés d'ardeur contre nos ennemis , et » a brisé les efforts de tous les opposans. » En 1319, des légats du pape Léon X demandèrent dans
rassemblée des princes de l'empire et devant le même empereur Maximilien , une levée de décimes pour une expédi-' tion contre les Turcs. Gomme ils prévoyaient des obstacles à cette levée , ils annoncèrent dans leur discours (1 ) que , si l'expédition ne se faisait pas , on rendrait à chacun ce qu'U aurait donné ; puis ils dirent :
« Nous ne voulons point thésauriser ni remplir l'office » d*exacteurs. Notre intention n'est point de nous emparer » de vos trésors. La piété , la UbéraUté du souverain pontife » Léon doivent vous être connues ; c'est de ses propres de- » niers qu'il envoie des légats dans tous les royaumes chré- » tiens. Certes , celui-là ne demande point votre argent , » qui dépense si magnifiquement le sien pour vous. Noud » ne cherchcHis point à faire passer les trésors de l'Allemagne » en Italie. Le souverain pontife veut seulement assurer la » solde des guerriers allemands. Il ne veut laisser aucun 3> prétexte à la rusé ou à la fraude ; il veut que vous voyies » aussi clair que le jour que la république chrétienne, » la religion , le royaume , les temples , les villes , les place» » fortes se sont mis sous votre protection, qu'ils implo- » rent votre secours. Si vous les abandonnez, vous •ban- » donnez les Allemands eux-mêmes , puisque nous tournons » nos regards sur les aigles de Maximilien , et que nous ne » pouvons attendre de secours efficaces que de Pempire ro- » main ; puisqu'il ne s'agit pas moins de votre salut que de » celui des autres peuples , et que l'Allemagne est plus voi- » sine des Turcs que les autres pays. »
On voit, par ce discours des légats, quelles étaient alors les préventions des Allemands contre la cour de Rome , surtout pour ce qui avait rapport à la levée des décimes. L'opposition qu'avaient prévue les envoyés du souverain pontife se manifesta dans rassemblée par le discours (2) d*un personnage constitué en dignité, nommé Ulric, que Struve ne nous fait point connaître. L'orateur s'attache à dissuader les princes de l'empire de cette levée de décimes demandée par les légats du pape. Après avoir parlé du projet d'étendre le nom chrétien par les armes , en repoussant les ennemis de la foi , il s'exprime ainsi :
« C'est sans doute une chose pieuse et sainte que personne » ne peut blâmer , excepté celui qui aime mieux obéir au
(i) Leonîs X papge legatoram oratio coram împ. Maxîmlliano , etc. , pro colligendis decimis in expeditionem contra Turcas anno i5i9 (p-^98).
(a) Altéra oratio viri cujusdam clarissimi adhortantiï ne principes io decimœ prsestatlonein consentiant (p. 701 ).
> Turc qu'au Christ. Mais vouloir , sous ce prétexte dicté par » une piété feinte , sucer le lait des nations , s*enivrer des » trésors des rois , je soutiens que c'est un crime plus grand » <{ue n'est le mal que nous font les Turcs. Ce n'est pas que » je regarde les sacrifices d'argent comme une chose fâ- » cheuse; mais nous devons, autant qu'il est en nous, em- » pécher que l'ange de Satan ne se transforme en ange de » lumière, et ne présente le poison de l'impiété dans la coupe » de la piété. Nous devons empêcher que le peuple, croyant » (aire une chose agréable à Dieu , ne sacrifie à l'avarice , » mère de la fausse religion. Il est toujours honteux de fail- » lir , de se tromper et d'être trompé ; mais il l'est bien plus » de se laisser surprendre , au nom de la religion que la » bonté divine nous a donnée pour nous prémunir contre > des habitudes nuisibles. »
L'orateur établit en principe que beaucoup d'habitudes de ce genre se sont introduites dans le monde chrétien , depuis que les pontifes romains ont commencé à joindre ensemble les choses profanes avec les choses sacrées. « Les » préceptes divins, dit-il, sont méprisés, le Christ est vendu, » les brebis sont dépouillées de leur laine , le zèle pour la » foi est éteint. Sans parler de l'Espagne , de la France et de « l'Orient , combien l'Allemagne seule n'a-t-elle pas prodi- » gué d'argent , sous les règnes des deux empereurs Frédéric » et Maximilien , pour des manteaux ( paliiis ) et d'autres » vains ornemens de cette sorte ( similiùusque Jigpientis ) ! » Si Rome avait entassé dans son fisc tout l'or qui lui a été » donné, nous aurions aujourd'hui tout le nerf nécessaire » pour la guerre d'Asie, et Ton ne serait pas obligé de fatiguer » l'univers chrétien , de charger les peuples de nouveaux im- » pots , et de multiplier ainsi le nombre des pauvres. »
»- Le pontife romain tire de ses domaines un tribut aussi » grand que celui d'aucun prince chrétien ; et cependant » nous achetons des manteaux , nous envoyons des ânes » chargés d'or à Rome , nous faisons des présens , nous » changeons notre or pour du plomb , nous recevons de » temps à autre des permissions de mal faire ( ce mot est » échappé à ma plume), je veux dire des indulgences. O » avarice profonde de chiens immondes qui ne peuvent se ras- » sasierl comme dit le prophète Daniel.
» Vous voulez combattre le Turc ; ce projet est louable ; » mais je crains bien que vous ne vous trompiez de nom. » Cherchez-le en Italie et non en Asie. Chacun de nos rois se » suffit à lui-même pour se défendre lui et ses frontières, du » Turc asiatique ; mais tout l'uiûvcrs chrétien ne peut doinp-
» ter le Turc d'Italie. Le premier , se débattant avec ses voi- » sins , n'a pu encore nous nuire ; le second fait partout des
» progrès , il est altërë du sang des malheureux En
» examinant attentivement Tentreprise sur laquelle nous y> délibérons » il y a deux choses à considérer : d'un côté , la » superstition vous demande votre or , et veut vous ruiner ; » de l'autre, le pontife romain s'apprête à déployer ses » foudres contre ceux qui refuseront d'obéir. Lequel des » deux partis choisirez-vous ! »
L'orateur termine sa harangue , ou plutôt sa déclamation, . en exhortant les princes de l'empire à ne pas se rendre tributaires des Florentins , c'est-à-dire de la cour de Rome , dont un Médicis occupait le siège ; c'est ici qu'il est curieux, pour l'observateur , de suivre la marche des événemens et de les examiner dans leurs plus graves conséquences : les croisades ou les abus des croisades avaient multipUé les levées de décimes ; les levées de décimes avaient fait naître le mécontentement des peuples, et favorisé de fâcheuses dispositions dans les esprits contre la cour de Rome. Il se* rait douloureux de penser que des guerres , qu'on appelait saintes , aient pu servir de prétexte à la discorde qui s'introduisit alors dans l'Église chrétienne.
On trouve un autre discours , sur la guerre à faire aux Turcs , dans le troisième volume de la Collection de Struve. Il est deRicciu8,juif converti, et médecin du cardinal de Goritz. Selon l' éditeur, ce discours fut prononcé à la diète de Spire, en 1544 (1). Sleidan et Seckendorf, qui ont fait l'histoire de cette diète , ne parlent point de ce discours ; ce qui prouve qu'il ne fut pas prononcé alors , c'est que Riccius lui-même y parle de la prise de Rhodes par les Turcs, comme d'un événement antérieur à peine de six ans. Or, cette île fut prîse en 1 525 : la diète dont il est ici question , ne peut donc être de 1 544, mais de 1 528 ou 1 529. Quoiqu'il en soit , le discours de Riccius est remarquable autant par les motifs qu'il fait valoir , que par l'éloquence et la vivacité du style.
Après avoir fait un tableau aussi rapide qu'effrayant des progrès , des cruautés et de la puissance des Turcs , l'orateur puise les moyens de résistance qu'on peut efficacement leur opposer, dans l'union des peuples chrétiens, dans la réforme des mœurs et dans l'obligation où tout homme se
( i) Ad principes , magislratus populosquc Germanise, e>c. , Pauli Riccii oralio(Toiii.llI,p \\^j).
trouve de porter du secours à son voisin menacé d'une grande ruine. Pour prouver les funestes effets de la liësu- Dion, il cite l'exemple de Sertorius, qui fit venir, en présence de son armée, deux chevaux, l'un jeune et vigoureux, l'autre vieux et infirme , et commanda à un jeune homme d'arracher la queue du cheval faible , et à un vieillard celle du cheval vigoureux. On sait comment le vieillard réussit » et pourquoi le jeune homme échoua dans son entreprise. Pour montrer l'heureux effet de la concorde , Riccius cite l'esemple de Cotion , chef des Daces , qui , faisant battre eosemble deux chiens pleins d'ardeur, lança tout-à-coup sur eux un loup furieux. A la vue de cet animal , les deux chiens cessèrent leur combat , et se réunissant contre leur ennemi commun , ils le renversèrent et le déchirèrent.
Après avoir démontré la nécessité de l'union , par d'autres raisons qu'on trouva sans doute plus convaincantes , l'orateur passe à la réforme des mœurs qui lui semble nécessaire pour faire aux Turcs une guerre utile et heureuse. Le tableau qu'il présente du luxe qui régnait alors , nous a paru assez curieux pour le reproduire ici : il donnera une idée des mœurs du seizième siècle. « Il n'est personne , dit- » il, ({ui ne voie combien le luxe, si pernicieux aux états, s'est » déjà répandu dans toute la Germanie , et combien les Ger- » mains ont dégénéré de la frugalité et de la modestie de » leurs ancêtres. En effet, il est rare de trouver parmi nous » un gentilhomme , si petite que soit sa noblesse , un bour- » geois qui a quelqu'aisance , ou un marchand , ou un arti- » San qui daigne se servir de vêtemens de laine , à moins 3> que la laine ne vienne de la Bretagne ou de l'Hibernie ; qui » ne regarde comme honteux d'être couvert de peaux de » mouton ou de renard , ou qui se contente d'un bonnet et » d'une saie de laine commune. Il faut qu'il brille par des » vêtemens de soie à double et triple fîl , ou de pourpre cou- » verte de martre ou de zibeline. Il lui faut un bonnet qu'on » appelle byrèlCy venu de Lyon , en France , garni d'un Dord » écarlate , orné de boucles d'or , de rubans de pourpre à » plusieurs tours , et qui , par la diversité des fentes , laisse » passage au vent, à la^luie et aux rayons ardens du soleil, * ( Idque scissurarum varietatejlatibus, imbribus œstuantibus- » que solis radiis sit pervium. ) H lui faut un habit et des » c~haussures doublés d'une étoffe de soie jaune ou marque- » tée , qui brille à travers «aille petites fentes ; il lui faut une » chemise de lin , dont le col soit garni d'une bordure d'or » brodée à l'aiguille. Je ne parle point du luxe inépuisable » de la table et des mets. On ne se contente point de trois ou
» miatre plats , ni de deux sortes de vin , ni de la v^tiéié V des autres liqueurs ; ce n'est pas assez d'être deux et trois » fois à table dans le jour , il faut encore pendant la nuit se » gorger de vins de Falerne, de Crète, etc. , qui absorbent » les revenus et les fortunes , ôtent au corps et à Pesprit » leur force natureUe , et privent l'homme de sa vigueur et y* de son énergie. 0 luxe cruel-, impie et vain , vous dissipez » les plus belles fortunes, vous perdez les plus grandes fà- » milles , vous détruisez les royaumes, et u n'est personne » qui se mette en garde contre vous , qui vous rejette ou 3) vous méprise? »
Riecius , répondant à ceux qui objectaient que les Turcs étaient encore trop loin de l'Allemagne , pour qu'on dût les craindre, fait voir que si on ne se prépare pas de bonne heure à la guerre , il ne sera plus temps de la faire quand l'ennemi viendra le fer à la main dans l'Allemagne même* « Et comment s'opposer , dit-il , comment fermer le chemin » à cet ennemi qui, comme un grand fleuve qui a rompu » ses digues , ne peut plus être arrêté par aucune barrière? » En supposant qu'après avoir subjugué la Hongrie et ren* » versé l'Autriche , il en reste là et ne tourne pas contre » vous la fureur de son glaive, vous paraîtrait-il humain, T» je ne dirai pas pieux et chrétien , de voir comme un » homme stupideet les bras croisés, le malheur des autres? » Si dans nos villes vous voyiez la maison de votre voisin » en proie aux flammes , ses meubles , sa femme , ses enfans » dévorés par l'incendie, nepasseiiez-vous pas pour un impie, » pour un méchant homme, si vous n'appeliez pas aussitôtles » voisins au secours , si vous n'y voliez pas vous-même avea
» précipitation? Cette cruauté coupable , cette horrible
» impiété , sont loin sans doute de la douceur et de la con- » fraternité des Germains , qui n'ont été ainsi appelés que » parce qu'ils se sont toujours fait connaître par une bien^ » veillance mutuelle, et par un amour presque fraternel. »
L'orateur, rappelant que , depuis Alexandre de Macédoine jusqu'aux rois lombards , les Germains ont toujours victorieusement résisté à toutes les nations , termine son discours par cette exhortation :
« Levez* vous donc , grands de l'empire , vous magistrats y> éclairés et vous tous peuples , prenez les armes ; saisissez » vos traits et vos épées ; n'attendez pas que les ombres » tombent des montagnes , et que vous soyiez enveloppés » dans les ténèbres et dans des maux irréparables. Déjà » la coignée est à l'arbre ; déjà la peste s'est glissée jusqu'à » vos povtcs. Si vous tardez, c'en est fait de la foi-, de hk
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y religion > de l'empire et de vos principautés. Levez-vous, » tandis qu'il en est temps encore ( agite itaque et exsurgfte » dum tempus €st) ; accompagnez Ferdinand^ ce roi si pieux » et qui a dëjà pris la croix ; ce roi qui ne craindra pas d'ex- » poser , pour la religion , pour le peuple chrétien et pour » votre empire , son sceptre , son royaume , ses troupes , sa
» fortune et ses forces Levez-vous pour défendre votre
«propre sang, celui de vos enfans, de vos épouses, que «brûle de verser l'ennemî de Dieu et de la nature »
Ce fut cinq ou six ans après ce discours de Riccius que le roi Ferdinand , dont il est ici parlé , fit avec Soliman un traité de paix dains lequel le pape fut compris. ( Voyez le XX*. livre de notre Histoire, quatrième édition). On doit convenir , néanmoins , qu'on donnait alors de très-bonnes raisons pour engagerles peuples à prendre les armes. Mais il n'y avait plus d'enthousiasme dans les sociétés chrétiennes , et la raison toute seule ne sufibait pas pour faire revivre Tesprit des croisades.
Dans ce troisième tome de Struve est un recueil de lettres (1) écrites par François I". , roi de France, ou en son nom, au sujet de ses démêlés avec l'empereur Charles-Quint ; dles sont presque toutes adressées aux princes de l'empire. Dans les unes , le roi cherche à justifier sa conduite à l'égard des Turcs ; dans les autres , il offre ses secours et son intervention pour apaiser les troubles que la réforme avait fait naître dans l'Eglise. La treizième de ces lettres est celle qui donne le plus d'éclaircissemens sur l'état des affaires à cette époque. Elle est datée du 7 mai 1557. Elle est fort longue, et contient une apologie complète du roi de France. L'auteur cherche à prouver que François F', s'était ligué franchement et de bonne foi avec l'empereur Charles-Quint , pour faire la guerre aux Turcs ; qu'il lui avait donné tous les secours promis en hommes, en argent, en munitions et machines de guerre , et qu'il n'avait rien négligé pour que cette guerre ftt utile à la république chrétienne et à la religion ; il rejette sur l'empereur le peu de succès de cette entreprise, etraccuse d'avoir voulu surprendre Marseille , sous prétexte d'une expédition contre les Turcs , d'avoir refusé les conditions de paix très-équitables qui lui avaient été offertes , d'avoir été conduit par le seul désir de dominer, et enfin d'avoir tenté de faire empoisonner le Dauphin.
(i)Francîscî rcgis GalUarum actltata per legatos et litteras cam uupenî principibus, etc. (p. 354-]
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François P'. trouve dans ces griefs et dans plusieurs autres allégués contre l'empereur , à l'occasion du duché de Milan , une excuse toute naturelle de son alliance avec les Turcs. Dans quelques autres lettres , le roi va jusqu'à se rendre garant des intentions pacifiques de la nation ottomane et de son respect pour les traités.
Il résulte de ces lettres et des mémoires du temps , que la politique des puissances de l'Europe se bornait a des vues particulières aambition , et qu'aucun prince chrétien , excepté les papes, ne voyait le véritable danger dont tout l'Occident était menacé.
DEUXIÈME COLLECTION
Recueils historiques de Godefroy^GuUlaunie Leib^
mit (1).
Le célèbre Leibnitz , qui n'était étranger à aucun genre de connaissances, a publié une collection d'historiens qui
Sarlent aussi des croisades. Le premier volume en renferme eux dont nous allons nous occuper: c'est d'abord le chrono^ graphe saxon (2) , ainsi appelé par Leibnitz , parce que l'auteur a suivi exactement l'ordre des années et s'est attaché à Texamen des temps. Georges Eccard, qui, trente-trois ans après Leibnitz, a publié une collection d'historiens dont nous parlerons plus loin , et qui a pour titre : Corpus his^ toricum medii œvi , pense que le chroti^graphe saxon n'est qu'une partie de V annaliste saxon, ou des annales d'Ekkehard ou d'Eggehard, abbé du monastère de Saint-Laurentd'Urangen. En effet, en lisant les deux ouvrages, nous avons remarqué, surtout pour la partie des croisades , que le chronographe a abrégé l'annaUste , et que , du reste , tout ce
Îu'il rapporte est copié mot pour mot , en beaucoup d'enroits , de l'abbé de Saint-Laurent. On peut s'en convaincre en comparant le récit de la première croisade dans les deux auteurs. Nous ne citerons donc du chronographe saxon que ce que nous avons trouvé de particulier depuis l'an 1 f 47 jusqu'à la fin de son ouvrage, c'est-à-dire jusqu'en 1 188.
(i) GodcfredUGuglîelmi Iieibnilii accessioncs iiistoricae. 2 vol. in-4"4 an. i^o hanovre.
(a)Tlhronographus Saxo, h cliristo nalo ad annum 1 1B8. (Tom. T, p. 1}
L'annaliste s' étant arrêté en 1 159, tout ce qu'on trouve audelà de cette époque est d'une autre main que celle de l'abbë de Saint-Laurent , et appartient par conséquent au chronograpbe.
Cet auteur parle d'une manière fort incomplète et peu exacte de la deuxième croisade. Il porte à six cent cinquante mille hommes le nombre des soldats de la croix. H attribue leur peu de succès aux péchés des hommes» am avaient plus présumé de leurs forces que du pouvoir ^ÊÊÊÊÊÊ^g^Lr, L'auteur et rinstigateur de cette croisade , dî^^^^Kpgraphe , était Bernard , abbé de Clairvaux , qui ^'lÊKÊfB^ P^^ d^s miracles.
Au miUeu de son récit , le chronographe rapporte que le 5 des calendes de novembre de cette année , une écUpse de soleil couvrit le monde d'horribles ténèbres, presque au milieu du jour. Le disque de cet astre présentait une espèce de faulx qui semblait annoncer , dit 1 auteur, l'effusion de sang humain qui avait lieu dans le même temps en Asie.
Sous la date de 1 1 48 , l'auteur parle d'une grande croisade qui se fit contre les païens habitant vers le nord ( ver^ sus aguilonem habitantes). Le roi de Dacie avait levé une armée de cent mille hommes ; le frère du duc de Pologne , une de vingt mille , et un prince que le chronographe nomme Bartwig, une de quarante mille. Les Rhuténiens se joignirent à eux et marchèrent contre les Prussiens {Pmscos); ils mirent tout à feu et à sang , brûlèrent la ville appelée Mal-' thom, et le temple consacré aux idoles qui était devant la ville. Dans le deuxième volume de l'Histoire des croisades , nous sommes entré dans quelques détails sur cette expédition ; nous y renvoyons nos lecteurs ; de même que pour celle des croisés en Tortugal, exécutée dans la même année , et sur laquelle le chronographe s'étend un peu plus longuement. Il dit , par exemple , en parlant du siège de Lisbonne, que les Sarrasins qui avaient des vivres en abondance en étaient si avares pour les habitans de cette ville, que plusieurs de ceux-ci moururent de. faim; « quel- » ques-uns n'eurent point horreur de dévorer des chiens et • des chats. La plupart se présentèrent aux chrétiens et re- » curent le baptême ; d'autres , renvoyés par les croisés » vers les murs de la place , avec les mains coupées . furent » lapidés par les leurs. »
Les Sarrasins ayant demandé la paix , il fut convenu que l'armée chrétienne recevrait tous leurs meubles et effets avec leur or et leur argent , et que le roi garderait la ville et tout le pays avec les Sarrasins nuds {cum mdis Sarracenis).
(c Cette victoire divine et non humaine , ajoute l'auteur, fut » consommée sur deux cent cinquante mUle Sarrasins, le jour » de la fête des onze mille Vierges. »
Le chronograpbe parle, sous la date de 1187, des soins que prit le pape pour engager les princes et les fidèles d'Occident à porter du secours aux chrétiens d'Orient, et de l'assemblée que l'empereur Frédéric tint à Mayence en 1 1 88. (Voyez à CftJMJct le moine Godefroi, la relation anonyme de 1 exp||HBH^sie et la chronique d'Ânsbert. )
La Q^^^^^H Jean Vito-Durand ( I ) , moine suisse de l'ordre JH||^HPiineurs , commence à la deuxième partie du premier^rome de la collection de Leibnitz. Celui-ci avait en vain demandé en Suisse une copie de cette chronique ; n'ayant pu l'obtenir, il publia celle qu'il avait. Mais Georges Eccard, plus heureux que lui, en obtint une complète qu'il a insérée dans ^a collection. La copie de Leibnitz commence à l'an 1 200 et finit en 1 287 ; celle d'Eccard va jusqu'en 1 348 , où l'auteur l'a terminée. Nous ne ferons ici qu'un seul article pour les deux copies. Eccard dit qu'une partie de cet ouvrage avait été composée sur différentes cnroniques non encore publiées , mais que la fin y depuis 1330, est proprement de Vito-Durand, qui a écrit d'après ce qu'il a vu lui-même ou appris par la renommée. Il y a peu à gagner à la lecture de cette chronique pour l'histoire générale des croisades , car on y trouve beaucoup de mensonges ou d'erreurs de date ; par exemple , Fauteur place en 1 265 la première expédition de saint Louis ; il prétend que ce roi l'entreprit contre la volonté du pape.
En parlant de la sentence prononcée contre Frédéric H au concile de Lyon , Vito-Durand fait une censure amère de la conduite et des sentimens de cet empereur. Il termine ainsi le portrait historique de ce prince. « Frédéric » se lia d'une amitié détestable avec les Sarrasins ; il reçut » leurs députés , leur envoya plusieurs fois des présens et » adopta leurs coutumes. Lorsqu'il était en Orient, il per- » mit , d'aprèa un accord fait avec le Soudan , que l'on prê- » chat jour et nuit dans le temple de Jérusalem , au nom de » Mahomet. Il donna sa fille en mariage à un prince ennemi » de Dieu et de l'Église , et solennellement excommunié. H » fit tuer le duc de Bavière par des assassins , et ne cons- » truisit ni hôpitaux , ni cloîtres , ni églises j il en détruisit » au contraire plusieurs »
(i) Johannis Vito Durani chronicon. ( Tom. i , part. 1 1 , p. 3.)
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Vito Durand ajoute que Frédéric étant sur le point dd livrer combat au roi d'Egypte , en fut détourné par une lettre de ce prince , qui lui manda qu'en vain il voulait faire la guerre aux Sarrasins, puisque le pape était contre lui. I J'ai l'eçu y disait le Soudan d'Egypte , des lettres du souve- » rain pontife adressées à ses troupes et remisés à moi- » même ; par ces lettres il leur est oi'doi&né , lorsqu'elles * seront prêtes à en venir aux mains , de se joindre à mon » armée , contre vous et vos troupes , afin de vous accabler ! ! »
Le même auteur rapporte que Frédéric étant entré dans le temple de Jérusalem pour y rendre grâces à Dieu de la victoire qu'il avait remportée sur les infidèles , et voyant les Templiers et les Hospitaliers se disputer entre eux avec autant d'avidité que d'inimitié les offrandes et les dons que lui et les principaux de son armée avaient apportés dans le temple, il fut si offensé et si scandalisé , que , dés ce moment, il s'éloigna tout-à-fait du sentier de la foi , dans lequel il n'était pas déjà très-ferme. Durand cite encote l'anecdote suivante : « Frédéric assistant avec pompe à la célébration » de la messe , en Palestine , le Soudan ou un autre prince » infidèle lui demanda ce que c'était que le prêtte levait » dans ses mains et que les chrétiens adoraient avec tant » d'humilité. L'empereur lui répondit : Nos prêtres préten- » dent que c'est notre Dieu» A quoi l'infidèle répartit aussi- » tôt : Quand ce Dieu serait aussi grand qu'une montagne, i» vos prêtres , qui le mangent depuis si long-temps à la messe , » devraient l'avoir consomme tout entier, »
Vito Durand rapporte d'autres anecdotes afin de prouver que l'empereur n'avait que de l'indifférence et du mépris pour les mystères du christianisme ; il veut justifier ainsi l'opinion des contemporains qui ne pouvaient voir qu'un impiel dans la personne de Frécléric, puisqu'il avait si souvent bravé les menaces de la cour romaine. L'histoire impartiale ne doit point prononcer sur l'esprit et les croyances de ce prince d'après des témoignages aussi passionnés.
Pourprouver quelle étaitla haine des peuples enversFrédcric , l'auteur raconte, toujours sur le témoignage d'autrui , que l'impératrice passant à Milan dans un temps où l'empereur était éloigné et ou on le croyait mort, les Milanais la dépouillèrent cfe ses vêtemens , la mirent nue sur une ânesse , et l'exposèrent ainsi aiïx outrages ^t à la risée de tout le peuple. C'est à cette circonstance que l'auteur attribue la vengeance que Frédéric exerça ensuite sur la ville de Milan.
En décrivant les ravages que les Turc* firent en Hongrie en 1211 , le moine Durand rapporte qu'il y eut une si grande
disette y que des mères mangèrent leurs enfans, et que les hommes se servirent pour farine d'une certaine poudre qu'il ne nomme pas. Quod matres pueros suos mammcafvni et pro farina pulvere quodam uterentur hommes, (Villani rapporte un fait à peu près semblable. Raoul-Glaber dit aussi que dans une famine , qui eut lieu de son temps > on mêlait à la farine une terre blanche pour faire du pain. )
Nous n'avons rien lu qui mérite d'être cité dans tout ce que l'auteur rapporte de la* captivité de saint Louis en Egypte; nous nous bornerons à dire, d'après lui, que les pastouraux croyaient avoir la mission de délivrer le roi de France ; leur chef déclara qu'il avait vu dans les astres que cette gloire était réservée aux bandes qu'il conduisait.
Dans la suite de la chronique de Durand, publiée par Eccard > on trouve , à la date de 1 28 1 , le récit de la prise d'Acre par les Sarrasins. L'auteur, comme on le voit , s'est trompé de dix ans. Cependant, ce qu'il dit est assez conforme à ce que racontent tes historiens contemporains. 11 parle aussi de ces Sarrasins qui se jetèrent tout vivans dans les fossés de la '^ille pour les combler ; il porte le nombre des chrétiens tués ou pris à soixante-dix mille. Yoici comment "Vito rapporte le massacre des reUgieuses de Sainte-Glaire : « Ces pieuses vierges demandèrent instamment aux vain- » queurs la grâce d'achever leur office, et lorsqu'elles » eurent entonné le salve regiruZj elles se mirent toute» » à genoux en présentant le cou à leurs bourreaux, qui leur » tranchèrent la tête. » (Voyez ce que nous avons dit de ce» » religieuses dans une note du xvm^. Uvre de notre histoire; quatrième édition.)
Notre pieux chroniqueur ne sait comment s'expliquer la ruine des colonies chrétiennes. « Oh! si Dieu, s'écrie-t-il » dans l'excès de sa douleur , si Dieu , pour punir les blas- » phêmes du Soudan^ avait frappé l'armée musulmane ,. » comme il frappa autrefois celle de l'impie Rabsacès , com- » bien ses coups eussent été funestes aux ennemis de la foi » chrétienne ! quelle force cette foi n'en eut-elle pas acquise ! » Je dis cela d'après mon jugement qui est tout humain , » car ceux de Dieu sont impénétrables ; lui seul sait pour- » quoi il permet que ces choses arrivent. On dit que les » habitans d'Acre , surtout les principaux , avaient provo- » que Dieu par leurs iniquités ; fe ne mettrai donc point la » main sur le Christ du Seigneur, ni ma bouche dans le ciel, » afin de ne rien juger témérairement : mais je rapporte » tout à Dieu qui connaît tout, qui peut tout et sait les rai- » sons de tout, >»
DËi CROIgADfiS. 67
Lesjeniiinent, qui est exprimé dans ce passage, se retrouve dans tous les chroniqueurs qui ont eu à parler des revers des chrétiens. Leur piété ne peut se faire à Tidée que les enlieinis de Dieu puissent triompher des soldats de Jésus-Christ, eties désastres des croisades sont presque toujours pour eux des mystères qu'ils n'osent pénétrer.
Vite Durand, en parlant du concile tenu à Vienne, par le pape Clément V, décrit en ces termes la marché d'un grand nombre de croisés : « Vers ce temps , dit-il , il se leva une » grande multitude de fidèles , excités , par la prédication , à ^ délivrer le tombeau du Christ et la Terre-Sainte des maii.s vdes païens. Ils marchaient deux à deux, bien armés et » bien discipUnés , demandant l'aumône ou des secours pour
> leur pèlerinage, dans tous les lieux où ils passaient. Ils re-
> cueillaient ainsi une grande quantité d'argent ; car dans » chaque ville , bourg ou village qu'ils traversaient avec des » étendards où brillait l'image de la croix , on accourait en » foule pour les voir ; on leur tendait à l'envi des mains » secourables. Mais ces croisés n'achevèrent pas leur entre-' » prise , car étant arrivés à Marseille ou autres lieux voisins » de la mer , ils furent effrayés de la voir par hasard ora-
> geuse, et* ils s'en revinrent honteusement avec l'argent » qu'ils avaient amassé. Ainsi fut vérifié pour eux ce mot du » psalmite : Mare vidit et fu^it, » L'auteur , qui fait ici un jeu de mot , en citant l'Ecriture , nous dit qu'il avait vu luimême ces pèlerins , lorsqu'il commençait à fréquenter les écoles, n ajoute qu'à la fin on les soupçonna d'être des imposteurs , qui avaient arboré le signe de la croix pour tromper la chaâté des fidèles.
Sous la date de 1 358 , le chroniqueur rapporte que trente firères de l'ordre des Prêcheurs , envoyés par le pape au Soudan du Caire , ayant comparu devant lui , ce prince leur dit que, s'ils voulaient prêcher librement la foi chrétienne dans ses États , ils devaient renoncer à leurs habits , à leur tonsure , et se vêtir comme ses sujets ; que s'ils le faisaient , ils trouveraient en lui un protecteur et un appui ; qu'autrement ils seraient tous enfans de la mort. Les freres Prêcheurs, s'étant consultés ensemble , résolurent de faire à la cause pour laquelle ils étaient venus , le sacrifice qu'on leur demandait. Ils changèrent donc d'habits et se présentèrent de nouveau au sultan , qui leur dit en les voyant : « Puisque » vous êtes les docteurs du christianisme, la lumière et les » guides des autres , et que cependant la terreur vous fait si » promptement et si facilement renoncer à l'habit de votre » profession , je dois juger que les autres chrétiens sont aussi
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» mobiles que vous. J'ai sous mesiois des païens qui sont si » fermes et si constans dans les observances du paganisme t » qu'ils se feraient plutôt déchirer et couper en mille mor- » ceaux , que de s'en écarter.- C'est pourquoi , si vous voulez » éviter les plus cruels supplices , éloignez-vous au plus vîte » de ma présence. » Les frères Prêcheurs se réfugièrent aus*sitôt auprès du roi de Chypre , et revinrent en Europe avec beaucoup de confusion. Yito Durand ajoute que s'ils n'a^^ . vaient pas été porteurs de lettres du roi de France , ils auraient été misérablement égorgés par ordr« du Soudan^ H représente cependant ce prince musulman comme ami des chrétiens» et traitant avec bonté et générosité les barons i les évéques et tous les guerriers catholiques qui se rendaient dans ses États.
Sous la date de 1541, notre chroniqueur, en partant de l'invasion des Tartares en Hongrie , rapporte que ces mfidèles arrachaient des mains des mères chrétiennes, leurs
Eetits enfans qu'ils dévoraient. Lies mères désolées , semlables aux bétes féroces auxquelles on enlève leurs petits , poursuivaient les barbares en leur demandant, à grands cris et avec des gestes de désespoir , leurs mallieureux enfans , et lorsque les barbares étaient sourds à leurs prières , elles se jetaient en fureur au milieu des bataillons ennenns , pour se venger et mourir. « Les femmes de ces infidèles , chose » étonnante ! dit l'auteur , avaient , à ce qu'on rapporte , des » crochets de fer attachés à un instrument ou a un fil de » fer , et les enfonçaient dans le sein des femmes chrétiennes. » Elles les traînaient ainsi après elles. » ( Telle était l'idée qu'on se formait alors de la barbarie des Tartares , que ces tableaux horribles ne paraissaient point invraisemblables )• A ces scènes de barbarie , Yito Durand fait succéder un récit dont les circonstances ne sont peut-être pas plus vraies, mais qui ne révolte pas du moins l'esprit du lecteur. Le prince de Nassau, étant allé visiter la Terre-Sainte, en 1 543 , fut honorablement accueilli et traité , lui et ses compagnons de pèlerinage j par un émir riche et puissant. Entre autres bienfaits qu'ils en reçurent , ils furent exemptés du cens ou tribut qui était dû au Soudan , pour la visite du Saint-Sépulcre. Ce tribut était si fort qu'il aurait enlevé aux pèlerins une grande partie de leur argent. Nous ne suivrons pas l'auteur dans tous les autres détails qu'il nous donne sur le pèlerinage du prince de Nassau. On peut dire que cet historien manque en général de critique , et qu'il doit être lu avec précaution , au moins pour ce qui concerne les guerres et les événemens d'Orient.
La Chronique du moine Aubri ou AUwric ( I ) remplit tout le deuxiëine tome de la collection de Leibiiîtz. Cette chronique commence quelque temps après la création , et finit eu 1241 . L'auteur était de Tordre de Gîteaux, et vivait- dans le couvent des Trois-Fontaines , au diocèse de Liège» Il s-est particulièrement occupé^ dans son ouvrage, de Thistoiredes croisades , et il a mis à contribution tous les auteurs qui en ont parlé; en rapportant chacun des faits qui y sont relatifs , il a eu soin de citer, en parenthèse, l'historien d'où il l'ci tiré. Ceux qu'il indique le plus souvent, sont Robert le moine, Baudri, Sigebert, Otlion de Freisingen, Guillaume de Tyr et Guy, chantre de Saint-Étienne de Châlons, dont le ma- Buscrit est perdu (2). De cette manière , la chronique d'Aïberic est , pour la partie des croisades , un extrait de ce que ces auteurs en ont écrit. Lorsque c'est Alberic lui-même qui raconte, il en avertit le lecteur, en plaçant son nom au commencement de sa phrase ou de son récit. Cependant il ne le feit pa» toujours , et l'on trouve assez souvent plusieurs articles de suite sans indication de nom , ce qui laisse de l'incertitude sur la source où les faits ont été puisés. Nous ne rappoi*terons donc , dans notre analyse , que ce qui est particulier au moine des Trois-Fontaines , ou ce qui méritera d'être remarqué. Par exemple, Alberic raconte que le seigneur de Glairvaux lui a rapporté qu'on trouva à Antioehe , avec la lance sacrée , un vase de plomb que l'évêque de Puy s'approprîa, et dans lequel était soigneusement renfermé le suaire de Notre Seigneur Jésus-Christ. Il ne sait pas si c'était celui qui enveloppa la tête ou le corps du Sauveur; « car, » dit-il , il y eut, selon l'Évangile , plusieurs linges qui ser- » virent à sa sépidture. Quel qu'il soit , ajoute-t-il, il est assez » précieux. Quant au vase de plomb, nous dirons- ailleurs » comment il parvint de main en main dans une abbaye de » notre ordre. »
Sous la date de 1 107 , Alberic cite un passage de la chronique de Guy, chantre de Saint-Étienne de Chalons, que nous croyons utile de rapporter ici» « Le roi Baudouin, après
(i) Chronîcon Alberii moxtachi Trium-Fonlium leodiensîs dîaecesis. (Tom. II, p. 1^)
, (a) L'auteur de la grande chronique belge dont nous parlerons plus loin nous dit que Guy écrivit jusqu'à la mort du roi Richard un livre des histoires du inonde , depuis son origine jusqu'au temps où il vivait; qu en outre il fit un volume qui traile des dilTc'rens pays de la terre , un ouvrage apologétique, un recueil de lettres dWerses, et qu'il ne cessa d'écrire qu à la mort, qui arriva en i2o3.
» s'être rendu mattre des villes maritimes de Tripoli , Be- ^ rythe et Sidon , fit construire au-delà du Jourdain une M forteresse qu'on appelle Mont-Rëal; et pour contenir l'an- >» cienne et puissante ville de Tyr, il rétablit le château D d'Alexandrie y bâti autrefois par Alexandre de Macédoine» » qui voulut aussi enfermer les Ty riens dans leur ville. Ou » appelle maintenant ce château Scandalum^ -parce que le« » Arabes nomment le roi qui le fonda Scander. » Alberic donne sur la bataille qui fut livrée en 1 1 1 3 » au-»
1»rè8 du lac Génézareth , les détails suivans , qu'il a tirés de 'abbé Anselhme : « Au mois d'août , le roi Baudouin mar-^ » cha contre les Turcs avec Roger, comte d'Antioche ; mais s pendant que Roger s'arrêta avec son armée le long d'un » fleuve , le roi s'avança avec les siens à la découverte dea » ennemis ; ceux-ci occupaient une montagne où ils avaient » dressé des embûches en quatre endroits. Quatre mille ca- T» valiers étaient postés dans chaque embuscade. Le roi fut s soudain enveloppé de toutes parts et ne se.^auva que par » une misérable fuite. Les habitans d'Ascalon , apprenant » que Baudouin était absent , attaquèrent Jérusalem, et » malgré leur grand nombre ils ne purent rien contre cette » ville. Alors ils détruisirent une partie de l'église de Saintr- » Etienne , qui est hors des murs , et brûlèrent les moissons « s Les Turcs détruisirent en même temps le couvent qui » est siur le Mont-Thabor , et , ayant tué tous les moines , » ils enlevèrent tout ce qu'ils y trouvèrent. » (On peut comparer ce récit avec celui de Guillaume de Tyr et a Albert-d'Aix , que nous avons suivis dans notre histoire. )
Alberic rapporte que le jour de Noël de l'année 1 1 49 , la foudre tomba sur le temple de Jérusalem et renversa deux grandes pierres de la colonne qui était auprès du Saint- Sépulcre ; de là , parcourant le baptistaire , elle brisa eu morceaux la pierre de marbre creuse qui contenait l'eau du baptême ; puis , se portant sur la montagne de Sion , elle abattit en grande partie une très-belle tour delà basilique.
Le moine des Trois-Fontaines donne peu de détails sur la deuxième croisade. Il se contente de rapporter le témoignage du chantre de Saint-Etienne de Châlons , qui attribue , comme plusieurs autres chroniqueurs , la levée du siège de Damas à l'or que les assiégés donnèrent aux guerriers de la Palestine.
Suivant le même Guy, les Turcs, exhortant Norreddin à profiter du moment où les chrétiens étaient occupés des funérailles du roi Baudouin m , pour ravager leurs frontières , ce prince leur répondit : « Il faut être plus humain et
» compatir à leur juste douleur , car ils ont perdu un prince k tel que le monde entier n'en a point de pareil. »
Alberic , après avoir raconte la bataille de Tibériade d'àprès Guy, parait ne pas partager l'opinion de cet auteur, qui, comme tant d'autres, accuse de trahison le comte de Tripoli. « A l'ëgard de ce comte , dit-il , ceux qui veulent B l'excuser en beaucoup de choses , pensent tout autrement. » Ils disent que dans ce combat le comte n'était point à B l'avant-garde et ne portait point d'ëtendard devant les B autres, mais qu'il était à l'arri^e-garde. Quand il vit que Blés nôtres étaient battus et faits prisonniers, il s'enfuit B dans son comté et fortifia ses châteaux. Ce fut ainsi que B la ville de Tripoli et ses forteresses échappèrent au vain- B queur. » (Voyez le récit de la bataille de Tibériade dans notre extrait de Raoul de Coggeshal. ColkcHon amplissime de Mmiène.)
A l'occasion de la légation du cardinal Henri d'Albano en Allemagne , qui avait pour objet la prédication de la troisième croisade, Alberic rapporte ime anecdote qui peint assez bien les opinions et les mœurs du temps : « Pendant que le cardinal Henri voyageait à cheval avec des moines de Citeaux , il leur dit : Qui de vous nous dira quelque chose de bon ? Un des moines répondit , en montrant un frère laïc : C'est celui-là. Le cardinal exhorta le frère laïc à parler. Celui-ci s'en excusa d'abord , en disant qu'un laïc ne devait point parler avec des gens lettrés. A la fin, il commença ainsi : Quand nous serons morts et que nous irons en paradis , notre père saint Benoit viendra au-devant de nous, et en voyant des moines en capuchon, il nous introduira avec joie. Mais à la vue d'un évêque et cardinal mitre,, il s'étonnera et lui dira : Qui es-tu ! Je suis moine de Citeaux, répondra Févêque. Pointdutout, reprendra le saint, un moine n'est point mitre {comuUaus). Alors il prononcera cette sentence contre Henri , qui tâchera de se justifier; il dira aux portiers du paradis : Couchez-le sur le dos , fendez-lui l'estomac , et si vous y trouvez des fèves , des pois, des lentilles, de la purée et des mets réguliers, introduisez-le avec les moines. Si au contraire vous v trouvez de gros poissons et des alimens délicats et séculiers^ qu'il reste dehors. Le frère laïc se tournatit ensuite vers le cardinal : Que direz-vous alors , pauvre Henri , lui demanda-t-U? A cette question, le cardinal sourit et approuva le discours du frère. »
Alberic s'est fort étendu sur le siège d'Acre, en 1190. 11 cite, conunc à son ordinaire, les différens auteurs qui en
ont parlé ; mais il a rapporté de préférence tout ce qu'a écrit sur ce siège le chantre de Saint-Etienne de Châlons. La chronic[ue de Guy étant perdue , le morceau que nous allons citer fera sans doute regretter l'ouvrage de cet au** leur, d'autant plus qu'il avait été , comme il le dit lui-même » témoin des événemens, et qu'il était le. seul chroniqueur français qui eût fait une relation étendue de la troisiëmfi croisade.
« 0 joiur heureux , s'écrie Guy, jour demandé par tant de D prières, acquis par tant de pleurs, acheté par tant de 9 soupirs, attendu par tant de vœux; jour heureux que D celui qui nous montra , à nous qui pleurions de joie , cette s terre où coule le'lait et le miel , cette terre céleste et digne » d'être habitée par les habitans des cieux , cette terre » sainte et promise aux saints , la source de notre régéné-^ » ration , le lieu de notre rédemption , la mère des saints T» pères , la patrie du Sauveur ! Quand nous arrivâmes à » Ptolémaïs *, l'éclat de nos casques , de nos bouchers et de » nos armes étincelantes se réfléchissait «ur les ondes de la » mer ; le vent se jouait dans les plis de nos étendards de » soie. Combien l'aspect de la puissante armée des chré- » tiens nous fut agréable ! conibien il était terrible pour » les ennemis! A la vue des camps on eut dit non pas une » ville, mais trois villes assiégées. Cependant les nôtres » n'avaient point encore combattu avec les Turcs de ma-» » nière à se flatter de les vaincre ; et les coups de l'adversité , ^ qu'ils avaient déjà éprouvés deux fois, leur eût fait ou- » bUer la persévérance nécessaire dans une entreprise aussi » difficile, si l'arrivée de puissans secours ne leur eût ap^ » porté l'espoir d'une fortune meilleure. En effet, lorsqu'ils i* commençaient à assiéger Ptolémaïs, Saladin survenant » avec une grande armée au secours des siens , ils l'attaquè- » rent avec assez d'audace ; mais apprenant que les assiégés » avaient fait une sortie , et que déjà ils pillaient leur camp , » chacun, ne songeant qu'à ce qu'il possédait , retourna par » une fuite honteuse à sa tente, laissant plusieurs de ses ^ compagnons dans le combat. Peu à près, le peuple de » l'armée , fatigué des travaux de la guerre , murmura » contre les nobles ; il accusa la négligence des chefs de la » longueur et de l'inefficacité du siège. Puis, contre la déci- » sion prise par le conseil, ils font tous une irruption sur i> les ennemis j n'ayant d'autres guides que leur témérité et » leur insolence ; et , trouvant le camp des Turcs plein do » richesses infinie^, mais vide de défenseurs , ils s'imaginent, >; dans Içurctontigmcnt, que lu crainte a fait fuir ceux qui
» ne s étaient (Soignés que pour les mettre en fuite eux- » mêmes , et ils se mettent a piller. Ils se hâtent de vider » les plats et les coupes pour emplir leur ventre ; ils se dé- «barrassent de leurs armes pour charger de bagages leur I dos et leur cou> que la haciie était près de frapper. Mais I le deuil va bientôt remplacer la joie. Tandis que les nôtres I se goFgent de nourriture , s'abreuvent de liqueur, enlèvent I les plats et font rouler les bagages , les Turcs reviennent len toute hâte, et, trouvant des malheureux sans guide I et sans secours , ils tombent sur eux , les renversent , les » tuent , et poursuivent les fuyards , Fépée dans les reins , » jnsqu'è ce qu'ils soient retournés à leur camp. Les chefs
> de notre armée , apprenant cette déroute , sont jus- » tement indignés contre ceux qui , au mépris de leur n défense , ont tenté une entreprise si téméraire ; mais , 1 touchés d'un si grand désastre , ils vont à leur secours
> avec une troupe d'élite ; ils arrêtent la fuite des chrétiens , » font cesser le carnage , et forcent rennemi d'abandonner
> le combat. »
Après avoir parlé de l'arrivée de Richard et de Philippe , et donné des détails sur le siège et la reddition de Ptolémaïs, Guy fait les réflexions suivantes : « La ville étant ainsi ren- » cfue , les étendards du roi y furent portés et placés au » haut de la principale tour , en l'honneur de la foi chré- » tienne et à la honte des Turcs. Saladin , ne pouvant en • supporter la vue , s'enfuit aussitôt avec toute son armée. I» Dieu ! qu'il eût été utile et convenable au salut du peuple » chrétien, que les nôtres , au moment de leur victoire et » pendant que leurs épées fumaient encore du sang des » Turcs, eussent poursuivi unanimement les fuyards, à qui » la crainte ôtait les forces. Non-seulement ils les eussent » chassés de leurs frontières ; ils auraient encore soumis la » plus grande partie de leurs provinces , et ils auraient ob- » tenu plus qu'ils n'avaient espéré. Mais l'œil envieux du » dragon , qui ne dort jamais et qui épie sans cesse Focca- » sion de nuire au peuple chrétien , voyant que nos rois ,
> unis par les liens de la paix , poursuivaient sans relâche les » païens , et que ceux-ci ne pouvaient leur résister , souffla » sur ces princes son esprit de division et de colère , et ne » permit pas que de si heureux commencemens eussent la » fin qu'ils méritaient. En effet , ces deux rois , indignes «l'un contre l'autre, parce que l'un commandait et que» » l'autre n'obéissait pas, que celui-ci était supérieur et que ï» celui-là ne voidait point d'égal , renoncèrent à l'alliance » qu'ils avaient jurée. » (Pour avoir une idée complète des
événemens de cette croisade , il faut lire nos analyses de la chronique anglaise et de Gauthier Yinisauf. )
Alberic, en parlant^ de la mort de Saladin, raconte d'après lui-même , car aucun historien arabe ni latin ne rapporte cette anecdote , que ce prince légua ses richesses par parties égales aux pauvres Sarrasins , aux juifs et aux chrë-' tiens prisonniers dans ses états ; afin que si les juifs et les Sarrasins ne pouvaient rien pour le salut de son âme , les chrétiens pussent au moins lui être utiles par leurs prières.
Cet auteur se contente d'indiquer la mort de Henri YI » ' arrivée dans la Calahre en 1197 , et ne dit rien de la croisade entreprise par ce prince. Il est à remarquer qu'en général les écrivains allemands parlent peu de cet emperenr^ qui s'était fait détester par ses cruautés.
Dans le récit fort peu détaillé que fait Alberic de la prise de Constantinople par les Latins , nous avons remarque 1-itinéraire de la flotte des croisés depuis l'ile de Jadera oa Zara jusqu'à Constantinople.
« En quittant Zara , les croisés passèrent devant Spalatro » (l'ancienne Salone) , puis ils vinrent à Dyrrachium et en » Epire, devant Brindes. Lorsqu'ils furent arrivés à un chd- 1 teau nommé Corphal (Corfou), les habitans leur promirent » qu'ils se rendraient quand Constantinople serait prise. » D'autres places leur firent la même promesse. Les croisés y » longeant le rivage de la mer, vinrent à Andreville , puis » à Micheras. Depuis Dyrrachium jusqu'à Andreville , les > pèlerins s'éloignaient de Constantinople, selon le gisse- » ment des terres , quoiqu'ils s'en approcnassent par la route » de la mer. En doublant le coude que fait le rivage mari- » time, ils arrivèrent à l'île deMoncion, c'est-à-dire de Si- » cyonie ; puis , côtoyant TAchaie , en passant devant Argos , » Corintbe, Athènes et une île nommée Monovasia, les » croisés abordèrent à Négrepont, en face de Thèbes. Ils » laissèrent alors à leur droite la fameuse île de Crète , la » ville de Rhodes , les autres Cyclades , et à leur gauche » Tbessalonique , Philippis , M essinopolis et Marguerie ; ils » vinrent en face de Troie ou de la Troade, qui était à » droite , au port de Bodecave , où Us se pourvurent de vi^ » vres. De là, parcourant le canal de Saint-Georges (l'an- » cienne Propontide) et mettant à leur gauche quelques » villes , teUes que Maditon , Callipoli , Rossa , Rodasco , » Héraclée et Salembrie , ils prirent terre à un lieu nommé » Spéculum^ d'où ils eurent en vue la ville de Constantino- » pie. Les croises s'emparèrent d'abord de la tour de Gala- 9 tha , et rompirent la chaîne du port , qui était attachée à
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y cette tour. Cette chaîne fui plus tard envoyée à Acre. »
Alberic copie la lettre de l'empereur Baudouin , que nous
arons déjà vue dans les annales du moine Godefroy; cette
lettre forme à peu près tout son récit sur cette conquête.
L'historien , après avoir parlé en peu de mots de la
guerre que Baudouin alla faire contre les Bulgares , et
de la manière dont il tomba dans les mains de Jobannice ,
raconte en ces termes les circonstances de la mort de ce
malheureux prince :
c Tandis que Jobannice » dit Alberic , était occupé à ten-
> dre de nouvelles embûches aux autres troupes de Fempe- » reuTy isa femme envoya dire à Baudouin , dans sa prison > » que s'il voulait l'épouser et la conduire à Constantinople »
> eQe le mettrait sur-le-champ en liberté. Mais l'empereur i avant' rejeté cette proposition, la femme de Johannice se » plaignit à son mari et accusa Baudouin lui-même de lui i avoir fait ces offres , qu'il avait refusées. Jobannice , un » soir qu'il était ivre , fit amener l'empereur devant lui et
> lui fit trancher la tête d'un coup de hache. Le corps de 9 ce prince fut abandonné aux chiens, et un édit public or- » donna de célébrer sa mort. »
Alberic rapporte ces circonstances d'après le témoignage de Jean , archevêque de Mitilène , et de celui d'un moine qfâ passa , dans cette année 1 205 , par la ville de Tornoa , où cet événement eut lieu. L'historien grec Cinnam dit la inême chose que le moine .des Trois-Fontaines. (Voyez l'ex^ trait que nous avons fa'it de cet auteur.)
Sous la date de 1 1 1 2 , Alberic raconte en ces termes la croisade des enfans : a Les Ribauds , dit-il , s'associèrent à cette armée et y portèrent le désordre et la corruption. Quelques-uns de ces enfans périrent dans la mer , d'autres furent vendus ; il en revint très-peu dans leurs foyers. Le pape ordonna que ceux qui étaient échappés passassent la mer comme croisés quand ils auraient atteint l'âge de porter les armes. On dit que deux marchands de Marseille, qui devaient les conduire outre-mer, en avaient rempli sept grands vaisseaux. Lorsqu'ils furent à deux ^eues en mer> une tempête s'éleva ; deux de ces vaisseaux périrent : tous les enfans qui les montaient furent submergés. Les cinq autres furent conduits dans les ports d'Egypte , et là on vendit aux princes sarrasins et à des marchands les enfans qui avaient traversé la mer. Le soudan en acheta quatre cents. » (On peut voir dans les pièces justificatives du septième volume de notre histoire , l'indication de tous le< auteurs qui ont parlé de cette croisade d'cnfans.)
Alberic dit que maître Robert de Côurçoii', légat du saint-siëgç, et plusieurs autres qui étaient avec lui et sous lui , prêchaient publiquement la croisade dan» toute la France en Tannée 121 3, donnant indistinctement la croix aux enlans, aux vieillards, aux femmes, aux boiteux, aux aveugles, aux sourds, aux lépreux, ce qui empêcha plusieurs hommes riches et puissans de la prenare, parce qu'on pensait qu'une pareille confusion serait plus mnsible qu'utile au succès de l'entreprise. (Voyez à ce sujet le xii^. livre de l'Histoire des croisades, quatrième édition.)
Notre chroniqueur parle aussi de la prise et de la* reddi-^ . tton de Damiette, en 1218 et 1221 ; mais ce qu'il en dit- est fort court et ne peut rien ajouter à ce que nous savons. H en est de même pour l'expédition de Frédéric II dans la Terre- Sainte. On pourrait croire, d'abord, qa'Alberic ne partifcgeaît pas les préventions du clergé de son temps contre cet- empereur ; car , en parlant de la paix que ce prince conclutavee le Soudan , il dit que le patriarche , les Templiers et les HospitaUers la désapprouvèrent, mais que la plupart des chrétiens et des croises à qui elle permettait d'aller Ubrement au sépulcre du Seigneur, s'en félicitèrent et en glorifièrent l'empereur. Cependant, sous la date de 1259 , le moine des Trois'-Fùntaine», en rappelant les torts de Frédéric envers l'Église, Taccuse surtout d'avoir blasphémé-contre la religion chrétienne. Il rapporte à ce sujet que le pape, dans une de ges lettres adressées à l'archevêque de Sens , reprochait à ce prince d'avoir dit qu'il y avait eu trois imposteur» dans le monde : Moïse , le Christ et Mahomet; A cette occasion «^ Alberic raconte, d'après des oui--dire, qu'un- jour Frédéric voyant un prêtre , qui portait le viatique à un malade , dit à un de ses courtisans : Jusqu'à quand durera cette jonglerie? C'est pour ces blasphèmes et autres cas énormes , ajoute Al^beric , que le Seigneur l'a fait excommunier par tout le monde , et dénoncer comme excommunié.
Alberic, sous la même date, regarde comme un- holo^ causte capable d'apaiser le Seigneur ( holocostwn placabik Domino ) , la- mort de cent quatre-vingt-trois Bulgares ( Bulgrorum), qui furent brûlés en présence du roi de Navarre , des barons- de Champagne , et d'un grand nombre d'archevêques et évêques. Ces Bulgares , pires que des chiens , dit-il , furent exterminés dans un jour pour le triomphe de la sainte Église ( isti Bulgri pejores canibus uno die ibi ad triumphum sanjctœ Ecclesiœ exterminati sunt). (Dans te temps où ces cent quatre-vingt-trois hérétiques expiraient dans les ilamincs , le roi do Navarre , comte de Champagne>
se disposait à partir pour la Terre-Sainte. Y-oye2 Vliistoire des Croisades , livre xm®. , quatiiëme édition.
Collection d'Henri Meihormus (1 )•
L^iuteur de cette Collection , né à Lubeck , en 1 658 , fut à h fois professeut de médecine , d'histoire et de poésie à FuBiversité d'Helmstadt: il mourut en 1700. Malgré les occupations que lui donnaient ses emplois et la pratique de la médecine , Meibomius publia un grand nombre d'ouvrages sur divers sujets. Telle est entre autres la collection dont nous allons parler. Les chroniques qu'elle renferme n'of>firent que bien peu de détails sur l'nistoire des croisades. Nous -allons d'abord passer en revue celles qui en donnent le moins.
La precoiëre a pour titre : Vie du pape Jean XXIII ÇL)^ Elle est de Théodore de Niehm , petite ville de la campagne de Padeii)orn% Cet auteur vivait dans le quinzième siècle. La vie du pape Jeati XXm , tirée d'un de ses ouvrages , n'est , à proprement parler , qu'un journal historique de tous les événemens arrivés sous ce pontife. L'auteur y parle, en plusieurs endroits , des ravages que les Turcs faisaient en Albanie, en Grèce, en Romanie, et dans d'autres contrées de l'Europe. Il donne pour auxiliaires à ces peuples barbares les chrétiens d'Orient qu'ils avaient asservis, et qui, sous la domination de leurs nouveaux maîtres , se livraient à toutes sortes de brigandages. « Il y a parmi les Turcs, dit-il, plu- » sieurs chrétiens qui , n'ayant pas l'espoir de se délivrer de » leur misérable servitude , ont , en quelque sorte , apostasie » la foi ; ils ont armé pour les Turcs ou les infidèles , des ga- » lères et des vaisseaux , avec lesquels ces ennemis courent » les mers et envahissent les terres des chrétiens qui en sont » voisines. Ils rasent les villes, emmènent avec eux tous ceux » cpii leur résistent, hommes et femmes, tuent les vieil- » lards et les infirmes , réduisent à rien les églises et les » lieux saints ( in nihilum redigunt ) , et font aux chétiens , » qui sont presqu'abandonnés et impuissans , d'autres maux » infinis. »
(i) Rerum Germanicarum scriptores, etc., ab Henficô Meiboinio semore primum ecUtos recensuit et enidit Henricus Meibomius junior. (2) De yità papse Joannis vigesimi tertii. (Tom. I, p. 5.).
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Le même auteur attribue encore les progrès ctes Turcs ttut discordes qui divisaient alors les chrétiens. Il compare lai plupart des républiques d'Italie à des affrancbis , dont rien ne peut réprimer Forgueil jaloux , et qui , ne reconnaissant aucune soumission pour eux-mêmes , ne s'occupent qu'à sou" mettre leurs rivaux et leurs voisins.
Yoilà tout ce que nous trouvons dans cette chronique sur les croisades. Celle de Levold de Northof , ëvêque de Liège (1 ), imprimée dans le même Volume , n'est guëre pluB instructive. L'auteur, plus occupé des comtes de la Marche i dont il fait l'histoire, raconte d'une manière succincte, sèche et sans intérêt, les événemens d'Orient. En parlant de Godefroy de Bouillon, il dit, sans citer aucune autorité, qu'il mourut par le poison [veneno perempto), A la suite de cette chronique, Meibomius a placé la vie deHenri-le-Lioni duc de Bavière et de Saxe, avec lequel l'empereur Frédéric Y^, fut quelque temps en guerre. 11 est question , dans cet ouvrage , de la croisade où cet empereur trouva la mort dans le fleuve Selef . L'auteur , nommé Henri Hensyck^ après avoir raconté ce malheureux événement , s'écrie : « Seigneur , vof *» jugeinens sont un abîme ! Qui osera sonder les desseins » impénétrables de votre majesté ? Vous êtes terrible dans vos M conseils sur les enfans des hommes. » Il parle ensuite de la mort du duc de Souabe, et il ajoute : « Ainsi cette armée » >» qui était la fleur de l'empire , fut misérablement détruite, » sans avoir rien fait de remarquable. »
Dans. des notes, que l'éditeur Meibomius a faites sur la chronique des comtes de Schawenbourg , oiilitque le comte Adolphe m du nom , alla deux fois en Palestine , et qu'il fut nonuné pour cela Hiérosolymitain, Il partit la première fois , en 1189, avec l'empereur Frédéric. A peine futMl arrivé à^ ïyr , avec les débris de l'armée des croisés , qu'il reçut des nouvelles du Holstein, qui l'obligèrent à revenir. Mais il s'enrôla une seconde fois, en 1 197, sous les drapeaux de l'empereur Henri YI. Dans cette seconde expédition , il fut créé chevalier par des ecclésiastiques constitués en dignité , ( à pri/noribus quibusdam ecclesiasticis equitem sive militem ut vocabant, creatum ), et reçut l'autorisation d'ajouter à ses armoiries trois clous à des feuilles d'orties , et de mettre sur son casque une couronne d'épines. On voulut par là reconnaître le zèle que le comte de Schauenbourg avait montré dans cette expédition des Argonautes chrétiens , « dont l'issue
(i) Ghronica de Lcvoldi de Northor. (Tom. I, p. 375.)
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fi ne fut pas heureuse, il est vrai r ajoute Meibomius , mais > dans hquelle les chdfs n'eurent à ^e reprocher ni téméritë, f ni dé£aut de courage. »
La chronique de Gobelùv^Persona, quoique peu riche en détails , mérite cependant de fixer un peu plus notre atten-* tion (1). L'auteur naquit en Westphalie, en 1558. Après avoir voyagé en ItaUe et long-temps séjourné à la cour de Rome y u prit Thabit de moine dans le monastère de Bodekem, où il se livra entièrement à la prière et à Tétude des lettres. Sa chronique universelle commence avec le monde et finit en 1418.
On y lit, sous la date de 1096, que l'ermite Pierre traversa la Hongrie avec près de douze mille croisés , qui portaient des étendards et des croix sur leur tête et les armes qu'ils avaient pu trouver. Ces pèlerins disaient qu'ils voulaient venger le Christ sur les juifs et les gentils et posséder la Terre-Sainte ; ils se donnaient le nom de jérosotimites et tuaient les juifs partout où ils les trouvaient. Le dimanche avant la Pentecôte , ils en tuèrent à Mayence environ neuf cents , que l'évêque de cette ville ne put arracher de leurs mains. A Worms , à Cologne et dans d'autres villes , les juifs éprouvèrent le même sort. L'auteur ajoute que plusieurs de ces pèlerins, qu'il appelle vulgares ( hommes du commun, infanterie) , furent tués à leur tour par les Hongrois, parce qu'ils étaient sans discipline, indisciplincUL (Nous ne citons le récit de l'historien que pour -en relever les erreurs, n confond les bandes conduites par Pierre Thermite avec celles du comte Emicon et du prêtre Godeschal : cette méprise n'est pas excusable dans un historien allemand. )
Ce que dit Gobelin-Persona de la seconde croisade ne Taut pas la peine d'être répété. A la date de 1 1 75 , il raconte , d'après Godefroi, le pèlerinage de Henri de Saxe, qui partit avec cinq cents chevaliers pour aller visiter le tombeau du Seigneur. Le duc de Saxe fut très-bien accueilU par l'empereur grec , qui recevait mieux les pèlerins que les sddats du Christ , et par un prince infidèle qu'on croyait converti à la foi chrétienne. (C'était sans doute le sultan dicone auquel le pape écrivit vers la même époque , comme on peut le voir dans notre extrait de Mathieu Paris. )
Sous la date de 1 1 89 , Gobelin , racontant que l'empereur se mit en route pour la Terre-Sainte avec plusieurs princes
(i) Cosmodromîum Gobclini Personœ, dècant Bllfcldensb et ofBcialis p»derboiiCBsi$. ( Tom. I , p. 62 ).
de rcmpire romain , dit que Witikind , avocat de Féglise de Paderborn, et comte de Swalenberg et de Waldegge, renonça à sa charge , en faveur de l'éveque Bernard , eu pré-* sence des prieurs et de toute Téglise de Paderbom ; et que - SCS frères Hermann et Henri , qui étaient aussi présens , renoncèrent également aux droits qu'ils pouvaient y avoirs Après cet acte de renonciation, le comte de v Swalenberg
frit le chemin de Jérusalem avec l'empereur • U reçut de évêque, auquel il devait son autorité, trois cents marcs d'argent pris dans le trésor de l'église. Gobelin rapporte plus loin que Wittikind mourut dans l'Asie mineure.
Dans son récit de l'expédition de l'empereur Frédéric F"", il cite une lettre assez curieuse qu'écrivit l'empereur de Coustantinople après qu'il eut fait arrêter les ambassadeurs de ce prince , qui étaient venus lui demander la liberté du ' jvassage et du commerce , à travers ses provinces.
« Le très-saiut empereur de Coustantinople , disait IsaaC >» à Frédéric, veut bien accorder sa grâce à l'avocat {advo^ » cato) de la ville de Rome , pourvu qu'il reconnaisse que lui » et la monarchie romaine sont sous notre dépendance , et » que nous avons droit de leur commander. Il faut bien » que vous le reconnaissiez , car vous et votre armée éteft » enfermés sur les terres de notre empire comme dans un w filet. » L'empereur, fort ému , répondit à l'envoyé chargé » de la lettre : « Apprends à ton maître , que tu appelle» M très-saint empereur, que j'ai pris le nom et la dignité M d'empereur romain, d'après l'élection des princes et la » consécration du pape universel de la ville de Rome ; que » je tire mon origine d'aïeux tous empereurs comme moi; 1» que je ne m'arroge point le titre de saint comme ce chien » arrogîmt {siciU ille arrogdns canis); que je me reconnais » pécheur, et que c'est à cause de mes péchés que j'entre- » prends ce voyage pour la défense de la chrétienté. La M majesté ne réside point en lui. mais en nous, grâce à Dieu, » et dans toutes les terres de l'empire romain. Le filet dan» » lequel il se vante de nous avoir enfermés est pour nouS' » comme une toile d'araignée. Rapporte cela à ton chien y i* et retires-toi au plus vite; car si je ne craignais de ternir » la gloire de l'enipire , je te ferais peut-être remporter de» *» marques telles que la vanité de ton maître les mériterait. » La lettre d'Isaac , toute curieuse qu'elle est , se rapporte assez avec celle que Tagenon et autres historiens nous ont transmise. Mais la réponse de Frédéric n'a point ce caractère de dignité que ces mêmes liistoricns ont donné à ce prince; on peut douter que Frédéric , doJit ils louent la modération
et la prudence , ait mis autant d'emportement dans ses expressions que Gôbelin le suppose.
Cet auteur, après avoir parlé du traité de ^paix fait entre l'empereur et le soudan d'Icône , raconte qu'au moment où l'armée des croisés se remit en marche > des ambassadeurs de <Saladln vinrent trouver Frédéric pour excuser leur maî* tre de ce qu'il retenait la terre de Jérusalem. Ils lui déclarèrent que le sultan ne méritait point la haine et la colère de l'empereur romain , et qu'il s'en rapportait pour la justice ou l'injustice de ses conquêtes au jugement des rois et des princes* (Gobelin est le seul auteur qui parle de cette circonstance peu vraisemblable), «f Lorsque toute l'année, » ajoute-t-il , se réjouissait de ce qu'avaient dit les ambas- » sadeurs de Saladin , il survint tout-à-coup un événement B lamentable. » Cet événement est la mort inopinée de Frédéric, que l'historien rapporte en peu de mots.
Gobelin ne dit plus rien des affaires de la troisième croisade ; il est plus laconique encore pour les expéditions qui suivirent. A la date de 1 596 , on lit dans son histoire un récit de la bataille de Nicopolis, qui mérite d'être cité à cause de son exactitude et de sa précision. Gobelin était contemporain des événemens , par conséquent il devait être mieux informé.
« Sigismond , roi de Hongrie , dit-il , pria les rois et prin- » ces chrétiens de lui donner du secours. Plusieiurs se rendi- » rent à sa prière. Le sultan des Turcs, ayant rassemblé j» une armée, passa le Danube, et son fils se prépara à la » guerre. Ils cherchèrent tous deux à vaincre non-seule- » ment par leurs forces , mais encore par leurs ruses. Ils en- » foncèrent en terre , dans un espace de trois milles , des Ji pieux pointus , qu'ils cachèrent entre les buissons ; et dans » les endroits où il n'y avait pas de buissons , ils couvrirent » les pieux de branches d'arbres. Le roi de Hongrie ayant » résolu de ranger son armée en bataille, d'après l'avis de » gens expérimentés , et le prince de Yàlachie , qui , voisin » des Turcs, avait appris leur manière de combattre, ayant » voulu le premier engager l'action , les Français se crurent » méprisés si on ne leur laissait cet honneur. lis attaquèrent » les Turcs sans ordre et à l'insu du roi. Les premiers rangs » des Turcs , feignant de prendre la fuite , passèrent entre » les pieux qu'ils avaient dressés. Les chrétiens les pour- » suivirent dans la plaine en piquant leurs chevaux, et pen- >» dànt qu'ils croyaient traverser les buissons à course de 9 cheval , ils tombèrent sur les pieux et ne purent ni avau- » cer ni reculer, à cause de l'impétuosité de ceux qui les
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» suivaient. Alors les Turcs, sortant de leurs embuscades, n se précipitent sur les chrétiens et en font un affreux car- » nage. Le roî Sigismond, qui n'était pas encore prêt k » combattre, et qui croyait n'avoir rien a craindre, appre- » nant la défaite de ses alliés et la marche des f urcs sur }i lui , fut obligé de prendre la fuite ; H. se sauva sur une )> barque. Un petit nombre de chrétiens échappèrent; le reste 99 fut ou pris ou tué. Parmi les prisonniers, les ims eurent , » la tête tranchée , d'autres les parties coupées , ceux-ci les ji yeux cçevés , ceux-là furent vendus. Le sultan des Tiirc« » accorda au fils du duc de Bourgogne , comme à 4in pri- » sonnier de marque , la faculté de se racheter avec un cern tain nombre de croisés qu'il choisirait. »
On trouve dans le second volume de la collection de Mei»bomius une chronique de Brème, par Henri Volterius (1), chanoine de Saint-Anschaire et qui vivait vers le milieu du quatorzième siècle. Elle n'est, a proprement parler, que l'histoire des archevêques de cette ville; mais nous y avons remarqué le récit d'une expédition qui eut lieu en Orient » dans Tannée 1111, époque du siège et de la prise de Be-> » rythe et de Sidon , où les Danois se distinguèrent.
»> Le pape , de concert avec l'empereur, décida , dit la » chronique , que les rois , les archevêques , les ducs , les » évêques, les comtes et les barons fourniraient un certain » nombre de guerriers. L'archevêque de Brème et les comtes M d'Oldenbourg et de Stoltat, et les barons de Lidersa , qui » relevaient de lui, furent taxés {taxabantur) pour une n grande quantité d'hommes armés , tant à pied qu'à che- » val, lesquels devaient prendre la route de terre et de » mer. Les consuls et des citoyens de Brème se préparèrent » aussi , par amour de Dieu et de l'Église , et à leurs frais , n au pèlerinage de la Terre - Sainte. Les consuls étaient' » Luoer de Verda, Garber de TVa^a et Luder de Linka. »
L'auteur nomme plusieurs citoyens de Brème dont le plus pauvre avait un revenu annuel dfe cent marcs bremois. Ces croisés se rendirent par mer dans la Palestine , où leurs services et leur constance méritèrent à la ville de Brème des armoiries que l'empereur lui accorda. Ils revinrent tous dans leur pays, à l'exception de deux.
Ce jpassage de la chronique nous a paru fort curieux , en ce qu il fait connaître la manière dont on levait en Allemagne les armées pour la croisade. Du reste, cette chronique
(i) Henrici Volterii chronica brcmensis. (Tom. II, p. 19).
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ne dit presque rien des affaires d'Orient. Elle ne parle qu'en passant des conquêtes de Saladin , de la prise d'Acre et de la captivité de Richard en Allemagne.
On a pu voir par les chroniques que nous venons d'analyser , que la collection de Meibomius fournit peu de notions intéressantes pour l'histoire des croisades. Dans nos obser-* valions préliminaires , nous avons remarqué que l'Allema* gne était le pays où les guer^es d'Orient furent le moins connues ; les lecteurs peuvent apprécier à chaque page de nos extraits la vérité de notre observation. Nous avons cru devoir néanmoins faire connaître les chroniques allemandes coRune les autres , soit pour avertir le public des erreurs qu'ellcts renferment , soit pour qu'on ne pût nous reprocher aucune lacune dans un travail dont Je mérite consiste à ne rien négliger.
Collection de François Stvertius.
François Swertius d'Anvers publia en 1620 un recueil de chroniques belges et bataves (I) qui parlent aussi des croisades. La première est de Jean de Leyde (2) > de l'ordre des Carmes. Ce chroniqueur ne parait avoir été bien info^;mé que de ce qui concerne la première expédition en Orient. Il avait sans doute puisé à de bqnnes sources. Dans deux pages et demie il a renfermé , avec assez d'exactitude , les principaux événemens qui précédèrent et accom- Sagnèrent la conquête de Jérusalem. En parlant de la prise e cette ville y il dit , comme les autres historiens , que Letalde monta le premier sur les murs, et il ajoute qu'il fut suivi par l'aquitain , aquitanus, qui avait terrassé et tué un lion de sa propre main. Il dit aussi que Théodore, comte de Hollande, aurait été roi ou chef de cette sainte expédition, si la faiblesse de son corps , débilitas corporis, ne s'y était opposée; mais qu'il permit à plusieurs de ses gentilshommes d'accompagner son frère Robert, comte de Flandre. On croit que Théodore son fils fut du nombre de ces gentilshommes. Jean de Leyde ne dit rien de la deuxième croisade ; mais , sous la date de 1 1 80 , il parle du pèlerinage de Florent , comte de Hollande , et de Philippe , comte de Flandre, et d'autres princes qui se rendirent à Jérusalem. Il ra-
(i) Rerum bclgicarum annales chronici et historlci, etc. (2) Joannis geerbrandi Leydensis, Garmelitani chronicon hollandiae comitum, etc. , p. i.
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conte à ce sujet beaucoup de fables ou de circonstances difficiles à expliquer ou à croire. Sous la date de 1 1 88 , il parle avec aussi peu de y enté de la troisième croisade , et , confondant les faits et les dates , il nous dit que Frëdëric I*'. assiégea Damiette. Cependant il rapporte une circonstance que nous retrouvons dans les autres chroniques de la même collection. C'est que Guillaume , comte de Hollande, second fils de Florent , dont il vient de parler, s'ëtant joint aut habitans d'Harlem , équipa une nouvelle flotte et alla trouver son père dans la Terre-Sainte avec des cavaliers d'élite. Ce prince Guillaume » ayant reconnu l'état de Damiette , fit construire un vaisseau dont la quille était de fer et en forme de scie. Il attendit un vent favorable , et lorsque ce vent souffla, le vaisseau, poussé avec impétuosité, rompit les chaînes de fer qui fermaient l'entrée du port de Damiette* Jean de Leyde ajoute, comme les autres chroniques, que , l'empereur d'Allemagne, en reconnaissance de ce service y créa Guillaume chevalier ; qu'en outre il accorda aux habi-'^ tans d'Harlem de mettre sur leur étendard rouge quatre étoiles d'argent surmontées d'une épée , et que le patriarche de Jérusalem leur fit présent d'un étendard triomphal décoré de la croix.
Nous lisons d^ns la chronique de Jean de Leyde que saint Louis , en quittant la Terre-Sainte , après a^r appris la nouvelle de la mort de sa mère , fut assaiUi d'une tempête qui repoussa son vaisseau sur la côte , non loin du mont Carmel. Dans ce moment , la cloche du monastère appelait les reUgieux à matines ; le saint roi descendit à terre et se rendit au couvent. Il fut si touché de la dévotion des frères, qu'il leur demanda six d'entre eux pour les conduire avec lui en France. Les religieux donnèrent au roi six français de leur ordre ; saint Louis , arrivé dans son royaume , fit construire à Paris, et à grands frais, un monastère pour les recevoir. Dans peu de temps , l'ordre des Carmes se répandit en diverses parties de la France , de l'Allemagne » à Cologne, à Bruxelles et à Harlem. Cette chronique, qui finit à l'année 1417, n'offre, comme on voit, que fort peu de choses sur l'histoire des croisades.
Celle qui la suit est d'un anonyme qui était moine d'Eg^ mond (1); elle ne parle que de la troisième croisade, ou, pour mieux dire, de l'expédition de l'empereur Frédéric I*^., qu'elle décrit fort succinctement : elle dit que la nouvelle de
(i) Ghronicon anonymi monachi £gmontanî, p. .35i,
la mort de ce prince parvint aux gentils , qui étaient assiégés dans Acre, avant que les chrétiens en fussent instruits. Le corps de l'empereur, ajoute l'anonyme, fut soigneusement frotté de sel , saU diligenter infriccUwn , et placé sur un brancard; il fut transporté à Ântioche, en grand deuil, et honorablement enterré k l'entrée du chœur de la basilique de Saint^PJerre. Dans cette même ville , moururent et furent inhumés plusieurs princes et seigneurs , entre autres Florent , dixième comte de Hollande , et l'évéque de Wirtemberg, d'un savoir et d'une çloquence admirables, et qui avait été utile à l'armée par sa. sagesse et ses conseils.
La chronique de Rener de Snuits (1), sans donner beaucoup- plu$ de détails que celle de Jean de Leyde , se fait remarquer par un style plus élégant et plus correct. Elle remonte aux temps les plus reculés , et finit à l'année 1 519. La première croisade y est racontée fort brièvement , la seconde V est omise : c'est sur les événemens de la troisième , que l'auteur s'arrête un peu plus^ En parlant de l'expédition de Frédéric V^. , Rener dit que jamais armée n'inspira autant de crainte à Saladin , mais qu'un instant , une heure fit évanouir Fespérance des chrétiens. Après la mort de l'empereur, ajoute-t-il, ses troupes gagnèrent Antioche, où elles parurent •elivrer plutôt à l'oisiveté qu'à la guerre; les uns furent enlevés parla maladie etparl'intempério de l'air; les autres quittèrent leurs étendards et se dispersèrent çà et là, de sorte qu'ils ne furent d'aucun secours. Le chroniqueur parle aussi de Guillaume , fils de Florent , comte de Hollande , et du vaisseau que ce prince fit construire à Damiette , pour rompre les chaînes qui fermaient l'entrée du port. Il rapporte , comme Jean de Leyde , comment l'empereur d'Allemagne et le patriarche de Jérusalem reconnurent le service que le comte de Hollande rendit en cette occasion aux croisés. Il ajoute que, lorsque les Frisons furent de retour dans leur pays , les enians de Harlem couraient dans les places publiques , avec des rameaux en main , en réjouissance de la victoire de Damiette , fMeri liane circà Damietam, mctoriam referreypalmulis platea^ tim dis<:urrentes. Rener parle , ei^eu de mots , de la bataille de Nieopolis , dont il attribue la perte à l'ambition et à la témérité des Français. Il raconte , avec la même brièveté, la prise de Constantinople par les Turcs.
Nous avons remarqué , dans cette chronique , une apos-
(i) Rcneri Snoî arcliiatri de rebas batavieis, lib. XIII. (a°. part., p.3).
troplie assez vive que routeur adresse aux princes chrëtien», pour les engager à se réunir contre les infidèles. C'est à propos des exploits aue Guillaume IV, comte de Hollande, venait de faii^, en 1525, dans la Litbuanie, et du pèlerinage qu'it avait entrepris dans la Terre-Sainte , qu'il s'écrie tout-à-coup : <« Le Turc possède Jérusalem , cette ville royale de la chré- » tienté. Princes chrétiens , que n'allez-vous la venger, L'o-» » dieux ennemi du Christ est maître du Saint-Sépulcre,^ » sepulcro Christi incubât. Il accable nos frères sous le poidâ » de la servitude. Mais ils sont schismatiques , dira-ton; » délivrez-les d'abord : ensuite vous les persuaderez , vou». » les guérirez. Toute l'Asie, la Tbrace , la Macédoine, FÉ- ** pire , rniyrie , la Dalmatie même , obéissent à la tyrannie » du Turc barbare qui , dans sa fureur, essaie d'atteindre le» » Hoi}grois et les Germains , dont le nom et la réputation » firent reculer , dit-on , Alexandre de Macédoine. S'il faut » l'avouer , nous ne sommes pas tombés dans ces malheurs » » nous nous y sommes précipités nous-mêmes par notre faute* » Vous voyez tous ces maux , vous les sentez , et vous vous » engagez dans des guerres civiles ! Quand cesserez-^vous donc » d'être divisés , pour chasser de Jérusalem et de toute la Ju^ » dée ces animaux immondes ? impurissimos canes. Secourez— » vous , je vous en conjure ; détournez de vos têtes la ruine » qui vous menace ; tirez le glaive contre cet ennemi qui est » si altéré du sang chrétien , et qui fait si ouvertement injure » à Dieu , aux hommes , à la religion et à la piété. »
Les annales de la Belgique (1), par Gilles de Roy es , abbë de Royanmont , en France , sont , de toutes les chroniques de la collection que nous venons de parcourir, celles qui ren-» ferment plus défaits concernant l'histoire des croisades.il est très-peu d'événemens qui y soient oubliés. Mais les détails manquent, et ces annales ne peuvent être considérées que comme un sommaire chronologique assez exact de tout ce qui concerne les affaires des colonies chrétiennes en Orient. Pour faire juger de la précision du chroniqueur , il suffira de dire
3ue le récit de la première croisade ne renferme pas plus de eux pages ; pour la seconde^ l'auteur n'a pas osé suivre les princes croisés jusqu'à Damas , car il les quitte à Antioche , et se contente de dire que leurs efforts étaient grands, mais que Dieu n'était pas avec eux , eoruni conaius erat fmV mius et Deus non erat ciun eis.
(i) Annales belgici j^gidiî de Boyâ , abbatis raoaasterii B. Mariae do^ BegaU-MoQle in Franciâ , etc. , ( 2». part. , p. 209 J.
Sous la daté de 11 78 , Fauteur, racontant le siège du château de Harenc par Philippe, comte de Flandre, dit que , dans un comhat , ce prince arracha le bouclier d'un seigneur turc. Ce bouclier avait un lion noir peint sur un champ d'or. Philippe prit les mêmes armoiries et les porta sur ses annes tant qu'il vécut.
Sous la date de 1595, Gilles de Roye s'est beaucoup étendu sur la bataille de Nicopolis. Il nous apprend que Galéas , duc de Milan , pour se venger de l'affî'ont fait à sa fille Yalentine , mariée au duc d'Orléans , et qui avait été renvoyée à son père comme coupable de lèze-majestc , écrivit secrètement à Bajazet pour l'informer de la marche des Français en Hongrie , désirant qu'ils tombassent entre lès mains de cet empereur des Turcs , qe qui arriva en effet , pro ut everdt. Apres avoir fait le récit de la bataille de Nicopolis, l'auteur ajoute que Jacques de Helly, envoyé par le vainqueur pour annoncer au roi de France le malheur qu'il venait d'éprouver, dit à Charles et aux grands de sa cour qu'il était facile d'apaiser Bajazeth en lui envoyant des étoffes de laine et de lin peintes de figures de diverses histoires, diifersanan Idstoriananjî^ris impictis , et dés oiseaux qu'on appelle faucons. On ne put trouver- qu'un faucon Manc , qui fut envoyé avec les autres présens par le seigneur de Châteaumorant et Jacques de Helly. Ces deux députés , suivant l'auteur, eurent beaucoup de peine à traverser la Hongrie, parce que le roi de ce pays ne voulait pas qu'on portât des présens à Bajazeth. Gilles de Roye dit que ce fut Jin marchand de Lucques, nommé Dinm de Respcmde, qui , p^r le moyen de' marchands génois , avec lesquels il était en relation d'affaires, fit passer à l'empereur turc les deux cent mille ducats qui servirent à la rançon des prisonniers français. Il parle aussi d'un petit vaisseau d'or pur, d'un travail admirable , que Jaccjues de Helly f dans un second voyage 7 porta en présent a Bajazeth.
Première Collection de Jean Pistorius (1).
Jean Pistorius , né à Nidda , en 1 546 , s'appliqua d'abord à la médecine; il quitta ensuite cette profession pour la jurisprudence , et devint conseiller de cour du margrave de
(i) Illustrium veterum seriptonim qui rerum à gennaiiis per mal tas «lates gesUruin historias vel annales posterif reli<]i]aratt,'«tc.
Bade-Dourlacli. Il abandonna la réforme pour einbrasser le catholicisme, et fut fait docteur en théologie. Plus tard, il fut nommé conseiller de l'empereur, prévôt de la cathédrale de Breslaw , et prélat domestique de Tabbé de Fulde. Il mourut à Fribourg, en 1608. Les collections historiques qu'il a publiées n'offrent aucun éclaircissement ni aucune critique sur les différens auteurs dont elles se composent. Dans la première , nous trouvons parmi les chroniques qui se rapportent à ixotre sujet , Y appendice à la chronique de Marian tScotj par Dodequm, aboé du monastère de Saint -Dyribode (1). Cette chronique de Scot finit en 1085. Dodequis l'a reprise en 1084, et Fa continuée jusqu'en 1200.
On y ht, sous la date de 1096 , un récit assez curieux da mouvement général qui se fit en Europe pour la déUvrance des saints Ueux.
V Plusieurs phénomènes , dit l'auteur , se manifestèrent j» dans le ciel et présagèrent des choses étonnantes. Mous en M rapporterons deux qui feront mieux juger des autres. Les » yeux furent tout-à-coup effrayés d'une espèce de feu sem- » blable à celui de la foudi^e, et qui dans sa longueur avait la » forme d'une lance. Il était plus brillant que le jour le plus » clair , et courait sous la lumière même du soleil. Mais il » né fit de mal à personne. Un autre jour, au coucher » du soleil , des globes de feu parurent en différentes parties » de l'air, sans qu'on y vît le moindre nuage, et allèrent se » cacher dans d'autres endroits du firmament. Quelques- M juns jugèrent que ce n'était pas du feu , mais les puissances » célestes qui annonçaient le grand mouvement des nations , » lequel eut bientôt lieu. En effet , pendant que ces prodiges » se manifestaient , un moine nommé Pierre , sortant d un » cloître d'Espagne ( Dodequin n'est pas -le seul qui ait fait » venir l'ermite Pierre de ce pays ) , ébranla le monde , en ». montrant un papier qu'il disait tombé du ciel, et qui or^ » donnait à toute la chrétienté de se porter en armes à Jé- » rusalem pour en chasser les infidèles. ( L'abbé Ekkard » parle aussi de ce papier merveilleu:îf ) . D s'appuyait sur ces » paroles de l'Evangile : Jérusalem sera foulée aux pieds par » les gentils, jusqu'à ce que les temps soient accomplis. Dode*
Juin parle du nombre incroyable de pèlerins de tout âge, e toute condition^ qui s'enrôlèrent à la voix du pieux cénobite. Il dit que les femmes qui partirent étaient en habit
(i) Dodechini abbatis in monasterîo sàncti Disibodi ad chronica Mariani Scoti continuât» historiœ appendix. (Tom, I» p* 4^7 )*
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d'homme, et marchaient armées. Après avoir raconte le massacre des juifs, Fauteur ajoute que les Hiërosolymites (c'est ainsi qu'il appelle les croisés) furent en grande partie tu& à Mersebourg , et qu'ils le méritaient bien , parce que les hommes , marchant avec les femmes , avaient commis des abominations. Ainsi, selon lui^ les croisés s'étaient attiré la colère de Dieu , par leur commerce avec les femmes et non par le massacre qu'ils avaient fait des juifs, massacre d(»it il parle sans exprimer le moindre sentiment de réprobation.
Quelques lignes lui suffisent pour raconter la prise d'Antioche et celle de Jérusalem , la mort de Godefroy et l'élection de Baudouin qui , dit-il , soumit toutes les villes que les Turcs avaient possédées en f alestine. ^
Soua la date de 1101, Dodequin copie la lettre que l'archevêque de Pise, Godefroy et Raymond de Saint-Gilles adressèrent au pape sur la conquête de Jérusalem. ( Nous avons donné cette lettre aux pièces justificatives de notre
Kemier volume de l'histoire des croisades ). A l'année 1 147, istorien parle de l'expédition navale qui eut lieu en Portugal, et parait avoir emprunté son récit d'un témoin oculaire. Voici l'itinéraire qu'il trace de la flotte des croisés : « Dans l'octave de Pâques , le 5 des calend^ de mai , une » armée partit de Cologne, et le 14 des calendes de juin, » nous arrivâmes au port d'Angleterre nommé Darchunite » (peut-être Darmouth), où était le comte de Areschot, avec » près de deux cents bâtimens anglais et flamands. Nous re- » mîmes en mer le sixième jour , avant les Rogations. La » veille de l'Ascension , nous éprouvâmes une grande tour- » mente. Huit jours après nous abordâmes , en Espagne, au » port Gazzis ( Cadix ] avec cinquante bâtimens. En suivant » la même côte , nous vînmes au port Viver. Six jours avant » la Pentecôte, nous parvînmes au port de Thamara, en Ga-
* lice , et le surlendemain de cette fête , nous entrâmes dans ^ le fleuve Duero', de Portugal , puis dans le Tage ; enfin , la "veille de Saint-Pierre et . Saint-Paul , nous abordâmes à
* Liisbonne. Nous fûmes repoussés par les ennemis , vers la » fête de l'Assomption ; à la fête de la Nativité de la Vierge,
* on conmiença à construire une tour en bois , qui fut ache-
* vée vers la mi-octobre , et qui nous servit de forteresse. ^ Enfin, dans la nuit de la fête de Saint-Gall, abbé, on mit
* le feu aux retranchemens , et deux cents guerriers à pied
* se portèrent sur les murs de la place ennemie. Nous n ob-
* tînmes cependint la victoire que le jour de la fête des ^ om,^ mille vierges. Deux rouets , qui étaient dans l'armée ,
» coimnencërent à parler le jour de la fête de Saint-Gé- » réon , martyr. »
L'auteur ne parle de la seconde croisade , que pour annoncer, sous la date de 1149, le retour en Europe du roi G>nrad c[ui » dit-41, ne fit rien de mémorable {nihil dignum memoriœ re/erens). Depuis cette date , Jusqu'à l'année 1200, où finit l'appendice , Dodequin ne cUt pas un mot de la Terre-Sainte.
Chronique de SigebertdeGemblou (1 )• Ce moine ëtait français .et de l'ordre de Saint-Benoît. Il vivait vers la fin du (mzième siècle , et mourut en 1 1 1 2 , époque où il a laissé sa chronographie. Robert du Mont, normand d'origine et abbé du même ordre, a continué cet ouvrage jusqu'en 1210. On lit dans ]flk:hronique de Sigeb^ , sous la date de 1 096 :
« Les peuples d'Occident,- gémissant de savoir les lieux » saints profanés, et les Turcs- déjà maîtres de plusieurs » contrées des chrétiens , poussés par une même inspiration » {unâ inspircuione moti), animés les uns par les autres à la » vue de plusieurs signes , se rassemblèrent de toutes parts, » de leur propre mouvement et sans y être forcés ^ ducs , » comtes, seigneurs, nobles et roturiers de tout âge et des n deux sexes, accoururent de tous les pays de l'Europe, et » tous armés r portant le signe de la croix , se préparèrent à » aller venger les injures de Dieu, sur les ennemis du nom » chrétien. Autant cnacun avait été porté jusques làà exer- >• cer sa malice dans le monde, autant chacun se montra » disposé à se distinguer dans la milice de Dieu : la paix s'é- » tablit aussitôt de toutes parts. On attaqua d'abord les " juifs dans toutes les villes , on les força de croire au Christ ;
* on dépouilla de leurs biens , on tua , on chassa des villes » ceux qui ne voulurent pas y croire. Quelques juifs, conduits
* par le ciel et par amour de leur loi ( cœlo tenendte patrite » legis ducti), se tuèrent les uns les autres; d'autres leigni- » rent de croire , pour un temps , et retournèrent ensuite
* au judaïsme. » Sigebert cite les noms des principaux cbefs des croisés, et présente comme incitcUeur ( incitaior) du pèlerinage , l'ermite Pierre , qui persévéra jusqu'à la prise de Jérusalem , et fut utile , dans plusieurs occasions , à l'armée de Dieu.
Sigebert parle d'un premier combat livré le 9 des calendes de mars , au pont du fleuve Farfar , et d'un second auprès de Nicée, le 3 des nones du même mois, dans lesquels les
(i) Sîgebeiti Gcmblaceiiftis cœnobiue chronographia. ( Tom. I, p. ^{77 ).
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Turcs furent vaincus. Raoul de Dicet et d'autres écrivains anglais ont aussi parlé de ce premier prétendu ; combat ; peut-être ont-ils copié Sigebert qui vivait avant eux ; car il y a entre leurs expressions et les siennes une grande .conlormité. (Nous croyons que ce combat livré près du fleuve Fariar pourrait bien être celui que livrèrent aux soldats d'Alexis , Tancrède et Bohémond , au passage du Vardar. ( Voyez y à ce sujet, Raoul de Gaen. ]
Ce que Tautetur raconte de la prise de Nicée , de la prise d'Antioche , de Marrah , ne mérite pas d'être répété dans cette analyse. Nous nous bornerons à citer ce qu'il dit du caractère d'AnselmedeRibemont, tué au siège d'Arcbas , et dont nous avons raconté le trépas miraculeux dans le troisième « lirre de notre histoire* «Anselme de Ribemont , ditSigebert , » était . un homme très-prudent et fort utHe à Tarmée. Il » avait une si grande dévotion pour le martyr Saint-Quin- » tin, que. tous les ans il célébrait la fête de ce saint, en » réunissant des clercs de toutes parts , et après que l'office » était fini , il leur faisait servir à tous une table copieuse- « ment fournie. » »
La prise de Jérusalem et la bataille d'Âscalon , que Sigebert compte pour le sixième combat que livrèrent les croisa , sont racontées avec bien peu de détails. D nous apprend^ sous la date de 1 1 00 , que Robert , comte de Flandre , rapporta le bras de saint Georges , martyr , qu'il donna à J'église d'Anchim.
Continuation de la chronique de Sigebert, par Robert du Mont, Cette continuation nous fournit quelques notions intéressantes sur les événemens qui suivirent la première croisade. Sous la date de 1 1 1 5 , on y trouve quelques détails sur la bataille d^e Geneznreth. Sous la date de 1 1 18, l'auteur rapporte que le 1 5 de janvier , à la première heure de la nuit , apparurent dans les airs des armées de feu qui s'étendaient du septentrion à l'orient , et qui , se répandant ensuite dans tout le ciel , furent un sujet d'étonnement et d'effroi pour ceux qui les virent. ( Nous ne voyons pas dans l'histoire que l'apparition de cephénomène soit liée à quelque événement important des croisades. )
Nous avons suivi Robert du Mont dans le récit du combat qui fut livré, en 1124, pendant la captivité de Baudouin n. Voici comment il raconte cette bataille. « Les infi- » dèles, enflés d'orgueil, se rassemblent de toutes parts, » au nombre de quarante mille , pour chasser les chrétiens » de leur territoire , et réunissent tous leurs bagages à As- 9 calon. Les chrétiens n'ayant, dans cette crise; d'autre
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» espoir qu'en Dieu , ordonnent , à l'exemple des Ninmies, » un jeûne aux deux sexes. Les enfans à la mamelle sont » prives du sein de leurs mères , et les troupeaux même de- » leur pâturage. On indique le jour du combat : les chré- » tiens s'avancent au nombre de trois mi^e au plus , tant » cavaliers que piétons. Les princes marchent à leur tête; » le patriarche portait la croix du Christ, pour étendard; » Ponce, qui avait été abbé de Gluni, tenait la lance qui 9 perça le flanc du Seigneur; l'évéque de Bethléem avait en ». main un vase où était renfermé du lait de la Sainte-Tierge. » Les Sarrasins , répandus de tous cotés , envdioppent le» » chrétiens de manière qu'aucun ne puisse échapper. Pen- » dant que ces .derniers sont ainsi exposés aux coups des 9 ennemis . ils aperçoivent une lumière qui fend la nue et » va tomber sUI* les Sarrasins. Cette lumière n'était pas en-t » voyée pour favoriser les ennemis , qui ne la virent point» » mais elle était le signal de leur défaite. En effet , ils per-* 9 dent tout-à-coup leurs forces, et sont tués en fuyant ci » et là, non-seulement par les hommes, mais aussi par les » enfans et par les femmes. Sept mille périrent dans le com» » bat; cinq mille furent noyés. Tous les chrétiens, sains » et sauC&, s'en retournèrent en chantant des hymnes à » la gloire de Dieu. »
Après avoir raconté, en peu de mots, le siège deTyr-, en fi 25 , l'auteur parle ainsi de la prise d'Ëdesse , qui eut lieu en 1145. « Edesse, ville de la Mésopotamie, dans la- » quelle on conservait les corps des apôtres Thomas et Tha- » dée, et ^ui, depuis qu'elle était convertie au christianisme^ » n'avait jamais été souillée par les impuretés de l'idolâtrie^ » est assiégée et prise par les Turcs. L'évéque de la ville est » décapité; les lieux samts sont profanés ; des abominations, » qu'on ne peut raconter , sont commises ; plusieurs, milliers » d'individus des deux sexes et de tout âge sont tués ou » tourmentés de diverses manières , ou enmenés en servir- » tude. La crainte et la douleur se répandent pai*mi les chré* » tiens ; l'orgueil et l'audace augmentent dans le cœur des » ennemis du Christ :. et ce fut là., en effet, le commence-i 9 ment des maux. » On sait que la perte d'Ëdesse arma les peuples de l'Occident, dans la seconde croisade. Quoique le récit de Robert du Mont laisse ici beaucoup à désirer , nous le suivrons exactement, parce qu'il est du très-petit nombre de documens qui nous restent sur cette guerre sainte : « Louis , roi de France , enflammé de zèle par la perte de la » Mésopotamie , animé aussi par les lettres du pape Eugène , » et, comme d'auti'es pensent, touché de. repentir de Tin^
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cendie de Vitry, prit la croix à Vezelay, avec les principaux de son royaume , et une multitude innombrable de cnretiens, et se disposa à faire le pèlerinage d'outre-mer* Pendant ce temps , Tabbé de Glairvaux , chargé par le pape de prêcher la croisade en France , excitait les ndèles, par son éloquence, à entreprendre le même voyage» et la grâce de Dieu qui l'accompagnait secondait sa mission par des miracles. Le jour de la Purification de Tannëe 1147 9 Bernard donna la croix au roi Conrad et à tous les princes de l'empire > dans la ville de Francfort, et le nombre de8'pâerinss'ac<u*ut considérablement.
» Une armée navale , réunie de l'Angleterre , de la Flandre et de la Lorraine , partit le 2 des ides d'avril du port de Termunde , sur près de deux cents vaisseaux , et aborda à Lisbonne le 4 des calendes de juillet. Après quatre mois de siège, plusieurs combats et beaucoup de souffrances^ elle s'empara de cette ville , par la vertu de Dieu et par la bravoure qu'elle déploya. Quoique cette armée ne fût que de treize mille hommes , elle triompha de deux cent mille ennemis. Quand les croisés furent entrés dans la ville , ils y consacrèrent une église, établirent un évêque et des prêtres. Trois muets recouvrèrent la parole , en touchant des corps de croisés qui avaient été tués. » Au mois de mai , Conrad entreprit son pèlerinage avec ime grande multitude et des forces considérables. Après avoir heureusement traversé le Bosphore , il se détourna imprudemment pour attaquer Icône ; mais ayant épuisé toutes ses provisions et celles du pays , il revint accablé par la faim et poursuivi par les Turcs , qui lui tuèrent plusieurs milliers d'hommes.
» Le roi de France entreprit son pèlerinage à la Pentecôte, n traversa la Hongrie , passa le Bosphore et rencontra le roi Conrad , qui n'avait plus avec lui qu'un petit nombre d'hommes , les autres revenant dans leur pays , à cause de la disette qu'ils éprouvaient. Conrad fut bien reçu par les Français; il marcha quelque temps avec eux : mais rappelé de Tyathire par l'empereur des Grecs , il fut conduit à Jérusalem sur des vaisseaux de ce prince 1 » Les Français souffrent de grandes pertes dans les déserts de l'Asie mineure , par la ruse et la fourberie des Grecs, et par les fréquentes attaques des Turcs. Tourmentés de la faim , quelques-uns d'eux se nourrissent de la chair de leurs chevaux et de leurs ânes. Ils arrivèrent » enfin à Satalie , après avoir perdu beaucoup de monde par » les Catigues et par la famine. Parvenus à Antioche , ils se
» rendirent pal* met* en Palestine. » ( Cette dernière cireoiui* tance est une inexactitude; le roi de France se. rendit à Jérusalem par terre ; il fit, par mer , le trajet de Satalie à Antioche. )
«r Damas était assiégée depuis trois jours [triduum)^ par M les Français , les AUemands et les Hiérosolymitains ; déjà » les murs extérieurs qui entourent les jardins de cette viue M étaient pris , et l'on s'attendait que la place se rendrait M bientôt , lorsque, par la fraude des princes de la Palestine» M comme on le rapporte {utaiuni), le siège fut levé. Le rm M de France , étant convenu avec l'empereur d'aller assiéger m Ascalon , se rendit avec les siens à Joppé. Mais les habitans » de Jérusalem ne voulant point seconder ce projet , l'em- » pereur retourna à Gonstantinople , et le roi de France , j» après avoir congédié ses troupes , resta un an à Jérusalem M avec un petit nombre de pèlerins. »
Robert du Mont rapporte, comme quelques autres liistoriens, que ce roi » en revenant de la Palestine» tomba au milieu de vaisseaux grecs , mais qu'il fut délivré par l'amiral Georges de Sicile , qui ravageait alors les provinces de l'empire. (Si ce fait était exact , on doit croire que Louis YII en en aurait lui-même parlé dans ses lettres à l'abbé Sugger. )
Avant de parler du siège de Damas, l'auteur a raconté qu'Alphonse , comte de Saint-Gilles , était abordé en Palestine avec une armée navale , et qu'on espérait qu'il y ferait de grandes choses {magnum quidfactwrus speraretur) ; mais la reine de Jérusalem » comme on le rapporte {ut aiunt) , Payant empoisonné dans un breuvage , ce prince mourut à Césarée de Palestine. Son fils , encore jeune , étant entré dans un château qui appartenait au comte de Tripoli, son cousin-germain, fut fait prisonnier par les Turcs, avec sa sœur ; et ce dernier malheur, si on en croit Robert du Mont , fut encore attribué à la haine et à la perfidie de la reine Melisende. Ici, le chroniqueur ne cite aucun témoignage à l'appui d'un récit qui nous paraît invraisemblable. Il est certain néanmoins que le fils du comte de SaintrGilles mourut subitement, et qu'on crut généralement qu'il était mort empoisonné; ce lui prouve que les plus grands crimes se mêlaient quelqueois a des entreprises dont la religion était l'objet ou le prétexte.
Sous la date de 1 1 55 , Robert du Mont rend compte en ces termes de la prise d' Ascalon :
« Le roi de Jérusalem , possesseur de tout le royaume , se » rendit enfin maître d' Ascalon , capitale de la Palestine , » après un long siège où il perdit beaucoup de monde. On
» rapporte que plusieurs chevaliers du Temple, qui croyaient
» s'emparer de cette yille , y étant entres , furent aussitôt
» tués par les infidèles. Les autres assiégeans, à la nouvelle
» de ce desastre , se prosternèrent devant la croix du Sei-
» gneur , et » dans leurs vives supplications , implorèrent le
n secours de Dieu. Ils méritèrent d'être aussitôt exaucés ;
» car les habitans de la ville , effrayés par la vertu divine et
• sentant qu'ils ne pouvaient plus résister, rendirent la
» place aux chrétiens , et obtinrent la liberté de sortir afec
» ce qui leur appartenait. »
Le siège et la prise d'Ascalon sont racontés beaucoup
flus longuement par Guillaume de Tyr; c'est aussi dans historien du royaume de Jérusalem qu'il faut lire la guerre qui éclata entre Mourredin et les Fraises de la Palestine. Robert du Mont rapporte à cette époque un fait que nous avoirs peine à croire , c est une entreprise des Sarrasins contre la ville d'Acre. Notre historien parle peu des expéditions du roi Amaury en Egypte; et, sous la date de 1 177, il raconte en ces termes la défaite de Saladin entre Ramla et Ascalon :
« Dans la nuit de la. fête de Saint-André , il' s'éleva un vent » violent; le jour même de la fête et la veille apparut au • matin une lumière qui s'étendait de l'Orient jusqu'à. l'Oc- » cident. Les chrétiens combattirent ce. jour-là avec les inr «fidèles à Saint-Georges-de-Ramla ; car Saladin, qui avait n épousé la veuve de Nouredin', avait cru qu'il pourrait se » rendre maître de Jérusalem , qui était dépourvue de dé- B fenseurs , parce que le comte de Flandre avait conduit près* » que tous les guerriers chrétiens au siège d'Harenc. Mais le » roi de Jérusalem , le patriarche et les autres hommes reli-
> gieux {alii religiosi viri) , secondés de quelques chevaliers » et de leurs écuyers , dispersèrent , par la vertu de la vraie
> croix 9 une armée innombrable d'infidèles. La sainte croix M parut à ceux-ci , comme ils l'ont dit eux-uiêmes , s'élever » depuis la terre Jusqu'au ciel. Les chrétiens , dans cette » victoii^e , s'enrichirent d'or et d'argent , de chevaux, d'ar* » mes et de vivres. »
Sous la date de 1 1 79 , Robert du Mont rend compte de la conjonction de toutes les planètes dans la balance et dans la queue du scorpion , et rapporte les prédictions que les astronomes tirèrent de cet événement. (Plusieurs^ chroni- Ïueurs du douzième siècle parlent de ces prédictions. Voyez uillaume Le Breton, Rigord, Roger de Hoveden, etc.) « Le roi de Jérusalem , dit-il à la date de l'année suivante , » prince saint et honorable , mais châtié par Dieu , parce » que Dieu châtie tout enfant qu'il aime [onmemfiium quem
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» recipii) , aidé de toute la chrétienté d'outre-mer, construis » sit un château , tfès-fortifié par la nature et par l'art , sur I» le fleuve Jourdain, dans un lieu appelé Gué-<Le-Jacob , et » où Jacob lutta avec Tange. Cet endroit est agréable par les « bois , les prés , les eaux poissonneuses , les moulins qu'on » y trouve y et par le voisinage de Bélinas et de Damas. C'est » par là que les Sarrasins pénétraient dans la terre des chré- » tiens. Peu d'années apr^s , Saladin s'empara du Gué-de- » Jacob après avoir vaincu les Francs dans une sanglante » bataille. Il fit scier en deux les Templiers qui s'y trouvaient, » parce que le grand maître du Temple , fait prisonnier dans » ime affaire précédente , avait refusé d'être échangé contre » le neveu du sultan , disant que , d'après les statuts de son » ordre , il ne pouvait doimer pour sa rançon que sa cein- » ture,et son épée. »
Le reste de l'appendice de Robert du Mont n'offre plus aucun détail sur les événemens arrivés dans la Terre-Sainte jusqu'en 1210. Ces événemens y sont fort brièvement indi^ qués.
Sous la date de 1 1 81 , le chroniqueur raconte avec des circonstances inerveilleuses que la mère du Soudan d'Icône y près de mourir, révéla à son fils le secret de sa conversion^ qu'elle lui avait toujours caché. Cette anecdote est rapportée dans les mêmes termes par Nicolas de Treveth ; on peut en lire le récit dans notre aiialyse de ce dernier historien. (Coll. de d'Achery). Nous croyons devoir ici renvoyer nos lecteurs à ce que nous avons dit à l'article de Mathieu Paris (coll. anglaise)et du moine Godefroi, sur la haine et le mépris que les musulmans avaient pour le sidtan dlcone , parce qu'ils le croyaient de la secte des philosophes.
Le second volume de la cpllection de Pistorius renferme d'abord la chronique de Godefroy de "Viterbe (1 ) , qui vivait sous l'empereur Frédéric V. , dont il fut chapelain et notaire ou secrétaire. Godefroy était prêtre , philosophe et poète. Sa chronique est écrite en prose et en vers. Mais sea vers né se distinguent de la prose la plus vulgaire que par la mesure et par les rimes , qui faisaient alors le principal mérite de la poésie. Le chroniqueur a commencé son ouvrage à l'origine du monde et l'a terminé en 1 1 86.
Sous la date de 1097, il parle en ces termes de la dâtvrance du Saint-Sépulcre :
(i) Golfridl Viterbîensîs chronica (Tom. II, p. iG. ). Cette chronique ae trouve aiusi dans la colleclion de Mnratori.
« Dans ce temps , dit-il , la ville de Jérusalem était foulée » aux pieds et occupée par les païens. Ils entretenaient le «tombeau du Seigneur avec décence à cause des tributs 1 qu'ils en retiraient. L'empereur Henri IV, et Alexis , roi » des Grecs , vivaient encore. Le pape Urbain , touché des imaux de Jérusalem, passa eu France, et fit prendre les » armes aux chrétiens pour la défense du Saint-Sépulcre. » n réunit cent mille^hommes de diverses nations , et leur » donna pour chefs Godefroy de Bouillon , duc de Lorraine ; » Raymond , comte de Saint-GlUes ; Robert , comte de Flan- » dre , et Hugues , frère de Philippe , roi de France. Mais il » confia le soin spirituel de tous ces croisés à l'évêque du » Puy. Les autres chrétiens, apprenant ce mouvement, ac- » coururent en foule |le tous les pays , de toutes les îles , en » disant qu'ils étaient les apôtres , les prédicateurs du Christ » et les défenseurs de sa croix contre ses ennemis. »
Mous n'avons pas besoin de faire remarquer ici que les choses ne se passèrent point comme le dit Godefroi de Yiterbe. Le pape Urbain ne vint point en France pour y lever des armées , pour en nommer les chefs , mais pour exhorter les fidèles de l'Occident à secourir leurs frères de Jérusalem. Nous ajouterons que le pontife lui-même était entraîné par le mouvement général , et que les croisades ne furent point \p résultat d'une volonté ou d'une combinaison, mais de Fesprit qui dominait toute la société.
D'après la citation que nous venons de faire , on peut voir que notre chroniqueur ne nous donnera pas de notions trèsexactes et très-précises sur le caractère des croisades ; nous nous arrêterons peu sur son récit, qui ne nous offre rien d'instructif. Nous répéterons seulement ce qu'il dit sur l'ambassade envoyée aux chrétiens par le sultan du Caire, et sur les événemens qui en furent la suite : a Des députés » de l'armée chrétienne , ayant accompagné en Egypte les > ambassadeurs du Caire , furent très-bien accueillis ; leur » haute taille , leur beauté , leur valeur, leur magnanimité » excitèrent la curiosité et l'admiration des Egyptiens. » Ceux-ci disaient que les Francs étaient plus que des hom- » mes . Le roi du Caire , d'après l'avis des siens , leva sur-le- » champ une armée qui alla assiéger Jérusalem. Ce prince » dit aux Turcs qui occupaient cette ville qu'il avait fait avec » les Francs un traité d'alliance et d'amitié , et qu'il voulait, M d'accord avec ses alliés , les exterminer, s'ils ne se sou- » mettaient eux et la ville à son empire. Les Turcs, par » crainte des chrétiens , se remirent au pouvoir du roi du » Caire. Celui-ci , chassant tous les Turcs de Jérusalem ,
M confia la garde de la cite sainte à des Sarrasins ; il espé- » rait ainsi dérober aux armes chrétiennes la gloire de con- » quërir l'héritage de Jésus-Christ. » (Le récit qu'on vient de lire paraît avoir été tiré de l'histoire de la première croisade par Ekkart, dont nous avons donné un extrait dans la collection de Martène. )
Godefroy raconte ensuite assez rapidement la^fafnine que les chrétiens éprouvèrent à Antioche , la découverte de la sainte lance , la victoire remportée sur les Sarrasins , le siège et la prise de plusieurs villes de Syrie, la conquête de Jérusalem et la bataille d'Âscalon. Les détails qu'il donne sur tous ces événemens sont déjà connus. Il ajoute seulement que Godefroy, après la victoire remportée sur les Egyptiens , s'appliqua à apaiser les querelles que la jalousie faisait naître souvent entre les Romains et les allemands; et que , comme il était habile dans les deux langues ( utriusque linguœ peritus) , il parvint à les faire vivre en paix. (Il n'y avait point de Romains dans la première croisade ; quelques chroniques du moyen âge donnent quelquefois le nom de Romains aux peuples de la Gaule ou de la France , surtout lorsqu'ils les opposent aux peuples de la Germanie. )
Godefroi raconte en peu de mots les guerres que les chrétiens eurent à soutenir contre les musulmans dans la Syrie et la Palestine, puis il décrit en vers la seconde croisade; il faut avouer que ses vers ne sont guères plus instructidEs que sa prose ; il devait cependant être mieux informé qu'un autre , puisque avant d'être secrétaire et chapelain de Frédéric I". , il l'était déjà , comme il le dit lui-même , de l'empereur Ck>nrad. Notre historien poète commence son récit par comparer l'empereur d'Allemagne à Sénèque pour le conseil, a Paris pour la beauté, à Hector pour la valeur; c'est tout ce qu'on trouve de curieux dans ce récit , qui du reste est fort incomplet. La chronique de Godefroy , qui finit en 1 1 80, ne parle plus des affaires des colonies chrétiennes en Orient.
La seconde chronique du deuxième volume de Pistorîùs a pour titre : De la première origine, des. mœurs et des insti-' tulions des Germains (1 ), par H. Mutins. Cet auteur vivait au quinzième et au seizième siècles. Il était professeur à BasIe. Son histoire commence aux premiers temps du monde , et finit en 1 555. Mutins dit, dans son épître dédicatoire adressée à un médecin , nommé Eusthatius , qu'il a lu avec soin tous les auteurs qui ont traité des aifaires d'Allemagne , et
(i) De Germanorum piimà origine, moribus, institutis, etc. (T. 11 ^ p. 12a).
ffoe c'est d'aprës leur témoignage qu'il a composé un coi*ps dliistoire sur ce pays. Il s'étend assez longuement sur la pemière et sur la deuxième croisade, mais il dit peu de chose sur la troisième, n donne quelques détails sur l'expédition de Frédéric II, en Palestine , et ne dit rien de la prise de Constantinople par les Latins, ni des deux croisades de saintLouis.
Mutius est remarquble par l'esprit de réserve et le ton de modération qui régnent dans son ouvrage. Il n'a point la crédulité des chroniqueurs qui l'ont précédé , et quelquefois 3 raconte les faits autrement qu'eux. Nous ne dirons rien de son récit de la première croisade , dans lequel nous avons eependant remarqué que l'auteur ne parle point de la découverte de la sainte lance , quoiqu'il raconte , avec assez de détails , les autres événemens de cette époque , et surtout les misères des croisés. Aussi Mutius n'attrihue-t-il la victoire que les chrétiens remportèrent sur Kerbogath , qu'au désespoir de leur situation , et non à l'enthousiasme que la découverte miraculeuse delà lance excita , suivant les autres dironiqueurs.
La seconde croisade n'ayant eu, comme nous l'avons déjà dit , que peu d'historiens , nous avons dû nous attacher à rapporter tout ce que nous trouvions épars dans les chronîqnes sur cette expédition. C'est pour cette raison que ilous allons copier ici Mutius , afin que nos lecteurs puissent comparer son récit avec celui d'Odon de Deuil, de l'auteur des Gestes de Louis VII, et d'Othon de Freisingen.
« Les Turcs et les Sarrasins , dit Mutius , sous la date de • 1146, firent éprouver de grands revers aux chrétiens «d'Orient. Louis, roi de France, touché de leurs maux , » leva des troupes , prépara tout ce qui était nécessaire à la » çuen*e , et se transporta en Asie. Conrad , roi des Romains, » nit invité et exhorté par le« souverain pontife et par les » autres princes , à réunir ses forces d'Allemagne pour cette » expédition. Ayant donc levé une armée et disposé tout ce » qiril fallait pour une guerre si lointaine , il partit au prin- » temps ; en traversant la Bavière , l'Autriche et les fron- » tières de la Hongrie , il arriva , dans les grandes chaleurs , » à Constantinople , avec toute son armée en bon état , à » Pexception d'un petit nombre qui , n'ayant pu supporter » les ardeurs du climat et de la saison , étaient morts ou » restés malades en route. » Nous interrompons ce récit pour faire remarquer que Mutius ne parle point des démêlés qui s'élevèrent entre les deux empereurs : et que dans la suite de sa narration , il confond les dates ainsi que les événemens ; entre autres erreurs grossières, il dit que l'empereur d*Alle-
O0 BIBLIOTHÈQUE
magne aaquel Manuel avait fourni des vaisseaux , alla débarquer à Icône. L'historien est plus exact en racontant là détresse et les revers des croisés allemands. On verra, par son récit , que dès la seconde croisade cette population chrétienne qui , dans toute l'Asie mineure, venait au-devant des premiers croisés , n'existait plus , ou tout au i&oins n'était plus l'auxiliaire des pèlerins de l'Occident.
« L'empereur de Gonstantinople , poursuit notre chroni- 3) queur, avait donné aux nôtres des guides qui les conduî- » sirent par des chemins détournés, en leur promettant » toujours qu'ils arriveraient bientôt dans un pays abon- » dant en fruits de .toute espèce , et en pâturages. Les nôtres » les suivirent long -temps , et lorsqu'ils eurent consommé » presque toutes leurs provisions , les guides se retirèrent » secrètement du camp pendant la nuit. On ne sait si ce fut » par malice de leur part , ou d'après l'ordre de Manuel y> leur maître , ou s'ils furent gagnés par l'argent des Sarra* » sins; on ne sait pas non plus si, lorsqu'ils virent que les » nôtres n'avaient plus de vivres , ils ne craignirent pas leur » ressentiment, quoiqu'on rapporte que ces guides étaient •» de si ùrai^es gens que presque toute V armée ne les accusa que » à^ avoir ignoré les lieux et le terme de la route. Au lever du » jour , les guides ne paraissant nulle part , l'empereur con<- » voqua les chefs de l'armée et les consulta pour savoir ce >» qu'il fallait faire dans une si grande difficulté ; les uns » furent d'avis que l'armée devait poursuivre sa marche; » les autres que les croisés devrient retourner sur leurs » pas. On résolut de marcher en avant. Bientôt l'avantî) garde de l'armée rencontra la cavalerie des Turcs qui 3) courait la campagne et interceptait les chemins. Les » nôtres se réjouissaient de voir des hommes, quoique 3> ce fussent des ennemis , car pour des gens tourmentés de » la faim , c'était au moins une espérance de se procurer » des provisions d'une manière ou d'autre. Les croisés, har- » celés par les Turcs , affaiblis par la disette , ne tardèrent » pas à reconnaître qu'ils étaient dans l'alternative de mou- >> rir ou de s'emparer du camp ennemi. On en vint aux » mains, et l'on se battit avec courage. Les infidèles recu- » lèrent de quelques pas, mais les nôtres ne pouvaient les » poursuivre. La multitude des barbares , chassée un mo- » ment , revenait accabler les chrétiens épuisés de faim et 3) de fatigue , et ne se soutenant plus que par la force mo- » raie. L'empereur Conrad, n'ayant plus l'espoir de vaincre, » exhorta les siens à se replier peu à peu , en combattant » fermement , afin que toute l'armée ne fût pas détruite. Il
DES CROISADES. ÎOt
en restait h peine la moitië. Les ennemis poursuivirent les nôtres, pendant près d'un mille , jusqu'à une hauteur où les croisés parvinrent enfin , et d'où ils repoussèrent facilement les Turcs. Au crépuscule, ils fortifièrent cette hauteur comme ils purent , car ils manquaient d'instrumens nécessaires pour creuser et remuer la terre. Dans la nuit, ils tuèrent et mangèrent quelques chevaux qui leur auraient été très-utiles pour porter les malades et les blessés. Pendant cette même nuit, ils se recommandèrent à Dieu , pour qu'il n'abandonnât pas entièrement son peuple. Les jours suivans ils arrivèrent non loin de Nicée , où ils trouvèrent quelques provisions. Ils résolurent d'attendre là le roi de France, qui ne devait par tarder d'arriver. » Louis avait été reçu à Constantinople avec autant d'honneur que Conrad. Quand il Rit venu en Bithynie , il apprit que l'empereur allemand avait perdu presque toute son armée. Cette nouvelle le pénétra de douleur et de crainte, car il ne se confiait pas moins dans les troupes de Conrad
Jue dans les siennes. Quand les Français furent informés u désastre de l'empereur, leurs esprits furent tout-à-coup abattus. Plusieurs songèrent à retourner dans leur pays. Mais le roi décida qu'il fallait se hâter d'aller joindre les restes de l'armée de Conrad. En peu de jours Louis arriva au camp des Allemands. C^px-ci, à la vue des Français, furent un peu rassurés ; mais les Français , en voyant les calamités des Allemands , perdaient courage. L'empereur et le roi délibèrent aussitôt sur ce qu'ils doivent* faire, et, après une longue discussion, ils décident qu'ils marcheront ensemble vers Ephèse. Lorsqu'ils y furent arrivés, l'empereur, soit qu'il ne pût pas supporter l'orgueil de» Français , soit à cause du petit nombre de ses* troupes , ou qu'il jugeât qu'il devait peu se fier à celles du roi e£frayé6sae son malheur, s'en retourna directement avec les siens à Constantinople. Il fut forcé d'y rester pendant quelques mois, à cause de l'hiver, les vents dans cette saison étant un obstacle à la navigation. Le roi de France , abandonnant Ephèse , arriva au fleuve Méandre , dont les Turcs se disposèrent à lui interdire le passage. Les rives de ce fleuve ne présentaient pas de grands obstacles et ne favorisaient pas beaucoup les ennemis. Cependant Louis envoya secrètement, par des sentiers détournés, des guerriers qui devaient s'efforcer de passer dans un autre heu que celui où l'on campait. Ceux-ci, repoussés, re- • vinrent au camp et dirent crue , vu leur petit nombre , ils «n'avaient pu traverser le fleuve > mais qu'ils le feraient ,
M sans difficultëy s'ils étaient plus nombreux. Le roi, pour » tromper les infidèles , partagea alors son armée en petits » corps , comme s'il voulait tenter le passage en divers en- » droits. Les ennemis , qui crurent que c'était en effet son i> dessein , se portèrent sur tous les points où ils voyaient » les chrétiens se diriger. Mais les nôtres , ainsi que le roi » l'avait ordonné ; reviennent avec vitesse et 3uîvent lo » prince qui passait. Tout avait été si bien disposé , qu'aun cun corps ne manqua. Toute Tarmée fut réunie sur un » même point , avant que les premiers , entrés dans le » fleuve, fussent arrivés aux ennemis. Les corps turcs , en- » voyés aux lieux que leurs chefs leur avaient indiaués , y » attendirent en vain les chrétiens ; ils revinrent enfin trop » tard et sans ordre , lorsque déjà les leurs étaient tués oa » mis en fuite. Le projet de Louis fut exécuté sans une » grande perte des siens. Ce prince tua un monde infijû aux » ennemis, fit im grand butin, et fier de son triomphe, » poursuivit sa marche. Mais pendant que les chrétieiis s'a*^ » bandonnent à l'ivresse de la victoire , les ennemis rallient » leurs forces et cherchent l'occasion de se venger et de )> combattre pour leurs dieux et leurs foyers. Les nôtres , » traversant une montagne sans ordre, sont attaqués eu » flanc par les Turcs qui , du haut de cette montagne , ion* » dent sur eux et séparent ^armée chrétienne en deux. » Quelques-uns des croisés , arrivés au sommet , furent fact-< » lement vaincus , les autres furent accablés de traits et de » pierres lancés d'une des hauteurs. Le combat fut sanglant. » Les chrétiens , séparés les uns des autres , se portent des » deux côtés sur les Turcs; ceux-ci font rouler de grosses » pierres sur les chrétiens. Un grand nombre de croisés suc* » combent : la nuit mit fin au combat. Cette journée , déjà si » funeste aux Français , le fut encore plus par la disette qui » la suivit ; car les provisions qu'ils avaient à leur suite leur » furent enlevées. Enfin, après une longue marche et de » grandes difficultés , ils arrivèrent à Satalie , ville soumise » à l'empereur de Constantinople. Aidés par les habitans de » Satalie, les nôtres se rendirent au port de Saint-Siméon, » où ils restèrent quelques jours pour se reposer et prendre » soin des blessés. Raymond, printie d'Antioche, vint trou* » ver le roi de France dans ce port ; il lui fit des présens et » le conduisit avec de grands nonneurs dans sa capitale, n » demanda au roi qu'U voulût bien l'aider à conquérir quel- » ques villes de Syrie pour les réunir à sa principauté ; mais » Louis répondit qu'aucun motif assez puissant ne pouvait » le détourner d'aller à Jérusalem. H partit donc et s'y ren-« »> dit avec son armée. »
Mutîus raconte en$;iifte que Conrad , ayant appris ce iqiii était arrivé au roi de France depuis son dëpart , se mit en mer au printemps et alla débarquer au port d'Acre , d'où il se rendit à la yiUe sainte.
« Tout le peuple de Jérusalem , dit-il, se porta en foule » au-devant de lui.* Le roi et le clergé l'allërent recevoir. Peu de jours après , on annonça l'arrivée du roi Louis. Le patriarche fut envoyé avec le clergé à sa rencontre. Le roi de Jérusalem resta dans la ville , et cela se fit pour neconnaître que Conrad était plus ^rand que Louis, Le roi de France fut introduit avec magnificence. Dès que Tempereur et le roi eurent visité les saints lieux , accompagnés du roi de Jérusalem et du patriarche , ils convinrent de ce qu'il fallait Caire pour défendre le royamne et pour F?;grandir. Ils résolurent d'un commun accord d'aller assiéger Damas, ville dont la puissance nuisait beaucoup aux'habitans de Jérusalem. Les trois rois , ayant donc réuni leurs troupes , traversèrent le mont Liban. Lorsqu'ils furent arrivés devant les murs de Damas , ils établirent leur camp et s'emparèrent des vergers et des jardins, vivement détendus par les habitans. Après quâques jours de siège , voyant que le côté de la ville qu'ils attaquaient était trèsfortifié , ils crurent que le c6té opposé était plus faible ; ils s'y portèrent donc en traversant le fleuve. Les assié^és^ s'emparant aussitôt des postes occupés d'abord parles chrétiens , purent alors , à la faveur des lieux , empêcher les assiégeans de se procurer des vivres et de Feau. Aussi le^ croisés, après avoir plusieurs fois tenté d'attaquer la place, et ne pouvant plus long-temps supporter la faim et la soif , furent forcés de lever le siège et regagnèrent Jérusalem. Conrad , jugeant qu'il était utile de retourner dans son empire , et craignant qu'une plus longue absence n'y causât quelque malheur, équipa de nouveaux vaisseaux , répara les anciens et se remit en mer. Peu de temps après , le roi Louis le suivit ; mais en route il tomba au milieu d'une flotte de Sarrasins et fut fait prisonnier. Par hasard , Roger de Sicile , qui venait de triompher des barbares , rencontra leur flotte , lui livra combat, s'en rendit maître n et délivra le roi de JB'rance. »
Ce récit de Mutius; qui s'accorde pour le fond avec celui des autres historiens de la deuxième croisade, serait plus complet si Fauteur nous avait donné quelques détails sur la prédication de saint Bernard , sur le passage des croisés à travers la Hongrie , et sur le séjour de Louis VII et de Conrad à Constantinople. Nos lectems ont pu remarquer que
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le passage du Méandre par les Français, et le combat qui eut lieu quelque temps après, sont autrement racontés par Mutins que par Fauteur des gestes de Louis VU , et par Odon de Deuil. Mutius , comme les autres chroniqueurs , n'explique point la levée du siège de Damas par la corruption des seigneurs de la Palestine. Enfîn, le récit de la captivité mor mentanée de Louis YII, dont parlent quelques historiens , à son retour .en Occident , offre encore dans notre historien des différences qu'on a dû remarquer. Selon Fauteur allemand , ce fut au milieu d'une flotte de Sarrasins que tomba le roi de France ; selon les autres chroniqueurs , ce fut aa milieu d'une flotte grecque. Mutius , ayant écrit d'aprës les historiens qui Font, précédé, aurait dû indiquer les soiirces où il avait puisé; c'est ce qu'il n'a pas fait. Son récit par conséquent i\e peut, sur certains détails , inspirer que des doutes, surtout quand ces délaiU ne* s'accordent pas avec le récit des auteurs que nous connaissons.
Sous la date de 1 1 89 , Mutius raconte Fexpédition de Frédéric F**. Le récit qu'il fait die Ja marche des croisés allemands à travers F Asie mineure est fort incomplet et manque d'exactitude. Yoici comment- il parle de la mort de Fêmperenr d'Allemagne :
« Frédéric resta quelques jours dans la Cilicie pour laisser jo rejpqser ses troupes fatiguées. Pendant ce temps , il se 11- » vra au plaisir de la chasse ; il voulait connaître les animaux » sauvages qui habitent cette contrée. Tandis qu'il poursuin/ vait les bêtes fauves avec trop d'ardeur, il s'échauffa, et » voulant se rafraîchir, il se précipita témérairement dans » un fleuve rapide et profond. La violence du courant ïent* M porta avisitôt au fond de l'eau , où il fut étouffé à la vue » de plusieurs de ses gardes , qui firent de vains efforts pour » le secourir. »
Mutius est le seul des historiens , que nous avons lus , qui donne à la mort inopinée de Frédéric une cause aussi peu vaisemblable que celle de Fexercice de la chasse. L'historiett ajoute que cet empereur fut aussi grand dans la paix que dans la guerre , qu'il fut un gardien vigilant des lois , ami de l'équité et ennemi des hypocrites, ( Quantus in armis, in pace, quàni dili^ns legum custosy verœ probitatis amcUor osor verb hypocriiarum fuerit hic Ft^ericus ^ abundèfacta ejus testantur,)
« Frédéric , fils de l'empereur, poursuit notre historien , » rempHssant les fonctions d'un bon prince, convoqua le» >» plus sages de Farmée , et , d'après leur conseil , il conduisit ft tes troupes à Antioche, où Us trouvèrent en abondance
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» les choses nécessaires h la vie. Celte abondance fut suivie » d'une peste qui emporta presque toute Tarnice. Les médc- * cins ou physiciens jugent diversement de la cause de ce » fléau. Les uns Tattribucnt à la pltnitiidc et à la saturation » immodérées qui suivirent la disette ; car une armée^ si » nombreuse ne put pas pendant une si lon^e marche être » sans manquer quelquel'oîs de vivres ; d'autres Fattribuent » à l'intempérie de 1 air, au temps de Tannée , à la trop
> grande chaleur du dimat; et non-seulement les philoso-
> phes , mais les paysans et les bergers savent que tous les
> animaux et m(*me les plantes ne supportent pas facilement
> les changemens de Tatmosphère, surtout quand ces chan- » gemens sont grands et soudains ; d'autres enfin pensent » que le poison mêlé au vin et à la farine fut la cause de la •perte subite d'une si grande armée. Cette perte força le » duc Frédéric de chang'er tous ses desseins. Sans s'arrêter » à faire la guerre aux musulmans de la Syrie , comme il en » avait le projet , il se rendit par mer à Tyr avec le reste de » ses troupes , emportant le corpSi de son père , qui avait été
* embaumé. Après lui avoir fait de magnifiques funérailles » dans cette viÙe , il continua sa route. »>
Ici , Mutins se trompe en faisant venir Saladin aunievant des Allemands. Nous ne nous arrêterons pas au récit que fldstorien nous fait du Siège d'Acre ; ce qu'il dit à ce sujet est trop connu , et il s'en faut bien qu'il dise tout ce que nous connaissons. Mais nous rapporterons ce qu'il raconte de la croisade de Henri "VI. Après avoir dit que cet empereur se réconcilia avec le pape et pi*omit d-aUer au secours de la Terre-Sainte , il ajoute :
« Henri résolut donc d'entreprendre cette guerre ,. siirtout » parce qu'il y avait alors en Allemagne un grand nombre » de guerriers oisifs. Mais comme plusieurs causes le rete- » naient dans ses états , il envoya en son nom l'archevêque » de Mayence , le duc de Saxe , et plusieurs personnages ois- «tingués par leur naissance et par leurs exploits, entre » autres Conrad , chancelier de l'empereur ; LébpoW , duc » d'Autriche; Hermann, landgrave de Thuringe; le duc de " Brabant; les évêques deRatisbonne , de Passa w, d'ïfalber^
* tadt, etc. Tous , par amour de la religion , abandonnèrent » leurs belles possessions , leurs épouses -et Ifeiirfe enfans.'Hs » avaient certainement le courage d'entreprendre quelque » chose de grand. Cette élévation d'esprit est toujours le
* fruit d'une bonne éducation. Tous avaient été instruits et "élevés, non dans des écuries, stabulis equùrum, et dans > les plaisirs sensuels , mais dans des monastères , écoles sa-
» lutaires de la république chrétienne, et formés par de » saints religieux à la prière , aux jeûnes et aux préceptes » de la doctrine évangélique. Ces chefs conduisirent une » armée d'intrépides Allemands dans la Terre-Sainte , et le » Seigneur seconda leur entreprise. Il faudrait plusieurs yo- M lûmes pour raconter ce qui leur arriva en chemin, ce qu'ik » firent tous pour surmonter tant de périls et de difficultéSi » Platina et Mondus disent qu'ils recouvrèrent Joppé et Be* >» rithe, et que lorsqu'ils allaient camper près de Jérusalem^ » on leur annonça la mort de l'empereur Henri, qui le» n avait envoyés à la croisade. A cette nouvelle, tous réso- » lurent unanimement de retourner dan3 leur pays , et ilt n revinrent par le chemin le plus court. »
Cette manière de raconter une expédition qui paraissait promettre de si grandes choses, ressemble un peu par le début et par la fin à la fable de la montagne en travail.
On peut voir dans le ix®. livre de. notre histoire, dans les récits d'Arnold deLubec, et dans la chronique de Goslar, <nie cette guerre fut peu glorieuse pour les croisés allemanos > et que les chefs n'y donnèrent pas tous l'exemple de ces vertus chrétiennes, qu'au rapport de notre historien , on leur avait enseignées dans les cloîtres.
Mutins rend un compte assez fidèle de l'expédition de Frédéric II à Jérusalem; on y désirerait seulement un peu plus de détails. En parlant ^ traité que cet empereur fit avec le Soudan, il s'exprime d'une manière assez remarquable. « Cette paix , dit-il , ne pluC point au pontife , parce » qu'il n'y vit rien de stable. Les infidèles conservaient » toutes les places fortes du royaume de Jérusalem , de ma^ » nière qu'ils devaient reprendre tout ce qu'ils avaient cédé » quand l'armée de Frédérie se serait retirée. L'empereur » aurait dû le prévoir; mais toutes ses pensées étaient » tournées vers l'Allemagne et l'Italie. Il lui suffisait d'avoip » accompli son vœu.
' Mutius montre à l'égard de cet empereur une réserve qu'on ne trouve dans aucun des historiens qui opt écrit pour ou contre ce prince. Après avoir parlé de sa mort, il ajoute : « Les écrivains qui ont raconté les actions de ses » dernières année$ , l'ont fait avec tant de passion, qu'il est » impossible de les suivre sans s'égarer {de ^sds per hos » allquot armos vehemerUer sctiptores diversa scribunt uteonun M vesUgia sine lapsu segid impossibile jî?. ) »
Avant de raconter la ruine des colonies chrétiennes en- Orient , notre historien fait observer que deux causc^s contribuèrent beaucoup aux succès des infidèles : d'abord la
rapacité de ceux qui étaient charges de lever les décimes ;
ensuite les divisions qui éclatèrent dans la viUe d'Acre. « Les
» souverains pontifes, dit-il, se plaignirent plus d'une fois » de ce que ceux qui étaient envoyés en France , en Angle* » terre , en Espagne , en Allemagne et dans les états chré- » tiens pour recueillir l'argent destiné à la guerre contre les » Sarrasins , employaient cet argent à des usages criminels» » Plusieurs de ces envoyés en remplirent leur ventre , qui » devait devenir la pâture des vers {ex quibus irwentl sunt » muki qui ventrem suiun curai'erunt, vermium escam. ) »
Hutius rapporte que le pape Nicolas , à la nouvelle des désastres des chrétiens en Orient , envoya partout des légats pour prêcher une croisade , et qu'il promit libéralement des indulgences à ceux qui iraient combattre les ennemis sous l'étendard de la croix, a Jamais , ajoute l'historien , on ne » vit en Allemagne plus de monde se préparer à cette expé- » dition* mais comme personne ne donnait l'argent nécessaire • pour le voyage (nemo douai obsonium seu viaticuni), il a fallut rester, et la bonne volonté soulagea du moins les » consciences {voluisseque erat conscient Us soUuium. ) »
Dans le récit que fait Mutins de la bataille de Nicopolis , on retrouve cet esprit de retenue que nous avons déjà fait remarquer dans cet historien. U n'accuse pas, comme les iiitres écrivains , les Français d'orgueil et de présomption ; il dit seulement que craignant de perdre l'occasion de combattre les infidèles, ou désirant montrer leur bravoure et leur trdeuTy ils se précipitèrent tumultueusement et avec audace ttir l'ennemi. Du reste, il fait un grand éloge de leur valeur. Les chrétiens, selon lui, perdirent vingt mille hommes, et les cnemis soixante mille.
MutiuSy après avoir parlé de la trêve de dix ans qui fut conclue entre le roi de Hongrie et le sultan Amurat , contre k gré du cardinal-légat , dit que le pape Eugène employa toirte son autorité apostolique pour faire rompre cette trêve, et qu'il délia le roi du serment qu'il avait fait d'observer la paix, n ne parle point du discours que le cardinal prononça oaas cette occasion ; mais on voit d'après son récit que le l^t n'agit que d'après les ordres du souverain pontife. ,
Notre historien parait reprocher à Jean Hunniades la
rie de la bataille de Varna , qui fut la suite de la rupture la trêve. Il dit que le roi de Hongrie et le cardinal-légat, sachant que l'ennemi n'était pas loin, conseillèrent d'occuper les hauteurs et les Ueux les plus avangeux; mais qu'Hunaiades s'opposa fortement à cet avis, en disant que ce serait paraître céder à l'ennemi. U ajoute qu'à la vue de l'armée
turque, qui était beaucoup plus nombreuse qu'on ne l'avait annoncé , Hunniades fut effrayé , et que le roi , qui s'en aperçut, lui reprocha sa vanité et son arrogance {jactaiionemet arrogantiam). Hunniades, à ces reproches, fit éloigner sa troupe du roi, et suivant notre historien, qui s'en rapporte à cet égard aux autres écrivains , ce chef hongrois s'enfuit avec dix mille hommes, lorsque le sort de la bataille n'était point encore décidé. A la fin de son récit, Mutius ajoute : « Je sais qu'un auteur hongrois raconte les choses » un peu différemment; mais je ne suis pas volontiers le » récit d'un historien lorsque j'entends dire par d'autres des » choses différentes {verum non libenter sequor hominem, uùi » ab aliU diversa audio, ) y*
Notre auteur allemand ne fait pour ainsi dire qu'indiquer la prise de Gonstantinople par les Turcs; mais il fait sur C4^t événement les réflexions suivantes : «Il est nécessaire » de remarquer ce que put l'avarice dans le désastre de cette » ville ; car si , comme on dit , les citoyens eussent donné la » dixième partie de l'argent qu'ils avaient enfoui dans la M terre pour payer des troupes auxihaires , ils auraient facî* » lement résisté aux Turcs , dans les mains desquels ils tom- » bèrent, eux, leurs enfans et tout ce qu'ils possédaient. »
Mutins , après avoir raconté la défaite des Turcs devant Belgrade, s'arrête pour donner des éloges fort équivoques au moine Gapistran, dont il n'avait pas encore parlé. Je ne dôiSy^ j# dit-il , priver personne de sa gloire , autrement je tourne* « rais contre moi tous les frères franciscs^ns. Jean Gapidtcaik n voulut passer pour l'auteur de cette victoire et pour* Ife » sauveur de Belgrade. Ce n'était point sans raison ; car il » se tint sur une tour bien fortifiée , revêtu de l'habit de son » ordre et montrant un grand étendard sur lequel était peinte » une grande croix, afin que les troupes chrétiennes pussent w l'apercevoir de loin pendant le combat. D*Où il suit , d'à-* » près quelques frères mineurs , qu'on doit tout l'honneur- » de la victoire à ce Gapistran. Non-seulement , disentriU:,. M il montra du haut de la tour lyi étendard aux combattarïs , M mais encore il bénit les nôtres et maudit les ennemis. » Ainsi, ce moine seul mérite d'être chanté par un Homère « pour cette action {heroico sono à quodam Hom&ro decanr' >f tondus est oh hœcfacta)y et c'est pour cela- aussi qu'après: » sa mort il a brillé par des miracles merveilleux {et propte^- » rea etiam post moriem claruit mirabilibus miraculis), »
Cet éloge que fait Mutius du moine Gapistran n'est, comme* on le voit, qu'une ironie assez piquante. Gependant, Jeani Taliacoti et Nicolas dé Fara s'accordent à dire que le frau**
ciscain ne se borna pas à des prières , et qu'à la tête des croises il passa la Save , au mépris de la défense faite par Hunniades , et qu'il s'écria : Vouh le jour que nous attendions, passons. Presque toute Tarmée chrétienne le suivit. (Voyez page 560 de notre v". volume de l'histoire des croisades,
Satrième édition). Il est vrai que Jean Taliacoti et Nicolas ra étaient aussi des Franciscains compagnons du moine Capistran. C'est peut-être d'eux que Mutius veut parler. Hais il nous semble qu'il aurait dû réfuter leur témoignage par d'autres raisons que par des plaisanteries.
Deuxième Collection de Pistorius (i).
Cette collection est encore un recueil de chroniques allemandes en un seul volume. La Grande Chronique belge (2) , par un anonyme de l'ordre de Saint-Augustin , et religieux des chanoines réguliers , près de Nuitz , est la seule de ce Totume qui parle des croisades. Elle commence à l'an 54 de J.-C. , sous l'empire de Claude , et finit en 1 474. Cette chrooîque est , comme celle d'Alberic , presque toute copiée des bistoriens que l'auteur avait lus et qu'il a eu soin de citer en parenthèse. Alberic lui-même y est souvent mis à contribution. Tout ce qui regarde la Terre- Sainte , depuis la 5 remière jusqu'à la troisième croisade , est pris de Sigebert , c Guy, de l'évêque Othon , de Jacques de Vitry, de Robert le moine , de Baudri , de Gobelin-Persona , de Bernard , du chronographe de Guillaume Malmesbûry, etc. En réunissant tous les passages ainsi extraits , on aurait de l'histoire de la Terre-Sainte , sous les rois Francs , un tableau assez exact et qui ne serait pas sans intérêt^ si l'anonyme avait mis
Sas d'ordre et de méthode dans son récit. Mais il règne ins cet ouvrage une certaine confusion qui vient de ce que Fauteur reprend souvent des époques qu'il a déjà parcounies et sur lesquelles il s'étend de nouveau , comme s'il n'en avait point parlé.
(i) Reram Germamcarura velercs jàm primùm pnblicatî scriptores YI , etc.
(a) Magaam chronicum belgicuni, p. i.
Pouc ne pas répéter ce que nous avons déjà tu dans les ouvrages cités ou copiés par la grande chronique , nous nou» bornerons à en extraire les faits moins connus ou qui nous auraient échappés dans nos précédentes analyses.
L'anonyme , par exemple , nous fournit quelques détails sur une circonstance particulière et assez remarquable dont nous avons parlé dans notre premier volume de l'histoire des croisades. £n nommant les principaux chefs de la pre^ mière armée des croisés , il cite Geoffroi de la Tour , qu?3 présente comme un homme digne de mémoire (virmemorid dignus). « Pendant qu'il faisait , dit-il, de célèbres excor- » sions contre les ennemis , il arriva qu'il fut attiré par les' » rugissemens d'un lion qu'un énorme serpent serrait dans* » ses replis. Ses compagnons d'armes le dissuadèrent en j» vain ; Geoffroi s'élance avec auds^ce , et coupant le reptile » de son épée, il délivra le lion. Cet animal , chose adimra- » ble à raconter ! reconnaissant du bienfait qu'il venait de » receVoir, suivit Geoffroi comme un Uèvre , sicui lepus, et » ne le quitta point pendant toute la croisade. Il lui tut pin- » sieurs fois utile, soit à la chasse, soit à la guerre, et Ini » fournit abondamment de la venaison. Toutes les fois que » le lion voyait son maître attaqué par les ennemis, il se » précipitait sur eux et les renversait. Lorsque Geofi&oi M monta sur un vaisseau pour s'en retourner dans son pays, » le lion ne voulut pas l'abandonner ; mais les nautonniers » refusant dç le recevoir sur le bâtiment, parce qu'ils le a regardaient comme im animal cruel, le lion suivit soa » maître à la nage jusqu'à ce qu'il succomba de fatigue et » périt dans les flots de la mer. )»
L'anonyme raconte aussi, d'après Gobelin-Persona, que pendant le siège de Jérusalem , un chevalier du duc Godeiroi , étant allé fourrager, fut attaqué par un lion , et qu'après s'être défendu quelque temps avec son bouclier, u fut tué par cet animal. Le duc en eut tant de douleur, qu'il perça le Uon avec un pieu; l'animal furieux se jeta sur lui , et du fer qui garnissait le pieu et qui pendait de sa blessure» il écorcha la jambe de Godefroi ; celui-ci avec son épée 1'^ ventra, evisceraviL (Nous sommes tentés de croire que l'auteur se trompe en parlant d'un lion ; on sait que Godefroi se battit avec un ours et triompha de ce terrible animal dans les montagnes de la Cillcie. Cette anecdote aura été défigurée par l'anonyme.. )
Nous lisons^ sous la date de 1101. que Conon, comte de Montai^u, et Lambert son fils, comte de Clermont, dans le diocèse de Liège , revenant de la Terre-Sainte avec plu-
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sieurs gentilshommes , le vénérable Pierre Thermite et quel-
3aes bourgeois de Huy firent vœu , pendant tme tempête ont ils furent assaillis , de construire tme église s'ils échappaient au danger* Ce vœu fut aussitôt suivi d'un grand eidme. Ils fondèrent donc im monastère en l'honneur du Saint-Sëpulcre et de saint Jean-Baptiste , et le mirent sous la règle de saint Augustin. Pierre l'ermite, qui avait été cliai^é de Texécution du vœu , fut enterré dans ce monastère. (Yoyez la note de la page 4Ô6 de notre premier volume de l'histoire des croisades. )
L'anonyme, en parlant de l'institution des ordres des Teiii|£ers et des Hospitaliers , dit qu'en 1 240 ces derniers afaient trois mille cinq cents chapelles, sans compter les granges , et que vers la même année , les Templiers avaient jusqu'à sept mille cinquante manoirs , quoiqu'ils en eussent perdu plusieurs dans la Pouille, sous 1 empereur Frédéric. Cda est d'autant plus étonnant, ajoute-t-il, que l'ordre du Temple ne commença qu'après celui de l'Hôpital. L'auteur dit plus loin que les Templiers , qui portaient d'abord un babit blanc sans croix, y adaptèrent, sous le pontificat Eugène in, des croix rouges , et prirent un étendard blanc et noir, qu'ils nommuient hanter. L'habit blanc était le symbole de l'innocence dans laquelle ils devaient vivre ; les croix ronges désignaient le martyre qu'ils devaient souffrir pour la oéfense de la Terre-Sainte et en combattant les ennemis de la croix ; l'étendard mi-parti indiquait par sa couleur Uanche qu'ils devaient être de bonne foi et bienveillans envers les amis du Christ, et par sa couleur noire, terribles aux ennemis de Dieu. C'est dans Jacques de Yitry que l'anonyme a puisé ces expUcations.
La chronique belge parle en ces termes de la prédication de saint Bernard pour la deuxième croisade :
« Saint Bernard , abbé de Clairvaux , préchant la croix en
* Alleniagne , par ordre du pape , fit plusieurs grands mi-
> racles , parmi lesquels on compte la résurrection d'un
* mort. Lorsqu'il était dans la ville de Spire , un si grand
> concours de monde vint à lui , que l'empereur Conrad , le 'voyant étouffé par la foule, quitta sa chlamyde, et le
* prenant sur ses épaules , le porta hors de la basilique.
> Bernard vint de Spire à Liège par Cologne. Sur sa route ,
Slusieurs gentilshommes se consacrèrent à Dieu , par suite e ses prédications. A Liège . il prêcha publiquement » près de l'église de Saint-Lambert , dans un pré qu'on » nonoune pré de Vévêque , et dans le palais ; il fit trois mira- » clés en présence de l'éyêque Henri \ ce fut à cette x>cca->
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» sum que cet évêque , pénétré de piété , fonda i'abbaye de
Kn racontant la prise d'Edesse par Nourredin , notre historien dit que les Sarrasins se portèrent à de tels excès contre le culte des chrétiens, que , dans la grande basilique , un ' tic ces infidèles dressa son lit sur le maître-autel, et qu'au luépris du souverain Dieu, il j coucha avec une courtisanne. {Et ibi ad contenipturn siunmi Dei ciun meretrice cubueriL )
En parlant des désastres de l'armée des croisés , conduite par Conrad et Louis YII , il s'exprime ainsi :
« Quoique ces malheurs soient arrivés par un secret juge- » ment de Dieu qu'on ignore [quod nescitur) , il est constant M cependant que dans cette armée il se commit plusieurs » crimes et des infamies qui attirèrent la colère de Dieu sur M les croisés , en sorte que tous leurs efforts devinrent inu- » tiles. Il serait difficile de trouver dans les histoires et dans » les annales , depuis la naissance du christianisme jusqu'à » ce jour, une si grande multitude d'houunes combattant » pour Dieu , détruite si subitement et d'une manière si » misérable. »
La chronique belge devait naturellement s'étendre sur les exploits des pèlerins qui appartenaient au pays dont elle fait l'histoire. Elle rapporte que Théodore YI se rendit pour la troisième fois à Jérusalem avec quelques seigneurs de ses domaines , emmenant avec lui son épouse , qui était animée d'un grand zèle de dévotion. Il avait avec lui quatre cents chevaliers et un bel appareil de guerre. Son nls PhiUppe prit soin du comté, et se fit louer et aimer par sa justice» par son courage et par sa libéralité envers tout le monde. Son père trouva la Syrie dans un si grand trouble et dans un état si désespéré , que les chrétiens pen'saient à abandonner tout le pays aux profanations des geolils. Le comte de Flandre remporta dans la principauté d'Antioche de grands avantages sur les troupes de Nourredin ; il recouvra par son courage tout ce que le prince Raymond avait perdu par son incurie ou sa témérité. S'étant ensuite avancé plus loin, il assiégea Gésarée de Gapadoce, la prit au bout de quatre jours , et ne pouvant la garder , parce qu'elle était trop éloignée , il la détruisit. Après avoir ainsi réussi en tout , il revint à Jérusalem couvert de gloire , et fut reçu par les chrétiens avec de grands témoignages de joie. (L'auteur n'est pas d'accord ici avec Guillaume de Tyr, qui traite fort sévèrement le comte de Flandre. Voyez le v*^'. livre de notre histoire). Théodore resta deux ans dans la ville sainte. Son épouse prit à Béthanie l'habit de religieuse.
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La clironique , après avoir raconta les désastres des chrétiens en Syrie , sous la date de 1 1 87, dit que les habitans de Jérusalem , et tous ceux qui des lieux voisins s'étaient retires dans cette ville par crainte des ennemis , se livrèrent à toutes les austérités de la pénitence. Tous récitaient des litanies , faisaient leur confession , se mortifiaient par des jeûnes ; I et ce qui est plus admirable , ajoute la chronique , l'enfance » elle*-iuéme se livra à ces exercices spirituels , car elle » voyait cous ses yeux la colère de Dieu qui débordait de » toutes parts. ( Cum vehemens Dei ira etjiagellum inundans • in oculis esset. ) »
L'auteur de la chronique a puisé dans Gobelin«-Persona , et dans une autre chronique qu'il ne nomme pas , tout ce qa'il dit de l'expédition de Frédéric P"^. Selon lui , l'armée des croisés devant Acre se montait à trois cent mille hommes. Le nombre seul des chevaliers s'élevait à trente mille, dont il en revint à peine six mille. Il y avait cinquante-quatre comtes et vingt-huit tant évéques qu'archevêques. Le chroniqueur y compte aussi onze rois , Philippe de France , Richard d'An*gleterre , le roi d'Hybernie , le roi de Galles , un petit roi de Grèce, qu'il nomme Lar\fa^us, Nous ne connaissons point ces trois derniers rois , ni ceux que le chroniqueur n'a pas pris la peine de désigner. Les rois de France , d'Angleterre et de Jérusalem sont les seuls dont parle l'histoire. Le morne aateur parle du cimetière de Saint-Nicolas sous les murs de Ptolémaïs, dans lequel on enterrait chaque jour une foule de chrétiens, et remarque comme un phénomène qu'au bout de neuf jours il n'y restait que de la terre et de la poussière.
On peut s'étonner que dans une histoire particulièrement cpjisacrée aux affaires d'Allemagne , l'auteur ne dise rien de la croisade de Henri YI , ni de la prise de Constantinople par les Latins, surtout lorsque cette conquête fut si glorieuse pour les comtes de Flandre. On peut s'étonner aussi qu'il dise si peu de chose de la croisade de 1217, où les Belges jouèrent un si grand rôle , et de l'expédition de Frédéric II en Syrie. Il a emprunté du chroniqueur Bernard le jugement qu'il porte sur cet empereur.
Jusqu'à l'époque des guerres des Turcs , on ne trouve plus rien dans la chronique belge sur l'histoire des croisades en Orient. L'auteur nous donne quelques détails intéreslaiis sur le siège et la prise de Constantinople par Mahomet IL
« En 1 453 , Mahomet , dit-il , revint devant Constantino- ■ pie avec trois cent mille hommes armés , tant cavalerie » qu'infanterie. Il amenait deux cent vingt galères , grandes » et petites , et plus de mille bombardes; ptarmi ces bombar^
» sion que cet ëvêque , pénétré de piété , fonda Tabbaye de
En racontant la prise d'Edesse par Nourredin , notre historien dit que les Sarrasins se portèrent à de tels excès con- ^ tre le culte des chrétiens, que , dans la grande basilique , un de ces infidèles dressa son lit sur le maître-autel, et qu'au mépris du souverain Dieu, il j coucha avec une courtisanne. {Et ibi ad corUeniptuni summi Dei cum meretrice cubuerit, )
En parlant des désastres de l'armée des croisés , conduite par Conrad et Louis YII , il s'exprime ainsi :
« Quoique ces malheurs soient arrivés par un secret juge- » ment de Dieu qu'on ignore {quod nescitur) , il est constant » cependant que dans cette armée il se commit plusieurs M crimes et des infamies qui attirèrent la colère de Dieu sur » les croisés , en sorte que tous leurs efforts devinrent inu- » tiles. Il serait difficile de trouver dans les histoires et dans » les annales , depuis la naissance du christianisme jusqu'à M ce jour, une si grande multitude d'hommes combattant » pour Dieu , détruite si subitement et d'une manière si » misérable. »
La chronique belge devait naturellement s'étendre sur les exploits des pèlerins qui appartenaient au pays dont elle fait l'histoire. Elle rapporte que Théodore VI se rendit pour la troisième fois à Jérusalem avec quelques seigneurs de ses domaines , emmenant avec lui son épouse , qui était animée d'un grand zèle de dévotion. Il avait avec lui quatre cents chevaliers et un bel appareil de guerre. Son iils Philippe prit soin du comté, et se fit louer et aimer par sa justice, par son courage et par sa libéralité envers tout le monde. Son père trouva la Syrie dans un si grand trouble et dans un état si désespéré , que les chrétiens pen'saient à abandonner tout le pays aux profanations des gentils. Le comte de Flandre remporta dans la principauté d'Antioche de grands avantages sur les troupes de Nourredin ; il recouvra par son courage tout ce que le prince Raymond avait perdu par son incurie ou sa témérité. S'étant ensuite avancé plus loin , il assiégea Gésarée de Capadoce, la prit au bout de quatre jours , et ne pouvant la garder , parce qu'elle était trop éloignée, il la détruisit. Après avoir ainsi réussi en tout , il revint à Jérusalem couvert de gloire , et fut reçu par les chrétiens avec de grands témoignages de joie. (L'auteur n'est pas d'accord ici avec Guillaume de Tyr, qui traite fort sévèrement le comte de Flandre. Voyez le v*'. livre de notre histoii^e). Théodore resta deux ans dans la ville sainte. Son épouse prit à Béthanie l'habit de religieuse.
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hsL clironique , apr^s avoir raconté les d^astres des chrétiens en Syrie , .sous la date de 1 1 87 > dit que les habitans de Jérusalem , et tous ceux qui des lieux voisins s'étaient retirés dans cette ville par crainte des ennemis , se livrèrent à toutes les austérités de la pénitence. Tous récitaient des litanies , faisaient leur confession , se mortifiaient par des jeûnes ; * « et ce qui est {dus admirable , ajoute la chronique , Tenfance 91 elle^-rnême se livra à ces exercices spirituels, car elle » voyait «ous ses yeux la colère de Dieu qui débordait de » toutes parts. ( Cum vehemens Dei ira etjftagellum inundans » in oculis esset, ) »
L'auteur de la chronique a puisé dans Gobelin«>Persona , et dans une autre chronique qu'il ne nomme pas, tout c€ qu'il dit de l'expédition de Frédéric P"^. Selon lui , l'armée des croisés devant Acre se montait à trois cent mille hommes. Le nombre seul des chevaliers s'élevait à trente mille, dont il en revint à peine six mille. Il y avait cinquante*quatre comtes et vingt-huit tant évêques qu'archevêques. Le chroniqueur y compte aussi onze rois , Philippe de France , Richard d'Ân-^ gleterre , le roi d'Hybernie , le roi de Galles , un petit r'oi de Grèce , qu'il nomme Larifagius, Nous ne connaissons point ces trois derniers rois , ni ceiuç que le chroniqueur n'a pas pris la peine de désigner. Les rois de France , d'Angleterre et de Jérusalem sont les seuls dont parle l'hiétoire. Le même auteur parle du cimetière de Saint-Nicolas sous les murs de Ptolémaïs , dans lequel on enterrait chaque jour une foule de chrétiens, et remarque comme un phénomène qu'au bout de neuf jours il n'y restait que de la terre et de la poussière.
On peut s'étonner que dans une histoire particuBèrement consacrée aux affaires d'Allemagne , l'auteur ne dise rien de la croisade de Henri YI > ni de la prise de Constantinople par les Latins , surtout lorsque cette conquête fut si glorieuse pour les comtes de Flandre. On peut s'étonner aussi qu'il dise si peu de chose de la croisade de 1217, où les Belges jouèrent un si grand rôle , et de l'expédition de Frédéric II en Syrie. Il a emprunté du chroniqueur Bernard le jugement qu'il porte sur cet empereur.
Jusqu'à l'époque des guerres des Turcs , on ne trouve plus rien dans la chronique belge sur l'histoire des croisades en Orient. L'auteur nous donne quelques détails intéressans sur le siège et la prise de Constantinople par Mahomet H* « En 1455, Mahomet, dit-il, revint devant Constantino- » pie avec trois cent mille hommes armés , tant cavalerie » qu'infanterie. Il amenait deux cent vingt galères , grandes » et petites , et plus de mille bombardes; parmi ces bombar-
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M d€s on en remarquait suitout (rois :1a première lançait une f» pierre de onze palmes de tour et pesant quatorze cents li-^ » vres; la -seconde, une pierre de dix palihes et de douze cents » livres ; la troisième , une pierre de neuf palmes et de mille » livres, fl avait une infinité d'autres grandes coulevrines. » Avec ces trois grandes bombardes , le sultan ne cessa pen* » dant cinquante et un jours d'attaquer €onstantinople« » Ces macnines lancèrent contre les diverses parties des » murs de la ville au moins sept cents pierres, qui rompirent ». et abattirent ces murs en plusieurs endroits. Mahomet fit » beaucoup d'autres -choses incroyables et qui semblent à *» peine possibles au génie de l'homme. On avait fermé le » port de Constantinople avec une très-forte chaîne pour j» empêcher les vaisseaux turcs d'y entrer, et on avait mis à » la garde de cette chaîne cinq galères vénitiennes et douze » grands vaisseaux avec les agrès , les armes et les hommes ». Bécessaires. L'empereur des Turcs, voyant cet état de » défense , fit sortir de la mer soixante^^lix de ses vaisseaux M et les fit conduire avec un art admirable sur des bois ronds j» faits à dessein et enduits de graisse , à travers les monta- » gnes et les collines , tout autour de la ville , sur un espace » de plus de trois milles. Les voiles de ces vaisseaux étaient » levées et des étendards y flottaient comme s'ils avaient » vogué sur mer. H les fit ainsi transporter au port, de sorte » qu'il ne fut pas besoin de traverser la chaîne. Ceux qui » ont vu la situation du port comprendront plus aisément » l'exécution de cette entreprise. Mahomet construisit en- >» suite un pont de bois sur la mer , et trois cents tours aussi » en bois , dont quelques-unes , renfermant des hommes » armés , étaient mobiles. Il les fit appliquer aux murs de la Il ville, qu'elles surpassaient par leur hauteur. Il en fixa » d'autres dans les fossés remplis de terre , et par ce moyen » il attaqua Constantinople de tous côtés et sans interrup- % tion pendant cinquante et un jours. Il avait aussi un grand 91 nombre d'échelles garnies de crochets tels, que lorsqu'elles » étaient appliquées aux murs , elles ne pouvaient être ren- » versées par les assiégés. Ces échelles étaient en outre cou- » vertes de planches depuis le haut jusqu'en bas , afin que » les assiégeans pussent monter sur le mur sans blessure et n sans danger. Le cinquante-deuxième jour du siège, qui » fut le 29 du mois de mai , après un assaut terrible qui » avait duré tout le jour et la nuit précédente , lorsque des » deux côtés on était épuisé par le travail , l'armée des Turcs » augmentant et se renouvelant à tout moment, les assié- » geans pénétrèrent de force dans la ville par le moyen
M âes échelles et des tours, et par les1:>rèché$ des n^%ùt%. » L'auteur fait ici la description du carnage qui suivit la prise de Gonstantinople , puis il ajoute que trois turcs ap^ portèrent au sultan sur trois plats trois têtes, dont une ëtait celle de l'empereur de Gonstantinople; la seconde, - celle d'un guerrier turc qui avait vaillamment défendu la ville avec les chrétiens; et la troisième, celle d'un vénérable moine de l'ordre de Saint-Basile, w 11 serait trop horrible » » dit la chronique, de raconter les abominations que les » Turcs commirent dans les églises , sur les saintes images » et les reliques des saints. Ils déchirèrent, livrèrent aux » chiens et jetèrent dans la boue lé corps de sainte Théodo- » sie , qui avait souvent opéré de grands miracles , et pf'es- » que toutes les reliques des saints , qui étaient innôin-
]» brables Les prêtres musulmans , montant sur les saints
» autels, y dansaient, poussaient des cris de joie, glorifiaient » Mahomet, et le proclamaient comme le plus grand des » prophètes et comme le destructeur de la foi chrétienne. » La chronique belge rapporte que pendant le siège de Gonstantinople, des Turcs qui étaient de garde la nuit aperçurent une quantité de lumières semblables à des chandelles , sur les tours et sur les murs de la ville. Gette vue les remplit de crainte et de surprise ; ils crurent que la place était sous la protection de Dieu. Mahomet, à qui on rap-
Ïiorta ce phénomène , dissimula , mais la nuit suivante , ces umières ayant reparu et s' élevant alors vers le ciel , l'em- ' pereur turc interpréta la vision en disant que ces lumières , qui avaient paru d'abord descendre sur les murs de la ville, annonçaient que Dieu avait autrefois protégé Gonstantinople , mais que, paraissant ensuite s'élever dans le ciel, elles annonçaient maintenant que Dieu s'était retiré de la cité et de ses habitans.
Voici dans quels termes la chronique raconte la victoire que les chrétiens remportèrent sur les Turcs devant Belgrade , en Hongrie :
« Une victoire miraculeuse fut accordée par le ciel aux ■ » chrétiens , en Hongrie , au-delà du Danube , contre les » Turcs qui perdirent beaucoup de monde et prirent hon- » teusement la fuite, quoique personne ne les poursuivît, » le Seigneur seul les re;nplit de terreur. Gette victoire èùt » heu le jour de saint Sixte. Jean Gapistran assistait à cette » bataille. Ge fut lui qui excita le peuple tremblant à pour- )> suivre les infidèles dans leur fuite , et le carnage fut grand. » Les Turcs eux-mêmes dirent qu'ils avaient vu un nombre » considérable de cavaliers qui les poursuivaient, en sorte
M qu'ils osaient à peine regarder derrière eux, et qu'ils » avaient tout abandonné pour &iir. » Le choniqueur ajoute que ces cavaliers étaient. }es anges du ciel.
Sous la date dé 1470 , après avoir £ait le récit du siège et delà prise deNégrepont parles Turcs , et parlé dJe l'extrémité où se tix>uvàient réduite File de Rhode , celle de Chypre , la Crète et une infinité d'autres îles , l'auteur exprime ainsi ses craintes sur les progrès de Mahomet II : « On voit évi- »' demment que ce dragon insensé, insanum hune draconem , » qui n'a d'autre plaisir que de se baigner dans le sang, et » d'autre ambition que d exterminer le nom chrétien , pas- 1» s^ra bientôt et facilement en Italie , si les princes et les >• puissances catholiques ne se lèvent contre lui. Lorsque ce » chien enragé, rabiaissimus islecanis, aura occupé l'Italie , » ce qu'à Dieu ne plaise! ne doit-on pas croire que, sur le » plus léger prétexte , il attaquera le reste de l'Europe qui » professe le nom du Christ. »
Collection de Jean^-Pierre Ludewig (1).
L'éditeur de cette collection , conseiller aulique , professeur d'histoire et archiviste de Magdebourg , publia d'abord le premier volume de son recueil sous le titre : d! brutales de Vévêché de Bamberg, par Martin Hoffmann, auxquelles il ajouta plusieurs autres ouvrages historiques. Le second volume , qui parut ensuite , avait pour titre : Ecrivains des iiffaires d'Allemagne (2). C'est de ce volume que nous nous occuperons uniquement , car les annales de Bamberg contiennent si peu de chose sur les croisades , qu'il est inutile de s'y arrêter. Le seul fait remarquable que nous y avons trouvé , c'est que l'auteur, d'après le témoignage d'Aventin , compte douze mille juifs tués en France , en Souabe et en Bavière , par les preiuiers croisés. Les autres ouvrages historiques , qui sont à la suite de ces annales , n'ont aucun rapport à notre objet.
Mais le second volume de Ludewîg renferme une chronique qui mérite de fixer notre attention , et c'est la seule dont nous parlerons. Elle a pour titre : Chronique de Reichersperg (3).
( i) Novum volamenscriptoruxn rerum Germamcanim plurîmam partem nunc primùm editorum ex codicibus M^* t» II et II e mused Ludewigiaoow (a) Scriptores rerum Germanicarum, (3) Chronicon-Reicherspengensc (p. 139).
ReicHeirsperg était autrefois un monastère célèbre , situé sur rinn , à quelques lieues de Passaw. La chronique qui porte son nom y avait été conservée , et Christophe Gewoli; conseiller de Maximilien , comte palatin et duc de Bavière , la sauva d'une ruine inévitable. Elle renferme beaucoup dé pièces diplomatiques , et traite d'une infinité d'intérêts soit publics, soit particuliers; aussi est-elle • fort estimée des érudits. L'auteur en est inconnu; mais on croit qu'il était chanoine régulier de l'ordre de Saint- Augustin. Il vivait vers la fin du douzième siècle , et fut par conséquent contemporain de la troisième croisade.
En parlant du concile de Clermont, tenu en 1092 ( il faut lire 1095 ), l'anonyme dit que le pape Urbain, àprhs avoir réglé les affaires de l'Église , s'adressa particulièrement aux seigneurs français qtfi. se disputaient alors pour des terres et pour les dignités de ce monde , et leur conseilla , si le repos leur déplaisait et que leur pays leur parût trop étroit^ d'aller dans l'Orient pour y arracner des mains des infidèles la cité sainte , le tombeau de Jésus-Christ , et tous les pays que les infidèles occupaient depuis quarante ans. 11 leur présenta l'alternative ou de triompher glorieusement de ces ennemis , ou de mourir plus glorieusement encore pour le Christ. Le pape Urbain , ajoute l'auteur , échauffa teuemerit les cœurs par son éloquence , que plus de trois cent mille chrétiens prirent le chemin du Saint-Sépulcre.
La chronique n'entre dans aucun détail sur cçttê première croisade : elle se contente de parler de la prise d'Antioçhe , où l'ancienne discipline de l'ÉgKse fut remise ék vigueur , et de la conquête de Jérusalem, qui fut purgée de toutes lés impuretés des païens.
Sous la date de 1 1 45 , elle rapporte la prisé d'Édesse par les Turcs , et sous celle de 1 1 47, elle dit qu un grand nômpr^ de députés vénérables, venus de Jérusalem, se rendirent a la cour des rois et des princes, auprès du pap;e, pour leur faire entendre leurs plaintes , et qu'ils s'adressèrent aussi a l'abbé de Clairvaux, qui jouissait dans ce teïripis d'une grande réputation. Ces . députes s'étaient fait éiiteniïre dans les conciles des évêques auxquels ils avaient exposé les malheurs de la cité sainte , et le danger où elle se trouvait d'être envahie par les peuples voisins , si les rois et tous les chrétiens de l'Occident ne venaient au plus tôt à son secours. « Le roi des Romains et le roi de France, ajoute la » chronique, touchés du malheureux état deis chrétiens » d'Orient , se mirent en marche par tetre , àièc une armée )> innombrable qui se réunit sous leurs otàtè^âè CoUfes lés
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» parties de la cbrétientë. Un grand nombre d'autres croises » prirent la rpute de la mer. Ces armées étaient si nom* » breuses que , depuis qu'il y a des nations , on n'a point » oui-dire qu'une si grande multitude d'hommes à pied et 91. à cheval , se fût réunie pour une même cause. Mais cette » grande multitude né fit rien qui soit digne de mémoire, » a cause de ses péchés, peccatis exigentiùus, » C'est toujours là la raison des historiens des croisades. L'anonyme raconte, en peu de mots, les malheurs de cette expédition. n cite un comte de Carmthie, nommé Bernard, qui périt dans les montagnes de l'Asie mineure , et dit que plusieurs s'enfuirent en voyant le grand nombre des infidèles. Il nous apprend aussi que , dans les chemins difficiles de ce pays, Othon de Freisingen , frère de F empereur des Romains , eut non-seulement sa chaussure mais se^ pieds déchirés ; que mourant de faim et de froid , cet évêque arriva dans une ville où il trouva des secours dans la piété des habitans , et que de là il se rendit par mer à Jérusalem avec quelques pèlerins qui avaient fui comme lui. ( Cette anecdote pourrait nous expliquer la répugnance qu'éprouve l'évêque de Freisingen à raconter , dans son histoire , les aventures malheureuses des croisés en Orient). L'anonyme ajoute que, lorsque les pèlerins furent arrivés à Jérusalem , ils trouvèrent cette ville fort tranquille , et que par la suite le roi des Romains ne parlait qu'avec surprise de l'heureuse paix qui régnait dans la Terre-Sainte.
Cependant , pour que l'expédition ne parût pas avoir été entreprise en vain, on résolut d'aller assiéger Damas. Conrad leva xme nouvelle armée , à grands frais , et les trois rois se présentèrent devant la capitale de la Syrie. Mais le roi de Jérusalem , dès que le siège fut commencé , reçut de l'or ou plutôt du cuivre de la part des assiégés , à l'insu du roi des tlomains , et conseilla au roi de France de se retirer. Conrad, qui était campé près des murs de la ville , au milieu des vergers , voyant qu'on agissait frauduleusement avec lui , leva aussi le siège et s'en revint ainsi sans avoir rien fait d'utile.
On trouve , dans la chronique de Reichersperg , à la date de 1187, deux lettres venues de la Palestine, qui annonçaient les malhem^s de ce pays et les conquêtes de Saladin, après la funeste bataille de Tibériade. L'une de ces lettres est de Thierri , grand-maître du Temple , qui s'était sauvé avec beaucoup de peine du désastre de cette journée. Nous avons eu occasion de parler de cette lettre qui se trouve dans les annales de Baronius. La seconde lettre est aussi d'an témoin oculaire qui n'est pas nommé. Elle est adressée
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au seigneur Archambault , maître des Hospitaliers en Italie. On y trouve le récit des mêmes évënemens que dans la première ; mais nous y avons remarqué une circonstance dont celle de Thierri ne parle pas. C'est qu'au moment où Tairmée g|es chrétiens se fut retirée sur la montagne d'Hetin , épui* sée de fatigues , de faim et de soif, trois chrétiens que l'au-^ teur appelle Baudouin de Latinor, Bachiboc de Tibériade et Leusy se sépai'èrent de Farmée , avec trois autres compagnons d'armes, et se rendirent auprès de Saladin. « Ce qu'il » y a de plus déplorable, ajoute l'auteur de la lettre , c'est » qu'ils apostasièrent , se dionnèrent au sultan et lui livrè- » rent l'armée du roi de Jérusalem , en lui découvrant l'ex- » trémité où elle se trouvait. Aussitôt Saladin envoya contre » nous Taki-Eddin, avec vingt mille hommes d'élite, lesquels n fermèrent toute issue aux débris de l'armée chrétienne. » Le combat fut opiniâtre depuis la neuvième heure jus- » qu'au soir. Plusieurs des nôtres furent tâés ; il ne resta » plus rien de notre armée; le roi fut fait prisonnier, etc." ».
n n'est pas inutile de faire remarquer ici que L'auteur de cette lettre , non plus que Thierri , ne parle point de la prétendue trahison du comte de Tripoli. Tous deux disent, au contraire, que ce comte eut beaucoup de peine à se sauver, ainsi que Balian et Reinauld de Sidon.
La troisième croisade et le pèlerinage de Frédéric F', sont racontés d'après d'autres auteurs déjà connus, par la chronique de Reichersberg. Elle rapporte en entier la lettre da Dietpold, évêque de Passa w, datée du 3 des ides de novembre 1 189. Nous avons déjà donné cette lettre à l'article de Tagenon, auquel nous renvoyons le lecteur. L'anonynae copie une autre lettre, qui fut à cette époque envoyée d'outre-mer en Allemagne, et qui contient des détails qu'on ne trouve point ailleurs , sur les relations de Saladin avec les empereurs de Constantinople. Nous en allons faire connaître les passage les plus curieux, a Dans le temps où An- » dronic , environné de complots ^ sévissait contre ses enne- » mis , lorsque le roi de Sicile et celui de Hongrie se levaient » contre lui, et que tout* le peuple conspirait sa perte, cet » empereur eut recours, dans son ressentiment et dans sa » douleur, aux conseils et au secours de Saladin. Illuirap- » pela leur ancienne amitié et les bienfaits qu'il avait reçuSr » de lui ( Andronic était resté long-temps parmi les Sarra-r » sins), et lui représenta que son élévation à l'empue Iw* » donnait le droit d'exiger son hommage , et qu'alor^^ij]^-^ » rait tout disposé à secourir le sultan ,. de toutes se& forces > » s'il en était besoin.
» Il fut donc conrenu et juré entre eux que, si Saladîn » pouvait f par les conseils et le secours d'Andronic , se ren* » dre maître du pays de Jërnsalem , il posséderait une partie 3» de ce pays ., mais qu'il laisserait libres Jérusalem et toute » la côte maritime , excepté Ascalon , à condition toutefois » qu'il reconnaîtrait tenir ces terres de l'empereur; que » tous deux tâcheraient de s'emparer de la principauté al- » cône, que l'empereur retiendrait pour lui les terres » conquises jusqu'à Antioche et au pays d'Arménie. » Andronic, ayant été prévenu parla mort, ne put exé- » cuter ce projet; mais Isaac, qui lui succéda, confirma » cette alliance, en haine des Latins qu'il redoutait, et la « scella de son sceau d'or. Il rappela son frère ( Alexis ) qui » était auprès de Saladin. Alexis . en passant à Acre , fut » arrêté par les ordres du comte de Tripoli et du prince » d' Antioche, qui avaient eu connaissance du traité par » leurs affidés et par quelques seigneurs sarrasins , dont Sa- » ladin avait fait mourir les proches. Ds enfermèrent le » frère d'Isaac dans une étroite prison, et le chargèrent de a» fers.
» L'empereur grec, qui en fut instruit, rappela à Saladin » ^alliance qu'ils avaient contractée et lui ordonna, comme à » son vassal qu'il chérissait, de porter toutes ses forces contre
> les chrétiens d'outre-mer leurs ennemis communs, promet- » tant que, de son côté, il les attaquerait puissamment, et * travaillerait à délivrer son frère de prison;, ajoutant qu'après » la victoire , ils se partageraient le pays , suivant les termes » du traité d'alliance. Isaac envoya , en effet, au secours de » Saladin quatre-vingts galères bien armées. Mais Margue- » rit , amiral du roi de Sicile , les attaqua et les /Jispersa à la » vue de l'île de Chypre. Le sultan , étant entré inopinément » d^ns les, terres de Jérusalem , s'en rendit maître , comme » on sait, presque sans obstacle, traîna les croix dans les » places publiques , profana le Saint-Sépulcre , et emmena eu ^ servitude les femmes , les vierges et les enfans.
^> Enflé de ses succès , au-delà de ce qu'on peut dire , Sa- » ladin envoya dés ambassadeurs à l'empereur grec pour lui j» faire part de sa victoire. Il lui envoya , en même temps , » un éléphant , cinquante selles turques , une fiole pleine de » baume , cent arc» turcs avec les carquois et les flèches , » cent Grecs captifs , remis en liberté , mille cinquante clie-
> ^r^iux turcs ou turcomans , et une infinité de choses pré- » ciêbtts. L'empereur, charmé de ces présens, reçut les » ambassadeurs avec toutes sortes d'honneurs. Il les logea » au milieu de Constantinople dans un très-beau palais , ce
« qui n'aTâit jamais été fait , ou trës-rairetneM , en faveur » des ambassadeurs des Latins. Il renouvela Tallidnce jurée. » Lorsque les ambassadeurs s'en retournèrent, Isaac eu- » voya avec eux Sevestor , espion, et Tinterprète Gonstan- 3» tins, qui étaient chargés de remettre à Saladin un couronne » d'or avec ces mots : Je vous Verm)ie parce que, selon rhor , » vous êtes vraiment roi y et que vous le serez par mon appui » et par la volonté de Dieu, L'empereur envoya , en même » temps , quatre cents belles cuirasses , quatre mille pals de » fer, cinq mille épées qu'il avait eues du roi de Sicile, » douze saniites ( manteaux ), deux coupes d'or, deux habits » impériaux , et des peaux de castor. 11 envoya au frère de » Saladin six samites'et deux habits impériaux, et à chacun » des trois fils aînés du sultan , six samites et un habit im- » périal. Ces ambassadeurs abordèrent à Acre le jour de » l'Epiphanie , lorsque Saladin y revenait lui-même après sa » vaine tentative contre Tyr. Le sultan vint au-devant d'eux » pour les saluer. Il convoqua tous les seigneurs de sa cour, » ses amis et ses enfans , et jura de nouveau , en présence » de ses secrétaires , d'observer le traité d'alliance. Il rendit » de grands honneurs aux députés , et s'informa avec soin » de l'état de l'empereur , de la guerre des blagues et des » guerres avec d'autres peuples. Les députés se proster- » nèrent devant le frère de l'empereur Isaac , et lui em- » brassèrent les genoux , en disant à Saladin : C'est par vous » qu'il a été délivré des mains des Latins qui le retenaient en i> prison à cause de vous.
Quelque temps après , Saladin ayant appris la croisade et » l'arrivée prochaine des princes latins , pqnsa aussitôt aux » moyens de détourner l'orage , et renvoya les députés de » l'empereur. Il les fit accompagner de nouveaux ambassa- » deurs qu'il chargea de présenter à leur maître vingt che- » vaux latins, un bassin d'une coudée de longueur rempli « de pierres précieuses , et un autre bassin de même lon- » gueur, plein de baume, trois cents frondes, avec leurs » pierres trouées et d'une grosseur extraordinaire , un coffre » plein d'aloës , un arbre précieux avec ses branches et ses » rameaux verts , cent feuilles de musc , vingt millç bezans, » un petit éléphant et une civette qui porte du musc , un » autruche , cinq léopards , trente quintaux de poivre et , » autres épiceries , un vase d'argent fin qui pouvait contenir » vingt métretes de vin , et rempli d'un poison violent. Pour » en prouver la force , le sultan fit amener devant les dé- » pûtes un prisonnier latin ; on mit le vase au milieu d'ime *> grande cour, les Sarrasins se tenant à une grande distance ;
n on oavrit le vase y et le chrétien qui ëtaii^ auprès expira » sur-le-cliamp. Saladin ajouta k ce vase six mUle muids de » farine empoisonnée , et trois mille muids de froment aussi >» empoisonné. Il envoya , en outre , une idole de Mahomet , » mawneriam, pour que Tempereur , comme il l'avait pro- » mis, lui fit rendre publiquement des honneurs par les Sar- » rasins qui étaient à Gonstantinople. »
L'auteur de la chronique de Reichersperg ne dit point par qui cette lettre singulière était écrite. Elle renferma des circonstances fort remarquables , dont on trouve quelque» traces dans la lettre que la reine Sibylle adressa à Tempereui^ Frédéric F'. , pendant que ce prince était à Philippopolis. Nous en avo^s rendu compte à l'article de Tagenon. Ce» deux pièces » qui circulèrent en Europe à l'époque de la troisième croisade^ lors même qu'elles ne seraient pas authenti^ ques , servent à montrer du moins quelles étaient alors parmi les Latins les préventions contrôles Grecs.
L'anonyme reprend son récit de l'expédition de Frédéricet le copie de Tagenon , comme il le dit lui-même en parlant de cet auteur , qui mourut et fut enterré à Tripoli. Il nous^ apprend aussi que Dietpold, évêque de Passa w, mourut à Ptolémaïs avec les chanoines qui Pavaient suivi. Il ne dit qu'un mot de la prise d'Acre par les rois de France et d'Angleterre , du traité conclu entre ce dernier et Saladin , et de la captivité de Richard en Autriche. La chronique finit à l'année 1294.
Collection (THeùieccius (i).
Jean-Michel Heineccius , écrivain saxon , né à Eisenberg en 1674, fut d'abord pasteur à Goslar, puis inspecteur et surintendant des églises luthériennes du duché Magdebourg^ et professeur à Halle , où il mourut en 1 722. Il était trèsversé dans l'histoire et les antiquités d'Allemagne , comme le prouvent les ouvrages qu'il a laissés. La collection quenous lui devons ne nous offre qu'une histoire où il soit quéstîoh des croisades. Cette histoire a pour titre : Antiquités de Goslar et de ses environs (2) . Elle n'est , à proprement parler, qu'une compilation où les anciennes chroniques sont
(i) Scriplores remm Germanicarum Johannis JMiehaclis Heinecci în unuin volamen çollecth
(2) Antiquitalum Goslarlensium et vicinarum regionum descriplio.
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citées avec assez d'exactitude. On n'y trouve presque rien sur la première croisade, La seconde y est brièvement racontée dans les termes suivans :
<c La lointaine expédition du roi Conrad en Palestine , en- » treprise pour la religion , mais dont l'issue fut si malheu- » reuse , nous donna quelques années de repos. Cependant , » Conrad et Louis , roi de France, s'étaient disposés à cette » expédition, en 1147, avec tant d'appareil, qu'au témoiar gnage d'Othon de Freisingen , les fleuves ne pouvaient » suffire pour les flottes , ni la largeur des campagnes pour » la marche des troupes. Mais tous ces préparatifs s'en allé- » rent en fumée. L'armée fut détruite en partie par les fati- » gués du voyage , en partie par l'inconstance de la mer et » par les embûches des Césars de Constantinople. On aurait » dit que tant de milliers d'hommes s'étaient croisés , à l'ins- » tigation des émissaires du pap||^ pour aller, sous un autre » ciel, éprouver les insultes et la cruauté des barbares. » Nous aimons mieux toutefois admirer avec saint Bernard » les jugemens de Dieu, que de rechercher avec trop de cu- » riosité les causes d'un succès si funeste et si peu prévu. »
On voit par cette citation que l'auteur de la chronique tenait à l'esprit de la réforme et qu'il n'aimait pas les papes. On retrouve cet esprit dans sa relation très-abrégée de l expédition de Frédéric T'. L'auteur s'étonne que tant de désastres n'aient pas dès-lors dégoûté les peuples des guerres saintes; il adopte à ce sujet l'opinion de Heidegger, qui pense que les papes ne persistèrent à prêcher les croisades que par l'espoir de s'enrichir et de dominer, et pour appuyer cette opinion, il cite un passage de Mathieu Paris, qui dit aussi que le pape Innocent prêcha la croisade pour servir sa cupidité et pour extorquer beaucoup d'argent à l'ordre de Cîteaux. •
Du reste , l'auteur fait un grand éloge de Frédéric F*^. et le venge des injustices de quelques écrivains , entre autres du grammairien saxon , qui , dit-il , a osé l'appeler un homme très-faux , hominemfallacissimuTn appclare ausus est, n rapporte que les dépouilles mortelles de ce prince furent d'abord ensevelies à Antioche, mais qu'ensuite elles furent transportées en Allemagne et ^déposées à Spire, dans la sépulture des autres empereurs.
L'anonyme ne parle de la guerre qui se faisait en Orient , dans les années 1 191 et 1 192, que pour rendre compte de la querelle qui s'éleva entre le roi Richard et Léopold , duc d'Autriche , querelle qui fut cause de la captivité du mo-
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barque aïkglais en Allemagn'e , et de rexcohimunîcatiôn {>r6« nôhcée ensuite par le pape Gëlestin contre Létçold.
Sous la date de 1 1 96 , lé chroniqueur s'exprime en ces termes sur l'expédition entreprise sous les auspices de Henri VI :
« Les forces de l'Europe , malgré tant d'expériences in- » fructueuses en Orient, ne paraissaient point encore abat* » tues, car une nouvelle guerre sacrée fut résolue dans » cette année. On prêcha partout, selon la coutume, ime V croisade contre les Sarrasins ; il y eut un grand concours » de croisés. L'empereur Henri VI avait résolu d'être de cette » expédition, mais les grands de l'empire l'en dissuadè- » rent. Toute l'année se passa en consultations et en prépa- » ratifs de guerre , et le nombre de ceux qui s'enrôlèrent » fut si grand, qu'il s'éleva en Allemagne à plus de soixante » mille hommes. ^
» La guerre se poursuivait avec succès en Orient , ajoute >» l'historien , sous la date de 1 197, car dès que les chrétiens » furent arrivés en Palestine, ils s'étendirent jusqu'à Tyr> » battirent plusieurs fois les Sarrasins , prirent Sidon , Sa- » repte , Berythe , et peu s'en fallut qu'ils ne recouvrassent » Jérusalem. Le courage des habitans de Goslar ne manqua » point dans cette expédition. Il y avait un château, que » Arnold appelle Thoron , bâti sur un rocher escarpé , et où » les Sarrasins avaient une forte garnison. Gomme le siège » de cette forteresse traînait en longueur et que le jeu des » machines de guerre était sans succès > le prince Palatin » fit venir des mineurs de Goslar, qui , creusant la pierre » {aclis per meduUas petrœ cuniculis) f firent crouler les murs » et rendirent l'accès plus facile aux assîégeans. »
L'anonyme termine son récit par un passage de l'historien Arnold , que nous analyserons mus loin et qui nous fournira plus de détails sur cette cinquième croisade.
« La fureur des guerres civiles s'étant calmée en AUema- » gne, disent les annales de Goslar, à Tannée 1217, on en- » treprit une nouvelle expédition en Palestine. Un nombre » infini de seigneurs marchèrent sous la conduite d'André , » roi de Hongrie , et de Léopold , duc d*Autriche. Le com- » mencement de cette guerre fut heureux ; plusieurs châ- » teaux furent pris sans résistance. Mais , comme il arrivait » toujours dans ces expéditions, des querelles s'élevèrent* » entre les princes , et André de Hongrie revint avec une » grande partie de st)n armée. »
Sous la date de 1221 , les annales racontent ainsi les événemens qui suivirent la prise de Damiette :
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n Quoique Tannée précédente les chrétiens eussent pjrÎA » Damiette aprèis un long siège , on annonçait cependant » qu'ils étaient tellement menacés par le Soudan , que , si » on ne leur envoyait de nouveaux secours d'Europe, ils » perdraient non-seulement Damiette , mais les^autres places ». qu'ils occupaient. Ce bruit se répandit tellement, qu'une » grande multitude d'hommes prirent la croix et se dévouè- » rent au saint pëlennage. Le moine Godefroi les fait monter » à deux cent mille. Cette multitude^ poussée par une aveugle » impétuosité {cœcO impetu), étant débarquée en Egypte, » résolut d'aller attaquer le Caire. Les uns , portés sur des. » vaisseaux, suivirent le cours du Nil; les autres, marchant » par terre , s'avancèrent vers cette ville. Mais les barbares , M sans attaquer à force ouverte ni par embuscades les péle- » rins, qui ignoraient les chemins, élevèrent des digues et. » creusèrent la terre de manière que , quand ils le vqu- » draient, ils pussent inonder tout le pays. Lorsqu'ils virent » enfin les chrétiens assez avancés , ils lâchèrent tout-à-coup; » les écluses du Nil et environnèrent d'eau toute l'armée/, ils. » brûlèrent en outre les vaisseaux avec leur feu grégeois , et » ôtèrent ainsi aux croisés tout moyen de fuir. Cette défaite; » fut honteuse pour les chrétiens ; car toute cette multitude » d'hommes tomba au pouvoir des barbares , et Damiette » et les autres places nirent rendues au Soudan par un » traité. »
Ce récit sur la restitution de Damiette, comparé à ceux d'Olivier Scholastique et de la chronique de Tours, qu'on a lus dans notre troisième volume de l'histoire des croisades , est loin d'être satisfaisant ; cependant il s'accorde pour le fond, sinon pour les détails, avec ce que ces auteurs ont rapporté.
L'anonyme parle d'une nouvelle croisade qui fut prêchée en 1 223 , et dont Frédéric II devait être le chef. « Pour dé- » terminer ce prince, dit-il, on lui fit épouser la. fille du » roi de Jérusalem, et on lui promit le titre de roi de la, » Palestine. Des envoyés du pape vinrent alors en Allema- » gne pour conjurer les princes de cet empire de rétablir » dans ses états le roi deDanemarck Waldemar, prisonnier » du comte de Schwerin ; le chef de l'église ne voulait point » qu'on fût privé des secours de Waldemar, dans l'expédi- » tion d'outre-mer. Engelbert, archevêque de Cologne, qui » gouvernait en l'absence de l'empereur , convoqua une as- » semblée à Nordhausen , et supplia le comte de ne pas pré- » férer sa vengeance particulière au salut public, en retenant » plus long-temps captif un prince chrétien dans des cir-
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n constance^ «i critiques pour l'Église. Mais la prière d^n- » gelbertfut inutile. Waldemar avait teUemeut excité la haine » de ses voisins , que tous aimaient mieux le voir prisonnier » que soldat de Jésûs-Christ. »
Sous la date de 1227 et 1228^ l'anonyme parle encore de l'expédition de Frédéric II en Palestine, mais avec peu de détails, n dit que l'empereur mit moins de temps à remplir la .Syrie de ses victoires qu'un autre en aurait mis à la parcourir. Le chroniqueur ajoute à ce pompeux éloge un fait qui est entièrement inexact. Il raconte que Frédéric , étant entré dans l'église de Jérusalem en grande pompe , reçut la couronne des mains du patriarche. On sait que le patriarche n'était pas présent à cette cérémonie , et que Frédéric prit lui-même la couronne sur Tautel et la posa sur sa tête. L'anonyme , comme on le voit , est un partisan de l'empereur. Aussi s*attache-t-il à le justifier, et n'hésite point à condamner la cour de Rome , qu'il accuse d'avoir voulu dominer l'Italie et d'avoir employé tous les moyens pour y parvenir.
.Les annales de Goslar, après cette époque, ne présentent plus rien sur les croisades en Orient, ni niême sur celles d'Europe contre les Turcs,
Collection d'Eccard ( i ).
Jean-Georges Eccard, né à Duingen, dans le duché de Brunswick , fut lié avec le célèbre Leibnitz, auquel il succéda dans la chaire d'histoire, à Hanovre. En 1725, il quitta secrètement cette ville et se rendit à Cologne , où il embrassa la religion catholique. Appelé à Wurtzbourg par les jésuites , il y remplit les charges de conseiller épiscopal, d'historiographe, d'archiviste et de bibliothécaire. L'empereur l'a no-^ blit. Eccard mourut en 1 730. Il a laissé beaucoup d'ouvrages , entre autres la collection dont nous allons nous occuper.
Le premier volume renferme trois chroniques que npus avons déjà analysées , telles sontV annaliste saxon et la chro'^ nique de VitoJ)wrandy pour lesquels nous renvoyons à la collection de Leibnitz , et V histoire impénale de Ricobaldo ,
(i) Corpus Kîstorîcuin mediî eevi sive scrîptores res în orbe universo^ etc.| enarrantes.
dont nous avons parle dans la collection de Muratori. On y trouve de plus la chroniqoe royale de saint Parùaléon, de l'ordre de Saint-Benoît (1) , ainsi nommée parce qu'elle a été rédigée par des moines de Saint-Pantaléon de Gologne. Les archevêques de cette ville et les abbés de Saint-Pantaléon y sont exactement désignés. La chronique royale commence à l'origine du monde et finit en 1 162. Sous ce titre : De expeditione hierosolymitanâ quœfacta est sub Godefrido duce Lotharin^œy l'auteur fait le récit des principaux événemens de la première croisade « depuis le départ de Pierre l'ermite jusqu'à la bataille d'Ascalon. Ce tableau , renfermé dans trois pages environ, n'est pas sans intérêt ; nous en citerons un ou deux passages , non pour rappeler des faits bien connus , mais pour donner une idée de la manière dont ils sont racontés. Après avoir rendu compte des victoires que les croisés remportèrent sur les Sarrasins , à la suite de la prise de Nicée, l'anonyme poursuit en ces termes :
« Comme ces succès avaient enflé d'orgueil plusieurs pé- » lerins , Dieu leur opposa Antioche , ville puissante et » inexpugnable; et pendant neuf mois qu'il les retint à ce » siège , il les humilia tellement , que tout leur orgueil fut » abattu , ut omnis superbiœ illorum tumor desisteret. Après » les avoir ainsi humiliés , de manière que dans toute l'ar- » mée on trouvait à peine cent bons cnevaux , Dieu leur » ouvrit la source de sa bénédiction et de sa miséricorde ; » il les introduisit dans la ville et livra à leur pouvoir les >» Turcs et tout ce qu'ils avaient. Mais les croisés, jouissant » de ces biens comme s'ils les avaient acquis par leurs pro- '> près forces , et ne rendant pas à Dieu de dignes actions de » grâces pour ce qu'il leur avait accordé , ils se virent bien- » tôt assiégés par une si grande multitude de Sarrasins , que » personne n'osait sortir de la ville. La famine devint en » outre si grande dans Antioche , que quelqueSfUns ne pu- » rent s'empêcher de recourir à des mets humains, ut ab nu- » mahis dapibus se aliqui non continerent. Il serait trop long » de raconter les misères qu'ils éprouvèrent dans cette cité. » Mais le Seigneur, regardant son peuple , qu'il avait châtié » si long-temps , daigna enfin le consoler ; pour lui montrer » qu'il était satisfait de tant de tribulations , il lui offrit » comme gage de la victoire la lance avec laquelle le Fils de » Dieu avait été percé sur la croix , et qu'on n'avait point
(i) Ghronica regîa monachorum S. Pantaleonis ordinîs S. Benedicti* (Tom. ly p. 911 ).
M vue depuis le temps des apôtres; ensuite il inspira aut i» croises t;)nt de courage , que ceux à qui la maladie ou la » faim avait ôte les forces prirent les armes et combattirent ji vaillamment les ennemis. »
Nous citerons encore un passage relatif à la prise de J^-^ rusalem. On y trouvera le même style et le même esprit de
piétë :
n Comme les croises souffraient beaucoup pendant ce » siège , surtout de la disette d'eau , les évêques et les sei- » gneurs décidèrent c[^ns un conseil qu'on ferait le tour de » la ville pieds-nuds , afin que celui qui y était entre pour » nous dans un état d'humilité, nous en ouvrit les portes à » cause de notre humble soumission , et pour faire justice » de »ei ennemis. Le Seigneur apaisé livra donc la ville » sainte aux pèlerins huit jours après leur acte d'humilité , » c'est-à-dire le jour même où plusieurs fidèles célébraient » la fête de la dispersion des apôtres. »
L'auteur nous apprend que Godefroi , devenu roi de Jérusalem , eut une paix stable avec les habitans d'Ascalon et de Damas ; qu'il honora surtout les guerriers allemands , et qu'il essaya de corriger leur rudesse par l'urbanité des chevaliers français , feritateni illorum suavissimâ urbanitate gallicis caballariis commendans. La connaissance que le duc de Lorraine avait des deux langues lui facilita les moyens d'adoucir l'esprit de rivalit^ et.de jalousie qui existait naturellement entre les guerriers des deux nations. [Invidiam quœ inler lUrosque naluraliter quodam modo versatur per inncUam sibi lUriusque linguœ peritiam mitigavit, )
La chronique royale est beaucoup plus courte dans son récit de la deuxième croisade. « On ne pourra croire , ditn elle , à la multitude d'hommes qui se réunirent de toutes » parts sous les enseignes de Conrad. Jamais la Grèce n'en- » voya d'armée si nombreuse à la ruine de Troie. Le roi rt Cyrus n'en commanda jamais d'aussi grandes. Mais , ô 7* douleur! plus ces guerriers étaient nombreux et coura- » geux , moms ils laissèrent de traces de leur valeur. Tout » ce qu'ils firent ce fut d'attaquer Damas, où le brave et » jeune Adolphe , fils du comte Adolphe de Berg, fut tué en » combattant vaillamment. Cette ville allait se rendre , lors- » que la perfidie des habitans de Jérusalem et l'avarice de » quelques princes firent échapper cette conquête de nos .>>. mains. Tout le pays des infidèles fut enrichi de dépouille» >> et des armes que l'armée chrétienne y laissa. Cette expé- » dition fut un sujet de deuil, de misère et de honte. Nous
9 ne devons point en entretenir la post^ritié , et par pudeur » nous garderons le silence. »
Le même sentiment à retenu la plupart des auteurs qui ont parlé de la seconde croisade ; Toilà pourquoi nous avons si peu de documens sur cette époque.
L'anonyme donne un peu plus de détails sur l'expédition qui eut lieu dans le même temps en Portugal et qui fut plus heureuse. Il prétend qu'un grand nombre de Sarrasins de~ mandèrent et reçurent le baptême ; il dit qu'il s'opéra des miracles sur les tombeaux de quelques chrétiens qui suc^ combèrent sous les murs de Lisbonne.
Les Annales de Posen ( I ) , qui se trouvent à la suite de la chronique royale de Cologne , n'offrent pas plus de détails sur la deuxième croisade. Elles disent que la multitude innombrable d'hommes à pied et à cheval qui suivirent les deux rois , effrayés par les discours de personnages religieux et en grande estime, qui annonçaient que le Jour du Seigneur approchait {dicentium quod instaretdiesJuomini)^ partirent, pleins de zèle pour la foi, dans le dessein de combattre les païens. Mais , arrivés à Jérusalem , ils ne firent rien qui fut digne de la grandeur du nom impérial et teutordque {nihilpro imperialis et teutonici nominis magni/icencidperegit). En parlant de la prise de Jérusalem par Saladin, l'auteur des annales rapporte que ce prince, quoique bien instruit par les siens et par la renommée de l'excessive charité de ceux qui dans rhôpital du Temple recevaient chaque jour et soignaient les pèlerins pauvres et infirmes , les força cependant de sortir tous de la ville au bout de quelques jours, parce qu'il se défiait de leurs sentimens. La chronique dit un, mot des lettres du pape Clément adressées à tous les chrétiens pour les exciter à aller réparer les maux de la Terre- Sainte ; il raconte que l'empereur Frédéric reçut àNuremberg, en 1 1 89 , des ambassadeurs du roi des Grecs , du Soudan d'Icône et du roi des Arabes , qui lui promirent un saufconduit et des provisions pour les chrétiens qui traverseraient leurs pays en allant à la délivrance de Jérusalem. Du reste , l'anonyme ne donne aucun détail sur les événemens de la troisième croisade et ne les indique même pas tous.
Les annales de Posen, qui commencent en 11 25, se tér^ minent en 1198.
Le premier volume d'Eccard contient trois autres chroniques , dont deux méritent peu de nous occuper. La première
(i) Annales Bosovîenses. (Tom. I, p, 1007 ), 2,,
•est la continuation de la chronique de Martin de Pologne (1 )> qui commence au règne de Frédéric P'. et va jusqu'en 1445. «L'expédition de cet empereur et celle des rois Philippe et Richard y sont sommairement indiquées de même que la
1>rise de Gonstantinople par les Latins. Sous la date de 1 274, 'auteur dit que le pape Grégoire , après avoir tenu un coifi- .cile à Lyon, alla à Lausanne, où le roi Rodolphe vint le trouver, et que le pontife ayant invité le monarque à faire le voyage de la Terre -Sainte, Rodolphe promit de le faire quand U aurait réglé les affaires de F empire. Grégoire , content de cette réponse , confirma l'élection de Rodolphe comme empereur.
La seconde chronique est de Martin de Fulde (2), qui corn- Inence à l'an 716 et se termine à l'an 1578. On ne sait pas au juste quel était ce Martin , qui du reste parle de toutes les croisades avec une brièveté qui nous dispense de nous arrêter à son ouvrage. Son récit se borne le plus souvent à des dates ,. et n'a même pas toujours le mérite de l'exactitude. La troisième chronique est de deux auteurs , André , chanoine régulier de Saint-Augustin et du monastère de Saint- Magne, dans la banlieue de Ratisbonne; et Jean Ghrafh,
Erédicateur de la ville de Gamb , dans le diocèse de Ratisonne. Ce dernier, ayant trouvé la chronique d'André, y ajouta ce qu'il avait lu dans les chroniques de Martin de Pologne et de Martin le minorité, et des trois en fit une seule (5), »
. L'auteur parle en peu de mots de la découverte de la ^sainte lance faite à Antioche , puis il ajoute que l'armée s'avança jusqu'à Ptolémaïs avec cette même lance , qui servait . d'étendard. Il fait monter le nombre des croisés à six cent . uiiUe , outre les clercs , les femmes , les enfans , dont plusieurs , dit-il , perdant la crainte de Dieu et se livrant à la débauche , périrent honteusement , ex quibus muld postpo^ sito Dei timoré cwn lascmis incumberent turpiter perierunt.
L'anonyme raconte ensuite , comme l'abbé Eccard , que tous les peuples allemands , qui ignoraient d'abord le motif de ce passage, à cause du schisme qui divisait alors l'empire et le sacerdoce , voyant tant d'escadrons de cavalerie , tant de troupes d'infanterie passer dans leur pays , se moquaient des pèlerins et les traitaient d'insensés, parce que ceux-ci pré-
(i) Contlnuatîo chronici Martini Polonî. (Totn. I, p. i43a).
(2) Martini Fuldensis chronicon. (Tom. I, p. 164^ ).
(3) Ândreœ Ratisbonensis chronicon à Joan. Ghrafli prscdicatore CambcnsL interpolatum^ etc. (Tom. I, p. 1931 }.
feraient Fincertain au certain et qu'ils abandonnaient si légèrement leur terre natale. « Mais notre nation, ajoute la » chronique , mieux instruite enfin de la vérité par la misé- » ricoi'de divine , se porta à un voyage si salutaii^e , tandem » ex respecta divinœ miserationis gens nostra ad integrum edocta, ad tam salutare iter inclinatur. Welf , duc de Bavière , i* ayant pris le chemin de Jérusalem, mourut dans l'île de » Chypre. Ses compagnons de pèlerinage furent tués ou j» livrés aux Sarrasins par les perfides machinations de l'em-i- » pereur Alexis. »
Voici comment l'auteur s'exprime sur la bataille qui eut lieu en 1596.
a Quelques-uns disaient que la cause de la perte de cette » grande armée des chrétiens devait être attribuée à la vie » déréglée que les Français avaient menée en traversant » notre pays ; d'autres à la témérité de ces derniers qui, dans >> le combat, s'étaient placés avant les Hongrois ; d'autres , à » la fuite des Hongrois eux-mêmes , qui s'étaient retirés avec > leur roi Sigismond. Cependant on rapporte que ce prince p avait dit : Placez les Hongrois à la tête de l'armée ; si vous >» ne le faites pas, je ne puis vous répondre de leur secours. » Celui à qui rien ne peut être caché , ajoute l'auteur, con- » naît seul ce qui est vrai. »
Le second volume de la collection d'Eccard contient quel-
3ues autres chroniques relatives aux croisades qui méritent 'être analysées. La première est celle d'Hermann Cornerius (1] ou Corner. Cet auteur était originaire de Lubeck et vivait au monastère des Dominicains de cette ville. Il assista au synode de Hambourg en 1 406 , et fut plus tard docteut en théologie. Sa chronique est fort étendue : elle conamence au règne de Charlemagne et finit en 1455. Hermann a consulté pour faire son ouvrage un grand nombre de chroniques , qu'il cite à l'exemple d'Alberic et de l'auteur de la grande chronique belge. Pour la partie des croisades , il s'est souvent servi du spéculum de Vincent de Beauvais , dont nous parlerons plus loin, et d'une chronique de Guillaume, (Cornçrius Hermann et Vincent de Beauvais citent souvent cette chronique de Guillaume , sans, autre désignation. ) On peut reprocher à Hermann de la prolixité et peu d'exactitude dans les dates. On désirerait aussi qu'il eût fait un meilleur choix dans ses autorités. Cette chronique de Guillaume , qu'il copie souvent , lui fournit , sous/la date de 1 095,
(i) Hermanni Corneri chronicon, (Tom. If y p. 4^> )•
une anecdote, que lions avons rappelle dans notre Iiîstofre, mais ayec moins de détails > sur le pèlerinage de Foulques , comte d'Anjou. « Ceprince, dëjàvieux, dit-il, alla à Jérusalem, 3» où il se ût tratner publiquement et le corps nu , sous les ji yeux des Turcs et des Sarrasins , au tombeau du Seigneur, » par deux domestiques auxquels il avait fait promettre par » serment d'exécuter ce qu'il leur ordonnerait. Un de ces do- » mestiques lui avait passé autour du cou une corde de bois » {retem ii^neam) ; l'autre lé frappait avec une poignée de » verges {Jla^s terga nudati urgebat). Le comte, pendant » ce supplice , s'écriait : Seigneur, recevez le malheureux* » Foulques, votre parjure , votre transfugs {perjurum tuum, » prqfugum tuum). L'auteur ajoute cjue ce prince pénitent retourna chez lui contre son désir.
Ce qu'Hermann raconte de la première croisade est tiré de Vincent de Beauvais , de Guillaume et de Baudri , et ne nous apprend rien de nouveau. Nous avons seulement re<> marqué qu'après avoir parlé des prédications de Pierre l'ermite , que , suivant Vincent de Beauvais , il dit espagnol , il nomme plus loin un autre Pierre l'ermite , lombard , qui fut, selon lui, très-utile à l'armée de Dieu jusqu'après la prise de Jérusalem. Hermann a sans doute fait deux personnages du même prédicateur de la croisade. • Il raconte , d'après la chronique d'Helmode , le pèlerinage du roi de Dannemarck Eric-Eghote, qui mourut à son re* tour dans l'tle de Chypre, au grand regret de ses sujets. Nous aurons occasion de parler du pèlerinage de ce prince à l'article de la collection de Langebeck. - Sur la prédication de la deuxième croisade, nous lisons dans Hermann un prodige rapporté encore , d'après Vincent de Beauvais , à l'assemblée tenue à Spire , où l'abbé de Clairvatdt prêchait la guerre sainte ; il y eut un si grand concours de monde , que le roi Conrad, dans la crainte que l'abbé fût étouffé, le prit dans ses bras et le porta dans une église voisine. Nous avons déjà lu ce fait dans une chronique allemande ; mais voici un prodige' que nous n'avons trouvé nulle part : ce Dans cette église, dit l'auteur, une image de la Vierge » en bois et presque consumée de vétusté, salua saint Ber- » nard etluidit e n français i^eno/eraùz mifraBemarde; à quoi » le saint répondit : Grant merce mi dompnn, » Ce français était sans doute la langue romane, qu'on parlait alors dans la plus grande partie de l'Occident; ce qui explique lai facilité qu'avait le prédicateur de la croisade de se faire entendre des habitans des bords du Rhin.
Le récit que fait Hermann de la deuxième croisade nous
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apprend beaucoup moins de faits que les autres liistoriens qui ont parle de cette expédition. Nous en trouvons cependant quelques-uns qui prouvent la crédulité et l'ignorance de Fauteur, n dit, par exemple, que, lorsque l'empereur grec eutaocordé un sauf-conduit et la liberté des marchés aux croisés , plusieurs prodiges, qui annonçaient des jours de désastre et de calamité, furent aperçus dans le camp , entre autres un nuage ti'ës-épais qui couvrit un soir toutes les tentes ; lorsque ce nuage se fut dissipé , tous les pavillons parurent arrosés de sang , comme si une pluie de sang fût tombée du ciel, c A » cette vue , ajoute 1 auteur, les rois conjecturèrent qu'ils » étaient réservés à de grands travaux et a de grands dan- » gers , et leur conjecture ne les trompa point. » Nous retrouverons ce fait rapporté par Helmode.
Après une relation fort courte et très-imparfaite de cette expédition , Herniann fait aller Conrad en Portugal , avec les croisés qui se rendirent maîtres de Lisbonne. Nous n'avons pas besoin de relever une erreur aussi grossière. Nous ne nous arrêterons pas non plus sur le pèlerinage de Henri-le- Lion, dont Meibomius a parlé , et que l'auteur raconte fort longuement.
Sous la date de 1187, Hermann fait, d'après Vincent de Beauvais, l'histoire des divisions qui régnaient à Jérusalem, au sujet de la succession à la couronne et des conquêtes de Salâdin , qui profita de ces divisions pour s'avancer jusqu'à Tibériade. Il accuse , comme la plupart des historiens latins, le comte de Tripoli, et cependant U loue les conseils que ce prince donna au roi de Jérusalem , en l'engageant à ne pas donner l'avantage du terrain aux musulman. Hermann se trompe lorsqu'il dit que le sultan ne put prendre U ville de Tyr, que ce même comte de Tripoli défendait vaillamment. Il confond ici le comte de Tripoli ^yec le marquis de Montr ferrât , sans faire attention qu'il se contredit , en attribuant une défense si courageuse à un prince qu'il a représenté d'abord comme un traître.
L'auteur raconte, assez brièvement, la prise de Jérusalem par les Sarrasins, et s'étend un peu plus sur les commencemens du siège d'Acre, sur l'expédition de Frédéric P'., et sur le départ des rois de France et d'Angleterre. Hermann s'accordç assez avec les autres historien$^ dans tout ce qu'il raconte du passage des Allemands à travers la Bulgarie , 1^ Grèce et la Romanie. Mais son récit laisse beaucoup à désirer pour les détails. On peut lui reprocher encore plus de brièr veté et même de l'inexactitude a l'égard du siège d'Acre p^jr leè croisés. Il appelle sans cesse le roi d'Angleterre du nom
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de Henri , au lieu de Richard , et il ne dit rien des exploité de ce prince après la reddition de cette place. Ce n'est qu'en racontant sa mort, arrivée dans le Limousin, qu'il lui rend son vrai nom; Il se trompe aussi de date , en plaçant en 1 1 99 , au lieu de 1 1 96 , l'assemblëe dans laquelle Henri VI lut les lettres du pape Innocent, qui lui enjoignait d'achever l'expédition que son père Frédéric avait entreprise pour la délivrance de la Terre-Sainte. L'auteur raconte , avec assez de détail , cette quatrième croisade. On voit qu'il s'est servi du continuateur de la chronique des Slaves , c'est-à-dire d'Arnold de Lubeck. Nous renvoyons donc à l'extrait de cet historien qu'il a suivi, mais aurécitduquelil n'a rien ajouté.
Hermann, toujours en défaut sur les dates, se trompe de trois ou quatre ans, en rapportant à l'année 1222, le siège et la prise de Damiette, qui eurent heu en 1219. H tombe dans d'autres erreurs , quand il dit que le roi de Hongrie fiit présent à ce siège , que le roi de Chypre accompagna Louis IX en Egypte , et quand il place la captivité ou saint roi en 1 248 , année de son départ pour la Terre-Sainte.
On a droit de s'étonner qu'un historien allemand ne parle , point de l'expédition de l'empereur Frédéric H en Palestine, lorsqu'il raconte tant d'autres actions de ce prince.
Nous avons remarqué, sous la date de 1247, les détails suivans sur le Soudan des Turcs , défait et mis en fuite par les Tartares. Ce Soudan avait, selon Hermann, ou plutôt "Vincent de Beauvaîs dont il emprunte le récit , quarante chars chargés d'armes et de cuirasses ; trois mille bêtes de somme portant ses meubles et effets; trente chameaux chargés de besans d'or épais et laides 4'une palme , dont chacun valait cent besans ordinaires ; trois cents autres bêtes de somme portant chacune quarante mille suHanins, trois échelles dont une avait six échelons , la deuxième quatre , et la troisième trois. Les deux premières étaient d'argent, la troisième était d'or. Le Soudan avait de plus un vase d'argent de la capacité de deux muids et plus , et qui contenait du vin qu'il buvait avec ses soldats. Il avait, en outre, de quoi remphr une maison de vases d'or et d'argent de différentes formes. Il y avait dans son armée quarante mille lances dont les pointes étaient d'or fin. Le trésor de l'empereur grec , Manuel , qui consistait en mille chariots chargés d'or et d'argent , fut , dit-on , perdu dans la déroute. Nous ne pouvons juger du degré de confiance qu'on doit avoir dans la vérité de ces détails , ni savoir comment le trésor de l'empereur grec se trouvait dans l'armée du Soudan , car Tauteûr ne donne aucune explication à cet égard.
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Sousiadatede 1219, Hermann rapporte que le pape Innocent envoya au prince des Tartares , qui était dAoi^ en Perse, à quarante-huit journées de chemin d'Acre, des frères prêcheurs , charges d'exhorter le kan à recevoir les vëritës de la fei. n raconte 9 avec peu de détails, Fexpëdition de ces Tartares et la prise d'Alep, en 1261 , la deuxième croisade de saint Louis en 1 272 (lisez 1 270), et le voyage que fit, en;1273, Henri de Mecklenbourg, qui tomba dans les mains du Soudan de Damas, et fut retenu prisonnier pendant vingt-six ans. L'auteur dit un mot du concile de Lyon, tenu l'année suivante, et dans lequel on ordonna un subside pour la Terre-Sainte , fixé au dixième des biens du dergé, pendant six ans.
Hermann entre dans quelques détails sur la ruine d'Acre, en 1291 , et fait de cette ville une description intéressante, qu'il a empruntée de la chronique d-Ëgghard. (Nous avons inutilement cherché cette chronique*) Cette description nous a beaucoup servi pour notre récit , dans le cinquième volume de l'Histoire des croisades. Nous allons en rapporter ici le texte , parce qu'elle est la partie- la plus curieuse de la chronique d'Hermann , et qu'elle complétera ce que nous avons dit nous-méme de cette cité célèbre.
« La ville d'Acre , située sur le bord de la mer , était bâtie » en pierres de taille carrées , murée et ceinte de tours fdrtesr » et élevées , distantes entre elles d'un jet de pierre. Chaque » porte de cette cité était entre deux tours. Les murs étaient » si larges que deux chars , yenant à la rencontre l'un de » l'autre , auraient pu passer dessus. Telle était la situation » de la ville du c6tede la mer. Mais du côté de la terre , de » doubles murs , des fossés très-'profonds , divers endroits » fovtifiés , et des sentinelles faisaient sa sûreté. Les places » de l'intérieur étaient belles et propres ; toutes les mai*- » sons , égales en hauteur , étaient construites en pierres *» de taille et uniformément décorées de fenêtres en verres* »» peints. Des étoffes de soie, ou d'autres belles tapisserie^ » couvraient les places publiques , et les garantissaient de » l'ardeur du soleil. A chaque angle de ces places était une » tour très-forte, ayant des portes et des chaînes de fer." -» Dans l'enceinte de la ville , on avait aussi construit des » châteaux forts, où les princes et les seigneurs faisaient *> leur résidence. Au milieu d'Acre , demeuraient les » marchands et les artisans qui, selon leurs facultés , ache- » taient ou louaient des maisons particulières. Tous les « habitans avaient chez eux les manières des anciens » Romains. Les princes et seigneurs qui résidaient dans- » cette ville étaient d'abord U roi de Jérusalem , ses frères
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et sa famiU^ , etu^uite le prince de Galilée et celui d^Ati^ Uoche , le représentant du roi de France , le duc de Gësarëe, le comte de Tripoli» le éomte de jafia, les seigneurs de Baruth » de Tyr , de Tibëriade , de Sagette , d'Ibelin ^ d'Arsur, de Yaus, de Blanchegarde. Tous ces princeft et seigneurs se promenaient sur les places , comme des rois , une couronne d'or sur la tête , et suivis de leur nombreuse msuson, qui se faisait remarquer par des habits précieux, couverts aor, d'argent et de pierreries. Ils passaient les jours dans des tournois et dans toutes sortes de jeux et d'exercices militaires. Dans la même ville , demeuraient lea^ fidèles défenseurs de la foi catholique ; les maîtres et led Crères de la milice du Temple , tous chevaliers armés ; le maître et les frères de Saint-Jean de Jérusalem , le maître et les frères de Tordre Teutônique ; le maître et les frère» de Saint-Thomas de Cantorbéry ; le maître et les frères de l'Hôpital; le maître et les frères de Saint-Lasare, tous chevaliers armés. Tous étaient alors à Ptolémaïs, et combattirent jour et nuit avec leurs servans et leur mai-' son contre les Sarrasins. Les plus riches marchands de tous les pays du monde ^ entre autres des Pisans, des Génois , des Vénitiens , des Florentins , des Romains , ded Parisiens , des Carthaginois , des habitans de Constantinople , de Damas ef des Egyptiens habitaient cette ville f et de ce mélange de nations naquit une funeste discorde f qui causa la ruine de cette noble cité. On y apportait , de toutes les parties du monde , tout ce qui pouvait servir aux besoins et au luxe des princes, des seigneurs et de» riches. Il serait trop long de parler des autres classes d'habitans , et de tout ce qu'il y avait de remarquable et de » merveilleux dans cette ville royale. »
L'auteur , après cette description , fait îe récit des dissensions, qui éclatèrent d'abord entre les Génois et les Pisans ; di$sensions qui portèrent en Orient cet e8^>rit de faction et d'animosité dont les Guelfes et les Gibelins avaient si longtemps infesté l'Italie et l'Allemagne. Hermann raconte ensuite le siège et la ruine d'Acre par les Sarrasins. Son récit ne nous apprenant rien de nouveau , nous ne nous y arrêterons pas. Mais comme cet historien a coutume d'altérer plus ou moins la vérité dans ses récits les moins inexacts, nousde-^ vons encore relever ici une de ses erreurs; il prétend que les Templiers se défendirent pendant deux mois Contre les Sarrasins dans la tour du Temple , après la prise de la ville ; ce qui est contraire à tout ce que rapportent les autres historiens qui ont parlé de cet événement. Hermann dit im mot
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de l'invasioti des Turcs «n Hongrie , et de la bataille de Nicopolis. n place , en 1 426 , la prise et le pillage de l'île de Chypre , par une armë^ de cent mille Sarrarsins.
Comme on le voit , Hermann est un guide peu sûr. On peiit lui reprocher beaucoup de légèreté dans la lecture qu^il a faite des auteurs qu'il a suivis , et dans l'ordre des dates et des événemens.
L'ouvrage le plus important du second volume de la coI«* lection d'Eccard est celui d'Olivier Scholastique , divisé en deux parties distinctes. La première a pour titre : Histoire des rois de la Terre-Sainte (1). Olivier vivait au commencement du treizième siècle. Il prêcha la croisade dans le Br«r bant et la Flandre , et s'embarqua à Marseille avec un grand nombre de croisés. Il assista au siège et à la prise deDamiette en 1218. En 1225, Olivier fut nommé çvêque de Padérborn , puis enfin cardinal ; mais il ne jouit pas long-temps de cette dignité, car il mourut presqu'aussitôt après en 1227.
En tête de son Histoire des rois de la Terre-Sainte , l'aur teur nous avertit qu'il a compilé son ouvrage chez les Egvpr tiens , pendant qu'il était au siège de Damiette ( inobsidiom Damietœ apud Êgyptios compilai>it)» Cette histoire n'est, en effet , qu'un tableau assez rapide dçs croisades et des affaires des colonies chrétiennes en Orient, jusqu'au temps où vivait Olivier. On n'y trouve rien de neuf. Les ouvrages de Guillaume de Tyr et d'Albert d'Aix paraissent avoir servi de matériaux à l'abréviateur. Cependant Olivier s'est beaucoup plus étendu que dans le reste de sa narration , Sur les cornmencemens de Saladin et sur les expéditions des chrétiens en Egypte. D nous représente le sultan comme un guerrier habile et un tyran cruel , qui étendait sa puissance par des incendies , des rapines et des massacres.
Après avoir raconté la nouvelle invasion de ce conquérant dans la Palestine , et les victoires qui la signalèrent jusqu'à la bataille de Tibériade, l'auteur devient' tout-à-coup plus concis. Il ne fait, pour ainsi dire, qu'indiquer les événemens qui furent les suites de cette bataille. Olivier est peut-être le seul des historiens latins qui ait nommé la montagne d'Hettin , où le roi Guy fut fait prisonnier avec les grands du royaume qui l'accompagnaient. Yoicè ses expressions : Rex victus cum majoribus txronem hatti ascendit ubi comprehensus est cum principibus suis et aliis, et in
(i)"01îvcri Scholasticl hîstorîa regum Terra-SancUe. (Tbm.^ II i ^ i355).
captisniatent ductus. Mêlant à son récit Thistoire fort abr^éê de ce qui se passait en Occident , l'auteur parle de Texpédi-' tion de Frédéric'^P'* , du siège d'Acre par les rois de France et d'Angleterre, de la prise de Constairtinople par les Latins, de l'expédition entreprise par le roi de Castille contre Miramolin , roi de Carthage ; expédition d'abord sans succès , et qui , reprise une seconde fois , se termina par la défaite des* Sarrasins ; Riais il n'entre dans aucun détail sur ces divers événemens. D faut cependant excepter la quatrième croisade , dans le récit de laquelle Olivier parle un peu pluslonguement du siège de Thoron. Ce qu'il en dit s'accbrdç assez avec Arnold de Lubeck.
L'Ustoire des rois de la Terre-Sainte finit à Tannée 121 5, où se tint le concile deLatran, dans lequel une croisade générale fut de nouveau décidée.
L'autre partie de l'ouvrage d'Olivier intitulée : Histoire de Danùette (1), peut être regardée ■ comme la continuation de la première ; mais il y a une grande différence dans l'intérêt qu'offrent ces deux parties. Celte que nous allons analyser est un récit exact et complet du siège de Damiétte , l'événement le plus remarquable de la sixième croisade. OKvier assista à toutes les opérations de ce siège ; il construisit et dirigea plusieurs des machines que les croisés y employèrent; sous le simple Rapport historique , ce récit offre donc tout . l'intérêt qui s'attache aux productions d'un témoin oculaire. Mais ce qui ajoute encore à cet intérêt, c'est l'esprit de modestie qui caractérise l'auteur. Olivier rendtt^ lèsplus grands services aux assiégeans , et jamais il ne parle de ce qu'il a fait. Nous ferons remarquer, dans notre analyse,; les passages où se montre cet esprit d'humilité chrétienne ,. qu'on retrouve si souvent dans les vieux chroniqueurs.
Nous avons dit que le troisième livre de Jacques de Yitry n'était qu'une copie de l'histoire d'Olivier. Nous l'avons^ retrouvée dans la collection anglaise de Th. Gales. Le moine Godefroy en a aussi extrait les principaux faits ; d'autres' chroniqueurs allemands y ont puisé de même* La lettre d'Olivier acu-essée à l'archevêque dé Cologne, et publiée par Bongars , en est évidemment une partie, tt est présumable que l'auteur composa cette histoire à plusieurs reprisesi
Tossius avait parlé d*un manuscrit qui' existait à la bi-" bliothèque de Louvain , sous le titre : Relatiô de expéditions hierosoljrmitand, et qui n'était que cette même histoire
(i) OHveri Sckolastici hbtorîa Damiatina. (Tom. lï, p. i^i^S).
cVOlivier , continuée jusqu'à la reddition de Damiettcf. Scliatenius avait dit aussi qu'il existait plusieurs ouvrages pieux et savans d'Olivier, dans la bibliothèque de révêclié de Paderborn , et avait exprimé le vœu qu'ils fussent publiés. Ce vœu a été rempli. Les manuscrits d'Olivier ayant passé de la bibliothèque de Tévêque de Paderborn daiis celle du monastère de Saint-Ludger d'Hermanstadt, le bibliothécaire de ce -mronastère les coihmufiiqua à Georges Eccard, qui y trouva l'histoire complète de Damiette , depuis le commencement du siège de cette ville en 1218, jusqu'à sa reddition en 1222.
En comparant ensemble cette relation d'Olivier Scholastique , la narration qui se trouve dans le mémorial des Podestats de Reggio , le récit tiré de la chronique de Tours , inséré dans les pièces justificatives de notre troisième volume , et ce qu'ont écrit leis auteurs arabes sur les mêmes événemens, on aura une idée complète de cette partie de l'histoire des guerres saintes.
Olivier commence son récit en exprimant son allégresse et en remerciant Dieu, « qui a arraché des mains des infidèles » une terre que les patriarches possédèrent , qui fut la nour- » rice des prophètes , la maîtresse des apôtres et le berceau » de la foi. Mous écrivons , dit-il ensuite , pour tou^ les » fidèles, sans aucun mélange de fausseté, ce que nous » avons vu , entendu et su , afin que tous les hommes ver- » tueux se répandent en louanges et en actions de grâces. »
L'historien fait d'abord un récit très-abrégé de quelques expéditions qui eurent lieu sur le territoire de la Palestine, avant que l'armée chrétienne s'embarquât pour l'Egypte. Dans la première de ces excursions , les croisés bavarois se portèrent à toutes sortes d'excès , et pillèrent les habitations et les champs de leurs frères, les chrétiens. Au milieu du désordre, quelques hommes furent tués et des religieux chassés de leurs couvens. Le spectacle de la piété et de la ferveur des fidèles formait un étrange contraste avec ces scènes de brigandage. Toute l'armée chrétienne quitta son camp pour aller au-devant du patriarche , portant avec humilité le bois de la vraie croix. On se demande comment on revoyait ainsi ce bois sacré, puisqu'il était tombé au pouvoir de Saladin qui avait refusé de le rendre à Richard- Cœur-de-Lion. Olivier répond à cette objection, en disant que la croix du Sauveur avait été coupée en deux avant la bataille de Tibériade, et qu'une des deux moitiés avait été conservée. Cette explication ne se trouve que dans Olivier Scholastique.
La guerre qu'on fit alors aux Sarrasins ne présente aucun événement remarquable , quoiqu'elle fût dirigée par trois rois , celui de Chypre , celui de Hongrie et celui de Jérusalem. Nous ne parlerons ici, d'après Olivier , que de la seule expédition du Thaboi\ Le premier, dimanche de l'arrivée des croisés au pied de la montagne, tandis qu'on Usait l'Evangile , ite in castellum quod contra vos est, allez à ce châ* teau qui est 'devant vous, le patriarche* marchb en avant avec la bannière de la croix. Jean dé Brienne^ suivi de la milice du Seigneur , renversa tous les obstacles , et la forte<i> resse occupée par les infidèles était près de tomber entre les mains des chrétiens, lorsque tout-à*cf>up l'entreprise tut abandonnée. On croit que la discorde s'était introduite dans l'e conseil des princes. Mais Olivier n'ose point ici sonder les desseins de Dieu. » Nous pensons, dit-il, que le Christ » » notre Seigneur, s'est réservé pour lui seul ce triomphe; » lui qiii monta sur cette montagne avec un petit nombre » de ses disciples , et qui leur fit- voir en ce même lieu la » gloire de sa résurrection. »
Après cette entreprise malheureuse, Farmée chrétienne se sépara en plusieurs corps qui ne se distinguèrent par aucun exploit. Le roi de Chypre mourut à Tripoli; le roi de Hongrie abandonna là Terre-Sainte; il fut excommunié avant son départ , ce qui ne l'empêcha pas , comme on le voit dans l'histoire , de revenir dans son royaume avec de nombreuses reliques. Olivier parle ici du zèle des Teutons pour la croisade , et surtout du pieux dévouement des habitans de Cologne sa patrie. Ce dévouement avait été puissamment excité par plusieurs prodiges. Des croix de diflFérentes couleurs et de formes diverses avaient été vues dans la Frise et sur les bords du Rhin. Un de ces phénomènes célestes s' était manifesté aux yeux d'Olivier lui-même qui prêchait alors la guerre sainte.
Sous la date de 1218, il commence en ces terrr.es le récit de l'expédition d'Egypte et du siège de Damiette. ( Page 1402).
« Au mois de mai , après l'Ascension , les vaisseaux étant 5» préparés, et armés , le roi de Jérusalem , le paVriarche, les » évêques de Nicosie , de Bethléem et d'Acre , le duc d'Au- » triche, les trois ordres de chevaliers et une grande mul- » titude de pèlerins sortirent du port d'Acre. Le rendez-vous » était indiqué au château des pèlerins ; un vent du » nord s'étant élevé , le roi , le duc et les grands maîtres y » arrivèrent : mais le reste de la flotte , voguant à pleines
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9 voiles » les précéda, et dans trois jours arriva au port de » Damiète. Les chefs , qui s'étaient un peu arrêtés au châ- 9 teau des pèlerins, ne purent y aborder que le sixième » jour. Plusieurs croisés, qui n'étaient pas prêts ou qui dif- » lerèrent de partir , restèrent à Acre ; d'autres , repoussés j» parles vents, furent trois ou quatre semaines en mer. L'ar- » chevêque de Reims et l'évêque de Limoges, à qui leur grand » âge ne permit pas d'aller en Egypte, moururent l'un à » Acre , l'autre en repassant la mer. Les croisés , débarqués » à Damiète , choisii*ent pour chef le comte de Sarbruck et » prirent terre avant l'arrivée du roi, Sans rencontrer de M résistance. Ils campèrent entre le rivage de la mer et les » bords du Nil , au grand étonnement de ceux qui vinrent » après eux.n y eut ensuite une éclipse de lune presque to- » taie. Quoiqu'un pareil phénomène arrive assez souvent^ M. par des causes naturelles, quand la lune est dans son » plein, cependant comme notre Sauveur a dit : il y aura » des signes dans le soleil et dans là lune, nous regardâmes , » continue Olivier , cette éclipse comme un présage de la » défaite des Sarrasins , qui attribuent à cet astre une » grande influence sur leurs destinées. On lit dans Quin- » te-Curce que lorsqu' Alexandre le Macédonien , qui fut » comme un marteau sur le nK>nde entier , se rendit de » Grèce en Asie , pour combattre Darius et Porus , tandis » que ses corps d'armée étaient rangés ea ordre de bataille, » on vit une éclipse de lune , qu'Alexandre interpréta en » faveur des Grecs et contre les Perses , et qu'ayant ainsi » redoublé le courage des siens , il les conduisit au combat » et triompha de Darius.
» Il y avait au milieu du Nil une tour qu'il nous fallait » prendre ppur pouvoir traverser le fleuve. Les Frisons, im- » patiens selon leur caractère , se lancèrent de l'autre côté , » enlevèrent les bestiaux aux Sarrasins , et désirant établir » leur camp sur la rive opposée, ils tinrent ferme et se » battirent contre les Sarrasins, qui vinrent de la ville à 1 leur rencontre. Cependant nos princes leur ordonnèrent » de revenir ; on avait jugé qu'il ne serait pas conve- » nable de laisser, sur Jeur derrière, cette tour occupée « par les païens et toute remplie d'Agariens. Pendant ce ]» temps le duc d'Autriche et les Hospitaliers de Saint-Jean » préparèrent deux échelles sur deux bâtimens. Les Teu- » tons et les Frisons formèrent des retranchemens sur un » troisième navire et construisirent une petite tour au som- » met de leur mât sans y suspendre d'échelle. Ils avaient » pour chef, pour guide et pour juge le comte Adolphe de K^Mons , homme noble et puissant , frère de l'archevêque de
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» Cologne, qui mourut devant Dainiète et avant la prise de » la tour. Les échelles du duc et des Hospitaliers furent » dressées à l'époque de la fête de saint Jean-Baptiste , le M premier dimanche qui la suivit; et les Sarrasins firent de » vigoureux efforts pour s'y opposer. L'échelle des Hospi- » taliers fut brisée et tomba avec le mât et avec les corn* M battans qu'elle portait ; l'échelle du duc fut pareillement » brisée et presque à la même heure , et les vaillaus che- » valiers qui la montaient, revêtus de leurs armes, tom- » bèrent, mais en même temps leurs âmes, couronnées d'un »> glorieux martyre, s'élevèrent vers les cieux. Les Egyp-r » tiens remplis de joie , poussèrent de grands éclats de 19 rire et de grands cris , battant le tambour , faisant » résonner les trompettes ; dans le même temps les chré- » tiens étaient saisis de chagrin et de douleur. Cepen- » dant le vaisseau des Teutons ayant jeté l'ancre entre la • » tour et la ville , faisait beaucoup de mal aux Egyptiens , à » l'aide des archers qui le montaient, et principalement à » ceux des ennemis qui occupaient le pont qui s'étend de » la tour à la ville. De leur côté les ennemis attaquaient vi* » vement le même navire , tant du côté de la ville que de la M tour et de dessus le pont , et lui lançaient des feux gré- ># geois. Ces feux ayant atteint le navire , les chrétiens eu- » rent lieu de craindre qu'il ne fût entièrement brûlé , et V ceux qui le défendaient travaillèrent avec ardeur et réus- • » sirent à éteindre l'incendie ; puis le vaisseau , criblé de M flèches en dedans et en dehors, sur la petite tour dres- » sée au sommet du mât ainsi que' dans tous ses cordages , >i fut enfin ramené vers sa première station , au grand hon- » neur des chrétiens. Un autre navire des Templiers , qu'on w avait de même garni de retranchemens , et qui, durant » cet assaut, s'était toujours tenu près de la tour, essuya n également de grandes avaries.
» Considérant alors que nous ne pourrions réussir à nous » emparer de la tour , ni avec nos pierriers, puisque nous » l'avions tenté vainement pendant quelques jours ; ni en » dressant un camp tout à Tentour , à cause de la profon- » deur des eaux ; ni par la famine, attendu le voisinage de » la ville, ni en pratiquant des mines, à cause de la proxi- » mité des eaux qui Tentouraient; agissant sous les yeuj^ » du Seigneur et lui obéissant comme à notre architecte, » nous prîmes deux bâtimens des Teutons et des Frisons, » que nous liâmes ensemble, non sans beaucoup de peine, » les attachant fortement l'un à l'autre avec des poutres et » des cordes , pour empêcher qu'ils ne vinssent à vaciller ; » ensuite , .uous dressâmes sur un bâtiment quatre mâts et
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» autant de vergues. Au sommet des mâts, nous plaçâmes » ime tour , fortement fixëe , à l'aide de lattes et a un tissu » solide, pour résister aux efforts des macbiues.La tour fut » doublée de cuivre en dehors et sur la toiture , afin de la » préserver de l'atteinte des feux grégeois ; et , en dessous' » de cette tour , on construisit une échelle , qui fut attachée » et suspendue par de trës-forts cordages , et qui s'avani> çait à trente coudées eu dehors de la proue. Ces divers » travaux étant terminés en peu de temps et fort heureuse- » ment , nous invitâmes les grands de l'armée à venir voir s'il M y manquait quelque chose qui pût être fait , soit avec de » l'argent , soit par l'adresse de l'homme ; et comme on nous » répondit qu'on n'avait jumais fait un pareil ouvrage en » bois sur les eaux , nous jugeâmes qu'il fallait mettre ce- *i lui-ci à l'épreuve. Pendant ce temps , le pont qui condui- » sait les ennemis de la foi , de la ville à la tour , avait été » presque entièrement détruit par les machines qu'on faî- » sait sans cesse jouer contre lui.
» Le sixième jour de la semaine qui précéda la fête de i> Saint-Barthélemi, nous nous avançâmes pieds nus, et en » toute dévotion , a?ec tous ceux de notre pays , pour » faire une procession à la sainte croix. Là , après avoir » humblement imploré le secours d' en-haut , pour écarter » de l'œuvre de Dieu tout sentiment de jalousie et de va* » nité , nous invitâmes à nous assister dans l'exécution de » notre entreprise des hommes des diverses nations qui » étaient alors dans notre armée , quoiqu'il y eût des Teu- » tons et des Frisons en nombre bien suffisant pour monter D sur les vaisseaux et diriger les manœuvres. »
Le Nil avait considérablement grossi , et l'impétuosité des flots opposait de grands obstacles à l'entreprise des chrétiens. L'énorme machine s'avança néanmoins à pleines voiles. « Lorsqu'on fut arrivé à la tour , dit Olivier , on ne j» put diriger 1 î^ppareil du côté de l'Occident ; mais en mon- » tant directement au nord, on parvint, malgré la force » des eaux , h fixer les ancres. Cinq machines et plus , pla- » cées sur les tours de la ville, étaient dressées contre nous; i> mais la plus dangereuse se- brisa au premier choc; les autres » nous lançaient sans interruption une grêle de pierres. Le » premier vaisseau s'arrêta néanmoins au pied de la tour. » Le feu grégeois roulait sur nous comme un fleuve du haut » des murs. Il aurait pu nous épouvanter, mais nous sûmes » nous en garantir avec du vinaigre , du sable et autres ma- » tières propres à l'éteindre. Le patriarche, prosterné den vant la croix sur la poussière, et les prêtres > pieds nus M et couverts de leurs étoles, adressaient de& i^\\èx^^ ^^
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1» ciel. Les défenseurs de la tour, du bout de leurs lances» w graissèrent d'huile le dessous de la partie antérieure de » récheUe et y mirent le feu. Les chrétiens , qui étaient » dessus , accoururent pour Téteindre , et la tête de l'é- » chelle fléchit tellement sous leur poids , que le pont , qui » était appUqué sur le devant de la machine , fléchit égale^ » ment. Le porte-étendard du duc d'Autriche tomba. Les x> Sarrasins enlevèrent son drapeau, et, se croyant vain- » queurs , poussèrent des cris de joie. Les cavaliers chréi> tiens restés sur la rive mirent aussitôt pied à terre , et * joignant les mains en signe de douleur , implorèrent le » ciel pour ceux qui couraient un si grand danger au milieu » du neuve. A cet acte de dévotion de Farm^ , les assailli lans, soutenus par la protection divine , relevèrent l'é- » chelle, et les larmes des fidèles éteignirent le feu (ex* » tinxerunl i^nemJideUwnlacrymœ), Les nôtres, reprenant » de nouvelles forces, se battirent avec les défenseurs de » la tour à coups d'épées, de sarisses> de massues et autre$ » armes. Un jeune Liégeois monta le premier sur la tour. Un » Frison plus jeune encore, tenant un fléau avec lequel on » bat le grain, et frappant à droite et à gauche, renversa » celui qui portait l'étendard jaune du Soudan, et le lui ar- » racha des mains. D'autres assiégeans se succédèrent et » triomphèrent des ennemis , dont la résistance avait été si » vive et si cruelle. 0 bonté ineffable de Dieu ! s'écrie ici » l'auteur ; ô joie Inexprimable des chrétiens ! nous avons » vu , après le deuil et les larmes , après les gémissemens » et les plaintes , l'allégresse et le triomphe. Te laudanius » Dcum bened Ictus Dominus Dcus,
»» Cependant les Sarrasins , qui s'étaient retirés dans l'in- >» térieur de la tour, mirent le feu à l'extérieur, et les nôi> très, ne pouvant supporter la chaleur du feu, retournèrent » sur l'échelle. Le pont établi dans la partie inférieure de » notre machine fut arraché et tomba au pied de la tour ï» dans les profondes eaux dont elle était environnée. Les » assiégeans attaquèrent alors avec des marteaux la petite » porte de la tour , et les Sarrasins la défendirent de leur » côté. L'appareil restait immobile; les barreaux de l'é- » chelle étaient en partie disjoints , et la doublure de la » machine, soutenue par des cordages, avait été endom- >» magée par les machines ennemies. Le danger dura depuis » la neuvième heure du vendredi jusqu'à la dixième du sa- » medi suivant. Le réseau ou le filet qui environnait et ga- » rantissait l'échelle , était resté intact ainsi que le château a ou la tour de bois où se trouvaient les ballistaires et les
)' irouJcurs. Enfin ceux qui étaient dans la tour demande- » rent à capituler; ils se rendirent au duc d'Autriche arec 'M la vie sauve ; ils étaient au nombre de cent. Les autres » qui s'ëtaient précipites la nuit prëcëdente , par les fenêtres » de la tour , furent noyés ou tués ; un très-petit nombre » se sauva. Dès ce moment, les Egyptiens furent confus et » effrayés ; on croyait qu'ils allaient prendre la fuite ; nos » chefs se laissant aller à Foisiveté, diiScrèrent de poursuivre » l'entreprise ; ils n'imitèrent point Judas-Machabée , qui » » lorsque la fortune le secondait , ne laissait aucun repos à » l'ennemi. »
Après avoir décrit ainsi le siège et la reddition de la tour du Nil, Olivier parle de l'arrivée de l'évêque d'Albano, légat du pape, du cardinal de Gourçon, des évêques de Paris, d'Angers, de Mantoue, de l'archevêque de Bordeaux; le comte de 'La Marche, le comte de Bad et son fils , Olivier , fils du roi d'Angleterre , beaucoup de chevaliers et des gens du peuple , dégagés alors des intérêts de ce monde, entrèrent dans le sein du Seigneur. On voit qu'Olivier Scolastique mêle sans cesse à son récit des pensées religieuses : chaque triomphe des chrétiens lui offre l'occasion de remercier la bonté divine. « Celui qui est sage de cœur est » fort de sa force , s'écrie le pieux historien après la prise » de la tour du Nil , celui qui juge les superbes , qui exalte » les humbles , doit être seul glorifié pour le siège de Da- » miète. » Olivier parle ici de la mort de Saphadin ou Malec-Adel , qui , plein de mauvais jours , mourut de douleur, et fut enseveli dans les enfers.
Cependant les Sarrasins attaquèrent les croisés qui n'avaient pas profité de leur première victoire. Le jour de la fête de saint Démétrius , et le jour de la fête de samt Denys, ils livrèrent sans succès plusieurs attaques. De même qu'autrefois les Egyptiens avaient été précipités dans les flots de la mer Rouge , ainsi quinze cents musulmans furent noyés dans le Nil ; mais Dieu voulant éprouver son peuple , envoya une inondation terrible qui désola l'armée chrétienne. La veille de saint André l'apôtre , au milieu de la nuit , le ciel ouvrit ses cataractes ; les flots de la mer se soulevèrent; les tentes nageaient dans la plaine ; « les poissons de la mer » et du fleuve , dit- Olivier, vinrent jùsques dans nos lits ; » nous les prenions avec la main ; nous nous serions bien » passés de ces nouvelles provisions ; si le Saint-Esprit ne » nous avait inspiré auparavant de creuser un fossé pour >» d'autres usages, la mer jointe au fleuve aurait porté à » l'ennemi les hommes et les bêtes de somme , les vais-
p seaux, les armes et les vivres. Quatre cogons, sur les-* » quels on avait élevé des madiines pour battre la ville , . » ne purent échapper au danger. La violence du vent les » poussa , avec un cinquième vaisseau qui était au milieu de » ces bâtimens, sur la rive opposée, et nous les vîmes brû* » lés par le feu grégeois de l'ennemi. Le Seigneur épargna » les ouvrages des Teutons et des Frisons , qui avaient pris » la tour. Des vaisseaux chargés . qui stationnaient dans le » port , périrent par la rupture soudaine de leurs awuof^ps* 1» Cette tempête dura trois jours , au boutdesqiiek lafiiei- » ^neur, qui console son peuple dans les tribiiliiHft»!^ pOÊOO^ » manda aux vents et à la oier , et le tahm^âe réUlrfît. Mais » un mal , auquel les médecins ne purent trouver de re- » mède, vint attaquer plusieurs soldats de l'armée. Une » douleur subite se faisait sentir aux pieds et aux cuisses ; » les gencives et les dents se gâtaient; les malades jne pou- » vaient plus mâcher ; leurs jambes se couvraient d'une hor- » rible- noirceur. Plusieurs allèrent se reposer dans le sein » de Dieu. Ce mal dura jusqu'au printemps : la chaleur le » fit cesser. » ( A ces symptômes décrits par Olivier, on reconnaît aisément la maladie que nous appelons le scorbut). « Le dimanche qui suivit la tempête , on se prépara à pas« j> ser le fleuve ; mais les traits et le feu grégeois empêchèy* rent les vaisseaux de monter au-delà de la tour et de la » ville. Un vaisseau des Templiers , entraîné par la force des » eaux près de la rive ennemie , fut attaqué par les Sarra- » sins , qui étaient montés sur des barbettes et armés de cro- » chets de fer. Ils le couvrirent de feu grégeois. Les Tem- D pliers se défendirent vaillamment, mais ils ne purent empê- >» cher les ennemis de se précipiter sur le vaisseau , où l'on » se battit long-temps avec acharnement. A la fin , le bâti- » ment , percé par les nôtres ou par les ennemis , coulant » à fond, engloutit les Egyptiens et les chrétiens. On ne vit
» même ces martyrs entraînèrent avec eux dans le gouffre ->» des ondes plus d'infidèles qu'ik n'en avaient pu tuer avec » leurs épées.
» Les Teutons et les Frisons se portèrent vers le pont, que » les ennemis avaient reparé, avec le petit vaisseau qui leur » avait servi à se rendre maîtres de la tour , et l'attaquèrent » avec audace. Dix d'entre eux , bravant toutes les forces »> des infidèles , montèrent sur ce pont et le brisèrent à là * vue de tous les chrétiens , qui exaltaient leur courage. Us
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B revinrent enstMte tcin W|ili li iiir a^Nrèe avoir ouvert un libre « passage ànoc nMieainai/Les Sarrasins , qui virent Je dan- » gerdoMt Us ^laieilt menacés, élevèrent des retrancheniens M >sur TfttftFe jrtve ; ils dressèrent des pierriers et des inachi- » m» de f^éerre pour nous 6ter Tespoir et la facilité du pas- • mgB Pcpuis Casai , où se terminaient leurs nouveaux ou- M •vrages , a up mille au-dessus de Damiète , ils coulèrent à » iond , en travers du fleuve, un grand nombre de vaisseaux, » qu'ils y fixèrent au moyen de pieux enfoncés dans le » gouffre. Mais tous nos navires , d'après les conseils et les » exhortations du légat, s^ réunirent et remontèrent le » fleuve , en évitant les obstacles placés sur leur route. » Alors les ennemis , dissimulant leurs craintes , opposèrent » à notre flotte trois rangs de troupes sur le rivage. Lèpre- » mier était composé de fantassins couverts de leurs bou> » d^ers i le second , placé derrière . était armé de même ; le » troisième formait une longue ligne de cavalerie qui ne » cessait de lancer des traits et des pierres sur les nôtres, » Mais dans la nuit de la fête de Sainte-Agathe, le Soudan , a» saisi d'une frayeur subite, s^enfuit avec tous ses émirs, » laissant les Egyptiens dans l'ignorance des motifs de sa » retraite. » (Ce n'étaient pas^les Egyptiens, mais Olivier et les Latins qui étaient dans cette ignorance ; les historiens arabes nous ont appris les causes de ce départ). « Un apos- » tat , qui avait long-temps servi le Soudan , vint alors sur » la rive crier en français : Que tardez~\^ous ? pourquoi ht-* » sitez-s^us? le soudan s'est retire. Cet apostat demanda à » être reçu abord d'un vaisseau chrétien. Le lendemain ma- » tin on débarqua. Les Templiers s'avancèrent à la tête de » l'armée. On s'empara des tentes , des armes, des vaisseaux » que les ennemis avaient abandonnés. Tout ce qui fut » trouvé depuis Casai jusqu'à Damiète tomba en notre pou- » voir. Plusieurs guerriers , saisis de frayeur , quittèrent » celte dernière ville, où ils laissèrent leurs femmes et leurs » enfans. Damiète fuf. alors enveloppée de tous côtés; mais M la négligence des nôtres donna aux ennemis le temps de » se reconnaître. Corradin vint avec des troupes d'Alep et 9 s'empara du lieu où nous avions efifectué notre passage » miraculeux. Pendant que nous assiégions la ville , nous )» fûmes plus dangereusement assiégés nous-mêmes ; et si les M Teutons et les Frisons n'avaient conservé notre premier » camp entre la mer et le fleuve , ce poste nous aurait été » enlevé et notre entreprise aurait couru le plus grand v»> risque. Les Sarrasins avaient repris tant de confiapce , » qu'ils vinrent jusques dans nos retranchemens. Quoique
» les nôtres n'eussent pas prévu ce nouveau përil, cepen- " » dant, avec l'aide de Dieu , ils repoussèrent l'ennemi et lui » firent éprouver une grande perte de cavaliers et de fan- » ta^sins. »
Olivier raconte ici la démolition des fortifications de Jérusalem, ordonnée par Corradin. Les Sarrasins avaient délibéré s'ils ne détruiraient pas le glorieux sépulcre du Sau- ,veur; mais personne, dit Olivier, n'osa donner les mains à une entreprise aussi téméraire , à cause du respect Qu'inspirait aux Turcs le nom de Jésus qu'ils regardent comïbe vm Frophète : il se livra devant Damiete deux grands combats , un le jour des Rameaux et l'autre le jour de l'Ascension. Dans le dernier de ces combats, les chrétiens, attaqués • jusques dans leur retranchement, ne durent leur salut qu'à la bravoure disciplinée des Templiers et des chevaliers teutons. Dans le premier,' les Templiers, les Tentons etieudub'i^ d'Autriche forcèrent l'ennemi à prendre la fuite ; les femmes des croisés portaient aux combattans de l'eau , du vin , du pain, des traits et des pierres. Ce jour là, selon l'expression d'Olivier , ils ne portèrent d'autres rameaux que des épées , des javelots et des lances. L'historien déplore le départ du duc d'Autriche, qui laissa des sommes d'argent pour les dépenses du siège ; cette retraite , qui eut lieu la veille du jour de l'Ascension , aurait pu être funeste aux chétiens, s'il n'était arrivé en même temps de nouveaux pèlerins avec des armes, des chevaux et des vivres.
• Cependant les assiégés étaient parvenus à brûler les machines de guerre des chrétiens dirigées contre Damiète. Les Pisans et les Génois se vantèrent alors qu'ils prendraient la ville au moyen de quatre vaisseaux sur lesquels étaient suspendues des échelles. « Mais, dit Olivier, ces guerriers M n étaient pas de Tespèce de ceux qui devaient opérer le >' salut d'Israël : car ils avaient pour but de se faire une » grande renommée. » Réflexion qui montre l'esprit d'humilité chrétienne qui animait l'auteur, et qu'il regardait comme une des vertus nécessaires aux croisés; Le légat leur fournit de l'argent , pris du trésor commun ; le roi et les autres chefs leur donnèrent toutes les cordes et les ancres qu'ils demandèrent. S'avançant au bruit des trompettes, élevant leurs étendards , ils attaquèrent la ville , et le pre-
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d'abandonner leur entreprise; alors on reconnut que Damiète, ajoute Tauteur, ne serait livrée aux chrétiens que par la vertu divine.
Olivier décrit longuement la bataille qui fut livrée le jour de la décolatiou de saint Jean-Baptiste, et qui se trouve décrite aussi dans l'histoire des Podestats de Reggio. Nous provoquions contre nous , dit-il , la colère divine par le luxe des grands et par les murmures des petits. Ces der-** niers reprochaient aux autres leur lâcheté. Tout le monde sortit du camp en désordre; la victoire ne tarda pas à se déclarer jpour les infidèles. Olivier reproche aux gi^erriers de Chypre leur poltronerie , et n'épargne pas les Italiens* Il termine son récit en disant que cinq cents têtes de croisés furent envoyées au sultan du Caire. « Cette défaite, ajoute^ » t-il , fut la peine de nos péchés , et la punition était loin » d'égaler Toifense* » Le sultan envoya néanmoins un de ces prisonniers pour proposer une ûève, et pendant les conférences qui eurent lieu t les croisés réparèrent à la hâte leurs retranchemens et leurs fortifications. D'un autre côté» un grand nombre de pèlerins , qui s'aimaient plus eux^-mémes qu'ils n'avaient de compassion pour leurs frères ( magis se ipsos amantes quàmfratribuscompatientes), mirent à la voile, avant le temps du passage , et quittèrent le port de Daniiète. Cette retraite inspira de l'audace aux inndèles : pen* dant qu'on traitait de la paix, ils vinrent sur des galères et des barhottesy avec de^ mangoneaux, des^^rgie^, etc., dans le dessein de combler et de franchir les fossés des croisés. « Mais le Dieu d'Israël, dit Olivier, ayant envoyé par mer » Savari de Moléon avec des galères armées et plusieurs » guerriers, aidés de ce secours, nous tuâmes ou blessâmes » les ennemis et nous les mîmes en déroute. » Ce combat eut lieu la veille de saint Cosme et de saint Damien.
La disette comimençait à se faire sentir dans la ville assié«gée; la famine amena diverses espèces de maladies. Les faabitans , au désespoir , finirent par murer en dedans les portes de la ville, afin qu'aucun d'eux ne pût sortir, et faire savoir aux chrétiens jusqu'à. quel point les jours de TafiQiction s'étaient levés pour eux; s'il s'en échappait quel<^ ques-uns , ils paraissaient comme des fantômes sortis du royaume de la mort. Le Nil ne s'était point élevé cette année à sa hauteur ordinaire , et tout présageait ulie disette gé«nérale. Le soudan oITrit enfin aux chrétiens , de concert avec Corradin , de leuir rendre la vraie croix, la ville sainte et tous les prisonniers qui se trouveraient au Caire et à Danias ; de réparer les mui?s de Jérusalem et de restituer tout le royaume , excepté Crac et Montréal , pour lesquej^il s'engageait à payer un tribut tant que la trêve durerai] roi Jean , les Français , le conite de Chester et les cheifKer»
de Tordre Teutonique furent d'avis d'accepter ces offfes; mais le légat, le patriarche, les évêques et archevêques , les Templiers, les Hospitaliers , tous les chefs italiens, s'oppose-^ rent à ce traité , et montrèrent, par de bonnes raisons , qu'il fallait prendre Damiète.
Le Soudan , ne pouvant obtenir la paix, ess^a de faire entrer des renforts dans la ville. Les guerriers qu'il avait envoyés par des lieux marécageux ,. furent surpris dans cette mission périlleuse; la plupart périrent par le glaive , ou fu« rent faits prisonniers. « Enfin, nous copions ici le récit » d'Olivier , le 5 novembre , le Sauveur du monde reniant m sur la terre , et le cardinal Pelage remplissant les fonctions » de légat du saint -siège , la ville de Damiète fut conquise ^ » par notre activité et nptre vigilance , sans capitulation , » sans résistance, sans pillage ni désordre. Le sultan de n Bàbylone, couvert de confusion, brûla son camp et prit » la fuite. »
Nous ne suivrons point l'historien dans les réflexions générales qu'il fait sur Damiète, et sur la conquête des chrétiens. Au milieu de ces réflexions , il est inspiré tout-àeoup par le sentiment du patriotisme, et s'adressant au pays qiii Ta vu naître : « Réjouis- toi, s'écrîe-t-il , province »* de Cologne ; célèbre les louanges de Dieu , livre-toi à tes » transports , puisqu'aujourd'hui , par les bras de tes faa-^ > bitans, par tes instrumens de guerre, par tes soldats et » tes armes , par tes munitions ^et tes trésors , tu as eon* » couru à cette conquête plus que tout le royaume des Teu^ » tons. » Le tableau qu'il nous retrace de l'intérieur de Damiète , au moment o^ les chrétiens y entrèrent , mérite d'être rapporté ici : » Une odeur insupportable , un spectacle » horrible frappèrent aussitôt les croisés. Les morts tuaient u les vivans : le mari et la femme , le père et le fils , le maître )» et l'esclave se donnaient mutuellement la mort par leur M infection. Non-seulement les places publiques étaient coûte vertes de cadavres , mais les maisoiis . les chambres et les )» lits en étaient remplis. La femme, couchée à côté de son >» mari mort, ne pouvant se lever .faute de secours, péris-' » sait par l'odeur qu'elle ne pouvaiit supporter. Le fils auprès » de son père, l'esclave auprès de sa maîtresse, mouraient » de faiblesse et de langueur. Les petits enfans demandaient *> du pain, et il n'y avait personne qui pût leur en donner. » Les enfans à la mamelle expiraient sur le sein de leurs >»\ai^re8 mourantes. Les riches périssaient de faim au milieu '^ 11|i*Hrs^ trésors ; à défaut de mets délicats dont ils avaient » ctUltume de se nourrir , ik demandaient en vain des me^
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» Ions , (le l'ail , des oignons , des animaux engraisses , du » poisson frais et de la volaille , des fruits et des lé« » gumes, etc. »
Les chrétiens , maîtres de Damiëte , s'en partagèrent les maisons et les richesses. L'or , l'argent, les perles, les mar* chandises , les objets mobiliers , furent distribues non-seu* lement entre les clercs et les chevaliers , mais aussi entre les soldats, les femmes et les petits enfans. On sauva quel* ques enfans des infidèles qui reçurent le baptême. La grande mosquée fut convertie en église et dédiée à la Vierge. On donna la ville au roi de Jérusalem.
Dans le même mois de novembre, le jour de Saint-Clément, les chrétiens entrèrent dans le château de Thanis,, d'où les Sarrasins s'étaient retirés. Ce château avait sept tours très-fortes, et était environné d'un triple fossé, d'uli double mur et d'un avant-mur. Il était à une journée de chemin de Damiète. «C'était autrefois une ville fàmeuàie,
Ï>lus grande que Damiète même. Le prophète Jérémîe j fut apidé.
Ce qui suit dans la relation imprimée, par Bongars, sout le nom de Jacques de Yitri, ne mérite pas d'êtue analysé; on y parle de quelques expéditions peu importantes de Cor-^ radin dans la Palestine, du débarquement en Egypte d'un envoyé de l'empereur Frédéric II, annonçant la prochaine arrivée de ce prince , du passage de plusieurs archevêques et d'une troupe nombreuse de guerriers italiens. Le légat convoqua alors tous les chefs de l'armée , et leur proposa de|)oursuivre la guerre contre les troupes du Soudan; il ne put faire adopter son avis ; la suite de l'histoire d'Olivier ne se trouve que dans la collection d'Eccard : la plupart des auteurs modernes qui ont écrit avant noifs sur les croisades ne l'ont point connue.
Olivier, dans cette partie de sa relation, parle des nouvelles tentatives du légat pour décider les chefs des croisés à marcher vers le Caire; le comte Mathieu de la Fouille, arrivé depuis peu, ne put les déterminer à poursuivre' la guerre, et, dans son mécontentement, il les invita à se juger eux-mêmes, afin que celui qui connaît le secret des cœurs , ne les jugeât pas trop sévèrement. Pendant qu'on restait ainsi dans utl funeste repos, la corruption de l'armée était à son comble'^ l^^m les soldats passaient le temps dans les festinà^ et dans l'ivresse ; le camp était souillé par les fornicatîv^, le jen et les vols. Au mois d'août le aoge* de- Venise a^B^avec quatorze galères, mais son arrivée appoiÂa peu d'a^Htàges aux chrétiens.
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« Au mois de novembre, Tempereur Frédéric envoya' k » Damiète le duc de Bavière , avec un ëvêque de Hollande , » le marquis de Hath , le comte Guy de Brevanne et autre» » gentilsnommes. Le légat renouvela auprès du duc ses insn tances sur la nécessite de se porter en avant. Le duc fui » d'avis qu'il fallait aller attaquer le camp du Soudan avant » la crue du Nil ; cet avis fut suivi. Le légat ordonna un » jeûne de trois jours et une procession hors de Damiète. » Les archevêques et évêques y assistèrent. On se rendit aa » camp en remontant le long du fleuve. Le lendemain, le » roi Jean revint à Damiète , amenant avec li^i une nom- » breuse escorte. » ( On regrette ici qu'Olivier n'ait point parlé du motif des discussions qui s'élevèrent entre le légat et le roi de Jérusalem ). « Le 16 des calendes d'août, l'armée « chrétienne se trouva toute réunie à Pharescour , à trois » milles de Damiète. Elle s'avança, en ordre de bataille ^ » par escadrons de cavalerie et par troupes ' de fantassins. » Les premiers se montaient à douze cents hommes , sans. » compter les turcopoles et autres cavaliers auxiliaires. Les I» fantassins étaient si nombreux , que les Sarrasins les com- » paraient à des sauterelles, à cause du grand espace de » terrain que leur multitude occupait. Nous avions quatre » mille archers, dont deux mille étaient soldés. Notre flotte » se composait de six cent trente vaisseaux , grands et petits. 9 Les ennemis étaient au nombre de sept mille cavaliers , » suivant le rapport des transfuges. Yoici quel était Pordre » de notre marche : Nous avions à notre droite le fleuve » couvert de nos vaisseaux ; à notre gauche , les fantassins » marchaient sur une longue ligne en bataillons serrés. La » cavalerie s'étendait du fleuve aux fantassins , prêtant el » recevant à la fois des forces de chaque côté. Les lanciers » et les archers étaient réunis afîn de soutenir le choc des » ennemis s'ils tentaient d'approcher. Les bagages , la troupe » sans armes , le clergé et les femmes s'avançaient en sûreté » le long du fleuve. Un édit avait défendu, sous des peines j» très-sévères , de devancer la tête de l'armée , ou de rester » en arrière , ou de rompre les rangs pour tenter quelqu'en- » treprise. Les éclaireurs ennemils, tout en admirant l'ordre M et la discipline de l'armée chrétienne, ne laissèrent pas de » l'attaquer. Mais les archers , formant un bataillon carré , » firent une si bonne contenance, qu'aucun d'eux ne fut » pris ou i>!éssé le premier jour. Le légat fit de grandes lar- » gess^Kftux guerriers; il arma des vaisseaux à ses frais, » et Ififpargna ni peines , ni trésors pour le succès de » Tcidireprîso. Le roi Jean ^ le duc de Bavière, lesarchevê-
» ques et eTêques, les grands-mattres des troi3 ordres le D secondèrent avec ardeur.
» Le Soudan dëtacha alors la meilleure partie de ses for- » ces , qui consistait à peu près en quatre mille cavaliers*. » Us Tinrent attaquer, avec assez de timidité , l'extrëmitë de 3» notre infanterie ; mais nos guerriers résistèrent courageu- » sèment' et tinrent constamment leurs rangs serrés* Le 3» lendemain, les ennemis revinrent à la charge avec plus » de vigueur et forcèrent les nôtres à lancer plus de traits » que la veille. Dans ces deux jours , les chrétiens eurent a> peu de blessés , encore moins de t«és , et ils ôtèrent à l'en-* » nemi Tespoir de les vaincre.
a> Le troisième jour, les cavaliers sarrasins retournèrent » auprès du Soudan, laissant le chemin libre jusqu'à Sarem<^ » sac, et brûlant* devant nous leurs habitations. Cependant » nous trouvâmes abondamment du bled , de Forge , des » légumes, de la paille et des fruits. Les habitans du pays » s'enfuyaient avec leurs fcnunes et leurs enfans. La veille » de Saint-Jacques , nous campâmes à la pointe d'une tle » triangidaire , où le Nil , se partageant en deux branches 9 ]> séparait le camp du sultan au nôtre; dans cet endroit uhe » branche du Nil s'éloignant du bras qui passe à Damiette , » forme une île de douze milles de longueur, qui renferme » plusieurs bourgs. Cette île a retenu le nom de terre de » Damiette. Celle qui est au-delà du fleuve ( du côté de » l'Orient) , s'appelle Thanis ; la troisième, qui est au- » delà de la rivière de Damiette ( du côté de l'Occident ) , » se nomme Mehallé : c'est la plus large. A l'Orient , et au- » delà du Thanis, commence la solitude du désert, où l'on » trouve cependant quelques maisons , quelques habitans » et assez d'eau. Cette solitude se termine a Daron et à Gaza. » Au midi est la ville appelée Babylone ( le vieux Caire ) , » dont la forme est triangulaire ; elle est située sur le Nil » et s'étend en long et en large ; ses rues sont étroites ; ses » habitations les unes sur les autres , à cause du concours » de monde qui s'y rend. Les chrétiens y ont plusieurs égli- » ses, car ils y sont en grand nombre; ils paient un tribut » au prince. Cette ville est l'entrepôt des marchandises qui » viennent de l'Ethiopie , de la Lybie , de la Perse et autres » pays. A un mille de là, et en tirant vers Damiette, est le m Caire , dont les rues sont larges et les maisons magnifia » ques ; c'est là que demeuraient les barons et les séigiieurs » les plus riches du pays. Cette ville ne s'étend pas comme N Babylone sur le fleuve ; elle en est séparée par un espace » rempli de joncs et de roseaux* On voit sur une hauteur
» le château royal) composé de grandes toars et en fonne >» de" triangle. De deux côtés de ce château descend un mur » qui renferme le Caire et Babjlone. Entre ces trois points » est un grand espace sablonneux où une armée nombreuse » peut camper. Entre le Caire et Babylone- est l'église de 3» Sainte-Marie, où demeura ^ dit-on , TEnfant-Jésus lorsqu'il » fut conduit en Egypte. Le Caire est à trois journées de V » Damiette. A un miUe du Caire est le jardin de Baume , ter- 9 rain sablonneux , enclos d'un mur et au milieu duquel 9 coule une fontaine célèbre, où lia Yierge venait laver le» » langes du Seigneur. »-
Olivier fait la description de ce jardin et des quatre es» pèces de baume qui s'y trouvent ; il parle ensuite d'un pays qui est au-dessus de Babylone , où croissent » dit-il , des aromates en abondance ; puis il fait la description de l-Ëthiopie et du peuple chrétien qui l'habite ; ce peuple , selon lui , est très-nomDreux et soumis à la domination deé Sar^ rasins. Après une assez longue digression sur les différentes sectes chrétiennes qui sont dans l'Ethiopie et la Nubie , l'auteur revient à Sarcmsac, et dit que le Soudan, après la prisé de Daûmiette , avait fait détruire le beau palais qu'on admirait dans ce bourg.
« Au-delà de ce palais , le fleuve se courbait et se rétré- » cissait. Un ruisseau , venant de l'île de Mahallé, . se joi- » gnait au Nil; il était assez fort pour porter des galères et » autres petits bâtimens ; les cheé de 1 armée chrétienne le M dépassèrent pour se rendre à la tête de l'fle, où les soldats » se promettaient un grand butin; car on leur avait fausse- 3» ment annoncé que<le Soudan se préparait à la fuite. Il est » vrai qu'il avait quitté Sarèmsac ; mais il avait fait venir 31 des fantassins et des cavaliers du Caire et d'Alexandrie » pour les opposer à notre armée. Lesprisoitoiers qui. étaient » au Caire , voyant que la ville était déserte , formèrent le » dessein de s'emparer des tours et de nous les livrer à notre » arrivée.
» Pendant ce temps, la reine de Chypre , les Templiers et » les Hospitaliers d'Acre* et d'Antioche firent savoir aux » croisés que le Soudan de Damas et les princes de Hama et » de Calamela marchaient avec toutes les forces de l'Orient » au secours du soudan d'Egypte. Ils les exhortaient à quit* » ter Damiette , ou, s'ils en étaient sortis, à se mettre à l'abri » dés attaques des barbares. Le roi Jean, réfléchissant plus » mûrement à l'état des choses , pensa qu'on devait accepter » les conditions si souvent offertes par Tes ennemis, et ne » pas exposer plus Icmg-temps les croisés aux hasards de la
» guerre. Mais le souverain pontife avait dëfendu de traiter » sans un ordre de l'Eglise romaine. L'empereur avait ëga- » lement défendu, par des lettres scellées de la bulle d'or, » de faire de paix ou de trêve avec les Sarrasins. On fortifia » donc le camp par un fosse très-profond et par un rempart » de terre. On dressa des machines le long du fleuve. Mais » les forces de Tennemi augmentaient de jour en jour ; celles B des chrétiens diminuaient au contraire; car plusieurs, » profitant de la saison du passage , abandonnaient ouver-t » tement ou secrètement le camp des croisés. Plusieurs vais- » seaux , qui étaient allés à Damiette chercher des vivres , » ne purent revenir. La perte de quelques galères , qui fu- >» rent prises ou submergées par l'ennemi, augmenta en- >» core son audace. Le Soudan , faisant venir une partie de » ses galères par le ruisseau dont nous venons de parler, » au-dessous du camp des chrétiens , les avait fait couler à » fond dans le lit du fleuve , à notre insu , et le passage » étant ainsi intercepté , nos vaisseaux ne pouvaient plus » ni monter ni descendre. H avait en outre placé sur les deux » rives , jusqu'à Damiette , une multitude d'hommes armés » qui veillaient nuit et jour et qui empêchaient les nôtres » d'envoyer ou de recevoir des nouvelles. Du moment où le » fleuve nous fut interdit , nos chefs délibérèrent sur ce » qu'il convenait mieux de faire , ou d'attendre les vaisseaux » promis par l'empereur, ou de se retirer, à quelque risque » que ce fût , à cause de la diminution des vivres. La plupart » furent de ce dernier avis , mais c'était le plus dangereux. » Un des personnages les moins imp^rtans de l'armée repré- » senta qu'on n'avait ni assez de vaisseaux ni assez de bêtes » de somme pour transporter les malades et les infirmes , » et qu'on pouvait attendre encore vingt jours dans un lieu » bien retranché ,• pourvu qu'on distilbuât les provisions » avec prudence. Ce conseil fut rejeté et l'on résolut de par- » tir de nuit, n ( La manière modeste dont Olivier parle de l'auteur de ce conseil porte à croire que c'est lui-même qui le donna.) «Les évêques de Hollande et de Bavière firent pré-' » valoir l'avis de la retraite. Le 7 des calendes de septembre, » à la première veille de la nuit , lorsqu'on pliait les tentes , » des imprudens mirent de leur propre mouvement le feii à » des pavillons ; c'était annoncer ainsi leur fuite aux senti- » nelles ennemies , et inviter les Egyptiens , qui étaient plon- » gés dans le sommeil , à nous poursuivre. Le Nil , alors au » plus fort de sa crue , avait inondé les campagnes. Les » princes musulmans , arrivés par le désert , avaient campé » sur le Thanis , près de Synnon , où élait un pont. Le peuple
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» de rârmée, qui ce jour -là s'était gorgé du vin qu'on ne » pouvait emporter y fut tué ou fait prisonnier^ pendant son » ivresse, soit dans le camp, soit sur la route; d'autres, » qui partirent au milieu de la nuit , luttèrent misérable* » ment contre le limon apporté par les eaux du fleuve, et » restèrent en arrière ; d'autres se précipitant sur des » barques , les submergèrent par leur poids et furent -noyés. » Nous perdîmes dans cette même nuit les chameaux et le» >> mulets qui portaient des armes, des tentes, des vases » d'argent et autres effets précieux. Les Templiers, qui » étaient à l'arrière-garde , exposés au plus grand danger , » se tinrent fortement serrés les uns contre les autres; ceux » de l'avant-garde , semblables à des brebis errantes , pri- » rent au milieu des ténèbres différens chemins. Les Egyp- » tiens , assurés de notre fuite , nous poursuivirent avec ar- » deur et nous firent éprouver des pertes qu'on ne peut » calculer. Ceux qui descendirent le fleuve n'eurent pas de » moindres dangers à courir, ni de moindres pertes à es« » suyer. Le vaisseau que montait le légat, portant beau- » coup de malades et de vivres, semblable à un château » fort , était défendu par des hommes armés et par des » archers. Il protégea efficacement les galères qui mar- » chaient avec lui. Mais comme il voguait trop vîte , peut- >) être parce qu'il était entraîné par la force du courant, il » ne put fournir à temps les vivres dont l'armée de terre » avait besoin. Un de nos cogons , rempli de guerriers alle- » mands , s' étant trop éloigné du vaisseau du légat , et une » petite galère des Templiers , où étaient cinquante ballistes » et autres armes , furent pris par les ennemie» Mais pour- » quoi m'arrêter à raconter les désastres de cette nuit? qu'elle >» reste plutôt ensevelie dans les ténèbres; qu'elle ne soit plus » comptée au nombre des jours de l'annéo! qu'elle soit seule » et sans gloire !
» Le Soudan , au commencement dé cette nuit , avait en- » voyé des ordres pour faire rompre les digues sur la route » que nous devions tenir. L'eau, s' étant répandue, laissa » dans la campagne un limon gras et épais qui arrêta les » chevaux et les cavaliers. A la première heure du jour, » nous aperçûmes, à notre droite, la terrible cavalerie des » Turcs qui nous pressa vivement. A notre gauche , les ga- » 1ères ennemies, montant et descendant le fleuve, nous » harcelaient* sans cesse. Derrière nous, la phalange des » fantassins noirs , traversant des lieux marécageux , nous » poursuivait cruellement. Une troupe , qui vint au-devant » de nous , ne nous lai^a aucun repos. Dans cette extrémité.
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» le roi Jean fondit avec impétuosité snr les Tutcs qu'il avait 1) en face de lui , et parvint à rejoindre sa troupe sain et » sauf. Les Templiers et les Hospitaliers , alors réunis , ne » pouvant supporter les aggressions des Éthiopiens y tom* » bèrent sur eux et les forcèrent à sauter , comme des gre- » nouilles , dans le lit du fleuve. D'autres guerriers , accourus » au secours des Templiers , repoussèrent à coups de flèches » ceux de ces Ethiopiens qui voulurent regagner le bord. » On dit qu'il en périt mille qui furent atteints et blessés en » nageant. Les autres , voyant cette déroute , se retirèrent » un peu ; comme nous ne pouvions avancer , le roi ordonna i> de dresser le petit nombre de tentes qui restaient. Les » ennemis ne cessèrent tout le jour de nous attaquer à coups M de traits. Nous leur opposâmes les fantassins qui nous ser- » virent de rempart, et leur renvoyèrent leurs flèches. No$ » cava%rs , continuellement sous les armes , protégeaient 7f nos fantassins. » (La chronique de Tours donne à peu
{>rès les mêmes détails. Voyez-en l'extrait au troisième voume de notre histoire^ aux pièces justificatives. )
<c La nuit suivante , les Egyptiens , soit par ordre du » Soudan, soit à son insu, rompirent les plus belles di- » gués , et firent ainsi couler les eaux sur la tête de ceux qui » dormaient. Un peu avant l'aurore , lorsque les ténèbres » couvraient encore là terre , les Ethiopiens , échappés du « gouffre où ils avaient été poussés , se réunirent comme » des sauterelles, et, quoique la plupart fussent nus, ils se » précipitèrent , pour venger leur perte , sur notre arrière- » garde. Yous eussiez vu alors nos chevaliers et leurs sui- » vans chercher à fuir de tous côtés, et le vulgaire, sans » armes, montrer toute la frayeur qu'il avait. Mais ren- » fermés de toutes parts par les eaux, ils ne savaient de » quel côté s'échapper. Le maréchal du Temple^ avec la » troupe qu'il commandait , leva l'étendard et faisant volte- M face à ceux qui nous poursuivaient , les força de s'arrêter » et de reculer. La cruelle position où l'on se trouvait fit » songer à demander la paix. Imbert, procurateur de la » milice du Temple , entraînant avec lui tous ceux qu'il put » gagner , passa du côté des ennemis et alla exposer au sou- » dan Tétat critique où nous étions. Cet Imbert était le » confident des secrets du légat , et les trahit pendant long- » temps. Néanmoins le Soudan écouta patiemment les dé- » pûtes qu'on lui envoya. Pendant les conférences qui » eurent lieu , il ordonna aux siens de cesser toute hostilité » contre nous. Ses frères, et surtout le prince d'Emesse, » ennemi déclaré du nom chrétien, essayèrent de le dé-
» tourner de tout arrangement , en lui disant que les Prancsi » enveloppés par les eauK , ne pourraient lui échapper. Mais » le souaan , prince doux et prudent , pltî^ ami de la paix » qu'altéré de sang , ayant tenu conseil avec ses frères et les » grands de sa cour, leur remit sous les yeux l'exemple du » sultan de Perse qui , trop ekiflé de ses succès , avait voulu » imposer au roi au Caire et; aux autres rois de l'Asie , le » joug de la servitude, et qui, à la fin, vaincu par le roi n David , prince de la Géorgie , avait perdu tous ses états* » Cependant les négociations traînaient en longueiu:; elles » durèrent tout le samedi et le dimanche jusqu'au soir 9 » sans que rien fût décidé. Le jour de la décolation de Saint* » Jean-Baptiste, la disette de vivres et de pâturages. fit 1» prendre aux nôtres la résolution de mourir honorable- » ment dans un combat, plutôt qne de périr honteusement » dans un déluge. Tous les Francs, s'anîmant le^pms les y autres, se rangèrent en bataille; les ennemis en firent ]» autant. Mais les Turcs, considérant que celui qui provoque » un ennemi, par dése^>oir de cause, est presque sûr de . » triompher , s'éloignèrent un peu , d'après 1 ordre de leurs » chefs , et la nuit qui survint empêcha le combat. D'ail« » leurs les plus prudens craignaient quelque trahison , jk « l'on venait, par une attaque subite, à rompre les négo- » ciations de la paix.
» Enfin , le 1 5 du mois de septembre , toutes les difficnl* » tés étant aplanies , nous tendîmes la main à l'Égyptien et » au Syrien f pour en obtenir du pain ; ce ne fut ni le fer ni » les traits qui nous réduisirent à cette humiliation, dans » un pays ennemi , mais le débordement des eaux et le dé- » faut de vivres. »
A la suite de quelques réflexions pieuses sur ce sujet, OU* vier rapporte ainsi les conditions du traité :
fc Les Sarrasins s'engagèrent à remettre aux chrétiens la » vraie croix et tous les prisonniers qui se trouvaient à Ba- » bylone et au pouvoir de Corradin ; et les chrétiens à » rendre Damiette avec toutes ses dépendances. Il fut con- » venu, en outre, que les chrétiens se retireraient avec >» leurs familles et leurs effets , et qu'il y aurait une trêve » de huit ans entre les Francs et les Sarrasins. Yingt-quatre >» otages , choisis par le Soudan , furent donnés comme ga*> * » rang du traité; ce furent le légat, le roi de Jérusalem, le » duc de Bavière , les trois grands maîtres et dix-huit autres. » De leur côté, les chrétiens reçurent le fils du soudan, héri- » .tier du royaume et un de ses frères, ainsi que plusieurs fils » des principaux émirs. Ces otages devaient être gardés jus-
» qu'au retour des croises àXhoron et au portde Damlette. »
Olivier nous donne la formule du serment que le Soudan prêta à l'occasion de ce traité ; elle est ainsi conçue :
ce Moi, Kamely roi de Babylone, je jure de mon propre » mouvement, de ma bonne volonté et sans interruption » {absque intermptione ) , par le Seigneur, par le Seigneur, par n le Seigneur et par ma loi, que j'observerai , avec bonne foi, » tout ce qui est écrit sur ce papier qui est sous ma main : D si je ne le fais pas , que je sois exclus du jugement futur » et de la société de Mahomet, et que je croie au Père, au » Fils et au Saint-Esprit, i» Seraf , Gorradin et les principaux émirs jurèrent de la même manière.
L'auteur fait remarquer Terreur et la contradiction contenues dans cette formule. « Cette nation aveugle , dit-il , » nomme trois fois Dieu, et elle ignore le mystère de la Tri- » nité. Pour mettre le comble à sa damnation , elle abhorre » le nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit. Elle prétend » qu'elle n'est point tenue à sa promesse , si elle jure avec » mauvaise volonté ou avec interruption dans la formule du ?> serment. »
Olivier s'attache ensuite à prouver que ce traité était le meilleur qu'on pût faire dans la nécessité présente; car pour une ville que la chrétienté ne pouvait garder long** temps , parce que le bled et la farine s'y corrompent dans l'année , et que le maître même de rÉg3rpte peut a peine la peupler, les ennemis rendaient la vraie croix avec des milliers de prisonniers. Malgré les raisons qu'il apporte pour se consoler de la perte de Damiette , Olivier ne se plaint pas moins de ce qu'elle est retombée sitôt au pouvoir des infidèles.
L'auteur termine son histoire par deux lettres qu'il écrivit y Tune au roi de Babylone , l'autre aux docteurs de l'Egypte, pour leur démontrer la divinité du Christ, et leur faire comprendre le mystère de l'incarnation. Il ne dit point à quelle occasion ces lettres furent écrites , ni comment elles furent reçues.
On a dû remarquer que l'historien parle du car.dinal légat avec des expressions bien plus modérées que la plupart des autres chroniqueurs , qui le représentent comme un homme violent et despote, et l'auteur des revers de cette expédition. On doit , sur ce point , se défier un peu du récit d'Olivier qui , en sa qualité de prêtre et de préchcateur de la croisade, nurait cru manquer à ses devoirs , en censurant le légat de l'Eglise de Rome. Cependant son autorité peut affaibUr , jusu'à un certain point , la censure trop vive que l'histoire fait e la conduite de ce légat. .
Journal de la cour de Rome, sous le pape Alexandre VI (1 ), par Jean Burchard, maître des cérémonies.
Tel est le titre d'un petit ouvrage qu'on trouve à la fin du deuxième volume d'Eccard , et dans lequel on rémarque un tarif, curieux de la taxe imposée aux cardinaux, pour subvenir aux frais de Texpédition projetée contre les Turcs* Cette taxe avait ëte fixée , dans un consistoire secret , dans les premiers jours du mois de juin de l'année 1500. v
Les juifs avaient été taxés au> vingtième de leurs revenus , et le clergé au dixième pendant trois ans. Yoici la taxe des cardinaux : -
Le cardinal de Naples. ..»......•#..;. lo^ooo ducats»
' de Saint-Pierre-ès-liens . . . . - 20,000
de Sainte-Marie in Portico. é . i5,ooo
, de Saint-Ange 12,000
— r — de Lisbonne • 12,000
Borgia. ....••... « 10,000
Nous ne copierons pas toute cette longue liste ; nous ferons seulement observer que le cardinal d'Aragon est celui qui est le moins imposé; sa taxe n'est portée qu'à a, 000 ducats. Les cardinaux de Rhodes , de, Pologne et de Strigonium kie devaient rien payer , parce qu'ils étaient à la guerre.
Le vice-chancélier , les notaires , les auditeurs , le trésorier-général , les clercs , les procurateurs de la chambre apostolique , du palais , de la chapelle , de la chancellerie , y sont aussi plus» ou moins imposés. Ces différentes taxes vont depuis 5 ducats jusqu'à 2,000, que les secrétaires apostoliques devaient payer. Le sénateur de la ville est porté pour 100 ducats. Les hôpitaux mêmes y sont taxés ; celui du Saint* Esprit , in Saxia, est porté pour 400 ducats ; celui de Saint- Eustache Françorum, est porté pour 20.
RECUEIL DE CANISIUS (3).
Expédition d'Asie de V empereur Frédéric Barberousse, par
un auteur contemporain (5).
Canisius est le premier qui ait fait connaître cette rela-
(i) Joannis Burchardi ceremoniarum xnaslstri diarîum curîae Romanss sub Alexandre VI papa. ( Tom. II, p. aii8 ;.
(ji) Thésaurus monumentorum et historlcoiiim ecclesîastîcorum , tîve lectionos antiquae.
(3) Frederici primi imperatorls cognomenio BARBEEOSâ^ expedî-
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tion. Il l'a tirée des manuscrits du monastère de Sel-* mans-WeUler, en Souabe. L'auteur vivait du temps du prince dont il décrit l'expédition ; il était à la fois historien et poète» ainsi qu'on peut en juger par les vers dont il a entremêlé son récit , et par ces mots qu'on lit dans sa préface : Licet forte ironicè me sommasse dicanl aliqui in pamasso, U n'était pas de l'expédition, mais il paraît avoir été bien informé , car il s'accorde presqu'en tout avec les autres historiens. Sa narration , écrite avec plus d'élégance et de pureté, renferme aussi plus de détails curieux et beaucoup de traits de mœurs. U a encore le mérite particulier que les faits qu'il rapporte , d'accord avec les autres historiens , sont relevés par quelque trait ou par quelque circonstance qui leur donne, pour nous, un caractère de nouveauté. Tous ces motifs réunis nous font ,
!)our ainsi dire , un devoir de donner à l'analyse de cette reation une certaine étendue ; on y re verra quelques-uns des faits qui se trouvent mentionnés dans d'autres chroniques déjà analysées f mais ici ces faits sont mieux racontés et plus développés : il nous semble surtout que Fauteur anonyme a très-bien exprimé l'intérêt que l'Europe portait à l'expédition de Frédéric, qu'il s'est montré le ndèle interprète de ses contemporains ; et , sous ce rapport , son récit mérite toute l'attention de ceux qui s'occupent de l'histoire de ces temps reculés.
L'auteur , sous la date de 1 1 87 , parle d'abord des légats que le souverain pontife , à la nouvelle des désastres de Jér rusalem , envoya auprès des rois et des princes de l'Occident pour solliciter leurs secours. Ces légats furent très-bien accueillis par l'empereur, qui tenait alors une assemblée à Strasbourg pour traiter des affaires de l'empire. Ils y prêchèrent la parole de Dieu , en présence de Frédéric , des évêques , des autres princes et de la multitude de citoyens et de chevaliers qui s'étaient rendus dSns cette ville. Mais leur éloquence n'eut pas un grand succès , puisque , suivant Fanonyme , il n'y eut qu'un seul chevalier que son^zèle et âa dévotion portèrent à prendre la croix.
L'évêque de Strasbourg vit cette indifférence avec douleur, et , saisissant l'occasion de parler , il se conciUa , dit l'auteur ,
tlo asiatica ed sepulchrum Domini ab squcevo conscrlpta (Tom. III y page 499. ) .
rattentionde tous par un genre d'âoquence pei*8uasîf et £?rgne tife TuUius. n reprocha à tous les chevaliers présens leur froideur et leur peu de charité : « Si quelqu'un de vous » voyait, leur dit^il, son œattre molesté, injurié ou chassé » de son héritage , certainement il vous paraîtrait honteux » de ne pas prendre les armes pour lui. Et nous tous mem*- » bres d'un seul chef qui est le Christ , ne lui devons-^nous 9 pas tout ce que nous sommes , tout ce que nous avons , » tout ce qui nous fiait vivre ? nous avons tout reçu de sil » plénitude. Mais les rejetons ne répondent point à l'arbre* » C'est dans la nécessité qu'on reconnaît les vrais' amis; :1e » Christ soufirant va de nouveau éprouver les siens. li voua » appelle à son secours , lui qui s^est fait homifle pour vous » radieter, lui qui a été suspendu à une croix, .lui qui a 9 opéré votre salut au prix de son sang. »
de discours, que nous abrégeons, réveilla, dit l'anonyme» la dévotion qui était comme endormie dans tous les cœurs, liea birmes de la pitié coulèrent. Plusieurs comtes et barons et des milliers de chevaliers et de gens de pied accoururent en foule pour prendre la croix. Le bruit de cette résolution , se répandant de tous côtés , excita le zèle des autres nations.
Aucune des chroniques que nous avons vues ne parle de cette assemblée de Strasbourg où se fît la première prédication de la troisième croisade en Allemagne. Uauteur de la relation parle de l'assemblée que l'empereur tint ensuite à Mayence avec un grand appareil. Selon lui Tévêque de Wurûbourg , nommé Godefroi , s'y concilia tous les esprits par un discours plein de sagesse et dit tout ce qui convenait pour entraîner ses auditeurs.
L'anonyme parle aussi de l'édit de l'empereur qui défendait qu'aucun homme à pied et peu propre à l'exercice des armes , ou qui n'aurait pas assez d'argcfnt pour fournir à la dépense de deux ans , prît avec lui le chemin du pèlerinage. Il rend compte des quatre ambassades envoyées p^^r Frédéric, la première à Saîadin, la deuxième au roi de Hongrie , la troisième à l'empereur grec et la quatrième au Soudan d'Icône.
Le départ fut différé d'une année , pour donner le temps d'achever les préparatifs de l'expédition , et tous les pélerios eurent ordre de se réunir à Ratisbonne le 9 des calendes d'avril 1 1 89.
L'auteur anonyme est encore le seul qui donne des détails sur 1q traité conclu à Nuremberg , entre Frédéric et l'empereur grec ; comme ce traité sera souvent rappelé dan&
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le cours deTexpëclition , et qu'il renfermé deà choses que les vieilles chroniques passent ordinairement sous silence , nous croyons devoir en faire bonnaltre les principales dispositions.
« n iétait dit expressément , que les pèlerins recevraient » leç fruits des arbres , les lëgtimes des jardins et du bois « M pour le feu , et qu'ils tie se pemlettraient aucun dëgftt » dans les maisons des Grecs ; qu'ils recevraient aussi du » foin et de la paille pour les chevaux , et qu'ils achèteraient » les autres choses à un prix raisonnable , suivant l'état du » pays et l'exigence des temps. »
Le duc de Souabe et les autres princes et seigneurs pressens , reçurent la promesse de la sûreté du passage y et jurèrent de leur côté d'observer la paix. On jugea convenable d'envoyer à Constantinople de nouveaux ambassadeurs pour recevoir une pliis grande assurance et pour confirmer la paix d'une manière plus solide.
Cependant la discorde qui s'était remise entre les rois de France et d'Angleterre , fut cause que ces princes et beaucoup d'autres qui s'étaient engage ne pensèrent point à partir. Quelques-uns aimèrent mieux faire le voyage par mer , la terre leur présentant plus d'obstacle et de danger. D'autres , saisissant ce prétexte , renoncèrent tout-à-fait aU pèlerinage. L'auteur prononce contre ces derniers la sentence suivante : Celui qui mettant la main à la charrue rc" garde en arrière n'est pas digne du royaume des deux.
Mais l'empereur , qui pensait qu'il mettrait le comble à ses exploits s'il employait ses armes au service de Dieu , ne poursuivit pas son entreprise avec moins de consflmce. Les pèlerins se rendirent à Ratisbonne au temps fixé , et les ambassadeurs envoyés à Constantinople partirent emmenant avec eux cent chevaliers et une suite nombreuse. Le moine Godefroy ne fixe leur départ qu'après l'arrivée des croisés à Nyssa. « Ils attendirent quelque temps, dit l'auteur de » la relation , le retour du prince grec qui était absent. » Isaac les reçut avec un visage gaïi, comme s'il se fût » réjoui de l'arrivée prochaine des pèlerins , et les ambas- » sadeurs le. quittèrent fort contens. Mais le lendemain ils » furent, d'après ses ordres, arrêtés, dépouillés > injuriés, » séparés les uns des autres et jetés en prison. On viola » cruellement envers eux les anciens droits des anibassa- » deurs et 4e l'hospitalité, pour plaire à Saladin dont le s> coupable empereur grec avait teçu depuis peu une am* » bassside. >»
Trop de témoignages se réunissent ici*pour qu'on puisse révoquer en doute les relations des empereurs de Constantinople avec les infidèles. Nous en avons vu des preuves dans Tagenon, dans la chronique de Rechersperg , dans Gauthier Yinisauf et autres. L'auteur de la relation suit Frédéric à Ratisbonne et parle de l'exemple de sévérité que ce prince donna en livrant aux flammes la ville de MhUusin, de l' édit qu'il rendit pour le maintien de la discipline et des peines que quelques pèlerins subirent pour l'avoir enfreint. Ansbert , le moine Godefroy et Gornerius Hermann parlent aussi de ces châtimens. Ces historiens s'accordent encore sur l'accueil que Frédéric et son armée reçurent , en Autriche, de la part de l'archiduc Léopold, et en Hongrie, de la part du Roi Bêla.
Mais la scène changea bientôt, lorsque les croisés furent entrés en Bulgarie. Les Grecs, les Blaques, les Bulgares et d'autres peuples , excités par le duc de Brandeis , méditaient déjà des embûches contre eux^ et tenaient des assemblées secrètes où ils s'occupaient des moyens de les détruire. Ils cachèrent cependant leurs projets sous l'apparence de l'amitié ; le duc de Brandeis et les principaux de la {irovince, après avoir envoyé des présens, vinrent saluer 'empereur.
Gomme une armée si nombreuse avait à traverser ua pays rempli de bois et des chemins fort difficiles, on la ^t marcher par corps détachés. L'auteur en désigne quatre* Les peuples dont nous venons de parler fondirent bientôt avec leurs traits empoisonnés sur ceux des pèlerins qui al« laient dpbrcher du fourrage. Plusieurs furent tués ; d'autres revinrent dépouillés et blessés. Les croisés , n'osant encore accuser de ces excès l'empereur grec , crurent devoir les supporter avec patience.
Les Hongrois et les Bohémiens , entrant les premiers dans les forêts de la Bulgarie , ouvraient le chemin avec le feu et la hache. Les ennemis fondirent sur des sentinelles qui n'étaient ni assez bien placées ni assez bien distribuées , et en blessèrent plusieurs. L'empereur, de son côté, tendit des en»bûches aux barbares : ceux qui furent pris furent aussitôt pendus, n apprit que des habitans de Brandeis se tenaient dans un retranchement qu'ils avaient tout nouvellement fortifié; il alla les y assiéger, et s'en étant rendu maître , il leur fit subir le même supplice. Il renvoya aussitôt à Brandeis une partie de sa miUce , avec ordre d'incendier cette ville. Mais les Jirigands ne cessaient d'inquiéter les croisés dans leur marche. « Tous ceux qui tombèrent dans nos mains , dit la relation
» anonyme, furent suspendus à des arbres le long de la » route ) la tête en bas , comme des chiens iminondes ou des » loups rapaces. »> L'empereur Frédéric, dans sa lettre à son fils Henri, se sert à peu près des mêmes termes pour désigner le même suppMce.
« Un chevalier de distinction , nommé le chevalier de » Bergues , ajoute la relation , voyant tout-à-coup le cheval » qu'il montait blessé d'un trait , regarde de tous côtés , et » n'apercevant pas l'auteur de cette blessure , il reste tout » étonné; cependant , levant les yeux en l-air, il voit à la » cîme d'un arbre un ennemi qui s'y tenait caché au milieti » de branches touffues ; il va à lui , l'attache fortement à » l'arbre , et appelle ses camarades pour être témoins de ce » spectacle. » (Ansbert raconte le même fait avec quelque, différence. )
Arrivé à Rabbinel, l'empereur reçut des lettres du chancelier de Constantinople qui annonçait que son maître s' étonnait de n'avoir point encore été informé de l'arrivée de Frédéric et des croisés, son intention étant de leur faire rendre les honneurs qui leur étaient dûs et de leur assurer la Uberté des marchés. Des personnages de la plus haute distinction avaient été , disait-il , envoyés à Stralitz pour attendre l'armée et aller au-devant de l'empereur avec tout l'appareil convenable. Mais ce n'étaient là que de vaines promesses ; le méchant duc de Bràndeis , gagnant les croisés de vitesse , avait sur toute sa route conseillé la fuHe aux habitans du pays , et avait fait détruire les moulins et enlever les provisions.
Ail milieu de ces difficultés , qui prouvaient si manifestement l'infraction du traité de Nuremberg, l'armée approcha, par un temps serein, de la viUe de Nyssa. Les comtes de Servie et de ftascie vinrent en grande pompe et dans un appareil magnifique au-devant des pèlerins. (Ansbert donne sur l'arrivée de ces deux princes des détails plus précis et plus curieux que l'anonyme ; nous y renvoyons le lecteur. )
Comme l'armée avait à passer tantôt par des montagrfSs escarpées , tantôt par des défilés profonds , les ennemis , déjà réunis de toutes parts , l'attaquaient soit à force ouverte , soit par embuscades. Un chevalier fut tué ; plusieurs furent blesses par des flèches ; les chariots de l'évêque de Passaw et du duc de Méranie furent pillés.
L'auteur raconte que , dans une de ces incursions , un chevalier, malade et porté sur un brancard , à la vue des barbares qui étaient près de lui, et aux cris de guerre qu'ils poussaient, se couvrit aussitôt de sa cuirasse, et
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comme si ta santé lui eût été rendue , sauta de son lit» renversa courageusement un des ennemis , mit les autres en fuite, et retourna sur son lit. « La crainte , dit l'anonyme , a» lui avait donné de l'audace; l^ danger passé, Q retomba » dans sa faiblesse. » (Ansbert rapporte aussi le même
un.)
he$ attaques journalières des barbares multipbdent let actes de courage des croisés. L'auteur anonyme rapporte deux autres anecdotes guerrières qui méritent d'être citées. Le duc de Méranie traversait une vallée rem{£e d'arbres et fort étroite , lorsqu'il se vit attaqué à droite et à gaucbe par ^ne troupe nombreuse qui sortit des montagnes. Les boit et les vallons retentissaient de leurs cris terribles. Les pèlerins f vivement pressés de toutes parts , étaient près de céder, quand le duc , saisissant son étendard , rappelle au combat ceux qui pensaient à chercher leur salut dans la fuite. «Tel qu'un sanglier furieux, dit la relation» se pré* n cipite avec ses dents menaçantes au milieu de chiens > aboyans , tel ce prince magnanime s'ouvre audacieuse* » ment un- chemin avec son' épée à travers les barbares » )i qui sont for<:és de plier. » Les croisés , à la vue de leur chef, reprennent courage ; ils pressent à leur tour les ennemis , dont ils font un grand carnage ; ils coupent les membres aux uns ; ils précipitent les autres des arbres où ils es-péraient se cacher ; et pour effrayer le reste , ils suspendent sur la rou% trente prisonniers à une potence. La troupe da duc de Méranie fut pendant quelque temps plus; tranquille dans sa marche.
Un autre corps de l'armée , traversant une. vallée profonde, que des montagnes escarpées resserraient de tous côtés , fut attaquée à coups de traits et de pierres. Les croisés, ne pouvant plus avancer, ni reculer, ni se mesurer de près , ne virent d'autre moyen d'échapper au danger qu'en abandonnant leurs chariots au piUage des ennemis ; mais un pèlerin les exhorte à renoncer à cette résolution, et tituve des soldats qu'il associe à son audacieux projet ; aussitôt il monte avec eux la colline , fond le fer à la main sur les barbares , et donne la mort à ceux qu'il rencontre ; saisissant enfin leur chef, il lutte corps à corps avec lui : tous deux , en luttant , tombent et roulent dans la vallée ; une foule de croisés accoururent auprès des deux combat-r tans, pendirent le barbare et louèrent le pèlerin de sa noble hardiesse.
Quand on fut arrivé aux portes de Saint-Basile, dernier 4éfîlé de la Bulgarie et le mieux fortifié, on apprit qu'une
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armée ianolnbrable de Grecs se préparait k en disputer le passage. Le duc de Souabe , qui marchait le premier , choisit cÎBq cefits cavaliers armés de cuirasses; leurs chevaux étaient aussi couverts de fer. Cette troupe , dont les armes jetaient un grand éclat , s'avança en bon ordre pour combattre. Les Grecs ^ envoyés devant le dttc> saisis de crainte à la vue de ces guerriers, s'en retournent au plus vite vers l'armée ennemie, en publiant que les Allemands indomptés et couverts de fer arrivaient sur ^es chevaust couvei'ts de fer comme eux ^ et qu'il valait mieux fuir au plutôt que d'attendre ces terri-* blés ennemis. L'armée , franchissant librement le défilé , arriva le 9 des calendes de septembre à PhilippopoUs. Elle venait de recevoir un renfort commande par Pierre, évéque de Toul , et Gobert d'Apremont. Ces pèlerins rapportèrent qu'en traversant la Bulgarie , ils avaient vu pendus à des arbres les cadavres de croisés , qu'on avait exhumés de leurs tombeaux. « Yengeance cruelle et inouie ! s'écrie Fau-* » teur de la relation ; persécution^ monstrueuse ! que n^au** » raient pas fait ceux dont la colère ou plutôt la fureur s'é^ » tait ainsi exercée sur des morts » s'ils avaient pu trouver » l'occasion de se venger sur des vivans? Vouloir accablev )> l'homme après sa mort est aussi insensé que barbare. »
C'est à Philippopolis que l'empereur fut assuré de Vev^ prisonnement de ses ambassadeurs. C'est là aussi que nou» allons voir à découvert l'astucieuse politique de ^'empereur grec. Un pisan, nommé Jacob, vint, suivant la relation, présenter à Frédéric de» lettres dans lesquelles ïsaac pre-» nait ces titres fastueux.
Isaac, établi par I>ieu , emperieurtrcs^saint, très^xcellentj
très-puissant, sublime modérateur des Romains , ange de touÊe
la terre, héritier de la couronne du grand Constantin,, à son cher
frère le grand prince d' Allemagne , grâce et amkié fraternelle
^et pure.
Le superbe empereur disait, après un préambule aussi ridicule , qu'il était indigné de ce que , contre sa volonté , lé présomptueux empereur et ses pèlerins fussent entrés dans la Grèce. Cependant ,*comme ils étaient étrangers , il voulait bieto leur offrir un passage et un marché libres , si , outre les ambassadeurs qu'il ret^enait auprès, de lui , on lui donnait encore pour otage lé fils du prince allemand avec six évêques et autres seigneurs qu'il choisirait.
Frédéric , quoique intérieurement irrité de l'emprisonnement de ses ambassadeurs, ne fit pas' moins paraître sur son visage et dans ses discours ia modération qui lui était ordinaire. Mais les croisés, informés du contenu des lettres,
conçurent une violente colère contre les Grecs. Aussi le duc deSouabe, tombant le lendemain sur eux, les dispersa et pilla le pays. Les jours sûivans, il prit la ville de Berrhoea et s'empara de dix autres places. Les croisés s'enrichirent de Lutin et* de dépouilles. Les bœufs , les moutons et le menu bétail furent en si grande quantité dans le camp, qu'un bœuf s'y vendait cinq deniers, et un mouton deux ou trois. L'or, Targent, la monnaie y étaient 'aussi abondans. Les tapis, les yetemens de soie étaient en si grand nombre , qu'on n'en faisait presque plus de cas.
« Tout le pays, dit l'auteur qui nous donne ces détails^» 3» se tenait en silence devant notre armée. Les habitans de^ » mandèrent la paix et promirent de fournir des provisions. » L'empereur la leur accorda à cette condition, qu'ils rem-^ » {dirent assez fidèlement. »
Cependant Frédéric n'était pas exempt de^soucis. La longueur du pèlerinage lui causait de l'ennui , Temprisonne-ment de ses ambassadeurs excitait sa pitié. Isaac , de son coté , n'était pas moins inquiet, à la vue de s«n empire livré au pillage. Il y eut des pourparlers de paix ; on s'envoya desdéputés pour traiter. Le noi^imé Jacob revint avec des sei-gneurs grecs. Us promirent la liberté des ambassadeurs; mais on n'eut aucune foi à leurs paroles , et ils s'en retournèrent sans avoir rien fait. -
On annojiça enfin aux croisés que les ambassadeurs de Frédéric allaient revenir, et que le chancelier et quatre autres personnes de marque les aocompagriaient. L'auteur anonyme donne , sur ce retour des ambassadeurs allemands, des détails que nous avons déjà lus dans la lettre de l'évêque de Passaw. Il y ajoute que l'evêque de Munster , après avoir fait le récit des malheurs de sa captivité , parla de la per-^ fidie des Grecs, de l'alliance d'Isaac avec Saladin , de la prédication du patriarche de Constantinople , qui avait exhortéles Grecs à exterminer les chrétiens , et enfin des machinations des Grecs. (Nous renvoyons ici à la lettre de la reine Sibyle et à celle de Frédéric, adressée à son fils Henri. ) Ce prélat dit comment les Grecs se proposaient d'attaquer le»
Eélerins par terre et par mer, quand ils auraient passé le ras de Saint^Georges. 11 ajouta qu'ils avaient apporté des. retards à ce passage , afin qu'il ne se fît que dans l'hiver , parce qu'ils espéraient qu'alors la Romanie , pays froid et stérile , ferait périr ceux qu'ils n'avaient pu vaincre par la guerre. Tels étaient les pièges que les Grecs tendaient aux croisés. « Mais le filet, dit 'l'anonyme, est en vain jeté de^» » vant ceux qui ont des plumes. >^
Le chancelier et ses collègues se prësentêrent ensuite devant Tempereur , tous prêts à confirmer, par serment , les articles de paix que le même chancelier avait jurés à Nuremberg. L'anonyme met ici dans la bouche de Frédéric un discours qui diffère , par les expressions , de celui que lui prête révêque de Passaw , mais où Ton retrouve à peu près le même sens et le même ton de dignité, mêlé d'ironie.
Le chancelier et les autres Grecs , en entendant la réponse de l'empereur, ajoute la relation , crurent que le supplice de la prison leur était réservé ; ils commencèrent à trembler. L'empereur , qui s'aperçut de leur trouble et vit leur pâleur , ajouta aussitôt :
« Il est manifeste pour tous , et nous savons nous-mêitie » combien votre maître a manqué envers nous à ce qu'il » devait à sa dignité. Mais il ne nous eoiivient point de vous » en faire supporter la peine. Ce n'est point la coutume de » notre empire ; nous ne nous autorisons point de vos » exemples pour maltraiter des députés. Je n'attends qu'une » chose de votre maître , c'est qu'avant que je sorte de ce » pays , il rende pleinement tout ce qu'il retient cncore*des » effets et des dépouilles de mes ambassadeurs. »
Les députés grecs , rassurés par ces paroles , ne se montrèrent pas de meilleure foi. Us répliquèrent qu'ils n'étaient' point envoyés pour répondre sur ae pareilles questions; ils reportèrent à Gonstantinople des bruits de mésintelligence et des menaces de guerre.
Frédéric tint alors une assemblée des principaux chefs de Farmée , pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire. Quelques-uns conseillèrent de passer l'hiver à Philippopolis , la saison étant avancée et le temps n'étant pas favorable pour lever le camp. D'autres jugèrent qu'il valait mieux laisser une garnison dans la ville , et aller combattre l'arm'ée des Grecs en marchant sur Andrinople. Tout le monde se rangea à cet avis. Au bout de sept jours de niarche , Frédéric arriva à Constantine. Là, des ambassadeurs du roi de- Hongrie vinrent lui demander , pour les croisés hongrois , la permission de retourner dans leur pays. Frédéric y consentit, et l'évêque de Javarin et les autres évêques de Hongrie quittèrent l'armée. Il n'y en eut qu'un petit nombre qui eurent honte d'abandonner un pèlerinage commencé.
Un messager grec vint de nouveau présenter à l'empereur des lettres remplies de fierté et d'arrogance. Elles annonçaient qu'Isaac se réjouissait beaucoup de l'arrivée des Allemands , parce qu'il les tenait dans des filets dont ils ne pourraient se débarrasser. Isaac youiait effrayer Frédéric et
ses croisés. Mais ràrmëe n'ea poursuivit pas moins sa marche à la lueur de l'incendie des villes , des bourgs et des villages, et la troupe des Grecs, ^soutenant mal les rodonlontades de soa empereur , fuyait en toute bâte devant les Allemands. Arrivée à Andrinople , elle n'osa j f ester , et répandit la crainte dans tous les cœurs des babit^ns. Les uns se réfugièrent k Constantinople , les autres à Pimotique» emportant ou emmenant avec eux* tout ce qu'ils pouvaient.
Le duc de Souabe alla assiéger cette dernière viUe et s'en rendit maître, après avoir tué quinze cents Grecs et Akiins de la garde de l'empereur. L'évêque de Ratisbcmne s'empara de Probaton, où il trouva ime immense quantité de vivres et beaucoup de richesses. Le pannetier de r empereur et te sénéchal Marchoard assiégèrent NiJds^, d'où l'on envoyait torus les ans à l'empereur de Constantinople un tribut de poison ; tribut digne , en effet, de la fourberie des princes grecs. Les croisés apprirent des habit ans de Nikis que déjà , dans plusieurs lieux , on avait empoisonné de l'eau et des outres de vin pour faire périr l'armée chrétienne. Quatre mille Grecs et Comans furent tués ou brûlés au siège de Manikava*^ D'autres Comans furent mis en fuite sous les murs èkArcha^ diopolisy dont le duc dé Souabe se rendit maître* On prit, dans cette ville, une fanme en habit d'homme, armée et très-adroite à lancer des flèches. « La fortune souriait aux » nôtres, dit la relation, anonyme^ la douleur et l'effroi étaient » le partage des Grecs. »
L'abondance de toutes choses était si grande dans l'armée , qu'elle y fit oublier les règles de la tempérance et les lois de la discipline. « Mais l'empereur , continue la relation, » comme un autre Phinée , déploya sa sévérité contre qûel- >» ques-uns des transgresseurs. Les uns furent punis de la » peine capitale, pour des fautes très-graves. D'autres, sur- » pris en fornication, furent battus de verges avec les >» femmes leurs complices, et exposés à la honte et à la ri- » sée du camp. »
De nouveaux députés grecs vinrent, sur ces entrefaites ^ trouver l'empereur. Ils dirent qu'ils étaient envoyés cette fois pour faire la paix , et s'entretinrent secrètement avec le prince. D'après le conseil d'hommes prudens , on rédigea par écrit un traité qui fut lu en public. Les Grecs , usant de leurs artifices ordinaires , en désavouèrent quelques articles qui paraissaient nécessaires au rétablissement de la paix , et tout fut rompu. Us s'en retournèrent à Constantinople , où se répandit la conslernation. '
Pendant ce temps la garnison de Philippopolis, qui avait
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soumis les viDes el les campagnes des environs , entrait dans le pays de Gradnitz. Comme elle vit sur les murs dès temples et des maisons des peintures qui représentaient des Grecs k cheval sur la tête de pèlerins ; elle dévasta toute la contrée et y mit le feu.
La relation anonyme nous apprend que le chef des Haques,
Îa'elle nomme Kalopêtre, envoya alors, ime ambassade à ndrinople pour prier l'empereur de mettre sur sa tête le diadème du royaume de Grèce. H promettait en reconnsussance de venir avec un secours de quarante mille Gomans contre l'empereur de Constantinople. C'était la seconde fois que Frédéric était sollicité par des princes voisins ou alliés dlsaac àe ruiner ou d'humilier l'empire grec ; ce qui prouve quisaac était odieux à ceux. mêmes qui le servaient quelquefois. Frédéric n'avait en vue que son voyage à Jérusalem. Il fit aux offres de Kalopêtre une réponse gracieuse, mais il ne les accepta pas.
(1 190). Enfin l'empereur grec, voyant que toutes ses entreprises de perfidie tournaient à la ruine àe son pays , poussé par un repentir tardif, envoya de nouveaux amoassadeurs à Andrinople. Il demanda humblement alors qu'on voulût bien lui accorder ce qu'auparavant il demandait avec tant d'ar^ rogance« Comme on ne se fiait pas encore aux paroles des députés grecs , on envoya avec eux des ambassadeurs à Constantinc^le pour s'assurer de la vérité des intentions <f Isaac. Quand elles furent bien connues , on travailla à la paix, et les ambassadeurs revinrent avec les conditions écrites.
La relation anonyme est la seule qui donne sur ce nouveau traité des détails exacts et précis. Nous allons les faire connaitre :
« V^mpereur de Constantinople remet purement et vo- » lont^irement tout le donunage qui a eu lieu dans son em- » pire , soit par le pillage , soit par la destruction des villes , » soit par la mort des hommes et toutes les offenses qui lui » ont été faites.
» Il fournira au glorieux empereur de Rome et à Farmée n du Christ une quantité de vaisseaux suffisante pour passer » soit à CallipoU , soit entre Sestos et Abydos , et de plus le » marché de toutes les choses à vendre.
» Pour gage de ses promesses , l'empereur Isaac donnera » quatorze otages , pris dans sa maison » et pour guides , le » fils de Jean , frère de l'empereur , le seigneur Andronic , » six autres juges , six des plus distingués de Constanti- » nople, le seigneur Michel, fils de l'oncle de l'empereur et » d'autres personnages de marque qui accompagneront
» l'einpereur Frédéric, jusqu'à ce qu'il puisse marcber en » sûreté au-delà de Ph^adelphie , d'où ils reviendront san» » avoir éprouvé aucune disgrâce. » (Tagenon fait monter le nombre des otages jusqu'à neuf cents ) .
tt L'empereur de Çonstantinople indemnisera aussi , au » gré de l'empereur des Romains , Févéque de Munster , le » comte Robert et ceux qui lés ont accompagnés , pour le» » pertes qu'ils ont éprouvées à Constantmople. »
£n confirmation de ce traite, cinq cents personnes des plus distinguées de la ville et de l'empire jurèrent dan» la grande église de Sainte-Sophie, en présence du patriarche Dosythée , que les conventions seraient fidèlement exécutées. Les articles en ayant été lus et approuvés, les a*mbassadeurs de Frédéric-, ■ à la dematade de l'empereur grec , jurèrent aussi d'observer la paix, si on la tenait inviolablement envers eux.
Cette affaire venait d'être terminée quand des ambassadeurs du Soudan d'Icône et de son fils Melich arrivèrent à Andrinople» Nous avons vu dans les autres chroniques , qu'à leur passage à Constantinople , Isaac avait fait arrêter ces députés , et ces mêmes chroniques disent qu'ils ne furent remis en liberté qu'après le traité que Frédéric conclut avec le prince grec. Les ambassadeurs , suivant la relation anonyme , fléchirent le genou devant l'empereur , lui baisèrent les mains , feignirent une grande joie et accusèrent la perfidie des Grecs qui les avaient retenus prisonniers : « Mais ils » oubliaient tous les maux qu'ils avaient soufferts , puisqu'il » leur était enfin peirmis de voir la personne si long- temps; » désirée de la majesté impériale. »
Après ces complimens ils présentèrent une lettre du soudan qui s'intitulait : le grand seigneur des Turcs, dés Arméniens et des Syriens et saluait très-affectueusement l'empereur auquel il promettait toutes sortes de secours contre ses ennemis.
Frédéric , trompé par de si belles apparences , retint les ambassadeurs auprès de lui :'« Mais c'était, dit l'auteur", la » vipère qu'il réchauffait dans son sein. »
L'anonyme raconte le passage des croisés par le canal Saint^eorges, « Les Grecs applaudirent solennellement à » ce passage ; toute leur flotté retentit du bruit des trom-* » pettes, des flûtes et de divers instrumens de musique. »
L'année , ainsi transportée d'Europe en Asie , se trouva bientôt dans la Romanie, d'où elle entra dans l'Asie mineure. «Elle était arrivée, dit l'auteur, sur la terre des M scorpions, dontla tête n'a rien qui inspire la crainte, mais » qui piquent avec I9 queue. » En effet de nouveaux com-
bats et de plus grands maux Fattendaient dans ce pays. Dès qu'halle eut traversé le grand fleuve Anelànica, des brigands grecs tuèrent des ëcuyers de pèlerins. L'auteur rapporte qu'un souabe de la ville d'Ulm reconnut parmi les victimes son frère misérablement mutilé : la douleur et la colère le portent à venger cette mort. Il prend avec lui des hommes armés , et se mettant sur la trace des brigands , il en aperçoit dix qui étaient cachés dans une espèce d'îlot entouré d'un marais; se^ compagnons l'invitent à revenir sur ses pas. Mais lui , que la douleur rend audacieux , leur répond : Attendez lin peu, je vais aller demander compte du sang de mon frère à ces brigands. Aussitôt il se jette dans le marais , gagr^e la rive opposée et se bat à coups d'épée avec les meurtriers de son frère. 11 en renverse neuf et met le dixième en fuite. Celui-ci, à la vue du massacre des siens, se précipite épou* vanté dans l'étang , et le pèlerin vainqueur vient rejoindre ses compagnons.
L'armée arriva à la ville de Thyatire après avoir traversé un pays montagneux et rempli de roseaux. Elle fut continuellement inquiétée dsgiis sa marche par des attaques que les chevaliers croisés 'repoussaient chaque jour , en faisant un misérable carnage des ennemis. Un jour, Conrad, comte de Doremberg , envoyé pour reconnaître les passages , vit à l'entrée d'une vallée des tentes de brigands qui étaient venus préparer des embûches aux pèlerins. Il se dirige aussitôt vers eux, à course de cheval, et en poussant des cris. Les brigands qui étaient à table , tout-à-coup effrayés , prennent la fuite et laissent leurs chevaux , leurs dépouilles et leurs vases d'argent , qui deviennent la proie de Conrad.
Les croisés se portèrent ensuite sur Philadelphie , où s'éleva une rixe entre eux et les habitans dé cette ville ; l'anonyme dit que ces péleiins s'étant mis à couper les moissons et à exiger avec arrogance des marchandises et des denrées , on en vint à un combat dans lequel des croisés furent blessés ou perdirent la vie; toutefois ces violens débats coûtèrent plus de sang aux Philadelphiens qu'aux soldats de la croix. Sicardi, François Pipin et le moine Godefroy donnent une autre cause à cette querelle. Quoiqu'il en soit on conseilla à l'empereur d'attaquer la place; mais des hommes sages l'en détournèrent , en lui représentant que cette ville , remplie d'églises et de saints lieux ,. était dans ces contrées le seul refuge des Chrétiens contre .les incursions des -Turcs. D'ailleurs le gouverneur de Philadelphie , pour donner à Frédéric toute satisfaction , s'excusa par serment , lui et les habitans , d'avoir été la cause de ce
que se livrïi le combat où le duc de Souabe fut bléâsë^ Les pëlerins eurent enfin le dessus , et les ennemis , forcés de fuir , laissèrent sur la place soixante de leurs plus braves.
L'armée , poursuivant sa marche , mit quatre jours pour arriver à la. ville de Philomène, se battant continuellement av^c les barbares, et en tuant un grand nombre. Ce fut daBS un de ces combats que Frédéric dé Husen mourut , au grand regret de l'armée , d'une chute de cheval. La relation nous apprend que les plus distingués d'entre les Turcs , té- moins de la constance et de l'intrépidité des croisés, envoyèrent un député à l'empereur pour le tenter. « Comme » nous sommes des soldats mercenaires , lui dirent-ils , «si » vous voulez que nous cessions de vous inquiéter, donnez- » nous libéralement une partie de votre argent , car vous » aimerez mieux sans doute le partager avec nous, que de le » perdre tout entier de force.
» Puisqu'il faut acheter la paix avec vous , répondit l'em- » pereur avec ironie , nous vous donnerons à tous une pièce » d'argent que vous partagerez également entre vous. - •
» Cette réponse, ajouté notre auteur, frappa les Turcs » d'étonnement. Ils admirèrent ce prince qui, ne sachant » ni céder ni fléchir sous tant d'assauts, marchait tous les >v jours à ^ tête de son armée belliqueuse et indomptable , » avec beaucoup d'ordre et comme en triomphe. »
Les ambassadeur^ du Soudan, qui cherchaient une occasion de s'éloigner de l'empereifr, lui dirent un jour: «Si » votre majesté y consent, nous irons avec un de vos che- » valiers trouver l'émir de Philomène pour l'engager à y» ordonner à cette nation féroce , qui nous inquiète ainsi » tous les jours, de retourner dans son pays. » L'empereur consentit à cette demande artificieuse. Les ambassadeurs se rendirent à Philomène , où le député de Frédéric fut arrêté ; puis ils le renvoyèrent vers ce prince , et feignant d'être retenus eux-mêmes par les Turcs , ils redemandèrent ce qu'ils avaient laissé auprès de l'empereur. Leur trahison était évidente ; mais Frédéric ne voulut rien garder de ce qui leur appartenait. •
L'armée, en approchant fj^ 1^ ville , eut dé nouveaux combats à soutenir. Les croisés tuèrent environ cinq mille ennemis. Mais plus on en tuait, plus leur nombre paraissait augmenter. La relation les compare à l'hydre de la fable. Les Turcs , d'après un édit du Soudan , avaient caché leurs vivres ou les avaient transportés au loin dans les forêts et les montagnes. Le nombre des pèlerins , très-petit en comparaison de celui des barbares , ne permettait pas de diviser
Tarince pour allcràlo recherche des provisions, Sans cesse attaques, ils ne pouvaient pas. même, auprès du camp, se
Srocurer un peu de fourrage pour les chevaux , sans livrer es combats. Cependant la famine au^entait chaque jour. De nobles guerriers sévirent réduite à se nourrir de la chair d'âne et de cheval. Un bœuf se vendait douze marcs, i^i^ petit pain cinq^ sous et plus. Mais on se plaignait bien j^înê de la rareté des vivres , que (le Ténolrmité de leur prix.
Dans dette disette extrén^e , quelques-uns apostasièrent et se soumirent au pouvoir des v^nqueurs ; .d'autres , accablés de faim et de faiblesse , et ne pouvant aller plus loin , aban-. donnaient à leurs compagnons ce qu'ils possédaient^ afin que ceux-ci combattissent avec plus de courage , et s'étendant à terre , les bras en croix , ils s'ofFjL*aient eux-mêmes aa martyre,, en laissant passer l'armée sur leur corps.
Au milieu de ces tribulations , les crojsés , toujoiyrs pont" suivis , arrivèrent k un fleuve qui allait se perdre dans uu lac voisin. Frédéric et le dUc de Souabe , faisatit volte-face , fondirent avec ardeur sur les Turcs. Us en firent périr une centaine ; le reste de^ musulmans , à qui on av^it coupé la retraite, fut contraint de^se jeter dans^le lac, ets'ynoya^ L'avant - garde , pendant ce temps, attaquée, du haut d'une montagne au pied de laquelle elle passait , y miontè rapidement j bat les Turcs de tous côtés et en tue plusieurs..-
Les croisés se virent forcés de célébrer la fête de la Pentecôte , dans un lieu stérile et sans pâturage. Us apprirent là que Melich venait à la tête de cinq cent miUe ca[valiers pour s opposer le lendemain à leur passage.
. « Les pi:incipaux et les plus braves de Farniée , dit l'anOf» » njrme que nous copions ici, se réunirent, par orjdre de M l'emperear, en assemblée et parurent devant lui sous im j» éxtérreur misérable. Ceux qui ét£|ient hs^bitués à s'asseoir » à des banquets splendides et à célébrer cette fête solenn nelle , en prenant des bains et en se couvrant de riches » habits , abattus alors par de longs jeûnes > sales et portant » des armes rouillées, éprouvaient tous les inconvéniens » d*une route difficile et rudo. Plusieiirs d'entre eux mar- >» chaient à pied , revêtus, de leur cuirasse , et paraissaient n supporter leurs maux avec d'autant plus de peine qu'ils n n'y étaient pas Rccoutumés. »
L'évêque de Wurtzbourg , se tenant debout au milieu de r^semblée , cherclia dans ^a solennité du jour des'^nïotifs pour relever les coiiragès.et.di^SipQtser: tous Jé8;cœurs^ combat. L'empereur, apvçs lui, iè%îanim£^ par ses paroles et ses exhortationV, et tous, d/iinrè ^K)^x:unanime, firent ;en- ^»v:-- • ■ -..-.. ..■ •. • - : ■ ^2- ■ ■
tendre te cri de guerre , suivant la coutume des Allemands » et reV>amèrènt à leurs tenttos fairef un repas frugal.
Le lendemain , après la célébration de la messe , chacun reçut le viatitjue, et les ennçmis renouvelant de tous côtés leurs attaques ordinaires / Ta rmée fut rangée en triangle» par trois troupes de cavalerie.
La relation nous apprend qu*un giierrier de Farmée de Melicli vint alors offrir à. ce chef le bras d'un turc, qu'il avait trouvé coupé av^c sa cuirasse. « Les mains^ et les 3» épées de teux qui démembrent un homme ainsi ctd- » rassé, dit- il au prince, ne sont ni' faibles ni émoussées. Q A n'y a pas dé sûreté k se battre de près avec une nation » ainsi armée. Il est impossible de vaincre des guerrieirt si » forts et si liabileé dans Tusage des armes. D'ailleurs cette ji troupe terrible d'hommes vêtus de blanc peut inspirer » utie gl^âftde terreur. Croyez - moi > la victoire nous sera >» plus facile en différant le combat. Cette nation de fer et ' n armée de fér sera domptée et vaincue par la faim; dans >> peu elle succombera et se consuifiet^. » ^
Melich méprisa ce conseil. Le combat s'engagea ; les pèlerins , se confiant dans le secoirrs d'en haut , pénétrereât dans les bataillons turcs , les rompirent et tuèrent tout ce qui «'opposait à eux. Melich , renversé do cheval , mais promptément remis en selle par les siens, prit la fqite et se rendit à Icône par les chemins détournés et escarpés des montagnes voisines-
u Un cavalier arménien , ajoute la relation / vînt pendant n le combat se rendre auprès des nôtres, en disant qu'il M avait vu la légion blanche dont le turc avait parlé à IVfelich. it Un personnage puissant dans notre arniée , nommé Louis , » d'une vie recommandable et reconnu par tous pour un H homme de bien , dit aussi qu'il avait vu cette légion : il » l'attesta sur son pèlerinage et sur le Saint-Sépulcre , et se » montra tout disposé à subir l'épreuve du fer chaud , cany* dervtis ferri judicio ^ pour donner à son témoignage plus de j» fonce et de certitude. »
Gauthier Vinisauf, Cornerius Hermann, François Pi^in et Sicardi ont confondu ce combat du lendeïnain de la Pentecôte avec celui qui précéda la prise dlcone : des deux ils n'en ont fait qu'un. *
■ De' turc qui <K>nduisait l'armée des croisés, ne craignant plus apparemment d'exposet ka vie , la fit marcher le lenclemain de cette victoire vers ijes' lieux déserts et sans eau ^ afin d'attirer sur elle la ruine et la mort.
Nous avons vu que les pèlerins étaient déjà en proie aux
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horreurs de la faim* La Catigue d'une longue mut^ et l'e:|^* c^ssi^e cl^lour du soleil leur donnëte^t uQe soif ardente. «Quelques -uns « ditv notre auteur > s^ couchaient sur les » cadavres des chevàux^^ui succombaient ep cbenû^». et » chereliaient dans le sang de ces animaux un soulageu^ent » à leur soif dévorante^ L'empereur, qui les vit , fut toucjiff • de pitié. On dit qu'il adressa ces paroles aux soldats :jBrwe# » gueniers, carêteTr-vous, car ces inf'ortuné&ne songent pfus gu^à » mourir, Prenons au secours de nos frères pour qu'ils ne périsr » ' sent pas et ne soient pas tués par les ennemis ijui nous suivent, m
L'année campa dans i un lieu stérile, sans pâturage et san^ verdure. On mit un soin extrême à fixer les tenter avec des cordes 9 à cause des. attaques extérieures des barbares , et les pèlerins du Christ passèrent la nuit sur ces bords déserts* (' Mais quelle nuit douloureuse ! dit la relation ; au lieu de » repos , ils n'éprouvèrent que fatigue et disette ; ils ne firent » entendre que plaintes etgémissemëns. Les uns cherchaient » du soulagement à leur «oif .en tirant du sang des veines » de leurs chevaux; les autres en buvant leur urine, d'au* B très en mâchant *le gazon. L'ardeur de la soif paraisscdt » diminuer le tourment de la faim. ». ^
Le lendemain, les pèlerins reprirent tristement leur route , abandonnant les chevaux et les bêtes de soinîne qui périssaient de faim et de soif. Ayant aperçu de loin un marais, ils y coururent avec précipitation, comme le> cerf qui, Jiijrant les chasseurs, court après les fontaines. L'eau, quoique malrécageuse et corrompue , parut du nectar aux malheureux croisés. 11 y avait là un peu de 'ga^pon pour se rafraîchir. L'armée y passa deux nuits , toujours assiégée pur les ennemis. Comme les pèlerins manquaient de bois pour faire du feu , ils brûlèi^nt leurs propres yêtemena, leurs ustensiles et les selles de leurs chevaux , étirent ouire comme ils purent la viande de cheval et d'âne. .Grands et petits se nourrirent de ce^ a^imens mal cuits , qu'ils mangèrent san^ sel et sans poivre. -Quelques-uns se contentèrent d'herbes et de racines. -, ,
Des députés du Soudan vinrent proposer la paix à l'empereur. « Nous sommes envoyés , dirent- ils , par le grand sout( dan et les satrapes pour vous dire que si vous désirez jouir >» de leur paix et de leur miséricorde , vous ayez a leur en- » voyer trois mille pièces .d'or; autrement, demain, sans » faute , vous serez attaqués par .toutes leurs forces. » ^
L'empereur fit à cette proposition la réponse que. npus avons déjà vue dans Tàgenon. Les députés s'étant retires , les (kélerins furent trèsr inquiets. On délibéra sur le meiUéfir
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parti à prendre. Les uns trouvaient plus sûr d'aller en avirint et de se hâter d'entrer en Ârinëme, en laissant Icône $ car une yiUe si grande ne pouvait être attaquée par un petit nombre, surtout avec tant d^'ennemis au -dedans et au* dehors , qui arrêtaient et assiégeaient tous les jours l'armée en rase campagne* # .
D'autres disaient au, contraire qtie, quand même tes eh--' nemis n'attaqueraient pas les croisés j ceux-ci ne pourraient avancer et vivre long-temps , vu leur, misère et leur disette. L'Arménie était encore fort éloignée , les chevaux Succombaient euygrand nombre; lies, pèlerins eux-mêmes étaient déjà vaincus par une longue faim et parla misère. Avalait doue mietkx combattre audacieusement et mourir honcHTablemerit les armes à la main, que de languir et périr d'une mort si honteuse.
Tout le monde se rangea enfin à cet avis. L'empereur fit publiquement vœu de fonder au Seigneur une basiliqtte" sous 1 invocation de saint Georges , si , par le secours de ce saint , il obtenait de Dieu de surmonter la nécessité présente^ L'évêque de Wurtzbourg, par ses discours , inspira ulie nouvelle confiance et donna des consolations aux pèlerins. L'année, toujours combattant, vint camper le long du parc d'Tfcone» après avoir tué un grand nombre d'ennemis. Qn délibéra alors de nouveau sur la manière dont on combattrait le lendemain. 11 y avait à peine dans toute l'armée mille chevaliers dont les armes fussent encore en bon état. On les partagea en deux troupes ; Tune ,' sous le commandement du duc , devait attaquer la ville ; l'autre , sous les 6rdres de l'empereur, devait résister au-debors~à quatre cents ntille Turcs. QuaÀt aux bagages et au peuple sans armes , on ne régla rien , si ce n'est qu'ils seraient exposés aux hasards des événemens et qu'on ne leur assignerait point de garde militaire. Tagenon et la lettre sur l'expédition d'Asie s'accordent assez sur ces dispositions avec la relation anonyme.
Quand on eut ainsi réglé l'ordre de bataille le pi^ieux qu'on put , l'empereur adressa ces paroles au duc :
tt Mon fils , un grand fardeau nous est imposé à l'un et » à l'autre , à vous l'attaque de la ville , à moi celle de tant n d'ennemis qui sont au-dehors. Quelque succès ou quelque » revers qui nOus arrive à tous deux , je ne vous porterai h aucun secour» et je n'en attendrai aucun de vous'. Faites ^ donc tout ce que la nécessité urgente et votre bravoure » infatigable vous invitent à faire pour le salut de l'armée.
» Je vous recommande à tous que, jusqu'à la fin du com- » bat, personne v^ cherche Ji faire de butin et ne soulève
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>« son*auii snccpmbant) mais que, passant sur son corps, » il s'avance courageusement pour combattre les^ «hnemis. » Que celui qui a des alimens en donne à celui qui en man- » que ; car demain , quoi qu'il arrive , ' nous serons tous » riches. Si noMS triomphons, des ennemis, nous aurons leurs •» vivres e^ leurs dépouilles; si nous mourons pour fe Christ, » nous jouirons des biens célestes. »
Pendant la nuit qi^i précéda l'attaque dlcone, une pluie mêlée de tonnerre tomba avec tai^t d>bondance , qu^on eût 4it que les catardctes du ciel étaient rompues. Les pélferins «e virent forcés de se lever de leurs lits, se- plaignant tout- JkH:oup de l'inondation d'un lieu où le manque d'eau les tourmentait la veille. *
Le matin , le ciel s'étant purgé de nuages , et le soleil brillant sur l'horizon, tous les croisés communièrent pendant la célébration de la messe. Après avoir plié leurs tentes encore tout humides, ils s'avancèrent au combat dans l'ordre convenu.
Suivant la relation , le sOudan Renvoya demander la paix à l'empereur. Mais Frédéric , s'apercevant que la chaleur du jour commençait h se faire sentir, Ot demander au due pourquoi il tardait à entrer dans la ville.
« Le duc s'avança donc ( no lis laissons parler Fanb- >• nyme ) , et les Turcs venant à lui , un grand combat s'en- » gagea devant les portes de la ville. <Juelqiies-uns des nô- >» très, qui s'étaient glissés dans un passage étroit entre Jes * fossés et les murs, se virent forcés de reculer devant le >» grand nombre d'ennemis et sous une grêle de traits:' » Ici, Fauteur met dans la bouche du duc de Suabe un discours que ce prince ne prononça pas sans doute, ms^is'què nous mettrons néanmoins sous les yeux de nos lecteurs :
Bra{>e& mierriers, dont la valeur et Vinirépidité jotU briUé jusqu'ici dans tant d'occasions , pourquoi, à la honte de la sainte croix et de votre pèlerinage, abahdonnez'^ious le combat comme des hommes timides et dégénérés? Le npinibre des eihr nemis prêts à vous recevoir dans votre fuite est enôore plisjs grand que celui datant qui vous cédez, J^ous ne pouvez ec/iap^ per d'aucun coté. Il faut que notre courage soit notre refuge» Il faut déployer toutes nos forces. Allons, braves^/uerfier»', retournez au plus vile au combat; que le souvenir du ji^^ i^c vous prîtes le signe salutaire de la croix excite votre audace !"
« Tous, également animés par ces parole» , retournent àr » 1^ charge et forcent les Turcs qui les attaquaient avec ar- » deur à fuir par les portes et à se renfenner dao&les niucs
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» de \ml viUe. Le» nôtres , par leur Tertq guerrier^ , ^n plutôt » par là vertu ilitine , brisent les unes et escaladent les aun -très , et se précipitent dans Icone^ »
L'empereur, qui ignorait cette victoire , se battait de son côté contre les ennemis du dehors et triomphait de même : « ^ui pourrait compter , dit notreauteur ,1e nombre de ceuif » qui périrent? qui pourrait estimer les richesses (^t les dëji poiiules que procura cette double victoire ? Le butin fait dans » le seul palais de Melich se montait à dix mille marcs. Cet 3> argent ^vait été envoyé par ^ala^in pour faire des levées » de tDoupes» Geux^ qui étaient nagueres malheureux et dans » Findigence eurent alors en quantité des mulets, des âne|, » du froment, du vin, de* r huile. Le Soudan ^t Melich }> voyant qu'ils étaient tombés eux «mêmes dan^ le fossM »' qu'ils, avaient creusé, et craignant p0ur la ville et plus » encore pour eux, furent fort troublés. La frayeur les sai-r 3» sit ; ils envoyèrent donc à l'empereur des députés qui lui » dirent : »
Le Soudan j reconnaissant sa Joute et confiant dans rfotne cléme/içe^ ne désespère point du pardon, quoiqu'il ait étéforcé^par dçs siigestions, et paria violence' deà siens, à rompre d'anciens traites d'amitié. Charge d'années, décrépit et Jaiole, il supplie votre majesté de lui accorder la paix et la miséricorde^ et déparffier lui, sa ville et son pays. Il vous promet une paix sûre, un marché suffisant de chevaux et de vivres jusqu' h "Votre sortie du royaume, et pour garant de ses promesses, il est prêt à vousdçnner tous les otages que vous voudrez, excepté son fils Medch.
L'empereur délibéra sur cette demande dans un conseil de pèlerins, ^t, après avoir considéré qu'en présence des ennemis toujours supérieurs en nombre, il n'était pas assez fort pour garder la ville et occuper le pays , et que d'ailleurs il n'attendait aucun secours des nations chrétiennes, il répondit aux députés :
Le sQudan nous demande une paix qu'il n'a pas mérités, cat, depuis tongitenips, il nous avait promis toutes sortes de biens, en nous invitant à venir dans son pays. Oit est mainte-^ nant l'effet de ses promesses? oie sont les services annoncés? Melich est verni au-devant de nous avec foutes sesjbrces. Ses bataillons, semblables à des essaims d'abeilles, nous ont entouré d'obstacles et de périls» L'or du soudan s'est changé en scoçie; sa bonne foi s'est anéantie. Il a remplacé la simplicité par la ruse, la paix par la guerre, et l'amitié par la haine.
Cependantte^eigtieur nous a délivré de tous ces maux, puis^ qu'il a remis cette ville dans nos mains et nous a fait triompher
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de ceux qui nous haiss^ient mjustemeni. Puisque votte maître nous suppUe de lui faire miséricorde et de lui donner la paix , nous nous laissons fléchir par ses prières, poutvu tfu'il exémie ce quil nous promet-.
Taçenon a mis dans la bourbe ^e Tempèreur un discoim semblable quant au sens ; on peut comparer aussi ce que dît cet historien surla prise dlcone avec la relation anonyme^
. La Vëpons^ de Tempèreur causa une grande joie dans fai viUe. Les otages de Ja paix furent donnes , et Frédéric reçut . 4u Soudan et de Melicn plusieurs présens magnifiques» \
La relation suit les pèlerins jusqu'à leur arrivée à taranda. Elle raconte que pendant qu'ils y reposaient sous les tentes, ik entendirent dans la nuit comane un bruit terrible d'armes et de troupes* Tous les piélerins éveillés se levèrent aus^itAt , se demandant les uns aux autres d'où venait ce bruit; miais
Sersonne ne sut répondre, Les sages, dit l'anonyme, ont epuis assuré que c'était le>présage d'Un malheur prochain.
Après quatre jours de marche , depuis son entrée en Arménie, l'armée se réjouissait d'avoir échappé à tant de dangei^ et de trahisons , et d'être arrivée dans un pays sûr M ami , lorsqu'un événeinent malheureux et inopiné con<vertit ses chants de joie en chants de deuil., . "^
Yoicidans quels termes l'anonyme raconte ce funeste événement :
« On marchdit par un chémki étroit et difficQe, tantôt » en gravissant des montagnes, tantôt en traversant de. » profondes vallées , le long du fleuve qui coule devant la » ville de Selef. Les pèlerins avançaient avec beaucoup de » peine. Quelques cavaliers du 4emier cor^ d^armée quie^ » commandait l'empereur essayèrent de trouver %m gûé dans » le fleuve. Frédéric , contre l'avis dé ceux, qui étaient «veç » lui, y descendit pour se rafratchir et se baigner. Conim« » il se disposait à le traverser à la nagie, tt perdit ies forces, M entraîné pai' le courant ; aussitôt il appela à so|i «ecours » un chevalier qui était entré dans l'eau avec lui. Ce chevar » lier le saisit, mais la force du courant lui fit lâcher prise, V et il eut beaucoup de peine àv^e^sauver lui-même. Un » autre à cheval saisit promptement l'empereur; mais il » était trop tard ; ce prince étaif déjà mort, au grand regret » et au grand malheur de toute Jl' armée.
» Misérable et cruelle infortune des chrétiens , dont les* w péchés furent ainsi punis pai* le renversement de la cd- » lonne de la foi! G fleuve ^tal et odieux dans lequd la » lumière de toute probité fut éteinte. / **
C'est au milieu de ces réfielH!>ns que s'anréte la rdatîon
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anonyme. Le rester manque, et c'est une perte qu'on <doit regretter. Ce récit 'de la mort de Frédëric diâ%re de celui de presque tous les autres historiens que nous avons vus.'
En lisant cette relation, on ne peut s'erapêcber de faire uhe remarque, c'est que J'empereur Frédéric avait parcouru à peu près les mêmes liedx qu^Âlexandre-le-Grànd , et qu'il mourut comme lui. Ces deu^t princes avaient une égale valeur; Frédéric ne le cédait point en habileté au héros macédonien ; il triompha des armées du sultan d'Icône, comme Alexandre avait vaincu les armées de Darius. Pouriquoi donc lés résultats de leurs -triomphes furent-ils si différiens? l^e ^ premier n'eut affaire qu'à dçs armées rangées en bataille et
3u'il ne s'agissait que de vtiincre une fois ; le Second avait evant lui et autour de lui des peuples acharnés à Iç détruire i et qui ne lui laissaient point de Yepos même après * leurs défaites. Nous ne. parlerons ppint des perfidieç'aont les croisés furent les victimes, des difficultés d'im climat nouveau pour eux , de l'ignorance où ils étaient du chemin à suivre , de l'impossibilité où ils Se trouvaient de s^approvisionner, toutes circonstanciés qui a'ffaiblirent leur armcé victorieuse , et rendirent inutile tant d'héroïsme déployé sinr Je , champ de bataille. • .
11 ne faut pa§ oublier non plus ce que le fansftisme musulman pouvait donner de zèle et de force aux Turcs, pour défendre les provinces qu'ils habitaient, et dans lesquelles «l'islamisme avait , depuis près d'un siècle , planté ses étendards triomphansi II n'y a point de pays plus difficiles à envahir que ceux qui \90nt défendus par des croyances religieuses ; c'est pour cela que les efforts miraculeux des croisés n'avaient pu réussir à" conquérir l'Orjent , et que les. chrétiens perdirent à la fin leurs conquêtes en Syrie. Oh nous objectera qi;e toute l'Asie avait été elle-même conquise par les disciples de Mahomet ; mais on peut répondre que les croyances religieuses qui leur étaient opposées , n'entreprirent point de se défendre.
ait*
Histoire de Ut prise de Ocmsiantinople, par les Latins, en 1 203 et 1 204, par Gunthéï^^Tnoine au monastère de Paris, près deBàh{\). ' '
Gunther était contemporain de la cinquième croisade* L'abbé de. son monastère fut lui-même de rexjpédi.tion , et
' (1) Gunlheri monacUi in cCBiiobîo parisiens! historia ConstantinopolJT-' ana, $ub BalJuino, circa axin^xiLDoinini i2o3 et i2o{ (T. IV, p. x )>
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rengagea à en écrire llitstoire. L^ relation tie Gimther aurait pu être fort intéressante ; mais il n'y. est guère question que du pèlerinage et des aVentures de Martin*
L'auteur , dans son prologue > parle des précieuses reli^ ques que cet abbé rapporta daiis son monastère. A cette occasion , il admire la providence de Dieu , qui se: sert da« créatures les plus Caibles pour opérer les plus grandes choÉes. C'est ainsi , dit-il ^. qu'il cnoisit Moïse pour délivrer les Israé' lites du joug des Égyptrens*, et de simples pécheurs pour
Srecher sa divine parole. Guntfaer rapporte lé discours que • (artin prononça à Bâle, en présence a^ .clergé et du peuple,* pour les exhorter à la croisade. ' .
« Mes seigneurs et mes frères ^ ,dit Martin, je viens vous B annoncer 9 non pas ma parole ^inais celle du Christ : je né >i éuis qu'un instrument tragile. Le Sauveur vous parlç au- » jour4'hui par ma bouche. H vient se plaindre à vous des » mjures qu on lui fait. Le Christ est chassé de son lieu » saint, de sa demeure ; il est dépossédé de cette ville qu'il » a consacrée, par son sang. 0 doulejar ! jane nation barbare » et profane domine dans ces lieux où les saints pi^ophètes » avaient promis que le fils de Dieu se ferait chair; où il » naquit en effet et fut présenté au Temple. » Nous ne suivrons pas plus loin l'orateur , son discours n'étant qti*iine répétition des idées pieuses et des motifs religieux quç tous les prédicateurs des croisades faisaient valoir pour entratnçr , leurs auditeurs, c'est-à-dire la gloire dé délivrer lès saints lieux , et les récompenses du ciel, promises à ceux, qui succomberaient dans cette samte entreprise.
Quand le vénérable pré(^çateur eut cess,é de parler» dit Gunther, vous eussiez vu des larmes abondantes çoiiler ^ur ^ son visage et sur celui de tous les assistans;/VOUs eùssie;|[ en-" tendu des gémissemens , des soupirs , des sanglots et toutes les expressions d'une dévotion fervente. Le nombre de ceux qui se croisèrent à la voix de Martin fut considérable.
L'historien fait ici l'éloge de son abbé : « Entre, tous ceux i » dit-il , que l'amour du Christ avait animés , on admirait » principalement le bienheureux Martin; On s'étonnait qu'uii » homme aussi doux, aussi bienfaisant, pût conduire avec j» tant'de sévérité l'année des pèlerins. Ce fut cette réiuûôa » de la charité chrétienne et du courage ^ui lui fît donner » le nom de Martin, car il avait quelque ressemblance. avec Si le saint patron de l'église 'de Tours. » Gunther •i^tre dani plusieurs détails qui établissent cette resstimblaiice* -< . • .;• >
L'abbé partit de Bâle ^vec les croisés aUemand» ejt. fier)t^l^*
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dit ayéc etix & Vérone , puis k Yfenise. Lei disputes qui s^éie^ Vèrent k Foccasion du siège de Zara et la retraite de plusieurs pèlerins riches et pauvres, inspirèrent^ Martin 1<^ àém de s'en retourner dans son monastère. Il voyait arec peine qu'on oubliât le but de l'entreprise^ Il alla trouver le . cardinal Pierre de Gapoue, envoyé par le souverain pàntife pour diriffer la croisade. Il pria ce légat avec instance de le d^ager de son vœu; mais ce cardinal lui enjoignit de tester et de partaeev avec les autres tous les périls de l'expo dîtion; il lui donna en outre ^ de la part du souverain pon-; tîfe, toute antoritjé sur les Allemands qu'il avait amenés on quMl avait trouvés ; ou qui viendraient ensuite rejoindre l'armée. Lorsque Zara fut au pouvoir des Vénitiens , et que les croisa eurent eu connaissance de l'excommunicatioii pror noncée contrexeux qui attaqueraient les possessipns dù roi de Hongrie, on décida dans l'armée d'envoyer Ime députation auprès du pape pour le prier d'user de miséricorde et de révoquer sa sentence. L'abbé Martin fut un des dé-
Sûtes; U partit avec l'évéque de Soissons ^t maître Jean e Paris. Tous trois obtinrent par leurs humbles prières l'absolution demandée. Cunther fait à cette occasion un portrait assez curieux du pape Innocent ID : <( Il était» dit-il, » plein de grâce et de discrétion , jeune encore par ses.-^* » nées , mais vieux par sa prudence ; sa nail»sance était iHus- M tre et sa physionomie imposante ; autant il aimait le bien • et l'équité /autant il détestait la malignité et rinjusticer n de sorte qu'il paraissait tenir le nom a Innocent plutôt de » son mérite que du hasard. » ^.
L'abbé Martin , en revenant au camp des croisés , rencontra le cardinal Pierre de Capoue qui se disposait 4 partir Sur Ptolémaïs. Martin s'attacha k lui et le suivit avec ses iemands en Palestine. Lorsqu'ils furent arrivés à Acre, la peste ne tarda pas à se manifester. Guntber rapporte qtié tes pèlerins malades, qui ne pouvaient disposer de leurs -effets , appelèrent rabbe> et les remirent entre ses mains îpour ![u'il les distribuât à leurs compagnons qui étaient dans a misère, en lui permettant toutefois de disposer, pour lui ••même, de ce qu'il voudrait retenir. Martin exécuta fidèlement les volontés de ces croisés. En deux jours il distribua cent vingt n^arcs , et le troisième jour soixante-^ ,dix. n racheta ou dégagea libér^^jaient de ses propres deniers les armes que des péler^|^S||i^t engagées dans le besoin. Martin donna aux mSlad^PMus les soins spirituels ou corpoxA^ qu'ils pouvaient]|'att^^re de sa piété et de sa cfaaritéif.'^ flésu de la peste viiot se joindre celui de la
guerre. Les barbures, yiolani la paix qu'ib «vaient jarëe , pillèrent deux vaisseaux dés chrétiens. Ceux -ei ne tor^ dèrent pas à se venger en capturant six grands vaisseaux sarrasins- charges de morcbandisf s et de provisions. La guerre étant ainsi renouvelée , les chrétiens de Ptol^ maâ songèrent k envoyer demander diji secours à Tarnféci des croisés, qui était alors devant Constantinople. L'abbé Martin se chargea de cette arabassade^avisc Conrad-, avocat de. Swartzenberg. Le tableau que firent ces députés des maux et des dangers auxquels la ville d'Acre était expctoée , excita h. compassipn de tous ; mais les envoyés ne reçuréitt aucun espoir de secours. « L'alinée des croisés , dit Gunther, » était df^ns une telle extrémité , qu'elle n'avait poui^ elle^ »*même aucune sûreté autour de ia ville, à cause dtr grftnd » nombre de Grecs ennemis qui l'^avironnaient. Elle ^ ne » pouvait s'éloigner qu'avec les plus grands dangers^> vu là » quantité de vaisseaux qui n'auraient p93 manqué dé la N poursuivre et de l'attaquer si elle avait pensé à la retraite. » Il arriva donc ce qui se voit rarement, c'est que lès nôtres » résolurent d'assi^er une ville xlont ils n'osaient s'étoi*- » gner. » ""
' L'historien fait le récit de ce siège » du rétablissement du jeune Alexis, dont il a rapporté plus ^ haut la fuite et l'arrivée au camp des croisés , et de l'usurpation de Mursufie. On ne trouvef rien dans ce récit de Gunther qui puisse ajou-j ter à ceux 3e N}cétas et de Villehardouin , qui . nous ont fourni tbus les détails du siège de Constantinople.
Gunther raconte ensuite les combats livrés aux Grecs et la prise de la ville. « Quoique les Grecs, dit-il, eussent » éprouvé une perte d'homines plus- considérable que celle" » à laquelle ils s'étaient attendus, cependant -le massacre ne » fut pas grand. Les croisés, les épargnèrent , et ce fut l'abbé » Martin. et d'autres religieux présens à l'arteée'qui, par a» leurs pressantes exhortations , empêchèrent les vainqueuirs » de tremper leurs mains dans le sang. »
L'historien rapporte que les femmes et les enfans , les vieillards et les malades , qui ne pouvaient fuir, s'avançaient au-devant des croisés , et , plaçant leurs doigts en îForme de croix , disaient en sanglottant' aifos phasileos marcMo (saBS doute agios Basileus. marchio), ce qui , continue l'historien , signifie saint roi marquis, parce que les Grecs, coivsidéraient le marquis de Montferrat comme le chef des pèlerins. Mais si l'abbé Martin fut assez heureux pour empêcher le massacre des Grecs , il ne. le fut pas autant- pour arrêter
le pillage de la ville, et lui-même^ comme on va le voir, ne pût se dëfendre d'jr prendre part. . '
«Pendant que les vainqueurs ,1 dit Gunther avec/ une naî- » vet^ tout-i[-fait sin^liere » dépouillaient jgaiment cette » ville , dont le'dtoit de la guerre les stvatt rendus mattres , n Fabbé Martin pensa aussi à faire son butin , et, pour ne pas .» rester les poches vides pendant que tous les autres" s'enil- » chissaient, il résolut déporter ses mains sacrées à la rapine, j» ( Cœpit Martkms abbas de sua prœda cogiUaje, ac ne aliis n omnibus dUads îpse vacuus renumeret proposait se sacratas j» manus suas ad rapinam extendere). Mais comme il jugeait n indigne de lui d'enlever des choses profanes, il songea k jn s'approprier des reliques des saints , dont il savait que le » nombre ^tait considérable à Gonstantinople!^ .11 prit donc » avec lui un chapelain ^ et, poussé par je ne saisqujel » ^rand ^pressentiment,^ il alla dans une. église qui était ji en vénération parce que la mère du fameux empereur » Manuel y avait été ensevelie. On y gardait de grands tré-^ > sors et cCies reliques précieuses qd'on y avait apportées des » églises et des monastères voisins , /.dans le vain espoir » qu'elles y seraient plus en sûreté .^ Les nôtres avaient ap- H pris cette circonstanCe^avaitt l'attaque de la ville par ceux » i|ue les Grecs en avaient chassés. Pendant que les croisés ».ie précipitaient en foule dans cette église, et enlevaient de » tous côtés For, l'argent et les effets précieux qu'ils trou- » vaient, l'abbé Martin, jugearU indigne de comr^Ure uu » sacrilège y si ce n'était pour des choses '^ocrées j^indiffum » ducens sacrUegjium, nid in re sacra', comniittere) , gagna un » lieu secret où la religion seipblait lui promettre ce qu'il » désirait le plus. Il y trouva un vieillard, d'une belle figure, » portant une barbe longue et blanche : c'était un prêtre,, n mais un prêtre fort différent des nôtres par son habille- » ment. L'abbé, le prenant pour un laïc, lui dit d'un air » calme, mais d'une toîx terrible : Perfide vieillard / mbnwtre-'moi les précieuses reliques que tu conserves, ou at- » tends-toi à la mort. Le vieillard , plus effrayé du ton que » des paroles , car il lie les c<>mprenait point , essaya d'ado u- » cir l'abbé en lui adressant d'un air suppliant quelques » nqiots latins. L'abbé lui fit alors entendre dans lar mêuie » langue ce qu*îl exigeait de lui. Le vieillard, JMgea'^'^taîr » et à l'habiU^nent de l'abbé qu'un religieiix aurait plus de . I» crainte et de respect pour leç saintes reliques , que des » laïcs , qui les. souilleraient peut-être avec des mains eiva» sanglantées , ouvrit un coffre de fer et lui montra le tré- M sor, que l'abbé Martki estimait plus que toutes les riches-
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" ses de la Gr^nre. A^cette vue, l'abbé fJongeQ aussitôt avec «avidité ses raaips dans le coffre {/estinanter et cupide uXras^ >» quemaruts immer^^), et remplit de son larcin sacré le^ » papsde sa robe et de celle du. chapelain qui raccompa'- » gnait. Tous deux, cfachant avec, adresse ces précieuses » reliques , sortirent promptement de l'église et se rendir&iit >» auprès de leurs navires. Ceux qiû connaissaient ^t àipaaient » Piabbélui demandèrent en lé voyant ^uel était le butin qu'il » venait d'enlever. Martin leur répondit d'un dir joyeux:
* Tout 'va bien pour nous; à quoi ceux-ci répliquèrent : Deo » ^ratios. Mais Pabbé, ne pouvant souffrir aucun retard» «'monta précipitamment ^ur son vaisseau et cacha. dan^ sa ' » petite chambre les dépouilles votives de son expédition,
» ilttendant quelle tumulte et le bruit qui remplissaient ia ' » ville fussent apaisés. U resta trois jours dans cette cbambre,
* se livrant à toute Fardçur de sa dévotion ; personne ne ^V connaissait le secret, excepté le chapelain et le vieillard ^ qui lui avaitlivré les reliques. Celui-ci avait reconnu dans
* 'Martin un homme bienveillant et généreux , et s'était at* » taché à lui d'une manière asser intime. Il fit pn^rer à » l'abbé une maison décente et commode,* située 'auprès » d'une église de là ville , et qui Convenait beaucoup à ion » état. Après que le tumulte eut cessé dans ConStantïnople, » l'abbé, chargé de ses précieuses dépoliilles, se rendit, » avec le chapdain , dans la demeure qui lui était destinée ; » il y passa la saison de l'été , baisant sans cesse tes reliques » sacrées ; il les vénérait ftvec une affection secrète r uiais >» bien vive ; et la ferveur de sa'dévotion ihtérieure suppléait » à ce qui lui manquait a l'extérieur. Plusieurs motifs enga- » gèrentl'abbéà prolonger son séjour dans la cité. Uavàitap- » pris que la trêve violée par les Sarrasins avait étérenouveleéï ; » la navigation n'était pas 'd'ailleurs assez sûre a^ mUieu » d'un si grand cl^angèmetit dans les a&ires ; U était en » outre^etenu par l'amour qu'il portait à ses compagnons » de pèlerinage ; il attendait enfin que le sort dé la ville et » de l'empire fût fixé, afin de pouvoir en instruire ceux » qui l'avaient envoyé. »
Gunther ajoute ici , que jamais l'histoire ni la poésie ne pourront .trouveri^n plus heau sujei que le pieux larcin de l'abbé Martin. Revenant ensuite à son sujet, il parle de l'élection de Baudouin et du supplice quer les princes latins firent subinà MursuflcLa description que fait Gunther de la colonne ^'où fut précipité ce Mursufle, nous a paru assea eurieuse jliflyUr trouvi^. place da^
ic Cette pyttamdtmyL fn)onnfr, comme la plupart Pappel^
190 BIBLIOTHÈQOB
» leat , 6tt instruite avec 4e grandes pierres ëtroltement M -uuies ensemble par des baires de fer. ^e est très-cp^isse » Bar le bas , et va en diminuant pçu à peu jusqu'à une » hauteur immense. On dit qu'un solitaire avait établi sa » retraite au sommet de cette colonne. Dédaignant la terre » et n'atteignant pas encore au ciel , il s'était ainsi placé » entre, les deux, an milieu de cette ville célèbre. On dit » aussi que diverses figures antiques étaient sculptées sur. » ce monument, et que quelques-unes exprimaient de» » t>racles de la sibylle et la destinée future de l'empire, j» Parmi ces figures on, voyait dès vaisseaux et des échdles » où montaient des hommes armés , comme pour attaquer » et prendre une ville sculptée sur la colonne. Les Cvrcct » avaient jusqu'alors méprisé ces sculptures , ne pêpsant pas » qu'il fût possible que leur ville éprouvât un pareil sort? » Mais quand ils virent des échelles dre^es sur nos Vaism seaux , ils se rappelèrent ces fig*ures , et coiâmènçèreii^ à » craindre ce qu'ils avaient méprisé". Âlors^ ils 5e mirent à » les mutiler à coups de pierres et dç marteaux , croyant » détourner ain^ sur les liotres un funeste présage. Mais » leur espérance fut brompée et l'événement prouva que ces 9 prophétiques images avaient dit la vérité. »
L'abbé Martin, voyant que les crçisés ne s'occupaient plus que des affaires du nouvel empire , songea à retourner auprès de ceuxqui l'avaient envoyé, afin de les informer de tout ce qu'il avai|; vu et su , et pour accompUr aussi le vœu qu'il arait fait. Tout à la fois plein de crainte et '-de désir, il s'embarqua le jour de laNativité de la Vierge, ei.arriva à Ptolemaïs, où il retrouva les Allemands qui le reçurent avec joie. Il ne voulut confier -son secret qu'à un nonuné Wernerr qui jouissait dans cette ville d'un grand crédit. « Wenner, à la vue des précieuses reliques, fut saisi, dit » Gunther , de crainte et de joie ( ktto timorc). U admira la » &yeur que Dieu avait acéordée à son serviteur, ^uand- il 9 âut que l'abbé se préparait à son retour , Wemer lui re- » présenta les dangers qu'il allait rencontrer dans son pas* M sage ; il lui parla des pirates qui infestaient les mers , et If de tous les maux qui l'attendaient. Il l'exhorta , le pressa » de demeurer , et lui offrit de l'établir dans un monastère » du Mont-^armel. L'abbé résista à toutes les sollicitation»; » il lui dit qu'il ne désirait autre chose que de porter à son » monastère les reUques que Dieu lui avait données. H se a remit donc en mer, »
Gunther rapporte que, pendant la traversée, un eccléliasttque nommé Egiatus, ae Bohême , qui était sur le vais-
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«eau de Tabbé». vit, péddant iinô ^uit qu'il ne dormait poin( , des anges autour du cqSre qui i^eiiferiiiait les saiôtes reliques. Le lendemain Egidius dît à FaU^ë, en versant des larmes : « Je ne sais qui vpus^âtes , d'où vous TBn^ , ni c^ » que renferme Totre co£F|*e; mais ce ^ que je sais certaine- » mtnt « c'est que la main du Seigneur est avec vous ; c'est M pourquoi je ne vous quitterai pas, car je suis sur que je » ne plus courir aucun - danger sur le vaisseau qui vous » porte. » L'abbé, frappé du miracle de cette sainte vision^ surtout parce qu'il avait reconnu que cet homme était religieux et véridique» lui raconta, de^on c6té> une vision qu'il avait ^ue cette même nuit en dormant. Cette appfirition nocturne ^ que raconta l'abbe , lui présggeaitson retour datKs son monastère , où le pei|[de du voisinage, hommes et femmes ,. et les principaux du couvent devaient venir au-devant des reliques sacrées ; ce qui eut lieu en effet. Pendant le voyage «• la vertu des saintes, reliques protégea l'abbé Martin contre tous les dangers. La tempête s'iipaisait en leiMr pré-« sence ; les pirates les plus féroces, dont le .métier était a'at- ^qaer les, pèlerins de la Palestine, s'^adoucissaient en approchant du vaisseau de l'abbé^En^arrivant. à "Venise^ Martin trouva l'Italie déchirée par l^ guerre. civile. H n'y avait plus de sûreté pour les voyageurs. Cependant il n'hésita point à se confier à la protection de Dieu. Plein de sol-^ licitude pour les trésors qu'il portait, il franchi); lies Alpes alors infestées de briganas ; il arriva , toujours protégé par les saintes reliques j à Biâle , où il fit présent à son monastère des fruits précieux de tant de travaux. Yoici en quoi consis* taient ces reliques : Martin avait des restes du sang de Notre Seigneur JésushChrist ; du bois de la vraie çroi^ ; il avait aussi une grande portion du corps de saint Jean ,. précurseur de )é* sus ; un bras de l'apôtre saint Jacques ,/,de saint Christo^ie p de -saint Oeorges, de Théodore et de plusieurs autres martyrs ; en outre , des morceaux de pierres tirées du lieu de h naissance de Notre-Seigneur , dfï Calvaire , du Saint-SépuFcre , du lieu de l'Ascension , de celui où saint Jean baptisa ^tre-Seigneur , etc.
« L'abbé Martin , ajoute l'historien , fit présent h Tempe- » reiir Philippe d'un médaillon d'un pnx inestimable , cwt* » vert d'or et de pierres précieuses et contenant plosieinrt » reliques de toute espèce. ^ d'empereur des Grecs avait cou- » tume, dans les grandes solennités, de le porter à son cou, » suspendu par une chaîne d'or. Sur ce médcûHoià. étaient » gravées la Passion du Seigneur et les images de la Vierge » et de saint Jean TEvangélistè^ Il s'y trouvait aussi un s»»
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» pliiroi\ Pon avait représenté avec un art'adinirable te fkte
» près de Bâle , et, par un décret particulier , lui assura le n privilège' de posséder tôiïtes les reliques que l'abbé Mar-
» tin j atftit apportées. »
*" Gûnth^sr , avant de finir son récit ,'.€ait remarquer la Pft)-> vidence spéciale de Dieu envçts l'abbé Martin qu'elle préièrva dé tbuis dangers , parce qu'il était porteur de reliques si précieuses'et si célèbres. Oti s'étonne dans notre siëcler de voir , au milieu dès grands événemens dé cette croisade , un biaf^ torien suivre avec une attention scrupuleuse un fait isole » telle qu'une translation de reliques , qui ne présente en ellemême aucune importance. Mais aux veux de la génération contenlporaine des croisades, les reliques .étaient les plus beaux tropbées< de la victoire , et plus'd un pèlerin aurait sa-> criJSé tous les avantages dès conquêtes terrestres p'our le corps ou les restes d'un apôtre ou d'un saint ; on peut ajouter que cette dévotion n'était pas tout-à-fjait désintéressée; car ces rçliques procuraient beaucoup d'argent aux églises qui en étalait dépositaire^.
Recueil iie Schardius (i).
Simon Scbardius, né en 1555 et mort en 1575^ a publié plusieurs ouvrages ,' entr' autres la collection qui va nous occuper vin moment. Dans les quatre tomes dont elle se compose , noms n'avons trouvé qu'un écrivain q|iu parle dés croisades. C'est Jacques Wimphelinge deScbelestadt, dont l'ouvrage a pour titre :
EpUome des affaires d'Allemagne (2). Cette chronique- est une espèce d'éloge de tous les princes qui ont régné en Alt^einagne long-temps avant Charlemagne jusqu'à Maximilienl*^.; elle vante les vertus et qiuilités des Allemands. Cet écrit est divisé par chapitres. Dans celui où il parle de l'empereur Henri TV, l'auteur fait monter à trois cent mille hommes l'armée des premiers croisés. Ce qu'il dit de cette expédition ne peut avoir aucun intérêt pour nous.
(i) Schardios redîvivus , sîve rerum germanîcarum scrîptores varîî olim a Simone Schardîo , in quahior tom. , collecti , etc.
(a) Epîforoa reram gerdianicaram , Jacob. Voimphel , etc. ( T. 3 , P-»7o). .
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Soûs le rignû de f empereur Conrad, Jacques Wimphelinge iraconte qu'à la nouvelle de la prisé d'Edesse par les Sarrasins, saint Bernard de Bourgoffie, familier avec les empereurs d'Allemagne et recômmandable par la sainteté de sa vie et par sa doctrine » prenant le patroncige de la religion.' chrétienne {patrocinio christianœ ftligionis sampto) , exhorta tous les princes chrétiens , par messagels et par lettres , à prendre la croix ôonti^e les Sarrasins. L'auteur suit Conrad jusqu'à Icône , et donne fort peu de détails sur cette malheu-^ reuse expédition.
Dans le chapitre consacré à l'empereur Frédérîc V^^ , l'his-* torien» après avoir parlé en peu ae mots de la prise de Je-» rusalem pat Saladin, dont il vante la bonne foi eti'humanitéi des conquêtes de l'empereur dans l'Asie mineure et de ht triste fin de ce prince, ajoute ces mots : te Lui seul poiivsût )> vaincre Saiadih. Je ne sais de quoi m'étonner davantage » ou de l'orgueil du souV^erain pontife» ou de l'entêtement » de l'empereur i ou de l'insouciance des princes qui, au » milieu des maux dont la république chrétienne était afBi-* » gée , souffraient qu'il régnât entre le pape et l'empereur » une discorde détestable que je regarde comme la source fi de tous les malheurs qui se sont prolongés jusqu'à nous. »
En parlant de la vittoi^e qui rendit F'rédéric II maître de l'empire , l'auteur dit que ce prince leva aussitôt l'étendard de la croix pour aller secourir les princes chrétiens d'Asie qui combattaient contre les Sarrasins ; mais qu'Honorius IIl anathémàtisa Frédéric et le dépouilla de la dignité impériale; que le Soudan , informé de ces démêlés , leva une grande armée , et , secondé par un débordement extraordinaire du Nil, força les chrétiens à rendre Damiette. Ce que Wimphelinge dit de l'expédition de Frédéric en Palestine est fort; incomplet* Il s'étend un peu plus sur les démêlés de ce
Î rince avec le pape ; il passe légèrement sur l'invasion des arismiens qu'il appelle Grossonii , et fait un long élogfe de Frédéric , qu'il met au-dessus d'Ànnibal et d'Alexandre. « Ce » prince, dit-il, qui avait si souvent vaincu les Italiens, » triomphé de la faction des Guelphes et éprouvé toutes les » vicissitudes de la fortune, se serait fait un grand nom parmi » les peuples de l'Asie et se serait couvert d'une gloire im- » mortelle , si les Italiens ne l'avaient pas empêché tant de » fois de porter ses armes contre les ennemis du Christ et » s'il eut moins fait la guerre aux papes. »
Suivant notre historien, Rodolpne deHasbourg, élu roi des Romains , avait le projet d'envoyer une armée au secours de Ptolémaïsqui était alors assiégée. Mais la discorde desprinces-
quise trouTàient dans cçtte rille accéléra la ruine des colonies chrétiennes en Orient. L'auteur donne peu de détails sur cetëvënemeiit. U accuse de perfidie le roi de Chypre; parle du naufrage du patriarche de Jérusalem , et dit que le Soudan rasa la ville a Acre de telle sorte , qu'on ne vit plus depuis aucun vestige de ses édifices. Plusieurs chroniqueurs ont parlé , dans les mêmes termes , de la destruction de cette place, et tous ont exagéré lés faits. La ville d'Acre offre encore aujourd'hui plusieurs restes de son ancienne splendeur. "
Dans son 51 '. chapitre, l'auteur fait des vœux pour que les princes et les peuples chrétiens/ ensevetis dans le sommeil, se réunissent pour arracher Constantinople au joug des Turcs et porter des secours à leurs voisins les lUylriens^ les Dalmates, les Croates, les Pannoniens, les Libumiéns, les Autrichiens. H leur reproche de ne pas penser à leurs propres dangers , lorsqu'ils voient l'incendie qui les menace.
Dans les chapitres suivans , il revient àcétte idée etexhorte l'empereur Msàimilien à se mettre à la tête d'une croisade générale.
D'AUTRICHE , DE BOHÈME ET DE HONGRIE
Collection de Jérôme Pez ( i ).
Outre les collections allemandes que nous venons d'ana* lyser, il en existe plusieurs autres qui sont spéciales à dSfiEerentes parties d'Allemagne. Nous avions d'abord résolu de les présenter dans des articles séparés; mais ces chroniques offrent si peu d'intérêt par elles-mêmes , que nous avons cru devoir les réunir dans uii seul article.
Nous placerons en tête la collection de Jérôme Pe2 , dont les deux premières chroniques (2) ne sont à proprement parler que des tables de matières où sont réunis , sans alicuii détail , les événemens qui affligèrent le royaume de Jérusa-
(i) Scrîptores remm Austriacarum veteres quos colligit Hîcronimus Pez.
(a) Cronicon monasterii, Mellicensis ; p. i6si. Chronicon Salisburgense; p. 3i4>
lem dans les dernieFs" temps de son existence. Ces détûc chroniques parlent aussi , mais toujours fort laconiqueniént» de rinvasion des Karismiens dans le treizième siècle , et de celle des Turcs dans la Hongrie pendant le seizième* La p1re;*> inière chronique fait mourir Tettipereur Frédéric !«**. aàns une petite rivière de Grèce et le fait ensevelir à Tyr. Dansla seconde , on lit une lettre du prince d'Elchatay, dont les ambassadeurs vinrent trouver saint Louis dans l-ile de Chj^' pre. Cette lettre, dit ^'auteur de la chronique , était écrite en langue persane et en caractères arabes. Le chroniqueur parle aussi des présens que le roi de France fit aux ambassadeurs en les congédiant. (Voyez dans notre iv®. volume ce que nous avons dit au sujet de cette ambassade). La chronique de Salzbourg, sans être plus instructive que celle de Molck , est cependant moins sèche et moins concise.
La Chronique du monastère de Neubourg (1 ) indique , avec aussi peu de détails , plusieurs événemens de l'histoire des croisades. Sous la date de 1 21 7, on y lit que André , roi de Hongrie, abandonnant Tarmée du Christ, se retira avec une troupe assez nombreuse , et que , après une longue absence , il rentra honteusement dans son pays. Là chronique' parle du siège de Damiette , commencé sous les ordres du . duc d'Autriche ; mais elle ne dit point quelle en fut l'issue. A l'année 1229, elle annonce que les chrétiens possédèrent la terre de promission par le moyen de l'empereur Frédéric ;• puis elle dit que ce même empereur revint dans son royaume de Sicile par le secours et le conseil du roi des païens , c'est-^ à-dir^u Soudan ; que les croisés allemands , à leur retour, eurehraLfiPaire aux troupes du pape. Rien n'est moins satis-' faisant que cette narration. L'auteur parle de llnvasion de» Tartares en Hongrie en 1 245 , et de la famine qui désola ce pays, dans les mêmes termes que l'ancienne chronique d'Au^ triche, par Math, maréchal de Bappeinheim.
La Chronique d'Autriche , par un auteur inconnu {i) , parle aussi de quelques événemens des croisades, surtout des conquêtes de Saiadin. Elle dit, à l'occasion de là prisef de Jérusalem par ce prince, que, de même que le soleil s'était obscurci à la mort de Jésus-Christ , de même il cacha ses rayons à la prise de cette ville , comme pour annoncer ce désastre à toute la chrétienté. La chronique rend compte aussi des assemblées tenues à Mayence et à Ratisbonne par
(i^ Chronicon Claustro-Nepburgense , p. 4^3.
(a) Âuctoris incerti cbronicon Atutriacum , p. 547*
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Tampereur Frëdérîc P^., et de l'expëdition' de ce prince # qu'efie laisse en Bulgarie.
Lsk. Chronique éC Autriche ^ parPàUrOm Ou Valzon (1), dit que le pape Gr^oire ayant prêché une ctoisade contre led Tartares , les rois , les princes , les évêques , les nobles et les bourgeois se préparèrent avec joie à tirer vengeance de ces infidèles. Mais l'empereur, ajoute le chroniqueur, empêcha Te^pëdition, parce que le roi de Hongrie, qu'il avait appelé , dédaigna de venir ejt de lui parler. L'auteur, décri* vantla famine qui suivit l'invasion des Tartares , se sert des mêmes tei;mes que la chronique de Neubourg. Il nous apprend qu'en 1 288 on trouvait dans toute l'Autriche des violettes à l'époque de Noël et de l'Epiphanie^ et que les arbres donnèrent des fleurs dans les jardins et les vergers commue au mois de mai, a Nous attesto^s ce que nous avons vu, » dit- il , car cela n'avait jamais eu lieu auparavant {et qiwd ^idimus testamur quia insoUtum priùs Juerat), Le chroni->^ queur place à cette année la prise d'Acre par le Soudan d'Egjrpte • c'est-à-dire trois ans trop tôt.
La Chronique de Léoben (2), par un anonyme ^ donne sur cet événement quelque^ détails curieux :
<c La cause du malheur de Ptoiémaïs, dit- elle, vint d^un » cardinal que le pape y avait envoyé et qui prétendait que N les chrétiens ne devaient avoir aucun commerce avecles » gentils , et qu'ils ne devaient point leur garder la foi pro- » mise. De leur côté, les chrétiens, qui se plaignaient de » cette défense , disaient qu'ils ne pouvaient faire la guerre » aux infidèles puisque ceux-ci étaient en plus grand nombre M et plus forts. Le cardinal , revêtu des habits de sa d^nité^ » monta sur un lieu élevé pour parler au peuple ; on crut » que c'était pour le bénir; ce fut au contraire pour le j» maudire. En vertu de sa propre autorité et de celle du » saint-siége , il. excommunia tout ceux qui communiquaient » avec les infidèles, et il s'en alla, laissant les citoyens frap- » pés de terreur. Quoique peu d'accord entre eux , ceux-ci » ne se précipitèrent pas avec moins d'ardeur sur les en-* » nemis. »
L'auteur djit que, pendant le siège, des miracles éclaté*^ rent en témoignage de la foi chrétienne. Yoici un de ces faits merveilleux :
(i) Paltramîseu Yatzonîs consulis Yiennensîs chronîcon Austriacum , p. 707.
(a) Anonymi Leobensis chronicon, p. ySi.
n Dans les nombreux engagemens qui eurent lieu , dit la 1» chronique, et pendant que le sort faisait succomber plusieurs » combattans, les infidèles virent les âmes des chréti^ tués » s'envoler vers les demeures célestes. Un des rois asrié- » ^eans les voyant enlevées par des anges sous la forme de » jeunes gens , s'entretint de cette apparition dans sa tente, » pendant la nuit, et dit : En$/vam nous combattons contre » les chrétiens ,pmsqu* au moment eà tun d'eux sfuccombe, ii » en sort un autre de sa bouche, et qu'ainsi le nombre n'en » peut être diminué (frustra contra christianospugnamus, quia » uno mortuo alius statim ex ore ejus nascitur et abhoc nume-' N rus nullateniis minuitur). Un apostat saxon, qui était |iaâsé >» du côté des infidèles , ayant entendu raconter ce miracle , n retourna au{Hrès des chevaliers teutoniques, qu'il aivait » abandonnés , et fit pénitence.
» Peu de temps après , cette ville , illustre séjour àe^ w chrétiens, fut entièrement ruinée. Souvent elle avait dé- » mandé du secours au pape et aux princes chrétiens, et. » personne ne lui avait tendu une main secourable.. On » peut lui appliquer ce qu'on dit autrefois de la célèbre ville » de Numance : la concorde donne la victoire, la discorde V amène la ruine. » '
La chronique de Léoben parait en plusieurs endroits une copie des chroniques précédentes, par exemple dans ce qu'elle rapporte de l'expédition de André , roi de Hongrie ; de celle de Frédéric H, et de l'invasion des Tartares. A l'égard de la seconde croisade , l'historien dit que Conrad et le roi de France revinrent avec honte dans leur pays., après avoir donné aux iTurcs et aux Arabes un grand sujet de félicitation. Elle porte à cent millç hommes l'armée que ce!$ princes^onduisirent en Orient.
En pariant de l'arrivée du prince Edouard en Afrique en 1 272 , elle prétend que Parmée chrétienne s'élevait alors à environ deux cent mille combattans.(ce nombre est exagéré) , et que ce qui décida les croisés à se retirer fut Içl mort du légat du pape et la vacance du saint^siég^. Elljp indique la tenue du concile de Lyon en 1274 , et parle de la dîme de six ans 'qui y fut décrétée en faveur de la Terre- Sainte.
Dans le second voluuie de la collection de Jérôme Pjèz, nous trouvons un extrait du catalogue des pontijes et dés empereurs romains (I ) , du moine Conrad. Ce Conrad , sur-^
(i) Exccrpta ex catalogo romanorunv pontiiîcuiii €( îiiipeliitoriim Coivradi ccnobitse. (Tom. 11, p. 409).
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nomme le phîlosoplie, ëtait de Tordre de Saint-Benott ^ et vivait en Bavière en 1 241 . Le catalogue qu'il a laissé n'est
Su'une table chronologique assez semblable à beaucoup 'autres chroniques autrichiennes. Il remonte au commen** .cément du monde et s^arrête au pape HonoriusIX et à l'em^pereur 'Frédéric. Conrad indique sans détails la seconde et j(a troisième croisade et l'^pédition de l'empereur Frédéric T^» Selon lui , il périt dans cette expédition plusieurs évêques , princes et nobles , et plus de trente miUe croisés , par le fer, par la faim et par la peste, sans que cependant, ajoute-t-il, la croix ni le tombeau du Seigneur fussent recouvrés.
Sous la date de 1225» Conrad parle d'un pi^édicateur de la croisade , nommé Jean, qui , parcourant plusieurs villes f fit prendre la croix à une multitude infinie de riches et de pauvres. « Notre abbé Conrad , ajoute-til , fut du » nombre des croisés ; mais il fut ensuite dégagé de son » vœu par l'évêque de Salzbourg. »
Chronique de Thcmas Ebendorffer de HeseWach (1)»
De toutes les chroniques d'Autriche , celle de Thomas est la plus étendue. Cet écrivain fut élevé dans l'étude des sciences et devint très-habile dans le droit civil et le droit canon. H fut chanoine de Saint-Etienne à Vienne et chape** lain de la cour. Sa chronique offre des détails plus curieux que les précédentes, mais elle n'est pas toujours exacte. Un y ht que Léopojd Vil, ^xxxnoïxaxié le vertueux , second duc d'Autriche et premier de sa famille , qui fut duc de Styrie, illustra sa bravoure dans la Terre -Sainte, et fut pour cela décoré de nouvelles armoiries par l'empereur Frédéric F'. Mais d'après le récit d'Ebendorffer , qui pense que les belles actions de ce prince eurent heu à Damiette ^ ce ne serait ni Léopold Vil qui les aurait faites , ni l'empereur Frédéric F*, qui les aurait récompensées , puisque ce duc d'Autriche mourut eni 1 1 94 et que Frédéric était mort en 1 1 90. Si c'est pour sa conduite àPtolémaïs, queLéopoldVJI obtint le changen^ient d'armoiries , ce ne fut pas non plus Frédéric I". qui le lui accorda, puisque cet empereur périt au milieu de son expédition , quoiqu' Ebendorffer prétende mal à propos que ce prince se reunit a Saiiît-Jean-d' Acre aux rois de France et d'Angleterre.
(i) Thomse £b4;n(lorrrcri de Halsebach chronicon auslriacum. (T. 11 , p. 682).
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Au sujet de la quereUe de Léopold avec Richard , Tauteur rapporte une circonstance qui- n'a ëtë racontée par aucun autre historien. Il dit que Léopold, dissimulant Faffront qu'il avait reçu du roi d'Angleterre , attendit que les croises fussent vainqueurs des Sarrasins, et, qu'ensuite il accusa Richard d'injustice et de violence. Par sentence des rois de France , de Chypre et d'autres princes , le monarque anglais fut déclaré ennemi de la république chrétienne. Alors tous ces princes , l'empereur et le duc Léopol4 avec eux se mirent en garde contre Richard; mais ils ne voulurent lui faire aucune offense à lui ni aux siens , tant qu'il serait dans la Terre-Sainte , quoiqu'ils en eussent le pou* voir. Le Roi d'Angleterre, continue l'auteur , voyant que tous les chemins lui étaient ferméspourson retour > laissa «on armée et partit à pied, avec peu de personnes, cherchant sous l'habit de pèlerin à se dérober aux poursuites de Léopold. Ebendorfter rapporte comment Richard fut pris en Allemagne , lorsqu'il tournait la broche dans une cuisine et h quel prix il obtint la liberté. Il ajoute que la rançon de Richard servit à l'agrandissement de la cité de Vienne et à l'embelUssement de plusieurs bourgs voisins. Cette dernière ciconstance est de même rapportée dans un diato-» gue historique de Martin , abbé du couvent des Ecossais à Vienne ; dialogue qui se trouve aussi dans le second volume de la collection de Jérôme Pez.
EbendorfTer, après avoir raconté ces événemens, dit qu'ils se passèrent en 11 82, erreur de date assez grossière. Il fait mourir Léopold d'une chute de cheval en 1194, lorsque ce prince se préparait , dit-il , à un second pèlerinage à la Terre-Sainte. On retrouvera dans l'histoire de l'expédition de Frédéric P'. par Ansbert, des, détails plus précis sur cette mort.
Dans son troisième Uvre , Ebendorffer , sous le titre : De perdidone Accliaron cmtatis, fait un long récit du siège et de la ruine d'Acre en 1291. Comme ce récit contient des détails assez curieux, nous allons en donner l'analyse. .
Après avoir parlé d'une grande bataille daiis laqueBe les princes chrétiens demeurèrent vainqueur», l'historien dit que le patriarche de Jérusalem vint à bout de faire conclure une trêve qui fut exactement observée pendant deax ans. Le pape Honoré, ou plutôt Nicolas IV , envoya à Ptolémaïs un légat à latere, pour rompre cette trêve ; ce légat s'y prit ainsi : Quelques marchands ëarrasins étant venus ■ à Acre avec de For et de l'argent poiiry faire* des emplettes, il les fit dépouiller. Ceux-ci allèrent porter plainte au sou-
dan. Le Boùdan envoya dix dëputës à PtolëmaYs pour récla«mer contre la violation de la trêve ; le lëgat fit chasser les députés à coups de bâton», et ceux-ci revinrent auprès du Soudan ainsi maltraités. Les SaiTasins excitèrent leur prince contre les chrétiens ; mais le Soudan envoya dix nouveaux députés choisis parmis ses principaux officiers. Ces députés persuadèrent aux Templiers et autres religieux de tiVrer dix personnes pour otages , comme le seul moyen d'apaiser la colère du prince musulman. Le légat s'y opposa «t fulmina des censures contre ceux qui traiteraient avec les Sarrasin»; puis il retourna à Rome. Le Soudan, à la nou*velle de ces outrages, entra dans une telle fureur, qu'il mourut peu de jours après. Tous les princes sarrasins se rassemhlerent et élurent pour roi le fîb du défunt, qui jura de marcher contre les chrétiens.
L'hauteur fait ici un dénombrement exagéré des secours que les princes voisins promirent au sultan. Les noms de ces princes sont tellement altérés ou défigurés , qu'il est difficile de les reconnaître.
« Au bout dHm an , poursuit EbendorflFer, ils se rendirent » tous, avec le jeune Soudan, devant Ptolémaïs. Les habi- » tans de cette ville en donnèrent connaissance au souverain » pontife. Mais les cardinaux ne tinrent aucun compte de D cet avis; seulement ils écrivirent aux rois de France et » d'Angleterre, et surtout au roi des Romains, pour les enn gager à porter du secours à la Terre-Sainte. Ces princes y » étaient lort disposés. Mais ils représentèrent qu'il était » difficile ou > pour mieux dire , impossible de se transporter » à temps avec une grande armée. Néanmoins les maîtres j» dès Templiers , de l'ordre Tèutonique et des Hospitaliers » se préparèrent à partir. Mille chevaliers de l'oi-dre Teuto- » nique passèrent la mer avec sept cents hommes à leur » solde. Le maître des Hospitaliers partit avec deux mille » Génois. Les Vénitiens embarquèrent sur des vaisseaux et » des galères plusieurs troupes d'hommes armés ; le nombre » des combattans se monta à cent mille. ( Calcul exagéré. ) » La cité de Ptolémaïs était fortifiée par trois murs et trois » fossés. Le Soudan l'enveloppa avec son armée, qui oc- » cupait les vallées et les montagnes sur une étendue » d'une journée de marche. Depuis la naissance del'Eglise, » on n'avait point eu d'exemple d'une armée aussi puis- » santé , aussi nombreuse ; elle attaquait la ville nuit et » jour , et la ville résistait avec courage. Les Templiers et » les Hospitaliers se conduisaient avec arrogance à l'égard » de ceux de l'oçrdre Tèutonique, pendant que leç Sarrasins
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» pressaient la vlUe et jetaient des cadavres ,* de la terre, » des pierres et du bois dans les fossés qu'ils comblèrent an » niveau du terrain. Plusieurs de ces infidèles , par amour n du faux prophète Mahomet, se précipitèrent d'eux-mêmes y» dans ces fosses. ( Ce même fait ^t raconté par le frère Aiv » sène , voyez nos extraits de Muratori. ) Les ennemis, ayant » miné la ville, en plusieurs endroits, se disposèrent à mettre » le feu aux étais ; les assiégés tinrent conseil , et décidéfl> rent qu'il valait mieux mourir les armes à la main , que t» d'être livrés , sans gloire , aux mains des circoncis. Ils ou^ » vrirent donc les portes le lendemain matin , et levant l'é- » tendard du Christ , ils engagèrent le combat avec les in- » fidèles, et en tuèrent dix-huit mille. Hs ne perdirent que » quatre cents des leurs.
» Sur le soir , les ennemis revinrent vers la ville. Un che-* » valier, nommé Bertrand , que l'on cherchait, fit le mort, » couché au milieu des cadavres. Quand la nuit fut avancée , » il se releva , prit les armes d'un infidèle renversé à côté de » lui , et s'approchant de la tente qui lui parut la plus belle , » égorgea un sarrasin enseveli dans le sommeil ; u se porta » ensuite à la tente d'un roi , li^ enfonça un morceau de bois » dans la bouche , et l'entraîna jusqu'à la ville , sans que » celui-ci pût proférer un seul en. Les Sarrasins, poUr ra- » cheter le captif, rendirent tous les prisonniers chrétiens.
» Cependant les Vénitiens souillèrent le nom chrétien par » une fraude odieuse. lis offrirent, dit-on, aux plus riches »> de la ville de les sauver des dangers qu'ils couraient , en » les prenant sur leurs vaisseaux , eux et leurs biens les puis » précieux. Ceux-ci partirent donc avec leurs femmes et » leurs enfans , leur or et leur argent ; mais les Vénitiens » les précipitèrent dans les ondes , et s'en allèrent avec leurs » riclresses. '. /
» Le Soudan poursuivit le siège pendant quarante jours » et quarante nuits« Comme il s'étonnait de ce que les chré- » tiens, en si petit nombre, résistaient à une si grande » armée et repoussaient la multitude des Sarrasins, un in- » fidèle lui dit ; Cela n'est pas surprenant, car tm four que » les chrétiens tombèrent en combattant , je m'aperçus que » dans un seul corps étoient cachés plusieurs hommes ; en » effet, à mesure qu'un croisé expirait , de beaux jeunes gens » venaient recevoir un joli enfant qui sortait de sa douche. » {Non mirum, quia ego quodam prospexi die j, quando » christiani ceciderunt in prœlio qubd in uno cOrporè latuerint » plures homines et uno moriente adstiterint eidem decorijuve^ n nés qui ex ejus ore susceperunt venustum pueriliim. ) lin
M chevalier Ae l'ordre Teutonique, nommé Bermann, qui » avait apostasie, ayant entendu ce discours, se repentit, » retourna vers le grand^maître de son ordre, fit pénitence, » et combattant vaillamment pour la foi du Christ, tua plur » sieurs ennemis. ^ -
» Apres la retraite du plus grand nombre des auxiliaires, »,et quand les chevaliers des trois ordres eurent été réduits » à trois cents , ceux qui restaient , voyant qu'ils ne pou- 91 vaient plus défendre la place, montèrent sur les vaisseaux et » s'en allèrent. Alors le Soudan entra dans la viUe: il ordonna » de couper en morceaux les ecclésiastiques, de tuer, à coups » de flèche, les hommes; il fit périr, par toutes sortes. dertour- » mens , les enfans des deux sexes avec leurs mèreu , au. )> nombre de trente mille. Il détruisit de fond en comble la » ville et les deux châteaux. ( Ce massacre des chrétiens est » sans doute aussi exagéré que la destruction^ totale de la » ville d'Acre. ) L'hiver l'obligeant de congédier ses troupes, » le sultanleur fit promettre de revenir auprès de lui pendant >» l'été. Cet événement eut lieu eh 1291. Plusieurs pensent » que si les chevaliers des trois ordres s'étaient accordés » avec le peuple , cette belle ville ne serait pas tombée au » pouvoir des infidèles. L'été suivant, les Sarrasins revin- » rent et rasèrent la viUe de Tripoli. ( L'auteur se trompe , j> la ville de Tripoli fut détruite avant la ville d'Acre. ) Tous » les chrétiens qui étaient propres au travail furent emme- » nés chargés de fers ; les autres moururent pour-le Christ. » L'ennemi épargna la sainte ville de Bethléem et ses habi- » rans , ainsi que l'évêque qui était français et de Tordre des w frères Prêcheurs. »
Ebendorfifer ajoute , à son récit , un fait dont parlent aussi les historiens arabes. Un puissant roi d'Ethiopie, nommé Prêtre- Jean j chrétien de nom, mais entaché de nestorianisme, ayant appris l'état déplorable des .colonies chrétiennes de la Palestine , détourna le cours du Nil et frappa ainsi l'Egypte de stérilité. Les Egyptiens déclarèrent au soudan qu'Us seraient obligés d'abandoinner le pays, si le -Nil ne revenait le féconder. Le Soudan envoya au prétre-Jean des ambassadeurs qui lui promirent que , dans cinq ans , la ville d'Acre et d'autres places seraient rendues aux chrétiens , si TEgypte recouvrait la jouissance de ses eaux* Le roi d'Ethiopie fit prier le souverain pontife de prendre part à ce traité, ou du moins d'envoyer quelque légat notable. Mais le pape , soit négUgence , soit qu'il fut occupé d'autres affaires, ne fit point de réponse. Le Prétre-Jean s'étant accordé avec le soudan, les eaux du Nil reprirent leur
DES CaOlSADES. 205
ancien cours. L'auteur arabe Makrizi fait mention , sous la date de 726 de l'hëgyre, ou 1525 -de Jësus-Christ , d'^aie lettre du roi d'Abyssinie , par laqueHe ce prince sommait le sultan d'Egypte de rebâtir les églises x:nrëtiennes , qui avaient été détruite^» et de traiter les chrétiens avec égard, le menaçant , en cas de refus , d'intercepter le cQurs du Nil. Makrizi ajoute que ^le sultan ne fit que rire de ces menaces, et congéciia le député abyssin (1).
Ebendorffer , sous la date de 1 300 , parle de la destruction de Tordre des Templiers. En rapportant les diverses accusations qui furent la cause ou le prétexte de cette destruction, Fauteur dit : Sed nescitur,'an legiiimè deducta, mais on ne sait pas si ces accusations étaient fondées. L'auteur raconte ensuite une espèce de croisade qui eut lieu , vers le môme temps, en Allemagne. Des p^zm^i/ej, des oisi/ê,^àes débau^ chés qui avaient dissipé leur fortune , réunis^ à des paysans , des cordonniers, des artisans de toute espèce, des mendians et des vagabonds , prirent la croix et les armes , et se portant en foule d'un lieu à un autre , demandaient et exigeaient de force des aumônes pour faire leur pèlerinage. €es nouveaux croisés mettaient à contribution les pauvir^s, les riches et les juifs , et disaient que les statuts de l'empereur , en faveur de la Terre-Sainte , les autorisaient* à demander «ce qui leur était nécessaire pour la route. En parlant de la sorte, ils trompèrent beaucoup de monde, et leur nombre se grossit chaque jour. Leur audace et leur licence augmentèrent en proportion de leur succès. Hs en vinrent jusqu'à enlever des autels les offrandes des fidèles, jusqu'^ maltraiter les ecclésiastiques qui voulaient s' opposer «à leurs •excès. L'auteur dit que les clercs collecteurs {clenci auœstuani) se joignirent à ces croisés ; qu'ils étaient les pqus cruels, qu'ils prêchaient des choses ridicules, et débitaient au peuple beaucoup de mensonges. On entendit Tun d'eux prêcher ainsi : « Voyez comme notre entreprise est dirigée par la » volonté de Dieu : ceux qui nous accueillent reçoivent de V lui l'abondance et la santé , au contraire les maisons de k ceux qui nous repoussent sont brûlées par le feu du ciel. M Plusieurs de nos pèlerins, qui sont déjà dans la Terre-Sainte, « ont glorieusement succombé sous les coups des Sarrasins, » Us ont fini leur vie par le martyre ; et parmi tant de mil^ » liers de morts , il n y en a pas un qui n'ait paru couvert » d'un habit de soie noire avec une croix' d'or, qui leur a
i) Voyez les Mémoires gèoffnaphi^ues et historiques surVEjgypte M, Quatremère (Tom, II, p. 275 )f
» été envoyé du ciel; lorsque ce prédicateur disait la messe^ » et qu'il levait la sainte hostie, aucun des satellites qutle sut- » vaient ne fléchissait lé genoux, ne découvrait sa tête, ou ne M baissait ses armes. » Dans le bourg de Plasenstain , pendant qu'un prêtre célébrait l'office; un clerc questeurdu dioeèse de natisboime le pria de faire au peuple un discours favorableà ses vues; mais voyant que le prêtre ne voulait pas se prêter à ses désirs , il lui lança sa ballistç et ordonna à un de «es complices de le frapper. Celuir-ci se mettant ^n devorr d'exécuter l'ordre, le prêtre,, averti, se sauvti par là fuite. Ces désordres durèrent quatre mois sur les rives du Danube; mais l'entreprise s'évanouit comme la fumée {^sorumnegotiumtan' quàmjumus dlsparuit) ; car les aumônes qui avaient servi à entretemir ces excès, venant à manquer, chacun quitta en secret le signe de la croix , et jeta ses armes , honteux de n'avoir rien de bon à r^ondre à ceux qui le» blâmaient. Ne trouvant plus pcfrsonne qui voulût les recevoir et les aider; ils ne rep^urent :^us nulle part.
A la date de 1395 , Fauteur l'apporte que Albert IV, due d'Autriche , prince très-pieux » résolut d'aller à la Terre- Sainte. Les prières du duc Guillaume son oncle , de sa mère Béatrix , née du margrave de Nuremberg , et les dangers qui le menaçaient de la part des Turcs , ne purent le détourner de son dessein. Albert partit , et , dans l'année 1 400 , il dé-* barqua à Yenise , où il fut reçu avec honneur. Il se rendit sans être connu dans la viUe sainte ; là , il prit les armes et l'habit de chevalier, et après avoir accompli son vœu il se remit en route. Ce pri^ce monta sur un vaisseau, arbora l'étendard d'Autriche , et, au son des trompettes , des flûte» et des tambours , revint dans son pays sain et sauf, au miUeu des cris de joie et des applaudissemens des peuples-.
ÇoUection de GuiUauriie de Sommersherg (i)..
Annales de Silesie, par Hénelius,
.Le Recueil de Sommersberg offre peu de documens pour l'histoire des croisades. Les Annales de Silésie,, rédigées dans des temps bien postérieurs aux guerres saintes , ne contiennent que des indications souvent erronées des prin-
. (i) Sile^iacarum rerum scriptores, elc, quos Freder. Wilh de So»».iner&berg eques Silesius.
cipaux evénemens qui s'y rapportent. . La SUésie ne prit qu'une part très-4ndirècte à ces expâlttions , et les peuples de ce pays ne durent en conserver qfn^n faible souvenir» HëneUus , en parlant de la croisade du roi Conrad , en 1 1 47>. dit que ce prince traversa la Pologne et fut reçu partout avec des transports de joie. L'annaliste se trompe. Conrad traversa la Pannonieet non li^ Pologne.
n rapporte que le pape envoya en Pologne , en 11 88 , un Wgat charge de demander la dîme à toutes les églises, pour aider au recouvrement de Jérusalem , qui venait d'être conquise par les Sarrasins.
Hénelius raconte fort succinctement l'expédition de l'empereur Frédéric, surnommé Barbewusse , qui avait bien mérité de la Silésie. Il fait un assetlong récit aune invasioa de Tartares en Pologne, dans l'année 124). Les barbares^ après avoir vainement assiégé Breslaw, d'où ils furent re-* poussés par le feu du ciel, s'avancèrent sur l'armée chrétienne et la défirent dans un combat sanglant. La perte de» chrétiens fut telle que les vainqueurs remplirent neuf sac» des oreilles des vaincus. L'annaliste compare ces sacs aux boisseaux remplis d'anneaux d'or ^des chevaliers romains , envoyés à Carthage après la bataille de Cannes. /
Hénelius, en racontant la bataille de Nicopôlis, dit que la victoire coûta soixante mille hoinmes à l'ennemi, et que les chrétiens en perdirent vingt mille. L'empereur Sigis* mond, sur le point d'être fait prisonnier ou de perdre la viey fut sauvé par Jean Burgrave de Nuremberg , qui l'embarqua précipitamment sur un vaisseau, et le mena par le Danube à Constantinople. L'empereur grec Paléologue fit conduire Sigismond en Dalmatie. Ce prince, en reconnaissance du service que lui avait rendu Jean Burgrave de Nuremberg , donna le titre de marquis de Brandebourg au frère de son libérateur, qui se nommait Frédéric.
Hénelius ; sous la date de 1415, parle du pèlerinage de Henri , duc de Ligue , qui , à son retour de la Terre-Sainte f fut pris par les ennemis {hostibus) et mis en prison. Henri y fut si durement traite , qu'il y mourut presque de faim* Un chevalier nommé Nicolas Slibitz, qui partageait son sort f lui abandonna sa nourriture , se contentant de pain et de sel. Le duc fut racheté par ses sujets , qui le revirent avec beaucoup de joie.
L'annaliste , en parlant des préparatifs que faisait le roi Ladislas, en 1444, pour attaquer les Turcs, avec lesquels il venait de conclure une trêve , raconte que ce roi , étant arrivé à Nicopôlis de Bulgarie, rencontra Dracula, prmce
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de Yalacbie , homme actif et habile , qui , à la vue du petit nombre de troupes qilàyait Ladislas , conjura ce prince , par tout ce qu'il y a de sé^té et par le salut de la chrétienté « de ne pas aller plus loin f de ramener-ses troupes et de se reti*^ rer dans des places de sûreté. Dramla ajouta que l'empereur turc, allant à la chasse; avait une escorte plus' nombreuse que n'était l'armée chrétienne; que d'ailleurs l'hiver approchait^ et que dans cette saison il trouverait beaucoup d'obstacles. Mais comme l'Europe était pressée par ses destins , dit l'auteur {cian feUti urgerient Europom) , ce conseil salutaire fut rejeté par le roi et par les chefs de l'armée. Dracula , gémissant sur cet aveuglement y donna au roi deux jeunes valaques qui connaissaient parfaitement les chemins , et deux chevaux excellens , dont le roi pourrait se servir dans le cas où il serait obligé de chercher son salut dans la fuite. Il laissa en «outre son fils à la tête de quatre mUle cavaliers d'élite , pour seconder le roi , et il s'en retourna dans son pays. Hénelius raconte ensuite en peu de mots l'issue de la Bataille de Yama.^ H est assez remarquable que l'historien ne dise pas un mot du cardinal Julien.
A la date de 1 453 , il fait sur la prise de Constantinople par les Turcs les réflexions suivantes :
On a juste sujet de s'étonner de la détestable perfidie des habitans de Constantinople pendant que les Turcs médi-> » taient le siège de leur ville. L'empereur grec , voyant la » tempête qui les menaçait , leur demanda des secours et de » l'iargent; il voulut faire des levées d'hommes , des provi- » sions de vivres , d'armes et de toutes les choses nécessaires >» à la défense de la place. Les habitans répondirent qu'ils » n'avaient point d'argent , que leurs bourses étaient épui- » sées et qu il n'y avait plus dans leurs greniers vuides que » des araignées. Ce fut ainsi que ce malheureux empereur , i> abandonné des Byzantins a cause de leur avarice , des » Grecs à cause des factions , et de l'Occident par des motifs » de religion, mourut au moment où les barbares entraient » dans la ville ; ce fut ainsi que l'empire grec tomba , et que » Fnnivers chrétien fut ouvert à l'ambition et à la fureur » des Musulmans. Cependant on trouva chez les citoyens de » Constantinople tant d'or et d'argent , que les trésors de » la cité conquise surpassèrent l'attente de l'ennemi , et sa- ,» tisfirent abondamment à tous ses désirs. »
En parlant de la défaite des Turcs devant Belgrade en 1 456 , l'auteur dit que Mahomet fut blessé à l'œil. Il accuse Jean Capistran de s'être attribué tout l'honneur de la victoire , et il lui applique les réflexions qu'iEneas Silvius a faites à
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ce sujet dans son histoire de Bohême, réflexions que 'nous ayons nous -même rapportées dans nott'e cinquième volume. Hénelius parle delà mort de Jean Hunniades , auquel les chrétiens y selon lui, devaient principalement la victoire. Ce chef mourut d'une fièvre chaude à Semlin , où il avait été transporté. Jean Capistran le suivit peu de temps après au. tombeau , dans la ville nommée Yillach.'
A Foccasion de la bataille de Lépante, qu'il indique fort briè-^ vement , Hénelius dit que les Turcs perdirent trente mille hommes et un grand nombre de vaisseaux etde machinés de guei^ ; et que près de quatorze mille chrétiens , de diverses nations, enchaînés aux bancs des 'galères turques, furent délivrés ce jour là par le secours particulier de Dieu»
Collection de Marquard Freher (1).
Ce receuil n'offre pas plus de documens sur l'histoire de& croisades que le précédent : on y trouve l'histoire de Bohême^ par £nea$ Silvius, qui n'offre que des détails peu intéressans sur les guerres contre les Turcs, et la Chronique de Cosme, doyen de Praffie (2) , dans laquelle nous n'avons^ remarqué que le passage suivant, sous la date de 1095 :
« Il y eut cette année dans le peuple un grand mouvement r » ou plutôt une inspiration divine ( d^i^inu çompunctîo ) , » pour faire le voyage de Jérusalem. Ce mouvement fut tel
Iu'il resta très-peu d'habitans dans les provinces alleman^ es, et surtout dans la France orientale. Comme toute » cette multitude ne pouvait aUer par 1^ même chemin ; quet^ » ques-uns des pélerms , passant dans notre pays, se portè- » rent, par la permission de Dieu ( Deo pemiktente ), sur les >» Juifs, et les baptisèrent malgré èux.L'évêque Cbsme, voyant » qu'ils agissaient ainsi contre les dispositions des canons , ^ poussé par son zèle pour la justice , essaya de s'oppo-^ » ser à ces baptêmes ; mais ce fut inutilement , car il n'ait vait personne pour le seconder , le duc Brecislas à,ant alors. M en Pologne avec^on armée. »
EiHoire de Bohëmà , par Dubravius , é^êque d' Olmutz^ (5)
•^ L'auteur de cet ouvrage donné aussi des détails sui: le
I II I ■ ■ I II
(i) Rerum Bç^emicaFum antiqui scrîp^ores ^ etc. (3) Cosmse Pregensîs deçà ni cnronica BoheiDorum. (Tonî. II, p. i )• (3) Joannis DubraTiî, Olrataeacis episcopi hUtoria Bohemica. (T. Ill,^ p. 1).. ■ ^ '
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massacre des Juift , tlont il est parié dans la chronique prë^ cédante. H dit que Brécislas- se hâta de revenir de Bo*' logne y parce que Févêque Gpsme^ auquel il avait laissé le gouvernement du royaume pendant son absence » lui avait fait savoir que des pèlerins qui allaient au recou-^ vrement de la Terre-Sainte, maltraitaient tous les l^é" breux qu'ils rencontraient , les forçaient à recevoir le bap^ téme et tuaieat ceui: qui s'y refusaient. L'ëvêque d'Olmfitz ajoutait dans son message que la présence du prince et de son armée était nécessaire pour réprimer ces violences , caf il savait qu'un grand nombre de croisés , de toutes les nations, venaient de divers pays pour aller porter des secouni aux chrétiensd'Orient , contre les Sarrasins , et que ces croi-' ses ne se comportaient pas tous avec piété dans les lieux qu'ils traversaient. Mais avant que Brecislas fût de retour f les pèlerins étaient déjà entrés en Pannonie. D'autres se rendaient à Gonstantinople par la Thrace et la Macédoine y ou par la mer Adriatique.
Le même Dubtavius , en parlant dé la croisade ehtrjeprîse par Conrad, roi des Romains, dit qu'aucune expédition de^. chrétiens en Orient n'àVait encoi'e été faite avec plus d'ordre* et d'appareil , ni avec de^ troupes plus nombreuses , et avec des chefs plus illustres. Mais Dubravius se trompe lorsque parmi ces chefs il compte Alphonse , roi d'Espagne , et' Henri, roi d'Angleterre. 11 compare l'armée dés croisés à celle de Xercès; il dit que les troupes du roî de Perse inspirèrent moins de terreur aux Gf ecs que celles des princes chrétiens allant à là Terre-Sainte ; puis il ajoute : » Plût à Dièù 1» que leur expédition n'eût pas eu une issue semblable , » quoique les désastres éprouvés par les chrétiens aient été » d'une nature différente. L'armée de Xercès périt par lai >i valeur de ses ennemis, l'armée chrétienne lut détruite » par la perfidie de l'empereur de Bysance. »
L'auteur accuse le prince grec , comme beaucoup d'autres chroniqueurs , d* avoir envoyé aux pèlerins du pain fait avec
Arménie et sa mort. Il dit que les rois de France et d'Angleterre ne purent s'accorder ni empêcher Saladin de conserver Jérusalem. Du reste, il se montre peu instruit de la conduite de Richard en Syrie , lorsqu'il rapporte que Saladi"^ dicta la loi à ce monarque dans le traité qu'ils conclureJï^^ tous deux lors du départ de Richard pour rEurone Dubravius loue beaucouji le sultan d'avoir ordAn^^ h
ordonné » ^^
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bérault d'armes de porter au bout d'une lance un morceau de linceail où il devait être enseveli, en criant : Voilà ce que le ^vainqueur de l'Asie emporte de toute sd gloire et de ibu^ sa puissance. Nous Avons déjà eu occ^a^ion de dire que cette anecdote n'était rien moins que prAurëe.
Sous la date de 1241 , Dubravius raconte l'invasion "des Tar tares dans la Pologne', et fait une ^peinture curieuse des mceurs de ce peuple. « Leur cruauté , dit-il , se manifeste 1» par leur figure; ils ont le visage gros, affreux, horrible , » tes yeux creux et féroce»,- la tête terminée en pointe et' » rasée tout autour, le menton garni d'une barbe longue et » hérissée ; toutes leurs maiiières sont basses et ignobles ; » ce qui prouve aisément que les Thatars ( c'est ainsi que «Dubravius les nomme )' viennent de ces Scythes qui » se marièrent en Asie , et procréèrent une race d.égénérée. » Car jusqu'à ce jour, les Turcs et les Scythes eux-mêmes f ont eu des Thatars pour esclaves ; ils ne les haïssent que » parce qu'ils les regardent comme une race dégénéi;ee^ » quoiqu ils aient plus d'une fois éprouvé les . funestes » effets de leur puissance. » -
^Ce que Dubra^us raconte de la prise de Constantinople p^r les Turcs , en 1 455 , est trop connu pour que nous nous^ ¥ arrêtions. Mais dans la description qu'il fait du siège de flielgrade en 1436, nous avons remarqué un trait qui mérite d'être <:ité : ^
« Un soldat bohémien, dit l'auteur, voyant un Turc monté
> sur les murs, un étendard à. la main, et la plupart des
» soldats de 1^ garnison prêts à se retirer dans la citadelle /
» saisit l'infidèle corps à corps et demanda à Capistraii qui
» était au bas du piur ce qu'il arriverait à son âme , s'il se
» précipitait du haut en bas avec ce chien {cum cane isto)^
3». et s'il mourait avec Ihi^ Capistran lui ayant répondu que,
3» son âme serait certainement sauvée, le Bohémien se jeta
» aussitôt avec le Turc en bas du mur , et , par sa mort et
. » celle de Tinfidèle , conserva la vie de ses compagnons
» d'armes , qui se mirent à poursidvre les Turcs et à piller
» leurs bagages. » v
Collection de MatMaz Belius (i).
Ce recueil offre aussi peu de détails sur les croisades que Ici précédens. Les Hongrois prirent très-peu de part aux
(i) Eeram HungArtcanim scrî.^ tores , etc., edente Mathige Belio.
expéditions d'outre-mer. D!aiUeurs les lamiires du chrisr tiauisme et de la civilisation venaient à peine d'éclaireto cette nation sauvage, lorsque les pèlerins se dirigèrent verg le SaintrSépulcre. Mais, si les cnroniq^ues hongroises soni^ stériles pour ce qui ^Acerne les guerres saintes y elles don-* nçnt deS' détails lorsipl'il s'agit des attaques que les Hon^ois eut'ent à soutenir, contre les Turcs. G'esidansces chroniques qu'il faut chercher tout ce qui peut- donner une connaissance parfaite des progrès des Turcs en £urop^, et des maux que la Hongrie eut à souffrir de leurs invasion^^
Chronique de J^an Ti^rocxf (1).
Cette chronique est le premier ouvi?age qui se présente dans la collection de Belius. Cet auteur , qui vivait dans le quinzième siècle, nous apprend, sous la date de 1095.^ qu'après les fêtes de Pâques , il arriva de France , d'Espagne et d'Angleterre, mais surtout delà part de Guillaume (lise2 Hugues ) , frère du roi de Erance , des ambassadeurs chargés de prier Ladisilas , roi de Hongrie , de se mettre à la tête de la première croisade; que Ladislas accepta avec joie ce commandement ; que les nobles de Hongrie y consentirent avec autant d'empressement , mais que toute la Hongrie en fut attristée / ee qui n'empêcha pas le roi de faire ses préparatifs* Mais ,' pendant qu'il s'en occupait , il fut appelé en Bohême au secours de Conrad, duc de ce pays et son propre neveu ; et 1A il fut atteint d'une grave maladie qui le fk descendré au tombeau. Ce passage, de Thurocz a donné lieu à une discussion entre quelques- écrivains a Allemagne. Lesuns ont prétendu que Ladislas, roi de Hongfie étant mort a vaut* lé concile de Clermont , les chefs croisés n'avaient pu lui offrir le commandement de l'armée chrétienne. Les autres ont observé que Thurocz ne dit point que cette offre fut faite à Ladislas , après ni même pendant la tenue du concile de Clermont , mais aux fêtes de Pâques qui précédèrent de sept mois ce concile et suivirent de quelques semaines le concile de Plaisance tenu dans la même année. Or , suivant la chronique dé Bertbolde, rempereur Alexis ayant demauT dé, dans le concile de Plaisance, du secours contre les Sar-
— . -^—^ ' , ' .' ' ■ ^ -il
(i) Joannls Thurocz chronica IIungaroruiA ab ori^ne genti$ (T. I^
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rasins^ le pape Urbain, y -fit promettre < à plusieurs, ^ous la foi du serment, qu'ils iraient, avec l'aide de Dieu, au secours dé ce prince. Le concile se tint le i*^'^. mars, et, le 25 du même mois, le roi Ladislas reçut les. ambassadeurs, qui lui offrirent, de la part des princes croisés, le commandement de Tarmëe. On cité, à Tappui de cette opinion , de$ médailles àtrifde croix , portant le nom de Ladislas , et qu'on Si^ippose avoir été frappées à cette occasion.. Des savans pensent que cette tjriple croix était le symbole du Calvaire et qii'elle indi»
Îuait le départ de ce roi pour Jérusalem. Etienne Kàtona , ans son histoire critique des rois de Hongrie, s'est livré, sur ce sujet, à une discussion dont nous venons d'ofiirir le ré-, sume. n pense que le passage de Thurocz peut être défendu et soutenu , sans blesser la vérité ou du m6ins la vraisemblance de l'histoire.
Le roi Ladislas étant mort, le» princes chrétiens, continue Thurocz, firent à Çôloman, son successeur, la même offre
Su'ils avaient faite à soli père. Mais le nouveau roi , loin e l'accepter ,. se mit en mesure d'interdire aux pèlerins le passage dans se» états; Apre» quelques combats malheureux » Coloman se vit forcé dé traiter avec les éi'oisés et de les laisser passer. Thurocz fait de ce roi un portrait qui nous te montre peu propre à commander une armée. « Colomafi. » dit-'il, était d'un aspect' hideux et- ignoble, mais d'un ès- » prit fin , rusé et ehangëanti II était vêtu , crépu ^ borgne , » bossu, boiteux et bègue. I» :
.Etienne Katcma oppose à ce portrait copié par Bonfini, le témoignage de deux^ecclésiastiques qui vécurent sous Coloman et le connurent de près. L'un, archevêque de StHgoniuih , le représente avecvles, grâce» et 'la simplicité de la colombe; il le compareii Saint Etienne aïeul de ce prince^l'autre, abbé dé Zoboria , loue la sainteté du glorieux et du victorieux Colo^ man. A ces témoignages, KatOna ajoute ceux des historiens des croisades , tels qu'Albert d'Aix , Guillaume de Tyr et Bernard le Trésorier,- qui parlent du roi dç Hongrie en termes très-honorables , enfin celui «de Roger , chanoine de Waradin, qui place ce prince au catalogue des saints avec ses prédécesseurs Ëtieiine , Emeric et Ladisla».
Nous ferons observer que les témoignages invoqués ici par Katona ,ne sont point satisfailsaiis. Albert d'Aix , Guillaume de Tyr, Bernard le Trésorier, Roger, n'avaient point vu Caloman. Les autres se contentent de dire qu'il eut les vertus. d'un saint, ce qui ne dément pas le portrait que Thurocz ^ous a laissé de sa personne.
Pour ce qui regarde le commandement dé la milice chré*
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tienne que Colo)i9ah refusa d'accepter , Katona , ioln d'en faire, comme Thurocz, un reproche à ce roi, le loue au'cbn* traire de n'avoir pas voulu négliger les affaires de sàfi royaume, pour se charger 4l'une entreprise lointaine.
En parlant de la deuxième croisade , Thurocz dit que le roi Conrad, allant à Jérusalem , traversa la Hongrie plutôt en tyraii qu'en pèlerin, et- qu'il n'y eut aucune église ou moinastère auxquels il n'arrachât de l'argent. Lé roi dé France ,
3ui le suivit , se conduisit avec plus de décence et de mô-» ération , aussi fut-il honorablement reçu -par le roi'Geyr£i« •C'est un hommage que rendent à Louis Vil lès historiens de toutes les nations. Les Grecs surtout se sont plu à Opposet les qualités modestes » l'aménité de caractère du roi de France , à ia brutaUté et à l'emportement de. Conrad* Thurocx rapporte que le roi de Hongrie ayant appris par un de ses sujets nommé Gurk, que Borik, fik adultérin de Goloman, accompagnait le roi de France , envoya dire à ce monarque qu'il n'était pas juste de rendre le mal pourie bien et de protéger cieiui qui en voulait à sa vie. ce Ce n message, dit l'historien « excita de grands débats parmi » les croisés français : chacun se demandait quel était celui V qui méditait la mort du roi de Hongrie ; on voulait lé ,n connaître pour le faire périr. Ce Borik était venu, d'a«- » près le conseil de quelques Hongrois , auprès du rpi de » France « dans le dessein, s'il pouvait entrer en Hongrie, 3y de soulever les peuples et de s'emparer du pouvoir. » Lorsqu'il appi^it le message que Gi&yra avait envoyé au 3» roi de France , U vint se jeter aux pieds de ce monarque^ M lui demanda pardon et le ^ria de lui permettre de sortir » avec lui du royaume» D'un autre ôôté, Geeyra demanda au » roi de France, par l'âmitté - qui les {unissait , de lui » envoyer Borik enchaîtié; taatïi ce prince réjpiondit : Çue » Gejrra apprenne que la maison d*un roi est comm&une église ei » ses pieds compte un a£^te/^éxpression très-remarquable dans i> tous les temps). Comment pouirais-je donner des fers^ à » celui 4jui est venu se prosterner dans la demeure du roi » comme dans une église^ et aux pieds du roi comme dewuut um » autel? L'envoyé de Geyra répondit : Mais notre maître pense » que l'église ne protège point une. race adultère, Borik voyant » que la mort le menaçait,' s'enfuit pendant la nuit sur un des »- chevaux du roi. Un des gardes^d^ Geyra l'ayant rencontré-^ » voulut l'arrêter , mais Borik d'un coup d'épée lui fendit >» la . tête -jusqu'au milieu du corps et s'échappa. » Thurdc« dit que André, roi de Hongrie, reçut le commandement de l'aruiéâ chrétienne qui devait marcher contre le soudau
èa Caîre^ et que bientôt après il revint tictorieux , "couvert de gleirje et charge de reliques précieuses. MaîsThuroe» se trompe ici : le roi André n'assista point à l'expédition ' d'Egypte. Il avait déjà quitté l'armée des croisés lorsque ceux-ci se dirigèrent' vers Damiette.
A mesure qu'il avance dans l'histoire de son pays « l'au-^ teur^devient. moins concis. Il donne, par exemple, sur la bataille de Nicopolis des détails plus exacts. Mous ayons , eMré antre chose , remarqué que , quoique hongrois , .il attribue la^ perte de cette bataille plutôt à une erreur de ses compatriotes qu'à l'imprudente témérité des Français» Il dit nien que ceux-ci, ambitionnant l'honneur de combattre Içs premiers, engagèrent le combat avant que les troupes -du roi de Hongrie £u£(sent rangées en ordre de bataille ; et que descendant précipitammient de leurs chevaux^ ils fondirent sur les ennemis; mais il ajoute que les Hongrois voyant les chevaux sellés des Français reV^enir au camp du roi , et s'i* maginant que ceux qui les montaient avait été vaincus , le trouble se mit parmi eux; ils abandonnèrent leur/^ camp , leurs machines He guerre tet prirent la fuite , vivcjiiient poursuivis par les Turcs, . '
Thurocz donne sur la prise de €onsiantinopIe par le» Turcs , quelques détails qui n'apprennent rien de nouveau. Il s'étend assez longuement sur le siège de Belgrade en 1 456y et fait le plus grand éloge de la bravoure des Hongrois , qui furent animés par les exhtortations de Jean Gapistran , dé Jean Humriades et par l'exemple de deu« jeunes guerriers que Thurocz appelle Michel Zilagy et Ladislas de Camsa:, Il rapporte que Mahomet blessé au sein tomba presque mort , €t^ue les siens l'ayant porté dans sa tente, s'enfuirent pendant la nuit jusqu'à un endroit noipmé ^iS^uTio , emmenant leur prince avec eux. Mahomet étant revenu à lui, demanda où il était ; les Turcs lui répondirait ; nous avons été 'vam-ctts par les Honnis; le ^tHUivode de Natotie et pi^esque tous tyos généraux ont été tués, nous avons éprouvé une grande perte, et ce qui est pire encore , nous chutons que *votre sérénité ne fut au nombre des morts. Nous asnyns aonc fui jusqu'ici^ Mahomet ayant demandé si les machines et tous les instru^ mens de guerre avaient été abandonnés, et les Turcs l^i ayant répondu que tout était resté au pouvoir de l'ennemi » le sultan dit alors dans l'amertume de son cœur : Apporte»^ moi du poison et que je meure plutôt que de retourner hoàêewf hcment dans mes états, ^
214 BlfeLlOtttÈQUL-
Destritction du royaume de Hongrie par tes Tartares sotis le roi\Bela If^y par- Roger ^ chanJoine du cluxpUre de JVeradin (1)* On ne sait pourquoi Tauteur a donne pour Jjremier titre à son ouvrage celui de poème ( Carmen ndse^ rabilc), cài* on n'y trouve rien de poétique soit pour' le» expressions sôit pour les idées. ^
Mais^ à Taide de cet ouvrage on peut se faire une juste idée du caractère des Tartares. I^'auteur nous assure .dans un prologue qu'il nîa rien raconté téméi*airement ; et qu'il vaudrait mieux ne pas nattre que de tomber dan^ les mains des barbares dont il décrit les ravages. « Celui à qui arrivera un » pareil malheur j dit-il, sentira qu'il est détenu non pas par 3> les Tartares mais dans le Tartare {Senties s^nOnà TçartarU^ »sed in Tartarodetîneri), Je rapporte ce que j'ai éprouve; M j'ai été long-temps dans ce cas, et la mort eut été pour moi Mvune consolation ^-comme la vie' fut alors pour moi ui| » supplice ( fui enim per tempus inter eo« in quo mon^ so* i> latium extitissetj sicut supplwiumjfuit vUa) ».
Roger attribue l'invasion des Tartares i plusieurs causes » dont la première -fut l'introduction des Comans en Hongrie» Le roi Bêla, qui les avait attirés,, avait eu l'intention de les eonvertii^ au christianisme ; les Comans , une fois introduits dans ce pays., s'y comportèrent en barbares, et se firent détester des Hongrois. Bêla, qui voulait les civiliser, les soutint, les protégea ,~leur prodigua des honnetirs et des distinctions, et s'attira ainsi la haine des Tartares. Lorsqu'il fut instruit de l'arrivée dexes peuples sur les frontières delà Hongrie , ce prince fit un appel à ses sujets ; mais il fut mal secondé : les Hongrois accusèrent les Comans d'avoir fait un traité secret avec les ennemis , et reprochèrent à Bêla d'avoir introduit chez eux un peuple qui ne voulait que leur ruine. Ces dissensions favorisèrent donc les progrès des Tartares. Lès Hongrois eurent à se défendre , non-seulement contre ces nouveaux ennemis , mais aussi contre les Comans, qui furent appelés pout. les secourir. \\ n'entre pas dans notre sujejb de suivre Roger ^lans' le récit qu'il fait de cette invasion ; nous nous contenterons de citer quelques traits propres à faire connaître l'esprit des sauvages du Mogol. Après avoir vaincu Bêla dans une grande bataille , ils trouvèrent son sceau , et s'en servirent pour adresser à tous les Hongrois une circulaire dans laquelle ils leur disaient > sous le nom da roi , dé ne point craindre la rage des Tar- . ^ L^
(i) Roçerii Hungari, mlserabilc carmcn, scu historia super fleslructione regm Huqgariœ, etc. (Tom. I, p. 392 ).
tares ', de rester cheeeux et de se' coMenter de faire des
prières à Dieu ^ qui ue permettrait pas qu'ils fussent domptes par leurs ennemis. Ils iirent rëaiger cette circulaire par dies prêtre^ hongrois qui étaient tombés en leur pouvoir , ■et ils y appliquèrent le éceau du roi. Dans le même temp»> ib écririrent aux autres princes tartâré^ qui n'étaient pa» encore entrés en HongDJlk^ devenir au ptiitèt se joindre ^ eux, parce qu'ils n'avaient plus aucun oostacle à craindre; LesL. Hongrois^ trompés par la circulaire, et n'ayant pas de moyens de connaître la vérité , furent surpris et subjugués lei uns après les autres . Un grand nombre alla > se ca» cher dans les ^réts. Les Tartares toulaient s'empar^ de StrigQ»ium , une des plus beHes villes de la Hongrie » ihais il fallait passer le Danube, et comme on était alors en hiver, ce fleuve était couvert de glace et de neige. Les Hongrois , qui étaient sur l'autre rive ^ brisaieilt chaque jour là glace j et livrèrent plus d'une fois des combats à pied pour empêcher le passage, Bnfin tout 4e Danube lut gelé;, niais les Tartares n'osaient le travei*ser. Que firent-ils ? ils laissèrent sûr la rive un asseï grand liot^rc! de chevaux^ét d'autreë animaux sans aucun gardien;, et pendiant trois joiirs persbnne ne parut de kur côté. Les Hongrois croyant que les Tartares s'étaient retirés , passèrent suoitement le fleu^ vé , et einmenerent tous ees axMûiiax dans leur c^inp» Les Tartares , assurés alors qu'on pouvait traverser le Danube n cheval , se portèrent avec impétuosité sur la rive opposée , et remplissent le pays de leur multitude. Strigouium toinbà bientôt en leur pouvoir. * ' r
, Yoici dans quels termes Roger décrit la situation où il se trouva avec beaucoup d'autres de ses compfitriotes , lorsque les barbares eurent abandonné Ja Hongrie : « Nous » commençâmes à parcourir cette terre dépeuplée. Lefe clo- • » tchers des églises noiis servirent dé guides ^out aller d'un » lieu à un autre ; car toute notre route était couverte » d'herbes et de buissons. Les porrèaux, l'ail et les oignons yt qui étaient restés dans le» jardins des paysans , nous «servaient quelquefois de nourriture , et. ils me parais-^ * saient délicieux.^La plupart du teinps, nous remplissions » nos ventres affamés de mauves où de racines de ciguë* M Nous ne trouvions ni . cabne ni reposi La nuit, faute » de toit pout nous mettre à éouvert, nous couchions » en plein air. Au bout de huit jours nous arrivâmes » à la ville d'Albe , où noiis ne vîmes que les osse- .» m^ens et les têtes des liabit;ans qui avaient été tués. Les » murs des palais et des basiliques étaient .entièrement
» détruits et couverts du sang des chrétiens., Là teri'e arait » bu ce sang innocent ; mais les pierres en étaient encore » rougies , et nous ne pouvions passer à travers ces décom*^ » bres , sans pousser de continuels gémissemens et des » soupirs amers. Nous arrivâmes enfin à un village nomrt n mé Frata , où s'étaient réfugiés une imdtirtude ^l'hommes 3» et de femmes. Ils nous re^urent^ {^eirrant, et nous ques^* -.. » tlonnèrent sur ce que nous avions éptrouvé; nous ne pûmes » le leur raconter qu'en peu de mots ; ils nous offrirent n» » pain noir fait de farine et d'écoree de chêne broyée ; mai» 99 il nous parut plus doux et plus agréable que les mets le» 3» plus recherchées. Nous restâmes un mois dans cet endroit , » n'osant en -sortir; mais nous envoyâmes des éclaîreiury À s'informer s'il restait encore des Tartanes en Hongrie , cm , » s'U» n^vaient feint de se retirer que pour nous tromper yisencore. Enfin le roi artiva des c^tes maritimes, soutenu » par les chevaHers de l'ile de^ lUkodes , et par les chefe » des Frangipane ; il nous assura que les Tartares avaient » disparu. » ' ""
Après cet optiscitle vient PSpitome Âes affaires de Sort' ^rie (1 ) , par. Pierre Rauzan , évêque de Lucerie ou Lu* cera, ville du royaume de Naples. Ranzon , qui vivait long*^ temps après Thurocz, ne fait que répéter ce que nous avon» 2;apporté d'après cet historien au sujel^ de Ladis^as, à qui les princes croisés offrirent le commandement de l'aimée ; il indique aussi plutôt qu'il ne raconte le pèlerinage du roi André , et commet <, à l'égard dé ce roi, la même erreur que Thurocz. Comme son récit des guerres contre les Turcs ne nousoffire^rien de nouveau, aous ne nous y arrêterons pas»
CoUectiQn des auteurs danois^ par Langebeck (2)^
Le premier volume de cette -collection renferpac quelque» chroniques qui parlent des croisades ,. mais d'une manière si concise et. si sèche , qu'il n^y a rien dont l'histoire puisse profiter. Nous ne les indiquerons que parce qu'elles nous îbnt connaître lés princes danois qui allèrent à Jérusalem pour secourir ou pour visiter la ville sainte, v
JVous trouvons d'abord dans ce recueil la Chronique de
*mt^
(i) EpilbTne rerum Hungarlcafum pclrt Ranzànî. (T. i, p. 3^6.) (2) Scriptorés rejrum panicarum meâiî oervi, elc. > <juos collcgit Jacobu» lÀiigebeck.
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Cohtelius Hamsfbre {\) : c'est une liste des ibis de Daneinarck, depuis Dan jusqu'^à Frédéric H. On y lit, sous la date de 1096, que le roi EriclII, surnommé kbon, partit pour la Syrie , et mourut de maladie dans Vile de Chypre \ «pi'il fut enterré à Fj^magouste y en 1 104; que sa femme Bo« tilde i qui Tavait suivi , mourut en Orient et fut ensevelie , dans la vallée de Josaphat. . ^
A l'année 1 545 » l'auteur dit que Woidènfiar lY fit aussi un pèlerinage à Jérusalem , mais il ne 'donne aucun détail sur ce pèlerinage.
lu Histoire abrège des rois de Danemàrck, par S'wenon, fis d^A^ffm (2} , parle aussi du pèlerinage et de la mort du roi £ric le bon.
> Pierre Œatis y qui a fait uxiè Histoire des rais de Dane^ nuunck^ depuis ï)ah jusqu'à la mort dm roi Jean (5) / indique égalem^t le pèlerinage du prince Eric et celui de Wolae-smar. Il dit que ce dernier partit avec Eric et une suite btiblante, qu'il visita le Saint-Sépulcre , et fut fait chevalier du Christ (miles Christi) des mains du mfonarqué danqis*
La chronique Vulgairement appelée Chronique du roi Eric (4) nous apprend pourquoi Eric lll fut surnommé egoikœ ou /<? bon. D'abord , c'est que sous son règne les récoltes furent si abondantes , que le boisseau de bled ne valait pas plus de deux deniers ordinaires; ensuijte, parce qull était d'une très -haute stature, et qu'il était aussi fort que quatre faonimes des plus robustes de son royaume ; troisièmement enfin , parce qiie , dans le temps où il jse préparait à partir pour l'Orient , les Danois offrirent -de donner à la Terrer Sainte le tiers de tous leurs biens pour la rédemption de la croix (où plutôt pour le dégager âe son vœu et- pour qu'il restât dahs le royaume ) . Mais Eric n'y voulut point consentir ; il se mit en marche avec un grand nonfibre de guerriers, et se rendit à Rome, oà il obtint pou^ l'église de Lunden un archevêché don|^ }p titulaire . devait être primat des trois royaumes. Arrivé à Cbnstantinople , il fut reçu avec de^ grands honneurs par l'empereur grec. La chronique dit que
, { I ) Cornelii Hamisfortii séries regam Daiklae à Dano ad Fredencâm IL (T. I, p. 34.)
(2) ovenoois Aggonis fiftl compèndiosa regum Danî» h{storia.'.(T. i^ p. 42.) , ^
(3) Petri Olaî minorltœ Roskilden^ cluronica regum Dànoram à Daaè ad obitam Joannis régis. (T. i, p. -68.)
(4) Rcgam et gentîs Danorum hisloria à D^no usaue aid a|iciim ia8$ ^ dicta Vulgo Cbko]eiicq2< £Ei«i vjuàt^ (;T« i, p. i^ifi.) •
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le it)! pâenn mourut en 1 1(XI dans Ftte de Chypre^ iiitist que sou ëpouse, et que tous les deux opérèrent des iiiira<^ clés après leur tnort. Nous* venons de Toir que Hunsfort fait mourir la i-eîne dans la Terré-Sainte. - A la suite de cette chronique est uil autre ouvrage de Pierre Olatts, intitulé' Armais de Danemcàrck (1).: On y -Ut que Jean, maréclial de Woldemar II , mourut à Ptolëmals €A f 1 52 , et qu'il fuV enseveli dans le eimeUère de Saint- Nicolas. Il donna aux frères prêcheurs dé Roschild^quarante marcs d'argent fin poUr construire uùe église et un clottre^ Les Annales albiennes, pe^'un êmorvjrme (2), paraissent avoir été écrites d'après Albert de Stade. Elles renferment l'indication d'un plus grand nombre de faits queles chrôoi^
3ued dont nous venons de ps^rler ; mai^ on y cherche en vain es détails. Elles parlent de la i>risé de Jérusalem par Gode* froi , de la mort^cbs ce prince > du couronueihqnt dé son frère Saudoùin , de la prédication dé saint Bernatd' et dé la se^ conde croisade. Elles indiquent aussi l'expédition de Frédéric I". , qui fut noyé, disent-elles, dans uu^ fleuve de là Thessalie )' elles ajoutent que ce prince en expirant ptrononça ces paroles : "Béni soit le Fils de Dieu crucifié qui m'a reçu par Peau , m'a ré^néri, m'a fait martyr et chrétien. Elles rapportent, à l'année 1 195, la captivité du roi Richard, et disent que /ce prince se racheta pour cent cinquante livtes d'argent. l '
A la date de 1 1 97 , les jinnalés parlent en ces termes de b mort de Henri de Champagne : « Le roi de Jérusalem , se » levant la nuit pour uHner, tomba d'une fenêtre et moun rut; Le sertiicur qui voulait le retenir fut entraîné dans »' sa chute. » -
Voici ce qu'on trouve dans les Annales albiennes touchant la tïroisade d'enfans : ' « Ces enfans venaient des villes et dés » villages de divers pays , sans gui^e et sans clief ^Tpour aller » outrie-^ner. Lorsqu'on leur demandâit^yel était le but de » leur voyage y ils répondaient : Nous allons a Jétustdem, M nous allons conquérir la Terre '^Sainte. A la nouvdl6 de ce » ^mouvement ex.traordinaii;*e , le souverain pontife versa des- » larmes et prononça ces mots : Dieu se sert de ces enfans » pour nous reprocher notre indifférence et notre sommeil. On » vit aussi autour du Rhin des feiiynes errer ça et là sans
(i) Pctri OlaY Annales rerum'Danicarum à cimbtorum exflu a«l aofit Chrisli<54i.(ï. i,p. 171.)
(2) ÂuQaies ab anonyiiioéiraà AUiiam uftcjue^dann. raÔJi^T.l, p.'i-dy»)
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y> mot dire {unde mulieres circà Rhenum de loco ad locum nil
» logucndo vagoùantur») ^ "
Les annales parient du mouvement des pastoureq ux en 1 25 1 , et copient ou plutôt abrègent ce que les autres historiens en ont dit.
"Les Annales d'Esrom , par toi moine du monastère de ce nom (\)y ne contiennent sui: les croisades que quatre dates; ceBe de la conquête de Jérusalem en 1099, le pèlerinage du roi Eric em 1 202 ; la reprise de Jérusalem par Saladin en,1 187, et la ruine d'Acre en 1291 . L'auteur raconta très<brieTèment les calamités qui tombèrent sur les colonies chrétiennes en 1 1 87 : « Jérusalem , dit-âl , fut prise par » Saladin, le roi mené eti captivité, le patriarche mis à » mort. ( On sait que le patriarche ne périt ^oint) . Les ec- » clésiastiques -et leis kïcs, les moines et les religieuse, M.dont le nombre était infini , succombèrent sous les coups M de l'ennemi; le sang des saints fut répandu autour ^e » Jérusalem, et il n'y eut personne pour ensevelir les vioti- » mes. La sainte croix fut enlevée par les profanes. Il y eut » ce jour là éclipse du soleil. » L'aimaliste indique à peine la ruine de Ptolémaïs* • . ^ - • . y- \
XiC second volume de Langebeck n'est guères {^lusf riche en détails que le premier, La Généalogiedes rois de Danemarck, publiée par Henri Ernstius (2}^ rapporte, à la manière des chroniques précédentes , qu'Eric ,'ms de Suéno'n-le-Grand , et frère de Canut, martyr, reçut le surnom dé bon-y à cause de sa grande bonté, et qu'étant allé au tombeau de JSotre*- Seigneur, il fit en chemin plusieurs belles, actions. Mais l'auteur ne les indique' pa^.
Extraits des historiens Danois (5). Pierre Olaus , àtiteùr de cet ouvrage , donne des détails sur la force prodigieuse du roi Eric , sur sa haute taille et sur ses mœurs. Il lui reproche d'avoir obscurci les belles qualités de son âme par sa passion pour les femmes. Il ajoute que ce prince, après avoir combattu les Esclavons et protégé lé Danematck cotitre les tenta tiveis des pirates , résolut , pour faire pénitence , de faire un pèlerinage à la Terre-Sainte.
Les détails suivans sont assez curieux : # Lorsque le prince » eût annoncé cette résc^ution dai^s une assemolée teniie à
^i) Annales rerum Danicarum Ësromense^ ^ nato Ghiisto ad ann. i3o7« (T. I, p. ai2.) \.
(a) Genealogia regum Danorairi. (T. Il, p^ i54*) \i) Pelrt Oiaï exi«rpU ck Kutoriiti» Danbrmi. (T. Il, f* spO^.} '
N 'Yibprg y dit Pierre Olaûs , tout le peuple , étonné''^ gëmît ,^ » comme s'il e'ût craint de perdre /un père. îl g'écria^ les*
> laimes aux yeux et' en se ph)sternant aux pieds d'Eric,
> qu'il ne devait pas tenir à soti vœu particulier plus qu-aa » bien public, et qu'il plairait davantage à Dieu par une » bonne administration du royaume, que par un pèlerinage. » Comme le xkà résistait aux prières des Danois , ils lui of-<> » frirent. pour le dégager de son vœu, le tier» de leurs » biens et de leurs meubles. Eric se refusa encore à cette n offi^ç , en disant qu'il ne voulait pas être à la fois! parjure ]^ et cause de la ruine de son peuple. Enfin , de l'avis des V grands , il institua pour prociirateur du rdyaurae son fils » aine- Harold ; et pour ne point traverser seul les terres » étrangères , il choisit comme compagnons de soii péleri- » nage les hommes ie$ plus remarquables ^e .$on royaume., jf Son épouse fut aussi du voyage , • mais marcha séparé"^ » ment.
» Eric se rendit par mer et^ Russie ; il traversa ce pays k » pied dans sa partie orientale et arriva à Gonstantinoplè. » (Npus avons, vu plus haut, dans la chronique du roi Eric^ que ce prince se rendit d'abord à Rome). « Eric demanda à » l'empereur grée la permission d'entrer dans sa capitale. » L'empereur, n'osant l'y recevoir, le traita cependant hors » des murs avec toutes sortes d'égards. Il avait dans sa garde » plusieurs danois (/ef waranses); il craignait que, sous Vf prétexte de dévotion , Eric , dont le nom et le pouvoir lui » étaient connus, ne séduisît ses soldats. Cependant, au » bout de quelques jours , l'empereur fit ouvrir au prince y» de Danemàrck les portes de la ville , et lui donna même » une place dans son palais; car il s'était assuré qu'Eric n'a- » vait d'autre désjr que d'offrir- ses hommages aux saints, j» €flL\ étaient «urtout en vénération k Constantinople. L'em- « pereur grec donna à Eric beaucoup d'or et de reliques, 'et » ^n outre un vaisseau ^chargé de toutes les provisions né- » cessaises pour naviguer vers l'île de Chypre. H fit faire sa » statue de grandeur naturelle et la fit exposer en public » richement ornée. Eric , en arrivant dans l'île de Chjrpre , >». fut saisi de la Nièvre, et sen^tant sa mort prochaine^ il *» deniânda à être enseveli dans la ville, en disant que^la » terre de ce pays pourrait bien retenir son corps , quoique, » suivant l-opinion commune, elle rejetât, la nuit qui suivait » les funérailles , les corps qu'on y ensevelissait. » L'auteur ajoute que non-seulement celui d'Eric y reposa paisiblement, mais que par la suite les «utres morts y troiivèrent une sépultuJife tranquille. L'épouse d'Eric mourut aussi dan&
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le voyage.' Ce ne fut que deux mis après qu'on reçut eii Dancinarçk. la nouvelle de la mort du roi. Ce récit ne s'atcorde pas beaucoup avec celui de la Généalogie îles roîs de Danemarck, qui. portef quIEric mourut dans Tije de Chy?* pre en revenant de la Terre-rjSainte. QlaUs ne s'explique pa» sur le Ueu'où la peine Bottiil^de finit ses jours. Cet auteur avait sans doute puise son récit dans le Compeudium de l'histoire de Dannemarck-, par Thomas Geyshmer (1 ) , où le» mémesv détails se trouvant presque -mot pour mot. Ce sont aussi les seuls que Geyshmer et Olaiis nous donnent sur ce qui concerne les croisades. Deux autres chroniques, que nous nous contenterons d'indiquer, comprises aussi dans le même volume de Langebeck, parlent à peu près dans les mêm^s termes du pèlerinage d'Eric le bon, de son caractère et de sa force prodigieuse. ^ ^ .
Les Annales d'Islande (2), qui commencent le troisième volume de L>angebeck , indiquent les grands évén^emens des croisades. Elles sont les seules de toutes les chrojûques chinoises qui parlent dû départ de Sigurd, .roi de Norw^ège» pour la Terre-Sainte, en 11 09.
Pour donner une idée de la manière dont ces Annalei^ sont écrites , nous co|[»ierons ici quelques passages relatifs à notre sujet. •.
1274. -^ Concile général tenu àLyon; Jean, aj^chevêque cle Drontheim^ et André, évéque d'Olaiis, ,et Askatinus de Berghein s'y trouvèrent: ils revinrent .la même année iaivec -un ordre du pape Grégoire et un décret du concile général» portant que le clergé donnerait pendant six ans la dîme de ses revenus pour l'expédition de Jérusalem » et qu'iLy aurait indulgence ]^énière pour ceux qui se croiseraient.
t277. — Les Tartares tuent le Soudan durCaire et^ trente mille hommes avec lui. . k-
1 505.' — Le roi des Tarltare» délivre le pays de Jérusalem de la domination des iSarrasins.
1510. — Des bulles du pape Clément sont envoyées en Islande ; elles ont pour^ objet d'ordonner des levées d'argent pour une expédition à Jérusalem, et accoi*den(t des indulgeiites à ceux qui y contribueront. v \'^' x
Cette manière d'écrire l'histoiren'est pas seulenaent particulière aux Annales d'Islande; elle est aussi celle de la
(i) Thomse Gejshmen compendium faistori8& Danicœ, elc. (T. 11^ p. a85. ) •
(3). Annales Islanddrtini regii à nato Chrî'slo ad aùnum 1^41. ( T. ni»
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pluftart des chroniques danoises, et de plus d^une cBroniq[ue des autres pays de l'Europe au moyen âge. \ * '
Langebeck a mis à la fin de son troisième volume un récit de la malheursuse expédition ds Sùenon, prince danois, conr-. tnk Içs Turcs (J). Ce récit est tiré d'Albèrt-d'Aij^ et de Guillaume, de Tyr. L'éditeur fait une longue . disjsertatioa dans laquelle il recherche;.de qui Suenon était fils. Aprèfli aTx>ir cité ^ous les auteurs qui pnt parlé du pèlerinage de ce prince, il finit par croire que Suénon était neveu du roi Suénon-Erstrittius , qui régna après la mort de son frère Eric-le^Bcn , et fut père du fameux Henri iSAîâlefen. .
A l'occasion de ce pèlerinage, Langebeck- parle de deux autres que firent Harold le sévèrt, depuis roi de Norwè^e». et S^énon-Noric , évéque de Roschild ; le premiiCr eut lieu en 1040, le second en 1088.
Harald, ouHarold, frère d'Osoph, roi et martyr, sortit dé son pays du vivant de son frère , et se retira à Consdantîr nople comme en un lieu'd'e:!|^il. Il s'y init au service del'em-^ pereur et livra plu sieurs ;cond)ats sur ^ler contre les Sàrra-' sins, et sur terre contre lesScytlies. Il se distingua- pai^ sa valeur et s'enrichit des déjdiouîlies des ennemis.
L-'évêque de Rosehild fut porté par la seulç dévotion au,^ voyage de la Terre-Sainte ,. et mouri^t dans l'île de Rhodes* ^
li0 quatrième volume de la collection de Langebeck contient trois liistoires de saint Charles , prince danois , puis comte de Flandre^; qui aUa datais la Terre-Sainte et fut as<>^ sassttté dans une église de Bruges.
A l'âge de quatre ans , le jeune Charles reçut de Suénan^ un don précieux :. c'était un haudner ,que saint Canut, in son Ut de mort, avait donné à Suénon. Au sortir de l'en* fance, le çpinte Charles entreprit le voyage de Jérusalem et visita le Saint-Sépulcre. Selon Qualtcr et Galbert, 4^t de ses historîens, il cohiiiattit'vaiUamment les ennemis /de la foi et se distingua par sa prudence et son courage. Peu après son retour en Flandre, Robert, le même qui avait été un des premiei'S princes croisés, se voyant près de mourir et ne laissant pour lui succéder qu'un enfan.t nommé Baudouin» désigna Charles pour lui servir de tuteur et pom- le gouverner pendant sa minorité. Cet enfant étant mort lui-même peu d'années après , le Comte Charles fut reconnu pour souv^** rain. Il gouverna avec tant de modération et de sagesse, qu'à
. (i) Infelix exj^dîo Suenpnls, prineipU Danî, adversùs Turcas (T. III» p. ti3r.)
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la moii de Dénrl V » on lui offrit la couroiiDe impériale qu'il refusa. Pendant la captivité de Baudouin , rpi dé Jérusalem % les barons chrétiens lui. écrivirent: pour le. prier de venir prendre les rênes diu gouvernement de la Judéet Çbarlêa refusa encore cette. offre. Ce prince, diib Galbert, neceasa jamais de^se montrer bienfaisant pour les pauvtea , mode^te^ dans la prospérité, ierme et courageux dans le malheur. jv
Voya^ a Jérusalem de Sùénon, Mque de f^iborg, et de son
Jrère EskiUe, m 11 50 (1).
Le récit de ce pèlerinage est pour nous Farticle le plus important du quatrième volume de la collectioii que nbiis avons sbiis les yeux,
« Dans les onzième et douzième siècles , dit le continuateur » de Langebeck« ces pèlerinages étaient devenus si fort à la » mode, même âans les pajs du nord, qtié non-seulement » les hommes d^ùi^e 6onditî.on commune , mais ceiftp dé ' ïâ » plus haute iiaissancief,rivalis£)ient de zèle etde dévotiôp. » rarmi ces peler iniaiges , il en est un qui est célëbi^e dans les » fastes du Danemark ; c'est- celui (de dctix ffères qpXtenaiçnt » le premier rang à la cour, saroÎT': EsktHe, Ikïc, et'Sué- » non, évêque. . • \
» Le premier était un homme belliqueux , infatué de- » sa naissance et de son rang^ d*un caractère dur,' d'un' » visage terrible , aîmaut à répandre le sgn^ et faisant » tous les jours beaucoup de uial. Le second se distrn-^ » guaitpar la sainteté de sa vie; k politesse de $es mœurs , » et ses vertus ajoutaient à Fé^at de sa dignité. Il chérissait » tendrem^t son frèrç, mais il détestait son ge;nre de vie » et sa dureté; souvent il lui â^reséatt de secrets xWo- » çhes : il Fexl^ortait à changer dfe conduite ; Eskillé dédai- » 'gnait les avis de son frèrel Un jour , Suénon Ipi pro- » posa' de prendre la croix et de partir pour "la Térre- » Sainte; il répondit qu'il n'entreprendrait point le voyage > » à moins que Suéhon ne Pgccompagnât. Celui-ci consentît » à le suivre , espérant que son frère reviendrait au Seigneuri
» Ils partirent donc ensemble et leur voyage fut lieurejtiJf* ».Ds visitèrent le tombeau de Notre-Seigneur , adorèrent \vc » sainte croix , et après avoir dévotement parcouru tous les » saints lieux, ils arrivèrent ^ i^n endrpit voisi|^ 4e JéA*M9a^
(i) Iter Hierosolyinitaniini Saenonu , c^iscopl \iburgeii3Û 9% irpXxh ejus EskilU , anno 1 i5o. (T. IV, p. 4a I. )
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» lem, nommé Pattr-^oster par les habltatis, parce que » Jësus-Christ y donna , dit-on , à^es disciples la H>rmule de » prière qui commence par ces mots. Il y avait là une petite » ëglisp dont l'extérieur annonçait la misère; nos pdlerinsy » entrèrent et firent la prière du Pater, suppliant Dieu oe » leur pardonner leurs fautes, et de les délivrer de tout mal* » Ils allèrent ensuite au fleuve du Jourdain , où ils se dësat» » tarèrent et se lavèrent. Eslîille , dans toute l'effusion de son » âme , adressa une nouvelle prière à Dieu et demanda à » être délivré des liens de son corps , afin qu'il ne retombât » plus, dans ses anciens péchés.
» Soudain £$kille sentit que Dieu allait remplir ses vœux. » n reçut les sacrçmens , eut adieu à son frère , à tous ceux >» qui étaient présens , et rendit l'âme en déplorant ses 9 fautes^ . v_
M Le vénérable prélat , voyant que l'âme de son frère p, » cette âme dont le salut avait été l'objet de ses sollicitudes ^ » était si heureusement et si promptement enlevée à la terrje^ » éprouva aussi un vif désir de mourir «^ II demanda à Diea M la même grâce javec une foi si ,ardente , qu'il sentit tput-« » à-coup ses forces l'abandonner, et jugea que Dieu l'appe- » lait à lui. n fit alors toutes les dispositions nécessaires > et » ordonna à ceux qui étaient présens de porter son corp& » et celui de son frère à l'église appelée Pater-Noster;, il •» bénit ensuite les assistans et . s'.endormit heureusement » dans le Seigneur. » (On a lu un trait semblable dans notre extrait de Gjaber.) _ .
a li'église^où ces doux frères furent ensevelis fut rebâtie » sur un plan plus vaste etjilus beau; on leur éleva un » tombeau magnifique. Le neveu de ces pèlerins , nommé » aussi Eskille , et archevêque xlanois , imitant leur piétés » voulut vivre et mourir comme eux en pèlerin* Il renonça » aux brillantes dignités, prit à Clairvaux l'habit monasti^ » que , disti;ibua aux pauvres toutes ses richesses , et,^ en in Orient la consolation de ceux qui y moururent; ce sont lea expressions de Maurique, auteur des Annales de CiteauXi, citéea par l'historien*
Relation du voyags de quelques Danûis à la Terre" Sainte j,
par un anonyme {]).
L'auteur de cette relation était danois et parait avoir fait
|[i) De profectione 'DanoruBi in Terram-Saoctam , etc.,. ab anonymo.
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)>ârtie de cette expédition. Il l'a dédiée à un pei'sonnage qui n'est pas nommé , mais* d'après Tordre duquel il l'avait en^ treprise* Il s'excuse sur son incapacité , et pense que si Ton a des reproches à lui faire > ce sera sur sa déférence aux ordres qu'il a reçus et non sur une présomption téméraire*
L'anonyme a divisé son opuscule par chapitres : dans les deux premiers , il attribue à la dépravation du siècjie la perte de Jérusalem; cette dépravation lui parait un des signes de la fin prochaine du monde ; le triomphe des Sarrasins est > selon lui , une juste punition des péchés des hommes. ^ L'anonyme rapporte la lettre que le pape Grégoire VŒ adressa à tous les rois et princes de la chrétienté pour les engager à venir au secours de la ville sainte ; puis , dans son troisième chapitre , il continue en ces termes : « L'illuâtre » et noble Canut, roi des Danois, fils du roi WaMemari » convoqua vers la fête de Noël orne assemblée à Odensée. » Il ordonna à tous les grands de son royauiùe, auï évêques» » aux officiers civils et à tous les prud'hommes de s'y rendre » exactement, n y vint des nonces du siège apostolique qui m firent à l'assemblée le récit des malheurs dont nous avons » parlé ; le roi et tous ceux qui étaient présens répandirent » un torrent de larmes; Faifliction fut si profonde, que » tous restèrent. muets : personne ne piit répondre aux ora-* » teurs. Enfin/ quand les sentimens de la douleur eurent niait place au calme et à la réflexion, Esbarn, frère de l'ar- » çhevéque Absolon , rompit ce morne sUence. Après avoir » obtenu du roi la permission de parler, Esbarn prononça j» un discours dans lequel il fit un pompeux éloge de la va^ » leur des Danois depuis les temps les plus anciens , et pro-* » mit les puissans secours que les nonces attendaient.
M Quand l'assemblée fut. dissoute , quinze personnes se » réunirent pour examiner comment on pourrait exécuter » ce qu'on avait arirêté. Il fut décidé qu'on instruirait le »■ peuple du projet qui venait d'être formé^ et qu'on travail- » lerait à la construction de' navires propres au transport » des provisions pour ce lointain voyage. Ces quinze person- » nés s'engagèrent par un serinent solennel à poursuivre » l'exécution de l'entreprise ; mais la désunion se mit bien- » tut entre elles : H n'çn- resta que cinq qui persistèrent dans » leur résolution , et qui néanmoins vinrent à bout de faire » construire des vaisseaux. »
L'anonyme nomme ces cinq personnes : c'étaient Ago , fils d'Estigh ; Alexandre , nqveU de .' l'archevêque Absolon ; Ato, neveu de l'évêque de'iTucon-('Alborg); Pierre, fils de Palnon, et Suéino, fils de TorkiUe. - : . • , ; } .' • »
AS
Ces pèlerins partirent sur des. vaisseaux approvisionnes de tout ce qui était nécessaire pour le pélerinaae en Orienta Sortis des ports de la Zélande , ils allèrent d'abord mettre k Tancre dans le Jutland, où ils rencontrèrent A go et Alexandre qui venaient de la Scanie; ils se rendirent tous ensemble à Tîle de Lessoë , puis à celle dWssing ou Héiling , aa nord du Halland. Là il» trouvèrent près de deux cents Normands qui faisaient la même route et avaient le même dessein qu'eux. Ces Normands' avaient pour chef un nommé UlT de Lousnes , habile^ guen*ier, exercé dans Taii; de la navigation, et qui connaissait . les parages où étaient les pâerins. Il s'offrit à eux pour compagnon et pour guidé, et ses- offres furent acceptées. Ulf de Lôusnes confia la ma«- . nœuvre des navires a ceux^ qui lui parurent le plus ca-* pables de le seconder. Les pèlerins arrivèrent àThuresberg, ta plus ancienne des viUes de la Norwège itiéridionale , au diocèse d'Aggerlens. L'anonyme, qui séjourna quelque temps dans cette ville, en fait la description. Près de cette ville était une église dédiée à Saint-Michel et desservie par àe^ chanoines de l'ordre des Prémontrés. Elle était bâtie sur une hauteur escarpée comme une forteresse : on n'y arrivait que par un sentier. La plaine voisine était émaillée de mille fleurs odoriférantes ; on fit dans ces lieux de nouvelles provisions , sous la protection, de Suérus , roi de Norwège. S'étant remis en. mer, les pèlerins abordèrent aux îles Séléir, dans le diocèse de Christiansand ; puis ils se rendirent à Berghën , où ils suscitèrent une querelle qui faillit Ifsur devenir funestç. Ulf de Lpusnes resta à Berghen avec ses Normands pour attendre l'arrivée du roi Suérus , mais les croisés danois qui souffraient impatiemment des compagnons qui avaient plus d'expérience qu'eux , mirent à" la voile et allèrent débarquer dans l'île de Stouen. Us y . restèrent une semaine et partirent malgré Suéino, qui voulut attendre Ulf de Lousnes. Quand celui-ci fut arrivé , Suéino l'instruisit du départ précipité xles Danois. Ulf blâma leur imprudence, cependant il fut d'avis qu'on^se mît à leur recherche. Suéino leva l'ancre aussitôt et prit le chemin le plus long. Ulf différa quelques jours de partir; comme il connaissait les vents et la mer , il prir la route la plus •courte et arriva au rivage désiré.. Suéino fut surpris ^r une tempête qui ouvrit et brisa son vaisseau. L'anonyme fait une description si détaillée de cette tempête et du naufrage qui la suivit , qu'on doit croire qu'il était lui-même avec Suéino : plusieurs pèlerins disparurent sous les flots; d'autres, qui s'étaient confiés à des nacelles ti'op faibles pour
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les porter, furent ëgalemçnt submerges. Un petit nombre plus heureux vint à bout de rassembler les oebi^is du navire , de les lier fortement ensemble et d'en faire une e^e^ de radeau. Ils étaient trente sur cette machine £rêle çt inceitaine , où ils. se défendirent long-temps cdntre là fureur des vagues. Us y passèrent quatre joUrs et quatre nuits y souffrant fie la faim, de la soif, du froid, et ne pouvant goûter les douceurs du sommeil. Quelques-uns inoururent; d'autres perdirent la raison, et de peur qu'ils ne se précipitassent dans la mer, on les enchaîna à leur place. Enfin le radeau ayant été porté vers la rive , les croisés trouvèrent toutes sortes de secours chez les habitans du pays. ( L'auteur ne nomme pas cç pays. .) Il y en eut cependant quelquçs-unf -qui furent jimpitoyablement massacrés. Les barbares n'épargnèrent point ceux qu'avaient épargnés les flots»
Les Danois qui avaient précédé Suéino, battus aussi par des tempêtes , eurent un $ort tout difSerent ; . les uns furent obligés de jeter leurs provisions à la mer, mais ils con^ servèrent leur vaisseau intact; d'autré9 eurent une navigation plus heureuse, et n'eurent rien' à regretter. Enfin tous les vaisseaux qui n'avaient point péri se réunirent au port de Stavern , dans la Frise occidentale , où se trouvèrent ainsi rassemblés les pèlerins échappés au naufrage. On délibéra alors si l'on continuerait de suivre la route par mer., ou si Ton voyagerait par terrç. Le plus grand nomore fut. pour ce dernier parti. On vendit les vaisseaux et Yopi s'eniDarqua sur le Rhin. On arriva à Cologne : les croisés ,
E menant telTe ^ se rendirent de ville en ville jusqu^à Venise^ à , ils s'embarquèrent de nouveau ; après avoir beaucoup souffert, ils parvinrent enfin au terme désiré.,
La paix qui venait de se fah*e entre les chrétiens et les
infidèles (c est-à-dire entre Richard et.Saladin) laissait aux
pèlerins la liberté d'aller à Jérusalem. Us furent introduits
dans les saints lieux. « Ceux qui avaient vu auparavant la
» cité sainte dans toute sa gloire , dit l'auteur de la relation ,
» ne purent s'einpiêcher de soupirer et de géniir en la voyant
» alors occupée par les payens et les infidèles. Ils adorèrent '
» le Saint-Sepulcre et furent 'conduits squs escorte jusqu'au
» fleuve où se fit le baptépie du sauveur Jésus. Après avoir
» rendu grâce à Dieu y ils retournèrent à Ptolémaïs ; là , ils
» souffrirent plusieurs outrages de la part des Anglais qui les
» prirent pour des Grecs. Mais lorsqu'ils furent reconnus, on
» les laissa libres, et ils se disposèrent à retourner dans
» leur pays. Us se partagèrent en deux bandes : l'es uns
>» gagnèrent la Calabre et allèrent à Rome , les autres sp
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» l'cndireht à^Constaïitinople, où Femperear les reçut ho- » norablément. Il voulait les retenir auprès de lui.; mais » ceux-ci le remercièrent de sa bonté généreuse. Le i*oi » et les seigneurs de Hongrie les accueillirent aussi avec w distinction. Enfin après avoir traversé la Saxe Occidentale , » les pèlerins revirent l^ur patrie. »
Les détails que nous venons d'extraire au sujet du ptélerinage que firent qitelques danois pendant la troisième cr<^sade , sont ca^pables d'intéresser le lecteur. Il fallait que les sentimens de la piété dominassent souverainement leurs âmes , pour que ces enfans dti nord , croisés paisibles et généreux , ne fussent point découragés par dés ^périls et des malheurs qi^i se renouvelaient sans cesse sur leur route , par la perte de leurs amis , de leurs compagnons , de leurs* provisions et de leurs trésors. Les armées du Christ , marchant en Asie » étaient soutenues-par l'espoir des conquêtes ; mais les pèlerins que nous venons de suivre en Orient , n'avaient pour se consoler de leurs longues douleurs, que l'espérance de visiter un sépulcce.
Histoire de la Nonuège^ par Thermodus-Torféus (i).
Avant de terminer notre analyse de la collection de Langebeck, nous croyons devoir répài*éi: une omission de ce çompilatéîir. Mous avons parlé dans le premier volume de notre histoire d'uU roi de Norwège nommé Sigurd , qui alla en Palestine. Nous avons rapporté ce que Guillaume de Tyr, Orderic-Yital , Foucher de Chartres et Sicardi ont rapporté touchant le pèlerinage de ce prince. Les chroniques danoises ont toutes gardé le silence sur cette expédition ; mais Thermpdus-Torféus nous présente à cet égard des détails curieux que nous allons donner.
Torféus écrivait au dix-septième siècle. Iljparle du pèlerinage du roi Eric et de la niort de ce prince, arrivée dans l'île de tîhypre en 1 1 05 , lorsqu'il revenait- de Jérusalem, 'torféus nous dit que la première entreprise connue qui se lie aux croisades eut lieu sous le règne de Magnus III. Un des grands vassaux , nommé Skopte, allié à la famille royale , ayant eu des discussions très- vives avec le roi , s'éloigna de
(i) Termodl. Torfseî historise rerum NoTTCj;icarum pars tertia liber oclavus I cap. I«r. et sequens.
la cour et forma le projet de quitter le royaume pour visiter rOrient. Vers rannëe 1100, il équipa cina vaisseaux et se mit en mer, emmenant ses trois fils. Il relâcha d'abord en Flandre ; pui^, loitgeant les côtes de France et d'Espagne ^ il passa 1« détroit de Gibraltar. La dévotion le conduisit à Rome , où il mourut. Ses fils continuèrent l'expédition ;. mais ils finirent leurs jours loin de leur patrie ; le dernier mourut en Sicile. Celi|ie entreprise fit une grande sensation en Norwëge. La nouvelle du pèlerinage d'Eric le bon et le retour de plusieurs pèlerins chargés de reliques et d'or, frappèrent l'esprit des peuples. Il y eut des seigneurs puis- $ans qui appelèrent sous leur bannière les guerriers de leurs districts, et firent construire des vaisseaux. Soixante bâtimens de différente grandçur furent bientôt équipés; dix mille hommes , arrivés des frontières , s'assemblèrent dans les ports et demandèrent qu'un des trois rois de la Norwège se mît à leur tête. Sigurd, qui régnait iU}njointement avec ses deux frères , se présenta. Ce prince était jeune , vaillant , avide de renommée» On arb/ora le signe de la croix sur les vaisseaux, et la flotte sortit des ports en 1 107« Elle se dirigea d'abord vers TAngleterre , où Sigurd fut reçu magnifiquement par Henri ,-nls de Guillaume-le-Conqviérant. La flotte, laissant la France à sa gauche, atteignit ensuite la Galice vers la fin de V^^utomne. Sigurd démanda des vivres, au gouverneur de ce- pays. Sut le refus qui lui fut fait, le roi attaqua le château; \e gouverneur, qui n'était pas en mesure pour se défendre, prit la fuite. Le château fut emporté, et Sigurd chargea ses, vaisseaux du butin qu'il y fit et des vivres qu'il obtint des habitans. S'étant remis en mer,, il rencontra plusieurs vaisseaux espagnols qu'il prit ou dispersa. Arrivé devant Lisbonne, occupée par les Sarrasins ,. il attaqua cette ville , qui lui exposa une vive résistance ; mais à la fin il s'en rendit maître ; tout ce qui était ennemi des chrétiens fut tué. Le riche butin trouvé dans la ville fut d'un grand secours pour l'expédition* Enflé de ses succès , Sigurd alla assiég^&r.à VOccident une autre ville nommée Akassa : il la prit encore , la pilla et tua les habitans , quir étaient tous Sarrasins. Entrant alors dans le détroit d'-fifer-^ cule^ il tomba au milieu des pirates, qui infestaient d'ordi*^ naire ce passage. Les pirates crurent avoicaffaire à des mar-« cliands ; mais ils furent bientôt détrompés et foBcés de fuir»-, après avoir éprouvé une grande perte* En sortant du détroit,. Sigurd se porta vers Me Forraentera. Pendant que ses vais-« seaux étaient à Tancre, il apprit que des brigands d'Afriq4ier caichaient dans une caverne djB cette île tous les trésoisi
qu'ils enlevaient aux chrétiens, et le prince résolut d'attaouer cette bande dangereuse. Torféus décrit le siège qu'on nt de la grande caverne ; après diverses attaques, Sigurd se décida à y mettre le feu ; }es brk;ands qtii ne purent sortir de l'antre furent étouffés par la fumée ; ceiïx qui essayèrent de s'échapper tombèrent sous le glaive. Les Norwégiens s'emparèrent de tous les trésors. .
Les iles d'Ivica et de Majorque céSèrent également aux armes victorieuses de Sigurd, qui aborda en Sicilien 1109. Là , il couronna et salua roi le neveu du fameux Roger, qui avait conquis cette île. Ce neveu se nommait Roger comme son oncle, et coinme son père, Roger-le-Bossu, comté de Sicile.
Sigurd , après avoir pourvu sa flotte de vivres , fit voile vers l'Asie; u aborda à Âscalon au mois d'avril 1110. Arrivé, à la ville saipte, il fut reçu par le roi Baudouin avec Ja pompe la plus solennelle. Ce prince le conduisit au fleuve du Jourdain; il donna ensuite à Sigurd uhe fête pompeuse pendant laquelle il lui offrit , du cônsentemçtit du patriarche, un morceau delà vraie croix et autres "dons précieux. Sigurd les accepta avec une vive reconnaissance ; il promit de déposer, le morceau de la vraie croixprès du tombeau de saint Olails, à Drontheim; de faire' bâtir des églises dans ses états et d'y introduire la dîme. C'était ^ ces conditions que le roi de Jérusalem avait fait ce présent ati, prince norwégien, en lui disant qu'aucun autre avant/ lui n'ayait obtenu de pareils honneurs. Sigurd accompagna le roi Baudouin au siège dé Sidon. Torféus ne donne aucun détail sur ce iiège; il se contente de dire que Sigurd remit au roi de Jérusalem la partie de la ville qui devait être le prix de ses . services. L'historien interrompt ici sa narration pour copier la chronique de Jérusalem et les passages d'Ovderic-Yital et de Foucher de Chartres , qui font mention du pèlerinage de Sigurd.
Après la conquête de Sidon « Sigurd quitta la Syrie et se rendit dans l'Ile de Chypre , où il resta quelque temps. Au printemps de 1111, il prit la route dé Constantinople. En entrant dans le détroit , le roi de Norwège fit déployer toutes les voiles et serrer les vaisseaux pour qu'ils .pussent marcher de fk*ont. L'aspect- imposant de cette flotte attira un grand nombre de spectateurs ; toutes les voiles étaient garnies de lin fin. Les Norvégiens entrèrent dans le port de la grande cité au milieu deis acclamations d'une foule immense. L'empereur Alexis Comnène fit tapisser les ruçs et envoya au roi et à ses officiers des chevaux richement ornés. Ces chevaux
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étaient Terrés en or ; il était défendu par un édit de ramasser les £ers d'or qui se détacheraient des pieds des chevaux »^ L'empereur envoya aussi au-devant des Norvégiens une^ tri^upe de musiciens^ Sigurd fut conduit au milieu de cette pompe au palais de l'empereur, où brillaient de toutes parts les tapis les plus précieux. Pendant le repas qui fut donné , aux Norvégiens , deux hommes , tenant en main de grandes bourses remplie» d'or et d'argent, apportèrent des. présens , que Sigurd refusa y et qu'il ût distribuer à ses compagnons de pèlerinage. L'empereur , jugeant de la puissance du roi de Danemarck par le mépris qu'il faisait die ces richesses , lui offrit de pius grands trésors , que Sigurd refusa de même et qu'il distribua comme auparavant. Alexis dit alors que Sigurd était ou le plus puissant ou Le plus inepte de tous les princes. Il lui fit porter deux corbeilles pleines d'or fîn, sur lequel étaient deux riches anneaux. Le prince danois se leva ; il passa les anneaux à ses doigts , et célébra en langue grecque la magnificence de l'empereur ; l'or fut ensuite distribué à ses compagnons.
Après un assez long séjour à Constantinople, Sigurd étant un jour assis avec l'empereiur ^r le même trône , on lui of*frit six talens d'or ou le spectacle du jeu pddrémù/ùe. Le roà préféra ce spectacle, -qui avait été aussi proposé, suivant Torféus, au roi Eric, lorsqu'il allait à la Terre-Sainte. Cet historien ajoute qu'on a mis en question si le roi Sigurd montra plus dé magnificence en refusant l'or qu'on lui o£firait , ou si le roi Eric agit avec plus de prudence en le recevant. La position différente de ces deux rois a fait juger diversement cette question. Sigurd , à son retour et presque au terme de son expédition > ne ms^nquait point d'or ; Eric^ au contraire, ayait pre$que épuisé ses trésors; de sorte que , au milieu de son pèlerinage^ il était pfaiis sage pour lui de préférer à un yain spectaclç le présent de l'empereur. Le jeu padrémique dont il s'agit tirait son nom d'une ville nommé Padrémon; toutes les fois qu'on le célébrait, c'était l'empereur et l'impératrice qui en faisaient les frais. On voyait dansées fêtes les destinées de l'empire. Lorsque ceux qui étaient du parti du prince grec obtenaient la victoire , on en augurait que le prince triompherait des ennemis dans la prochaine guerre; quand, au contraire, ils succombaient, c'était pour l'empereur un présage de revers. Torféus remarque que dans ce temps l'empereur avait triomphé dans tous les jeux. Il décrit ensuite de la manière suivante le jeu padrémique : Dans une grande plaine était un vaste cirque entouré d'un amphithéâtre trcs-élev*^ , où les spectateurs se
tenaient assis; là, des statues* d'^skirain , mises en lYiourement , combattaient entre elles , se mêlaient aux guerrier» de la Grèce, et semblaient des caraliers suspendus dans leé airs. Dés feux pareils aux feux du tonnerre éclataient paidanl ce spectacle, et quelques-uns paraissaient produits par uik art magique. Les lyres , les citnares , les pandores et autres inst rumens retentissaient pendant la célébration des jeux.
Après cette explication , qui laisse beaucoup à désirer pour la clarté , l'historien dit qu'il arriya à Sigurd^ à peu
Srès ce qui était arrivé, suivant Bromton et Knygtoh, à obert II, duc de Normandie. Le roi de Norwège ayant invité Fempereur à un festin, Alexis défendit en seeret de vendre du bois aux gens de S%urd » afin qu'ils ne pussent préparer le banquet. Mais Sigurd fit acheter une grande quantité de noix , et Ton se servit des coquilles pour cuire les alimens L'empereur, se voyant ainsi surpassé en ruse, déclara qu'il avait reçu pour hôte un roi dont l'empire ne devait pas être renfermé dans des limites étroites. Lorsqu'il eut appris que Sigurd voulait retourner par terre dans ses ëtats , Alexis ^ui fit présent d'un grand nombre de chevaux. Sigurd , en reconnaissance^, oi&it à Fempereur plusieurs de «es navires ; il permit en outre à une partie de ses guerriers de rester à Constantinople pour s'engager dans la garde impériale. H prit sa route par la Hongrie, traversa la Bavière et vint en Danemarck, où le roi Nicolas lui xlonna un navire qui le conduisit en Norwège. Arrivé à la ville de Ronghell , située à. l'entrée de ce royaume , Sigurd , contre la promesse qu'il avait faite au roi de Jérusalem , y déposa le morceau de la vraie croix qu'il rapportait,- alléguant pour raison que la sainte relique défendrait mieux le royaume de Norwège à KongheU qu'à Drontheiin, qui n'étaii point une ville frontière.
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GHROIMQUES ET PIEGES DIVERSES
Nous avons rendu compte de toutes les chroniques d'Europe qui parlent des croisades, et qui appartiennent aux différentes collections que nous venons de parcourir : 'maintenant il nous reste à faire connaître ceux de nos vieux historiens de$ croisades qui ne font partie d'aucune de ces collections ^- 4>u que nous avons oubliés dans les nombreux recueils qui ont passé sous les yeiix de nos lecteurs.
Chronique de Guillaume de Nangisj morne de Sdùit-*
Denis (i).
Dans notre article sur le spicilëgé de d'Achery , nous avons omis de- rendre compte de la chronique de Guillaume de Nangis , qui se trouve rapportée textuellement au troisième volume de cette collection ; pour^réparer cette lacune , nous allons présenter ici une analyse de l'ouvrage de Guillaume ; nous avons eu occasion de parler de cet auteur , en donnant l'extrait de ta vie de saint Louis, qu'il nous a laissée. La chronique de Guillaume de Nangis n'offre pas beaucoup de matériaux à l'historien çles croisades ; elle se contenue d'indiquer les événemens , et rarement elle donne de longs récits. Cet. ouvrage, qui remonte à l'origine du monde, commence, dans le texte de d'Achery, à l'année 1 1 1 3 et va jusqu*en 1 30.0 ; elle a eu deux continuateurs , qui l'ont poussé jusqu'à l'an 1 368. L'auteur a mis un soin scrupuleux à séparer par des dates les divers événemens qu'il raconte. Cette marche régulière rend son histoire faéîle à suivre, Guillaume, comme tous lés chroniqueurs du moyen' âge, ne craint pas d'interrompre son récit pout faire mention des phénomènes du ciel ^etdéla terre, des comètes à la sinistre chevelure, des secousses qui ébranlent le monde, des ravages de la foudre , des inondations , des chaleurs dévorantes , des rigueurs du froid. Nos créduleç et pieux historiens regardent toujours ces événemens comme des signes précurseurs de
( i) Chronicon GuiHelmt de Nangis, sivc Nangiaci. Spicil. de d*Ackefy^^ tom, 111 , p, I.
grands désastres; ils sont, sous ce rapport, Texpressioii de Fo|iinion contemporaine. Dans ce temps d'ignorance et de superstition, il arrivait que l'apparition d'une comète, une aurore boréale , faisaient donner aux affaires une direction nouvelle; l'histoire ne doit donc pas dédaigner de rappeler ces petits faits , puisque chez nos. a'ieux ils décidaient souvent la paix ou la guerre.
Sous la date de 1 127', Guillauine parle de deux batailles que les chrétiens livrèrent aux Sarrasins de Syrie ; dans le premier combat, l'armée du Christ ne perdit que quinze guerriers , et les ennemis en perdirent deux mille ; dans le second, les chrétiens triomphèrent aussi , mais leurvicteire fut sanglante. |^ racontant la mort de Foulques, roi de Jérusalem (1145), qui périt à la chasse, renversé de son cheval, le chroniqueur dit que ce prince, avant d'aller en Orient, avait persécuté de tout son pouvoir l'égUse de Saint-Martin de Tours. Guillaume parle brièvement de la seconde croisade. En 11-48, pendant que le^pape Eugène III célébrait la messe dans la grande église de Reims , par la maladresse d'un des ministres , le sang du Seigneur fut répandu sur le tapis devarït l'autei. Cet événement fut un sujet de trouble et de frayeur. « Les savans , dit GuîUaume , penu saient avec certitude qu'un pareil accident annonçait des M périls et des malheurs. Comme la chose s'était passée en » présence du souverain pontif^ ^ il était à craindre que l'é- » glise universelle ne fût menacée. » L'historien trouve la justification de ces craintes dans les misères et les désastres
3ui frappèrent ))ientôt les aimées de Conrad et de Louis-leeune. Vers le même, temps , la foudi*e tomba à Jérusalem sur le temple du Seigneur et sur 1^ montagne des Oliviers ; l'auteur voit dans cet accident un présage des malheurs arrivés aux armées de la croix. (Voyez le récit de la deuxième guerre sainte, dans notre analyse d'Odon de Deuil, des Gestes de Louis YII et dans le deuxième volume de notre histoire ) . Le moine de Saint-Denis raconte , à Tannée 1 152 , que la reine de Jérusalem agissant OA^ec trop de familiarité avec les ennemis de la foi, Baudouin, son fils, se révolta contre elle et s'empara de ses places fortes. La reine l'empêcha d'entrer dans la cité sainte , mai3 Baudouin y pénétj:a par force et assiégea sa mère dans la citadelle. Celle-ci fit ensuite la paix avec le jeune prince; elle garda Naplouse pour elle et abandonna à son filsle reste du royaume, (voyez ce que dit Guillaume de Tyr sur ces divisions dans le royaume de Jérusalem).
Le chroniqueur raconte la bataille de Tibériade, où la croix
saiute, le roi Gui^ le g^nd-maitre du Temple et autres illustres chevaliers tombèrent entre les mains des i&âdèles (1187). Fidèle à Te^rit de son siècle, Guillaume voit la vause de cette défaite dans les iniquités des chrétiens d'outremer : « Ea effet, dit^^ï, le clergé et le peuple se traînaient » dans la fange de la luxure, et tout le pays était souillé de » crimes. » L'historien paraît avoir copié lès idées que Gautier Tinisauf prête à Saladin au sujet de soii trionaphe à Tibëridde. (Voyez notre analyse de Gautier)* Le marquis Conrad, fils du marquis de Montferrat , yint rassurer par sa présence les habitans -de Tyr. Alors le comte de Tripoh , qui s'^it réfugié dans cette ville après la bataille de Tibériacfe • rempli de soupçons et de craintes^ s'enfuit à Tripoli. Saladin invita le comte à faire jurer aux siens les conventions qu'on avait conclues. Celui-ci rassembla les citoyens, leur ordonna de prêter serinent , disant qu'il fallait céder à ia nécessité des temps , et que désormais toute résistance à Saladin dévenait impossible. Les citoyens refusèrent de jurer , à moins qu'on ne leur déclarât d'avance la teneur du serment; uu délai leur fut accordé Jusqu'au lendemain : «vLà nuit même % » ajoute Guillaume de Nangis,^ le comte fut frappé. d^ la « vengeance divine ; et il ne s'éleva aucun doute à <ie sujet . « car le corps du défunt ayant été mis entièrement à nu j on tt vit qu'il avait reçu tout réceiùment la marque de la cir* » concision. On sut de cette manière que le comte avait fait M alliance avec Saladin et qu'il avait connfhencé.à observer » la religion des Sarrasins. » Nous ne garantirons point l'authenticité des détails que nous venons de reproduire;, toutefois ils servent à 'nous faire connaître les soupçons qu'on avait eus touchant la fidélité du comte de Tripoli.
N6us ne nous arrêterons point à ce que rapporte l'auteur ' sur la conquête de Jérusalem par Saladin ( 1 1 89 ) ; c'est dans Bernard le Trésorier , et dans la chronique de Raoul de Coggeshale , témoin oculaire , ' qu'il faut chercher des détails sur cet évéoemen^. ( Voyez l'analyse que nous avons donnée de ces deux auteurs ). En parlant de la dîme générale que fit lever Philippe - Auguste pour son expédition d'Orient , Guilliy^me dit que cette exaction tourna à grand dommage , parce que plusieurs de ceux qui percevaient l'impôt surchargeaient plus violemment les églises : « On a cru , ajoute l'historien , que ce fut à cause » de ce péché que le voyage d'outre-mer éprouva tant d'obs- » tacles. {Ex quo peecato creditur àccidisse qubd iièrpropo- » siàim transmarinum impediretiir). Satan, jaloux des heureux » cbmmenceméns de l'entreprise, sema les discordes entre.
» les prÎDces croises , afin que cetfe parole du propliète fui M accomplie : La dlscqrde ^ est répanàue sur les princes et les % a fait errer dans les voies tortueuses, » Guillaume parle à peu près comme Sicardi des n^ôyens qu'employa Saladiu y au siège de Tjr , pour triompher de la résistance opiniâtre du marquis. ( Voyez notre extrait de Sicardi )• La reddition de Ptolemaïs au sultan d'Egypte n'occupe que peu d'espace dans la chronique de Guillaume de Nangis ; il faut lire , po^r cet éyënement , notre analyse de Gautier Yinisauf ; ce que l'auteur raconte sur rexpedition désastreuse de Frédéric Y^* se réduit aussi à très-peu de chose. On trouTéra , dan^ nos analyses de Godefroi le moine , de Tagenon , de là Relation anonyme, etc. , lei» détails les plus satisJFaisans sur la croisade de l'empereur d'Allemagne. D*après le récit de notre chro^ niqueur , la dépouille de Frédéri^c fut portée dans la viUe de Tyr. La conquête de Saint-Jean-d'Acre , par Philippe-Auguste et Richard , est encore rapportée brièvement par le moine .de Saint-Denis. Yoyez, pour la tproisième guerre sainte, nos extraits de Gautier Yinisauf et de la chronique anglaise» L'auteur ne parle point de la quatrième croisade. Il rapporte la iport de Foulques, de Neuilh. « Ce prêtre .célèbre qui , par » ses prédications dans différentes provinces , .avait excité » beaucoup de personnes à secourir la Terre-Sainte. » L'ex-
E édition de Zara, la conquête de Constantinople par les atins, et les événemens qui suivirent, ne sont qu'indiqués dans la chronique que nous analysons. Nous ne nous arrêterons point au récit que fait Cuillamne de Texpédition de Damiette , souâ les ordres de Jean de Brienne , après ee que nous avons vu dans Olivier Scholastique et le Mémorial des Podestats de Reggio; nous citerons seulement ce que rapporte l'auteur sur l'entrée des croisés dans la cité conquise : « Les » nôtres > dit-il , étant entrés dan^ la ville , trouvèrent les » places Jonchées des cadavres d'hommes morts de la peste » et de la famine ; car le Seigneur avait étendu son glaive »' sur eux ; et sa main avait frappé de si grands coups ». que » depuis le commencemait du siège , dans l'intervalle de » vingt mois, il périt dans la ville de Damiette soixante-dix » mille payens ; trois mille salement restèrent vivans. On » y trouva beaucoup de vivres, de l'or, de l'argent, des » étoffes précieuses et d'autres richesses. Tous ces trésors » furent partagés , et chacun reçut ce qui lui convenait , d'à- » près les prudentes décisions des hommes sages , et du » commun conseil de personnes choisies à cet effet. » La reddition de Damiette aux musulmans n'est qu'indiquée par notre auteur; la chronique consacre à peine quelques lignes
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à rexpédîtion de Thibaut, roi de Navarre et comte de Cliampagne. Lisez,' pouf cette croisade aventureuse, nos extraits -de la continuation de Guillaume de Tyr , et des Gestes de saint Louis par Guillaume de Nangis.
Nous ne devoils point chercher dans la chronique que nous
avons sous les yeux des détails sur les expéditions de Louis IX,
puisque nous avons du même auteur une vie de saint LoiâiB ,
où sont racontés au long les croisades du pieux monarque.
No us prendrons cependant dans la chronique le récit du mou-^
vement des pàstoureaiii qui eut lieu en 1251 , parce que ce
récit ne se trouve point dans les Gestes de saint Louis. « Il
» arriva dans le royaume de France, dit l'historien, un
» événement surprenant , une chose nouvelle et inonie.
» Quelques chefs de brigands , pour séduire les gens simples
» et appeler le peuple à la croisade {ad disseminandam crucem
Tf in populo ) , annoncèrent par de fausses inventions , qu'ils
» avaient vu des anges « que la bienheureuse Yierge Marie
» leur avait apparu et leur avait ordonné de prendre la
» croix, de réunir en corps d'armée des pâtres et des hommes
» vulgaires , pour secourir la Terre-Sainte et le vo\ de France
» captif. Ils représentaient toute cette vision avec des
» images dessinées sur les bantiières qu'ils faisaient porter
» devant eux. Passant d'abord par la Flandre et la Picardie,
» ils attiraient à eux , comme V aimant attire le fer, les ber-
3» gers et les gens dés villages. Lorsqu'ils arrivèrent en
» France , ^leur n'ombre s'était déjà tellement accru que ,
» rangés par milliers et par centaines^ ils marchaient comme
» une armée. Quand ils passaient auprès des bergeries et
» des ti^oupeaux de brebis, les pâtres abandonnaient leurs
»> troupeaux %2xt& consulter leurs parens, et, poussés par îe
» ne sais quel délire , ils s'enveloppaient avec eux dans le
» crime. Tandis que les bergers et les simples agissaient,
» sinon seloh la science , du moins avec de bonnes inten-
» tions , il y avait pai'mi eux un grand nombre de voleurs et
» d'homicides coupables en secret de beaucoup de crimes,
» et qui servaient de chefs à ces phalanges errantes. Dans
» les villages et les cités , les pastoureaux levaient en l'air
» leurs massues, leurs haches et autres armes; ils parvenaient
» de la sorte à se rendre si terribles , qu'il ne se trouvait
» personne qui osât les contredire , parmi les citoyens char-
» gés du pouvoir judiciaire. Us étaient tombés dans un si
» grand égarement qu'ils faisaient des mariages, donnaientdes
» croix, et conféraient, du moins en apparence, l'absolution
» des péchés. Mais , ce qu'il y avait de plus déplorable , c'est
» qu'ils induisaient tellement en erreur le vulgaire , qu'un
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» grand nombre affirmait , et que d'autres croyaient que » les niets'^ et les vins qu'on leur apportait , Ipin de dispa- » raitre, quand ils avaient ëte mangés, seuoblaient plutôt se » multiplier. Le clergé gémit en apprenant que le peuple » était tombé dans un si déplorable aveuglement. Gomme il » voulut s'y opposer , il devint odieux aux pastoureaux et au » peuple , qui conçurent pour les ecclésiastiques luie haine » telle , qu'ils en tuèrent un grand nombre dans les .champs , » et en nrent des martyrs , à ce que nous croyons. » Le chroniqueur ajoute que , dans l'esp>ir d'avoir du secours pour son fila, la reine Blancbe ne s'était point opposée* à la marche des pastom*eaux. Arrivés à Orléaps , ceux-ci livxèrenjt combat aux clercs de l'université et donnèreht la mort à
{>lusieurs d'entre eux. Le chef de c^s bandes , qu'on appelait e maître de Hongrie {magistn^ de Hungariâ) , attaqua les Juifs à Eourges , détruisit leurs livres , et les dépouilla de leurs biens. Mais bientôt les habitans de cette ville parvinrent à se^débarrasser de la troupe, vagabonde; le maître de Hon» grie périt avec un grand nombre des siens , et le reste se dissipa comme une fumée.
Sous la date de 1 260 , Guillaume raconte que saint Louis rassembla à E^aris les barons , les prélats et les chevaliers de son royaume , parce que le souverain pontife lut avait écrit que les Tartares , inondant là Terre-Sainte , levaient subjugué l'Arménie, Antioche^ Tripoli, Damas, Alep, et menaçaient Ptolémaïs et toutes les possessions chrétiennes. Dans cette assemblée on ordonna de faire beaucoup de prières . et de processions , de ■ punir les blasphèmes , de mener une conduite plus régulière, de retrancher le superflu des mets et des vêtemens ; tous les jeux furent interdits , excepté l'exercice à l'arc et à l'arbalète. '
La vie de saint Louis que nous avons analysée ( collection de Ûuchesne ) , ne renferine pas le récit dçs deriiîers momens du pieux monarque , couché sur la cendre i Tunis ; nous allons donner les détails que nous trouvons à ce sujet dans la chronique de Guillaume de Nangis ^ et nous invitons les lecteurs à, les comparer avec ceux que nous avons rapportés dans notre extrait de Geoffroy de Beaulieu. <c Je ne crois pas devoir omettre , dit notre histo- » rien , avçc quelle félicité le saint roi Louis monta vers » le Seigneur. Accablé par les maladies , il ne cessait de » louer le nom de Dieu ; il soUicitait d'une voix faible et » qu'on entendait à peine , la protection des saints à . qui » il s'était dévoué, et surtout de saint Denis, martyr, son » patron spécial. Aux derniçrs instans de son agonie^ ceux
» qui Teiitouraient Teuiendirent pliisieurs ibis murmurer » entre ses lèvres la fin de Tovaison qu'on chante sur saint » Denis, savoir : Faites, Seigneur, que poùs méprisions le^ » prospérités du iTW^de, et que nous ne. redoutions aucune de » ses ad\*ersités. Priant pour le peuple qu'il avait conduit >» en Orient, il disait : Soyez, Seigneur, le sanctificateur et » le gardien de votre peupl^. Levant ensuite les yeux au ciel , » mon Dieu, répétait-il, J'entrerai dans votre maison, je 9 vous adorerai a votre saint temple, et je confesserai votre » saint nom. Après ces paroles, Louis s'endormit dans le » Seigneur. » '-
La chronique de Guillaume de Nangis ne nous offre plus aucun détail qui mérite d'être rapporté. Dans la première continuation de Guillaume , nous ne trouvons qu'un seul événement qui ait rapport à notre sujet : c'est le mouvement des pastoureaux qui eut lieu en 1520, sous le pontificat de Jean XXU. Cette espèce de révolution,- qui éclata dans les dernières classes de la société, et qui avait pour prétexte la délivrance des lieux saints , se tcouve rap« portée avec de longs détails par le premier continuateur. «Lç royaume de France, dit-il, vit tout-à^coup éclater n dans son sein un mouvement impétiieux qui ressemblait » à un tourbillon de vent. Un rai;nas de bergers et d'hommes M simples , se réunit en ua seul corps ; Us disaient qu'ils M voulaient aller outre mer pour combattre les ennemis de » Dieu , affirmant que par e.ux devait être conquise la Terrer » Sainte. Us avaient dans leur troupe des chefs trompeurs , » savoir un prêtre qui , & cause de ses méfaits , avait été *> dépouillé de son église, et un autre moine apostat , de » l'ordre de St.-Benoit. Ils avaient tous les deux tellement » ensorcelé ( dementok^eraht) les gens simples., que délais- » sant les porcs et les troupeaux , malgré leurs parens , ils » couraieut.en foule après eux; on voyait des enfans de » seize ans parmi les prosélytes. Ils n'avaient point d'argent » et portaient une pannetiere et un bâton ; ils accouraient » comme des troupeaux, autour de ces imposteurs , et for- * » mèrent bientôt une multitude immense. Si l'autorité vou- » lait punir quelques-uns d'entre eux , elle éprouvait de » vives résistances ; si on venait à les mettre en prison , la » multitude brisait les cachots et délivrait les prisonniers , « malgré les seigneurs. Ayant pénétré dans le Châtelet de » Paris , afin de briser les chaînes de leurs frères , les pas- » toureaux écrasèrent le prévôt de la capitale sur les marches » de la prison. Us se dirigèrent ensuite vers l'Aquitaine, » attaquant sans cesse les Juifs et les dépouillant de leurs
» biens. Us assiégèrent une forte et ^ande tpur du* roi de » France où les Israélites s'étaient réfugiés ; çeuX'-ci , après » une longue mai| inutile défense ,^ voyant qu'ils ne pou- » Taient se sauver , et aimant mieux se donner la mort )• que d'être tués par des homnotes non circoncis , cha^èreiit » 1UI des leurs,' qui paraissait robuste» de les iminoler avec 9» son épée ; le juif j consentit, et en: massacra plus de » cinq cents. Descencuint ensuite de la tour ayec un petit » nombre d'hommes encore vivans et avec les enfans des » Juifs , il obtint une entrevue avec les pastoureaux ; il » leur déclara ce qu'il venait de faire , et demafida à être >» baptisé avec les enfans. Les pastoureaux lui répondirent : * Toi qui viens de commettre un si grand crime sur ta propre M nation, tu veux éditer la mort! aussitôt il lui coupèrent ies >» membres; ils épargnèrent les enfans qu'ils firent baptiser M par des catholiques et des fidèles. » L'auteur, poursuivant son récit , raconte que le sénéchal de Carcassonne , de la
Îart du roi de France , ordonna qu'on prit la défense de& uifs contre les pastoureaux. Beaucoup de chrétiens refu-^ sèrent d'obéir , oisant qu'il n'était pas juste de prendre le
Ïarti des Juifs , ennemis âe la foi chrétienne , pour coinattre des fidèles et des catholiques ; le sénéchal défendit sous peine de mort qu'au moins personpe prêtât secours aux pastoureaux. On ne tarda ' pas à faire marcher une armée contre ces bandes t^Inultueuses , qui disparurent bientôt par la fuite ou par la mort. Dans sa vie de Clé-ment V, qui se trouve au troisième volume de la collection de Muratori, le chanoine de Saint-Yictôr de Paris a copié mot à mot de Guillaume de Nangis le récit du mouvement des pastoureaux, en 1520. '
Nous avons cru devoir entrer dans 4^s détails sur les deux révolutions des^ pastoureaux, parce que ce mouvement des populations exprime mieux que tous les -discours , les passions violentes qui tourmentaient les esprits à ces différentes époques.
* La secoinde continuation de Guillaume de Nangis ne parle point des colonies chrétiennes d'Orient.
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Lettres d'Innocent fV, relatives a la première troi^
sade de Louis IX (i )•
toute
I^es trois letl;res que nous allons smalyser sont dignes de .jute r^ttention de nos lecteurs. La première , adressée à la reine BlanChe, est très^curieuse ; les deux autres, qui parlent longuement des désastres de l'armée de saint Louis , sont remarquables en ce qu'elles nous doAnent utie idée d« rimpression que fit sur l'esprit des peuples occidentaux la nouyelle des calantes de l'armée française.
Lettre à la reine Blanche ^ reine des Français j mère de sait^ Louis, sur Iç départ de ses fils pour la, Terre-Sainte, — « Fille » très-çhëre, vous vous livrez à de trop vives inquiétudes 9 au sujet de l'absence de vos fils 4 vous exagérez Jes périls » auxquels les ont exposés leur dévotion ^t leur bravoure. » Votre esprit , toujoui*s troublé , toujours triste , ne peut » trouver aucun repos ; tremblante sur le sort de vo^ enfens» » vous suivez des yeux de l'esprit ^ leurs moûvemens et. » leur marche , et leur souvenir seul occupe votre pensée. » Votre sollicitude maternelle veille sans cesse ; avide de » nouvelles, poussant des soupirs d'âmpur , vous languissez » dai^s l'attente. Quoique les terres et les mers vous séparent ». de vos fils , votre cœur n'en est pas moins toujours avec » eux. Mais si leur départ peut être pour vous un juste sujet » de tristesse , notre uruoence nous fait un devoir de vous » offrir les grands sujets de consolation qui vous, restent. » Vous pouvez abandonner votre âme à l'aÙégresse , en 3» songeant que vos enfans ont été choisis parmi lès princes; » de la terre, pour accomplir, aii nom^u ciel,, les èntre- » prises les plus périlleuses ; en songeant que les langues de' » tous les fidèles célèbrent )a gloire de votre iamUle. La » chrétienté ne parle qu'avec transport de la mère auguste » qui a dirigé l'enfance des héros appelés à déUvi'er la terre n qi^e le fils de Dieu arrosa de son san^.. Depuis long-temps la » Palestine attendait l'arrivée de ces athlètes de la foi chré- >» 'tienne ; près de se voir affranchir d'une longue servitude ^ y» elle' a soupiré après eux. 0 fille très- chrétienne ! bannissez » de votre esprit le trouble et l'incertitude ; ce même » rédempttnir, qui n!abandonne jamais ceux qui l'aiment ,
( t) Cbllectîôn its cunciles. I>itbbe , tom. XIV |. p. 29 et soir. 2. AS
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» saura défendre les princes combattant à son service; il les , » prot&era dans leur pèlerinage , multipliera leur race, le» » comblera d'honneurs sur cette terre, et les placera un y> jouV au nombre de ses élus. » % '
Le pape dit ensuite à la reine , qu'il prie et fait prier Dieu ^our la conservation de s^s enfans; il l'invite à continuer ^e défendre les intérêts de l'église romaine,^ qui regarde Blanche comme sa fille la plus chère.
Lettré à sairà Louis, roi des Français' y pour le. consoler de sa captivité et de celle de son armée. — « Mon très-cher fils , »' vous avct été abreuva dan? le calice d'amertume qui' vient' » d'être offert au peuple chrétien, par un mystère terribile » de la disposition divine ; nous avons nous-mêmes bu à » longs traits dans cette coupe, au milieu des angoisses de ^ l'esprit , des tribulations de l'ânie , et en versant des rtiïs^ » seaux de larmes. Nous déplorons l'événement funeste qui » a humilié ceux qui portaient les étendards de Jésus-Chnst, » en présence même des ennemis du nom chrétien. Nous* y* sommes accablés et confondus, n'osant point scruter la ^ majesté du conseil divin, et ce jugement redoutable qui' » a perixiis que dans une guerre entreprise au nom de Dieu» » ïarc des forts fût vaincu, les armes belliqueuses périssent,. » et que la victoire passât sous les drapeaux de f étranger. » Seigneur Jésus , je vous en prie , qu'il soit permis au ser- » viieur de vos serviteurs de vous demander pn peu pour-
* quorvous avez été si sévère contre le plus chrétien des » princes qui exposait pour vous ses biens , sa personne et » ses armées? Pourquoi avez- vous appesanti- votre main' >» sur le peuple qui vous est le plus dévoué ? Partez , père J* clément, parlez, de peur que 1^ foi de vos fidèles ire périsse » par le scandale; dites-nous si vous avez voulu punir des" V pécheurs ou éprouver la patience des justes, pour la cou- ^ ronner ensuite d'une manière plus éclatante. Si vous aver » voulu les purifier dans le feu de la tribulation , afin de lesr » rendre plus dignes de la récompense étemelle , nous vous* » louons et nous vous rendons des actions de grâces. Si vous* » avez voulu punir l'ingratitude et le péché, usant de votre » grande miséricorde , de peur que vos enfans ne fussent
* condamnés à la damnation éternelle , qui oserait murmurer » contre votre jugement? Des hommes , enfans de la terre , » habitant ici bas des maisons de boue, pourraient-ik pa-* » raître entièrement pubs, devant celui pour qui la Itine » n'est pas assez pure , et qui trouve des tacnes et des ombres- » sur le front deb étoiles ?»
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Inho^etit demandé au roi captif éi la conquête dç Damiette n'aurait pas rëyeîllé l'orgueil dans l'âme de quelques soldats de la croix; si, dans l'armée chrétienne, quelque crimô n'aurait pas irrité la colère du ciel. Après avoir rappelé k saint Louis tous les motifs de '~tonsolau(Hi que la religiqil fournit au malheur , le souverain pontife, qui ne craint point de l'appeler de temps en temps , le roi sublime ^ le roi invincible y s'exptimeren ces termes, eh s'adréçsatit aupieust Louis : « L'homme <;ourageUx , entouré de soufirancje: » ^t dé niisère -, n'a besoin de personne pour le conso- » 1er'; plein d'espoir , il s'élante vers un avenir meilleur ,' » et se dit à lui-même : Peut-être qu'un jour toutes ceé » peines que j'endure deviendront pour nioi un doux ^ou-à » venir. Quand le malheur s^o£fre à notre passage , il faut » savoir le supporter; de même que les ennemis devienneilt » plus terribles , si l'on fuit devant eux , ainsi le malheur » presse et opprime . davantage' ceu^ qui n'osent le regarde]^ » en face. Il n'y a sans dÀute rien de plus doi^loureuji et de » plus déplorable que le massacre du gtand nonil)re de » ndèles , dont le sang a coulé sut* le ^ang du fils de Dieu.; » mais qui croira qu'on doive s'attrister vivement sur lô >» trépas de ces chrétiens , puisque la foi nous persuade qu'ils n ont été envoyés dans une. vie meilleure ? Ils Ont échappé * aux misères de la vie , pour allier demeufei* au sein de là fi divinité. Quoique , aux yeuk des insensés , ils soient comfne » morts, ils n'en jouissent pas moins de la présence de Dieu . » dans ce séjour où- il n'y a plus ni deuil , ni plaintes , ai D douleur , parce que les choses de la vie ont disparu dani^ » l'abîme de l'oubli. » Innocent termine sa lettré en priant saint Louis de ne point perdre de Vu^ la -cité sainte ^ui commence à respirer à l'abri du nom du monarque ; le pontife promet au roi l'appui de ses efforts et de ses prières, et lui assure qu'il est prêt 4' tout faire pour 1^ délivrance de Jéru-^ salem.
Lettre h l'archevêque de Rouen ^ pour engager ce prélat ^ et^ tous ceux qui loi sont soumis , à prier pour le roi de France et pour les siens ^ captifs chez les Sarrasins. — ^ « Abreuvés T» comme'iiôus le sommes dans le calice d'amertume, nous » sommes^foi^eés .de^> faire entendre des accents plaintifs; » AccaBlés de tant :de; maux , po'uvons-noùs ne pas prononcer » dê?paroles liîguBtes, quoique cette lettre ait été pèut-etfe » déjà devanc^fti^r/lat^enomitiéç , et que dèsVameurs vous , u aient déjà i ahnoiicéHes uialhéurs dont nous' allons*^ vous » f air 6/ le récit. ^ , - *N-*' *
2it BIBLIOTHÈQUE
» Cette terre d'Orient a souvent abreuvé l'église dans la » coupe d'absinthe ; elle l'a souvent plongée dans les tribula- » tions. Mais maintenant le breuvage le plus aiïier vient » d'être présenté à l'église ; elle est enseveli^ dan9 une mer » de tristesse : l'orient a percé l'église avec le çlaive de sa «fureur. » Aprçs avoir parlé de la conquête de Damiette par saint Louis , de la joie que ressentit l'église en apprenant qi^e cetie brebis errante dans: le désert de la genjtiliû^ aidait été réunie au bercail du Seigneur ^ Iniiocent racon]:e la défaite des armées chrétiennes, la captivité du saint roi, et s'exprime \, en ces termes : « Seigneur Dieu ! où sont les at}iletes glorieux , ' » les valeureux guerriers» qui, pleins '.d'ardeur, de foi et )» de bravoure,. avaient marché contre les bl^sphéniateur» » de ton saint nom ? Dieu , qu'est devenu ton peuple ? qu'est M devenue cette nation illustre , cette multitude courageuse 91 qui a renoncé à tout pour traverser les terres et les mers y » et combattre^ les ennemis de la foi ? Ah ! Seigneur ! çpm* n menL a^t-on pu vaincre tant dé. guerriers belliqueux? » comment les. hom^mes forts sont-ils tombés dans les ba- )» taillés ? Yoilà que le glaive des impies s^est enivré du sang W des justes et s'est rassasié de leurs chairs ! he fer du Sar- » rasin barbare a dévoré la nation que là piété avait conduite » sous tes drapeaux ! Les plaines sont encore humides du » sang qui a coulé pour toi ; Ja pourpre du sang de tes mar- M tyr& brille survie sol de l'Orient; leurs corps gissént sans n sépulture , abandonnés aux oiseaux du ciel et stixs, bétes* » de la terre..,. Seigneur, tous les enfans de l'Église versent » des larmes ; les cris de la douleur retentissent sur tous >» les chemins et sur les. places publiques ; le deuil est peint n sur tous les fronts ; chacun baisse de honte ses yeux vers » la terre; il ne sort de la bouche des chrétiens que de» » paroles lugubres. O trompeur Orient ! comme tu as paru » d'abord riant et serei^ aux yeux du roi de France çt de » son armée; à leur entrée en Egypte, tu étais leur^ftiiii ; » mais depuis tu leur as montré un œil menaçant, un visage » inhumain^ Us étaient venus pour te défricher comme un ^» désert inculte > pour te couvrir de pla)[i tétions, salutaires p» et te réunir au champ du Seigneur. Mais malheur à toi , A> qui as repoii^sé leur secours , qui as méconnu les jours de )» la visitatioplu.. O Jérusalem! cité du roi du ciel! que de » guerriers l'Eglise a envoyés jusqu'ici pour te secourir ! que M de chrétiens elle a armés du signe de la croix , afin de » t'arracher au joug de la servitude, et combien de ces » pèlerins belliqueux n'ont trouvé en Orient que des fers, » des tribulations ou la moi^t ! »
Innocent, en continuant de s'adresser à J<frusalem, fait les vœux les plus ardçns pour sa délivrance ; il dit que si cette croisade a péri , ce n est pas la faute de saint Louis' ni de l'église. Le pontife présume que l'origine de ces calamités doit venir dé quelques pèlerins dont les péchés ont blessé les yeux de la majesté divine. Toutefois le Très-Haut ne frappe que ceux qu'il aime , et même^ dans lés jours dé sa colère y il faut célébrer sa.gloire et sa miséricorde. En terminant sa lettre , le pape invite l'archevêque de Rouen à prier et à faire prier aans toutes les églises de son dipcèse » pour la délivrance de saint Louis et de Jérusalem, Il lui ordonne d'adresser lui-même ou de faire adresser au^ fidibles , tous les dimanches , une exhortation dans, laquelle on rappellera les malheurs de la croisade, et on pressera les chrétiens de marcher au secours de là Terre-Sainte.
Histoire de Guillaume de Neubrige^ chanoine d^An/^
gleterre (i).
Guillatime Lùtl^ ou le Petit y surnommé de Neubrige > du nom d'un monastère où il était chanoine régulier, naquit en 1136 et mourut en 1208. L'histoire d'Angleterre qu'A nous a laissée commence en 1066 et finit en 1197. Ce qui distingue l'auteur de. la chronique dont nious allons rendre compte , c'est le soin. qu'il a mis à rechercher les causes des événemens, et à scruter la politique des rois. Guillaume de Neubrige se livre parfois à des considérations morales ou
! politiques, ce qui jette dans ses récits de la variété et de 'intérêt. L'historien n'a fait qu'indiquer la première croisade et tout ce qui est antérieur à l'année 1 1 36 ; les événemens qui suivent occupent beaucoup plus de place dans l'ouvrage de Guillaume.
Avant de parler de la seconde^ croisade, l'auteur expose avec détail la cause de cette expédition. Il fait l'historique de là ville d'Edesse depuis le grand Constantin jusquau moment où la cité fut reprise par les infidèles. Il attribue la perte d'Edesse à la trahison eu plutôt à la vengeance d'un des habitans. Celui-ci, dont \à. fille avait été déshonorée par le prince d'Edesse , traita secrètement avec les Turcs et les introduisit dans la viHe le jour de Noël. Ce fait, que les
(i) Guillelml Neubrtgcnu Ângli cananlci ad regulam S» Augustîni ^ de rebiu Angliis siii texnporis iibri quinque.
mœurs du jeunis Joscelin pourraient reudre vraisemblable » se trouve répété dans notre analyse de. la t:hronique de Geoffroi ( Nouvelle Bibl. des manuscrits, par Labbe). Guillaume-ne fait point le récit des souffrances et des misères des. rois Louis YII et Conrad ; Tbistorieu se demande seule^ ment pourquoi les croisés rencontrèrent tant de maUieurs* Après avoir considéré que l'armée chrétienne n'était qu'un amas d'hommes souillés et immondes^ le chroniqueur ne trouve pas étonnant que la faveur divine n'ait point souri aux soldats de la croix.
À la suite de la deuxième guerre sainte» Guillaume racojite la mort de Raymond, prince. d'Antiocbe^ qu'il repré^ sente comme le plus brave défenseur de la foi chrétienne en Orient, a Je me -rappelle avoir vu, dit l'auteur, lorsque » j'étais encore enfant > un moine vénérable qui avait servi » autrefois dans l'armée de l'illustre Raymond. » Ce religieux vantait beaucoup la bravoure xlu prince d'Antioche ; il disait que. son nom seul frappait d'épouvante les enneniis de la croix. Le chroniqueur parle des exploits du roi Bau^ douin , qui vint peu après délivrer Antioche , et qui ensuite se rendit maître d'Asoalo^. 11. raconte brièvement le§ deux expéditions d'Amaury en Egypte, et la prise de Césarée-de- Philippe par Nourredin. Guillaume fait une histoire abrégée des conquêtes de Saladin, qui parut, dft-il, non comme la n)ergej mais comme le marteau de Dieu, Nous ne pouvons nous arrêter à ce que dit la chronique sur le voyage du patriarche H^raclius en Europe, après les grands détails^ que tious avons donnés à ce sujet dans nos analyses des historiens d'Angleterre.
Nous trouvons dans l'ouvrage dé jCuillaume un chapitre intitulé : Do la prerogatlife de la terre de Jérusalem ^ par laquelle cette terre décore ses habitans. Le chroniqueur , pouï expliquer cette idée qui paraît étrange et singulière , se con^ tente de dire que les Israélites et les Sarrasins ont été tour-^ à-toùr chassés ou plutôt vomis par cette terre qu'ils avaient habitée j il ajoute que les chrétiens , qui s'en étaient empa-^ rés , avaient été, a leur tour , vaincus et dispersés par les musulmans ; l'auteur rappelle à ce suJ€;t l'invasion de Saladin dofit la bouche, disait de grandes choses j dont le hras/rappait de grands coups. L'historien consacre quelques pages au siège de Tyr, aux querelles du roi Guy et du marquis de Montferrat, |lux efforts que fît le pape (Grégoire pour envoyer des secours en Orient. Ce que nous avons dit sur la troisième croisade dans nos extraits des chroniques d'Angleterre, nous dispense de nous arrêter au récit qu'en donne Guillaume dç
Neubrîge. Nous nous coÂtentçrons çlç faire connattre les réflexions qu'il présente au sujet de la' conduite de Frédéric envers l'empereur grec , réflexions qui te se sont trouvées sous la plume d'aucun des historiens de la croisade.
« Je ne puis que blâmer, dit l'bistorien , les troupes chré-- » tiennes , qui , armées pour combattre les infidèles , se pré-» » cipitent contre les chrétiens, quoique ceux-ci n'ai/ôtot j» montré qu'une^conduité peu fraternelle. Je n'approviye » pas que les chrétiens aient refusé un passade à deschré* » tiens; mais l'antiquité et la loi sainte prouyent, par de& » exemples , que Frédéric aurait dû. agir autvement et ne • pas envahir les terre§ de l'empereur grec. Nous lisons que V Moïse n'ayant pu obtenir du roi Edom la permission de » passer sur ses terres , les eufans d'Israël prirent une autre » route. L'empereur d'Allemagne aurait agi plus sagement » s'il eût cherché un autre chemin pour entrer en Syrie, » quelque peine et quelques dépensés qu'il liii en eût coûté. » L'événement prouva aussi qu'il aupait nïieux fait. » Voici comment notre historien raconte la mort de Frédéric : « Une* » rivière séparait les deux camps de l'armée. L'emperetir^^ » monté sur son cheval, -voulait aller parier à son nls, qui » était sur J'autrç rive; pn essaya de le détousner de ce n dessein , en lui représentant qu'un si grand prii^ce ne der » vait pas s'exposer témérairement dans une rivière inobn-» » nue. Mais Frédéric , quepoursuivait'sa destinée, oubliant » la dignité impériale, s'élança dans le gouffre, et périt en » un moment étouffé sèus les ondes. 0 ahîme des jugehièns » de Dieu ! ce grand prince , qui , animé 4' une sainte ar^ » deùr, dédaignant les délices et les richesses de l'enapire ^. » s'était exposé à mille dangers pour le Christ; est enleVé> » par une mqrt imprévue et soudaine ! » Quillaui^e croit que Frédéric n'avait pas assez. expié 1^ crime dont û s'étiiit , rendu coupable en favorisant le schisme qui avait eu lieu sous le pape Alexandre. Cependant il pense que Dieu , en punissant rempereur, n'a pas voulu le priver des récompenr ses que son pieux, dévoûment lui méritait dans la vie à venir.
Si l'on en. croit GuiÙâume de Neubrige^'Philipp^-Auguste^ avant de quitter la Syrie , ordonna au duc de Bourgpgiie , au comte de Champagne et à. d'autres seigneurs de se déclarer contre le roi d'Angleterre. PhiUppe , selon l'auteur anglais , étant allé à Rome , pria le souverain pontife de l'abr soudre du serment qu'il avait fait de conserver la pàîx avec Richard jusqu'au retour de ce prince; mais le chef de l'Eèlise, loin de satisfedre à la demande du relde Fiance, fortilii^ le
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serment At loiite sôh aulorilé apostolique. Lorsque Philippe fut rentré dans ses états , des complaisans répandirent que le roi arait étéobHgé de précipiter son retour > parce que Richard cherchait à lui arracher'la rie.
Guillaume , qui s'est livré à des réflexions pieuses sur la troisième croisade, pense que Dieu fit plus pour la Jérusalem céleste que pour la Jérusalem terrestre. En effet, si tons ceux qui moururent dans cette guerre gagnèrent le ^ ciel, il est évident que la Jérusalem céleste reçut beaucoup d*habitans » puisque la plus grande partie des croisés , dont le nombre était infini ,. suivant Guillaume » fui moissonnée par les maladies et le glaive , par la disette ou les fatigues.
L*hi$torien a raconté longuement et avec des circonstances très-curieuses la mort du duc d'Autriche ; ce récit a pour BOUS d'autant plus dlntérét q^e la mort de Léopold ne se trouve rapportée avec détail dans aucune thronique de notre BiblioihêqueJ^ous alloua donner textueUementla narration-de Guillaume: «Dans l'année 1195, la faveur divine commença » à sourire au roi d* Angleterre. Lorsqu'il se proposait d'en- » vojer plus de vingt mille marcs au duc d'Autriche, les otages » qu'il avait donnes à ce duc arrivèrent tout-à-c6up ; ils ap- 9 portaient de^ paroles aussi douces que* le miel et le kiit. Us » annoncèrent à Richard que son plus cruel ennemi venait de » succomber sous le poids du jugement de Dieu ; pour preuve » de cette nouvelle , ils se livrèrent aux transports de la
* joje. Les ôtage^ rapportèrent que les terres du duc d'Au- » triche avaient été frappées de plusieurs fléaux , ajoutant > que ce prince aurait pu reconnaître par ces signes funestes » que le jour de la colère était proche. Plusieurs villes de la » domination du duc avaient été détruitjes par des incendies » dobt la cause étaient cachée; Le Danube , franchissant ses » rives , comme pour servir la vengeance du ciel, avait » inondé les campagnes voisines et fait périr un grand nom- » bre d'hommes. Au milieu de l'été, tout le pays, frappé ^ d'une sécheresse extraordinaire, avait été privé de sa » verdure. Lés semences confiées à la terre avaient été » dévorées par les insectes ; une maladie , semblable à la » peste, avait enlevé la fleur des habitans. Ces calamités , >» loin de toucher le coçur avare et méchant du duc d'Au-
^* triche , ne l'empêchaient pas de convoiter les richesses
* des Anglais, quoiqu'il eût déjà arraché au roi captif plu- » sieurs milliers de marcs d'argent. Jeté dans les liens de î) l'anathème par le souverain pontife, à cause dé sa con- » duite envers Richard, il méprisa la sentence de Rome.
» Déjà la cognée de la colère divine était placée à la ra-
» ciâe de l'arbre ; ina% comme il est écrit : %* orgueil précède » la contrition , et ^esprit s'enfle avant la ruine ^ le duc /fier » des dépouilles d'un illustre prisoûûier, ayant convoqué » les nobles du pays , voulut célébrer avec poinpe la soleil- » nité de la naissance du Seigneur. Le premier jour il paf ut » en effet comme un prince glorieux , mai^ le lendemain » la vraie gloire révint à Dieu. Le jour delà fête de Saint- »' Etienne, le duc, après un festin somptueux, sortit aVec n ses chevaliers pour se livrer aux plaisirs de la campagne. » Le cheval sur lîkmel il était monté renversa le prince , qui » eut le pi^d teignent fracassé, que les os^idoqi^és et » rompus s'échappaient de la chair. Les médecins applique- » rent les remèdes convenables; mais le lendemain le pied » était si noir, qu'ils jugèrent l'amputation nécessaire; le » duc y consentit; mais il ne se trouva ni médecin, ni fa- )> milier, ni fils qui voulut faire l'amputation. Enfin le chatn- . » bellan du prince ayant été appelé , et forcé à l'opération , » coupa le pied à son maître ; les médecins posèrent ensuite » les. appareils ; le lendemain ils reconnurent à dès signés » non équivoques que la mort était prochaine \ ils déclare- » rent au duc , de la voix et du geste, qu'il devait mettre » ordre à ses affaires. Le prince, désespéré, fit venir, les » évêques qu'il avait invités à la solennité , et en présence » des grands de sa cour, il leur demanda la levée de l'ana- » thème lancé sur lui. Tout le clergé lui répondit qu'il ne » pouvait être absous , s'il ne jurait de ^e soumettre au ju- » gement de l'Eglise , pour les torts qu'il avait eus envers le » roi d'Angleterre. Les grands jurètent aussi que, si par n hasard le duc ne pouvait satisfaire entièrement au juge- » gement ecclésiastique , ils emploieraient tous les moyens » propres à en assurer l'exécution complète. Après la pres- » tatlon solennelle de tous ces serm<ens, le duc reçut Vab- » solution, et ordonna aussitôt qu'on remît en liberté les » otages du roi . d'Angleterre ; peu de temps après , le duc » d'Autriche mourut. Son fils , qui Ihvait hérite de son ava- » rice, s'opposa avec quelques courtisans à ce que les der- >» nières volontés du défunt fussent remplies. Mais le clergé , )• anime d'un zèle saint ^\ généreux, refusa pendant quel^ » ques jours de donner la sépulture au prince. Le fils se » décida Qxa&k à délivrer les otages , et leur donna quatre » mille marcs d'argent pour être rendus* à Richard-Goèiu'- » de-Lion. Ceux-ci refusèrent de se charger d'argent, à f) cause des dangers de la route ; ils allèrent en toute hâte » annoncer eux-mêmes la nouvelle de leur délivrance. Le » monarque» dans sa joie, rendit grâces à Dieu; et depuis
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» ce temps y dît-*oii, U vëcut aye^plus de riégulariie. » Sous la date de 1 1 97, Guînauine derleubrîg^ nous appcenjd
3 ne le roi d'Angleterre songea à retourner ei^ Sjrrie y commet, en avait fait le vœu lorsqu'il partit d'Orient. <c Si Riclfard » ne put remplir ce second yûbvl, dit l'auteur, oii ne doit pas » le lui reprocher ; les juges impartiaux l'excuseront facile- » ment par la nécessité où le r^ouisirent d'abord l'empereur » d'Allemagne et le roi de France. Ce même empereur, pour » expier les fautes qu'une honteuse avarice fui avait fait » commettre envers Un prince chrétien , et pour appliquer à » un usage pieux l'argent qu'il avait enflée à L' Angleterre ., » résolut de secourir les restes malheureux^ de rEelise d'O- » rient. Il considérait aussi que c'était par sa faute que » deux grands rois , abandonnant les affaires du Christ , ne » cherchaient que leurs propres intérêts, et brisaient « » comme des tyrans, les forces de la chrétienté ^ en se lir » vrant à des iiaines funestes* Youlant dpnc^éparçr ce$ » malheurs pj^r une entreprise religieuse, l'empereur con*- » voqua à Worms une assemblée où fut résolue la quatrième » <n*bisade. Il voulait lui-même prendre la croix, mais tou^ » les assistans l'en détournèrent par des raisons puissantes* » On disait qu'il était plus utile que le prince restât dans » Fempîre , aàn de fournir à tous les besoins de l'armée » chrétienne»
» Ainsi se préparait s^vec activité la seconde expédition » des peuples d'AUemagne et d'Italie , pendant que nos f ois , » ne méditant rien de sensé ni de sage, s'abandonnaieut à » leur propre fureur, aux dépens du monde chrétien. »
Cette dernière réflexion termine tout ce que Guillaume raconte sur les guerres saintes; les derniers chapitres d^ son ouvrage ne roulent que sur les affaires de France et^ d'Angleterre.
OEuvres de Pierre de Blm (1 ).
Les œnvres de Pierre de Blois forment un in*-folio , et sont divisées evn lettres, sermons ei traités (2). Entr'autres pièces qui Bje sont point étrangères aux croisades , nous avons trouva
(t) Pétri Bleccnsîs opéra. Edition de Pierre de Goussanville in— fol. an 1667.
(1) M, B^*"^ a donne , dan» le XV« vol. de THistoire litt. de la France, une excellente notice sur Pierre de BIqî^.
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dans ce recueilles lettres d'Eléonore au pape Célestin, pour la délivrance de Rjcbard, lettres qui, comme nous Tavons. dit en les analysant dans les actes de Rjfmer ^ sont Vouvrage de Pierre de Blois lui-même. Nous ayons rencon/trë dans les œuvres^ dont nous allons rendre compte , un^ lettre de Farchévéque de Rouen , sur la captivité du roi d'ÂngleU^re i qui ne se trouve point dans la collection de Rymer : nous nous contentons de Findiquer , parce qu'elle est très-courte , et4}u'elle a peu dHntérét, stirtout à coté de celles d'Eléonofe ou de Pierre de Blois.
En.parcourant ce volume , nous avons trouvé une foule de lettres» dans lesquelles Pierre de Blois j moraliste et ré^ fqnnafeur austère » censure les mœurs des prélat» et des clercs de son temps ; tantôt c'est la résidence et la chasteté qu'il prêche à des pontifes , . tantôt c'est la chasse et l'affection pour les oiseaux qu'il défend aux clercs « Si vous » chérissez avec tant d'ardeur des oiseaux inutiles, leur ^ dit-il , vous finirez paV ne montrer que de l'indifférence » et dé l'oubli pour les brebis qui vous sont confiées : laissez » aux rois le plaisir de poursuivre dans les^ forêts le timide » animal ; ce délassement leur «st nécessaire , ils viennent 3> oublier dans le» bois les ennuis et les soucis 4^ la cou« » ronne. » Il serait déraisonnable de prendr'C à Isi lettre les égaremens dont Pierre de Blois accuse le clergé du douzième siècle. L'histoire inlpartiale ne doit accueillir qu'avec réserve ces reprochés exagérés qui souvent ont servi de texte aux déclamations des ennemis deTEglise catholique. 7
On verra dans le courant de cet article avec quel achar^nement Pierre de Blois attaque les dîmes que Tes rois et les papes avaient coutume d'imposer sur Iqs revenus de l'Eglise.
Lettre de Pierre de Blois à un maître {màgisùia)»
Quoique dans cette- pièce il ne soit nullement question des guerres d'outre-nier , nous croyons cependant qu'on ne sera pas fâché d'en voir une courte analyse. lElle fera connaître à nos lecteurs quelle idée on avait des études profanes pendant les croisades du douzième siècle.
Pierre de Blob répond d'abord aux invectives de ce maître qui avait attaqué avec toute la sévérité d'un Juvénal les mœurs des ecclésiastiques qui vivaient dahs le palais des évêques. Il reproche a cet nomme , qui était très-avancé en âge, d'avoir passé sa vie dans l'étude des sciences et de la philosophie , sans songer à la grande affaire $i\ sâlut.
iS2 BJBMQTUÈ^QUE
« Enfant dé cent ans , lui dit-H » vieillard qui n'en êtes » encore qu'aUjE ëlëmeïi» , pourquoi osez-vous aous enseiy» gner la sagesse? Yous voiis perdez en de vaines arguties » sur les choses les plus frivoles, et tandis que vo$ con- » temporains sont parvenue au sommet de -la science la plus « sublime , vous êtes resté avec Fane ( cum asino ) dans la » boue d^nne grossière intelligence. Gicéron , Lucain et » Perse y yoilà quels sont vos dieut. Je crains bien qtt'au! Ut » de la mort on ne vous adresse ces tristes patoles : Oà » sont ces dieux enjqdi vous avez» tant de conûancel qu'iU se » lèvent, qu'ils îrîennent vùUs secourir, Hëlas ! mon cher » maître, vous rôdez*autour'de la montagàe de Séir, et » vous ne pouvez entrer dans la terre de protoîssion. Afin » de vous; empêcher de boire, le Seigneur a changé pour » vous et. pour vos pareils > les fleuves en ruisseaux, de ^ang. » Màttre ,. renoncez enfin aux vieilles doctrines; le Seigneur» » qui est te dieu des sciences , abhorre cette philoso'phie » des Gentils que vous idolâtrez encore. Souvenez- vous que » Tapôtre condamne toutes^ les doctrines qui ne mènent » point au salut. Courbé sous le poids des années, aban- M donnez uùe philosophie dangereuse, et songez à la mort; le » prophète a dit : Les pieds du pécheur sont empreints de T» fange et de poussière, et il ne s'est point souvenu de »' son dernier jour. Le prophète ajoute que l'impie n'a » eu personne pour le consoler. » Pierre de Blois termine sa/ lettre en exhortant ce maître à se souvenir de sa fin dernière et à s'amasser d6« trésors dans le ciel.
A la page 1 85 se trouve 'u|ie lettre adressée par l'archevêque de Cantorbéry à tous ses suffragans , sur les besoins de la Terre-Sainte et la levée des dîmes.
« Lorsque la perte est commune , dit l'archevêque , il » faut que chacun prête ses conseils, et son appui pour » remédier au mal. Les ennemis de Dieu^ s'efforcent de » détruire l'héritage et le patrimoine du crucifié; et selon » là parole de Jérémie , il n'y a plus personne qui vienne au » secours de Jérusalem. Notre mère crie vers nous, elle » nous fait part de ses souffrances, et demande à ses enfans » lia soulagement à ses maux. Puisque vous, êtes ses enfans, ' » attristez- vous sur le sort de Jérusalem , calmez ses dou- » leurs maternelles. Les nations viennent dans l'héritage du » Seigneur, pour souiller le' s^i^' temple ; car elles ont dit » dans leur cœxxt : Jaisons tair<z0 riç^Jiu Christ sur la terre, ^détruisons sa patrie et son pii^e^'^ous serions traîtres en- » vers lé fils.de Dieu , si nô&s laissions la Terre-Sainte en » proie à la fureur de Tennépii; si-te peuple que le Christ a
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» racheté n'allait âékpidre le saint héritage. C*est pour <;ela » que le patriarche de Jérusalem (J7erac/iW) et autres grasids » personnages de la Palestine , ont été envoyés auprès d^ y notre illustra monarque; les fatigues et les périk d'un long » voyage ne les ont point effrayés. Notre roi a songé à faire >» ce qui est digne dNin prince ; et, voyant les périls qui^iie* » nacent la vUle sainte , il a mis sur ses propres trésor» » une main magnifique et généreuse ; du commun avis des » évéqués, des comtes et des barons, il a établi une dîme que » vous ferez observei: dans chaque paroisse de votre diocèse» » selon la forme prescrite , afin que Jérusalem , notre mère» » cj^uiest accablée d'un long chagrin , respire enfin par la vi- » site de ses enfans. »
Lettre' de Pierre de Blois à, l'archevêque d'Orléans y sur la né"
œssite de secourir Jérusalem, '
é H est écrit ; il y a un temps ^ur se taire , et un temps » pour parler. Je me suis tû longr-tenips , mais m>aintenant » je ne puis plus dissimuler en silence les injustices que 9 souffre la foi chrétienne. La barbarie en fureur menace n nos frontières , et les nations se préparent à exterminer le » liom chrétien. Pourquoi doi^c restez-vous oisifs pendaijit » toute )a journée ? Le glaive est suspendu sur nos têtes . et » il n'est personne qui vienne défendre le Dieu d'Israël. » Pour vous , ô révérehd père ! voiis qui êtes une des pkià » fermes coloânes de l'église, rendez témoignage à votre » foi ; rompez un trop long silence , et parlez enfin pour les » affaires du Clurist. Yoiçi ce que lé Seigneur vous dit par » l'organe de son prophète : « Parais dans le sanctuaire du » Seigneur, et répète à toutes les cités dé Juda le discours que » je t'ai appris moi-mênie. Ezéchiel a dit : Si la sentinelle a » fu s'avancer le glaive sans sonner là trompette, je deman- » dérai à la sentinelle le sang du peuple que spn silence aura P Uvré à l'ennemi. >» Pierre de Uqîs exhorte le prélat à prêcher la guerre contre les ennemie du peuple de Dieu. A l'appui.de ses paroles, il cherche des exemples dans l'antiquité sacrée et profane. « Vous avez un parent en état de soute- » nir la foi chrétienne , continue Pierre de Blois en s'adresr » sant à l'archevêque ; qu'il porte le saint étendard devant » les rois et les princes de la terre. S'il vient à prendre la » croix, qu'il se garde bien de chercher dans les dépouilles » de l'église ou dans lés sueurs des pauvres , de quoi subve- 9» nir aux frais de son voyage.... Le bras du Seigneur n'est » pas raccourci au point de ne pouvoir faire pour nous ce
» qu'il fit autrefois pour Israël. Certes, kla sortie à^Egnié§ » le Seigneur enrichit les Hébreux des dépouilles ^s Égjf'' » tiens. Une fois entrés dans la terré de Chanaam , les Juifs » trouvèrent d'immenses trésors dans lé butin qu'ils avaient » fait sur l'ennemi. Bien plus , la loi de la guerre veut que les » soldats vivent aux frais du prince qui les conduit. Pour* 7f quoi faut-il que ceux qui combajttent pour f église ruinent » l'église elle-même ? ils devraient l'enrichir au contraire » des dépouilles dé l'ennemi , des richesses de la victoire* » Les insensés'l pensent-ils que lé Christ , qui est hu^méme » la souveraine justice, regarde d'un œil favorable un sa- 3» crifîee injuste et sacrilège ! On envoie en enfer celui qui » ne donne point son bien aux pauvres : où £auâra-tr-il en - 9 voyer , je vous prie , celui qui enlève le bien des .pauvres 3» et de Féglise ?... Les dépouilles des pauvres et de l'église » ont toujours porté malheiir. C'est pout cela .que , dan» la » dernière croisade, le Seigiieur a versé sa colèi'e sur les » princes , et qu'il lés a tait errer dans les voies 'désertes. » Certes, du temps de Pharaon, lorsqu'il fut décrété que 3» chacun donnerait la cinquième partie de se9 reveniis , les » prêtres furent exempts de cet impôt.. » Ici Pierre de Hois passe en revue les grands événemens de l'histoire sacrée, pour prouver qu'on ne doit^ point toucher aux bieùs dii sa-* cèrdoce. w Si votre roi, dit Pierre à Varchevêque d'Orl&mSy » si votre roi accable l'église d'impôts , ^e corvées , d'exac- » tions , il trouyei'a beaucoup d'év^êques fauteurs dé cette M tyrannie; mais pour vous , révérend père, coihbattez » pour la maison a'Israël , présentez-vous comme un mur » inexpugnable. Vous exposeriez l'éclat de votre gloire et s> le salut de votre âme , si vous passiez sous silence une pa- » reille injustice. Rappeler à votre roi que l'église ne' lui a » pas donné le glaive et le pouvoir pour l'oppression des » pauvres et de' l'église ; et, qu'après salnort, il aura en- » core grand besoin des bienfaits de Féglise. Car il mourra; V et plût à Dieu que , songeant à l'incertitude de sa dert » nière he^re et à ses derniers crimes , il prévint mainte-» » nant , par l'effusion de ses trésors , les misères ii venir, û » est écrit : Aujourd'hui il est roi, demain il mourra : lors^ » qu'il sera mort, il recevra en héritage les serpens, les bées » et les vers. L'esprit s'écîiappiera de son corps; il cesseta de » subsister, et ne connaîtra plus son ancienne demeure. Que » votre prince fasse servir son trésor royal aux dépenses >» de la^^uerre ; qu'il épargne les autels ; qu'il mette sa con"- » fiance dans le Seigrieur, et non dans la multitude des com-
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» battans ; parce que , selon la parole de Salomon » le pom
» du Seigneur vaut mieux qu'une grande armée. »
Lettre de Pierre de Btois au doyen de Rouen, dans iagueUe il l'engage à ne pas permettre aue l'église soit dépouillée à l'occasion de la croisade ; il le presse de ne pas diff&rrle* départ des croisés.» ^
tt L'Eglise est libre depuis lés anciens jours ; les enfans de^ » l'Eglise sont aussi libres. Si les puissans la,font gémir sous » le poids des corvées et des exactions , l'Eglise n'est plus » qu-ime simplesenrante. C'est Agar elle-même qui est, avec » ses enfàns , au service d'un maître. Si , dans cette nou* » velle croisade , vos princes veulent empreindre la pous- » 3ière de la servitude sur le front de l'Eglise, il faut périr
V plutôt que de consentir à cet opprobre; Sénëque reproche « a Sylla et à Catiliiia d'avoir amené une paix plus terrible » que la guerre , parce qu'ils avaient soumis le peuple ro-
V thain à des exactions tyranniques.' P^our ce qui regarde la » levée des dîmes et la conduite dé l'armée , que votre ibf » ne suive point sa seule volonté ; qu'il ne prenne aucun » parti avant d'avoir consulté des persbnnes sages ;.... je » demandis encore une ebose , x'est que l'ouvrage de Dieu 3» ne périsse point , comme les autres fois , par dé frivoles »~^renvôis et des lenteurs funestes ; ear il est écrit : maudii » s0it celui qui négligera l'ouvrage de Dieu, »
Droite sur la nécessité de Hâter le pèlerinage de Jérusalem •
tv Qui. donnera à mes yeux une source de larmes pour ifeurer les malheurs de niOn peuple? Une vohc lamentale est partie de Sion ; nous avons été vaincus et couverts 9» de honte. La couronne est tombée de notre tête , et nos M chants joyeux se ^ont changés en hjrmnes de deuil. Un M seul jour , jour de calamités et de ténèbres , a tu tomber, » sur la tête de Jérusialem , tous les fléaux que les prôphètesr p lui avaient prédit pendant une longue période ae siècles^ 3» n me semble voir l'accomplissement de ces paroles d'Ezé- » diiel : Fils de l'homme y som^iens-toi du jour oit k roi de î» Bdbylone s'est levé en vainqueur contre Jérusalem, v ïcr Pierre de Blois, pour mieux exprimer sa douleur, para-» phrase les*chants funèbres de Jérémie, les plaintes de Jôb et des prophètes. Après avoir adressé au Cnrist une tou-^^ chante prière , et lui avoir demandé pourquoi il a permis ks malheurs de son peuple, Pierre de Blois poursuit en ces
termes , en s'adressant au Fils de Dieu : « Le proverbe yul- » gaire dit que c'est se venger bien mal que de se couper » le nez ; je vous en prie , ô bon Jésus ! que le Seigneur ne n punisse point ainsi son serviteur ; qu'il n'bumilie point ses y> enfans pour glorifier ses ennemis. Tournez-vous un peu D vers nous : ne soyez point inexorable; ayez encore pour » nous quelque complaisance. Ne livrez point Ji l'opprobre » votre saint héritage; que l'ennemi ne foule- point votre » vigne : c'est votre droite qui l'a plantée. Nous avons pen ché> il est vrai; maià nous implorons votre miséricorde, le » cœur contrit et humilié.... Le ve*toi, sors de la poussière, » fille de Sion, qui fus trop long-temps captive ; lève-toi, )^ misérable Jérusaleâi , que le Seigneur a abreuvée dans le « calice, de sa colère. Le» tourmens que tu endures aujour- » d^hui égalent les délices dont tu t enivrais naguères. De » même que la citerne garde ^es eaux dans toute leucfraî- » ch^ur , de mêine tu avais rendu froide ton iniquité. Mais ». celui qui pénètre dans la pensée de l'homme, celui à qtii ' >* rien, n'échappe , a compté toutes tes malices ; comme un y> homme qui n'entend point et qui n'a aucun reproche à » faire, il a long-temps gardé le silence , et t'a attendu long^ » temps dans les voies de la pénitence. Souvent il aiguisait >» son glaive pour te frapper , . sa main allait s'armer d'un » jugement contre toi , mais les anges de la paix versaient » devant lui des larmes amères , et obtenaient du Seigneur » une trêve pour que tujisses de^ dignes Jruits de pénitence, » Pierre de Blois , empruntant les paroles de Jérémie , exhorte Jérusaleili à la pénitence; il rappelle le dernier pèlerinage où les croisés , refusant de suivre les sentiers de la justice ,. ont choisi le détour scabreux des voies trompeuses» c( Toutes les voies du Seigneur sont belles , continue Pierre, » tous ses sentiers sont pacifiques.... Les vo^es des pécheurs M sont aplanies ; mais on ne trouve au-delà que les ténèbres i> et la mort.. ^. Que les fatigues du pèlerinage ne nous » épouvantent point , celui ,qui nous ordonne de marcher » nous^prépare le repos et une vie éternelle. C'est le Seigneur » qui nous envoie : nous sommes ses ambassadeurs. Ne mé- » prisons point, comme Jonas, l'ordre du Seigneur, de >» peur que nous soyions submergés dans les flots et s^valés » par lia baleine. Que personne, je le répète, ne regarde » comme dif&cil^ un pareil pèlerinage. Pour l'homme cou- » rageux, dit Ovide, la patrie est partout, deînême que » tout ce qui est mer est la patrie des poissons, et que le » vaste domaine du vide , sur ce globe , est la patrie de » l'oiseau.» Plus loin, en parlant des levées d'argent qu'on
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faisait pour les croisades , Pierre de Blois dit que le Seigneur • n'est point vénal pour qu'on puisse Fachef er avec de ■ For. <t C'est nous qui le sontlhes , dit Fàrchidiacre , et nous avons » été vendus dans le péché. Le Seigneur n'a pas besoin de » notre argent; ce a est. point avec les grandes armées, » mais avec le petit nombre , qu'il remporte les victoires. » Lorsque le Christ était sur le point d'être livré à la mort >» par le prince des prêtres, et qu'il s'agissait d'acheter des » glaives, il voulut que ses douze disciples se contentassent » de deux épéés. Selon la parole de saint Luc ^ le glaive de . » Pierre , qui coupa l'oreille à un esclave , a dompté les ar- » mes d'Alexandre et de César.... Dieu réprouve les grands* » de la terre; pour le pèlerinage , il a choisi des hommes » obscurs, et c est à ceux-ci qu'il réservé lestriompheâ. Si » Frédéric V^. et Philippe-Auguste s'étaient avancés en » Orient à la tête d'un petit nombre de, guerriers choisis et » avancés dans la pratique de l'humiUte, au lieu de mar- » cher av^c une multitude pesante et indiscipUnée , ils » auraient fait de .grandes choses, et auraient établi une » paix durable. Si nos princes, par prudence peut-^tre , ont. » si. long-temps différé leur départ, pourquoi ne choisiraient- » ils pas des hommes habiles et courageux pour' se mettre » en avant, afin de ^'assurer des vivres, de tentçr'les.pé^ » riU, de préparer les passages , et d'examiner les forces de » l'ennemi ? Chacun abonde dans son sens ; mais que tout le » monde sache que le Seigneur ne dirigera que ceux qui » auront marché dans sa voie. »
Aien n'est plus intéressant que les différentes pièces que nous venons de rapporter; on y voit jusqu'à quel point les impôts des eroisades avaient irrité 1 esprit du clergé ;. on y voit aussi la nranière dont on expliquait alors les revers des. armées chrétiennes , et les moyens que la sagesse et la pru-, . dence proposaient à cette époque pour a'ssurer le triomphé des guerriers de la croix. Ce qu'il y a de curieux , c'est d'entendre Pierre de Blois invoquer tour-à^toUr les .^autorités sacrées et profanes , saint Luc et Ovide, Lucrèce et Jérémie,' comme si , dans ces, temps de barbarie, les grands noms de l'ancienne Rome avaieni pu donner quelque.poids aux pa^ rôles des prophètes ou des apôtres du Christ.
Histoire de Ve:çpédition de l'empereur Frédéric , pm* Anshertj prêtre autrichien; publiée^ pour la prè^ mière fois ^ par Joseph Dobrowsky (i ;.
L'histoire dont nous allons rendre compte a été imprimée pour la première fois à Prague , en 1827. La découverte de cette chronique est un événement assez important pour que nous entrioi^s à ce sujet daps quelques détails . Joseph Dobrowsky apprit, en 1 824 > P^^ ^^ directeur de Técole catholique de Leipsick y que l'ouvrage d'Ansfbert venait d'être découveii;, et quil était entre les mains d'un chirurgien du voisinage de Postèlberg , à qui des Juifo- Favaiént vendu. Ceux-ci l'avaientachetétt un savant d'Aile^ magne, nommé Rneyst. Dobrowsky pria le directeur. d^ l'école catholique de Leipsick d'offrir au chirurgien un pHx quelconque de ce précileux manuscrit. L'acquisition en fut faite ; mais, on s'aperçut qu'il manquait iplusieurs feuillets i la chronique. Dobrowsky , instruit que Içs moines de Rayrhadt possédaient une copie du manuscrit d'Ansbert, obtipt, à la faveur ijle l'abbé du monastère, que l'archiviste et le bibliothécaire à^ ce cloître remphssent les lacunes du manuscrit acheté ; c'est ainsi que Dobrowsky s'est vu en état'de publier la relation d'Ançbert dans toute son intégrité.
Dans sa préface , l'éditeur cherche à prouver rauthenticité de la chronique ; il nous apprend que le manusQ-it dont il ^a fait l'acquisition se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque du couvent des chanoines réguliers de l'ordre des Prémbntrés , à Strahow ou Strasrvitz , en Moravie.
On ne sait rien sur . la vie d' Ansbert , sinon qu'il était prêtre , et qu'il fut lui-rihême témoin oculaire des événemen» dpnt il npi^ a retracé l'histoire. Ainsi Voilà pour nous un nouveau témoignage qu'on ne saurait récuser. JVous avons maintepaiit , pour la croisade de Frédéric Barberousse , les récits de quatre témoins oculaires, savoir : Tagenon, l'auteur de la lettre adressé^ au souverain pontife , l'auteur de la relation anonyiïie, ét> enfin , le prêtre Ansbert. Nous avons souvent reiicoïitré , dans la chronique d'Ânsbeft , lés mêmes expressions , les mêmes faits que dans l'ouvrage de
(i) HTitoria de expeditione Fredericî împeratoris , édita a quodam cicrico qui eidem interluit, nomine Ambestus,. nuuc primùm tj^iâ expressa^ curante Josepho Dobrowski.
Tageoon'et dans la relation anonyme:; maison y trouve ^des détails et des traits de mœurs qu'on ne voit nulle part; ce rëcit va même beaucoup plus loii;)i que celui des auteurs déjà connus *» il ne finit qu'après l'année 1 1 95, Du reste , potre chroniqueur a les mêmes qualités et les mêmes défauts qu'on a pu remarquer dans les écrivains du temps.
L'historien commence sa, narration par des reflétons pieuses sur les destinées de la Te^rô-Sainte, et rappelle en-* suite les évcnemens malheureux qui amenèrent là troisième croisade. Il copie une lettre écrite à Archambault y maître de THôpital y que nous avons fait connaître en parlant delà chi*onique de Reichersperg , et une autre lettre adressée au dui: d'Autriche, dans laquelle on raconte les victoires de Saladip* Cette dernière lettre est de l'économe de l'Hôpital , appelé Hermçnger* « J'ai copié ces lettres, ajoute Ansbert, afinqiœ Iç » lecteur attentif puisse avoir une idée de la douleur qui » porta les fidèles a venger l'outrage fait au Christ. Dieu » » ' continue Vauteur, suscita Frédéric, empereur des Romains» V pour arracher la terre de rédemption des mains des nations jf mfidèles. Le poids des ans, les fatigues d'une guerre qu'il » venait de soutenir, les intérêts de l'empire, les douceurs » de 1^ famille , rien ne put le détourner d'une entreprise . » longue et difficile. » Ansbert donne en entier la bulle que le
Eape Grégoire adressa à tous les fidèles pour les exhorter à I croisade ( on peut lire Cette bulle dans les pièces, justificatives du 2°. vol. de notre Histoire.) Le chroniqueur rapporte aussi une lettre que le cardinal d'Albano , envoyé par le pape en Allemagne , écrivit en même temps aux archevêques ^ évêques, abbés, ducs, comtes et marquis de l'empire ger^ manique. Nous citerons quelques fragmens de cette pièce historique , qui ne se trouve ni dans les Annales EcdésiasH^ gués, ni dans les relations que nous avons vues.
« Depuis que la voix de la tourterelle , la voix au gémis- » sèment ^ 1^ voix de la douleur a fait entendre ses sons la- M mentables sur nos frontières , qui ne déplore les malheurs » du monde <;h^;'étien ? Qui ne s'afflige dcTvcîr la Terre-Sainte, » la terre du Seigneur exposée aux impuii^tés des Sarrasins ? » Qui ne gémit de voir la croix salutaire prise et foulée aux » pieds par les payens? Hélas ! autrefois , au bruit des coups » de marteau qui enfonçaient des clous sur cette croÉK, la » terre trembla ,^ l'astre du jour. ^obscurcit, les pierres Se » fendirent , l€«Atombeaux s ouviritént ! Aujourd'hui ]; quel wjtiëiù'., mêhiej lé plus dur , ne serait touché des outrages ^ » ^e reçoit 4e sighc^dù Rédempteur?... Voici le temps fa- » vbraBlç ,^''\f0ici les jours du salut. Plaise à Dieu que les sol*
250 BIBLlÔrHfeQDÊ
» dats du 'Clirist, renonçant aux œuvres de tdnebred, » prennent san^ retard les armes de la lumière , la cuirasse » de la foi , le casque du $alut.... Heureuse guerre, dans la- }> quelle il est glorieux de vaincre , où la mort même est une »> source de triomphe et de félicite !»
Après avoir rapporte ces différentes pièces, Ansbert parlé de l-assemblée de Strasbourg , où l'exemple de Tévêque de cette ville excita plusieurs grands personnages à preiidre^'la croix. L'auteur donne peu de détails sur l'assemblée dé Mayence, qui eut lieu en 1 188 , à la mi-caréme. Il s'étend beaucoup plus sui* celle de Nuremberg , où Frédéric reçut les ambassadeurs d'Isaac , empereur de Constantinople , et les envoyés du Soudan d'Icône. Ansbert déplore l'indiffé-<r.ence de plusieurs peuples de l'Orient, qui n'étaient point touchés de l'expédition de Jérussilem , et rappelle les soupçons qui s'élevèrent alors dans l'esprit des Grecs. Pour dissiper 'Ces soupçons injustes , Frédéric envoya à Constantinople l'évéque de Munster , le comte Rupert de Nassaw r le comte de Walrob ; son cousin, le comte Henri le Jeune , le comte de Diez , et Marquard , son chambellan , pour s'assurer de l'exécution des traités. « Mais , dit le chroniqueur-, D l'empereur ignorait qu'il envoyait des ambassadeurs -» simples et fidèles , comme des brebis au milieu des » loups. »
L'auteur accompagne l'armée chrétienne à Presbourg , où Frédéric reçut ime ambassade de ta part du roi Bêla , et donne les noms des princes et seigneurs qui se trouvaient réunis sous les drapeaux de la croix. Il se contente d'indiquer ici , sans en citer le texte , les réglemens qu'on fit d'après le conseil de tous, au nom du Père et du Fils ^ pour le maintien de l'oixlré, réglemens auxquels on jura d'obéir , et dont l'exécutioii fut confiée^ des juges choisis et désignés. « Il fallût voir ^ dit alors le chroniqueur , les changeniens » opérés par la main du très-haut dans une si grai^de mul- 9 titude de guerriers , naguère dissolus et superbes.. Oa » aurait peine à croire de quâle manière admirableTegnaient, )> dans cette armo^ du Christ et de la sainte croix, la paix, » la bonne foi, la concorde , la tranquillité la plus par&ite.» Ce fut à Strigoniùm que le monarque hongrois reçut Tempère^ et son armée. La reine Marguerite,; soeur du roi de France, fit présent |i>Frédéri<Mi'nne tente f'aéo^able par sa grandeur et sa beauté ;.r4iïtërieur, rec<>teyÔiPt d'une étoffe rouge, formait quatriéthambres.Le ^oi'dbima à remperéjur. et aux siens des navii*es et des chariots chargés de pain , de vin, et d'orge poéir lès chevaux. Il ioarnit aussi aux. croisés
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des moutons , des bœufs , et trois chameaux. Pendant deux jours , Bêla retint Frédéric dans une île très-vaste , ba ignée par les eaux^ du> Danube ; les deux monarques s'y livraient au plaisir de la chasse. Le roi de Hongi'ie ordonna que dans son passage l'empereur d'ÂUemagnq fût toujours reçu en procession solennelle et eh grand appareil, a. Mais , ditVau- 3» teur , on ne savait pas bien alors si toutes ces démons- » tcations étaient sincère^ ou non , c'est-à-dire , si c'était » la<}rainte ou l'affection qui faisait agir ainsi le monarque » hongrois; car, dans la suite, ce prince se rendit quelqué- » fois, très-suspect aux croises , au milieu de leurs querellés » avec les Grecs. » (L'auteur de la rel^^tion anonyme fait la même réflexion sur le i:ol Bêla.)
Ansbert dit que- dans l'échange des deniers ou de l'argent, les Hongrois trompaient les- pèlerins de la croix.; 'pour deux deniers de Cologne , il» ne donnaient aux ci^i- $és que cinq deniers de Hongrie ; pour deux deniers de Frise, ils n en donnaient que quatre , et pour un denier de Ratisbonne, ils ne rendaie^it qu'un hongrois qui valait à peine un denier de Vérone. En racontant le passage dé l'armée chrétienne à travers la Hongrie r l'historien remarque que les guerriers de la croix ne rencontrèrent^aucun des animaux, qui ont coutume de tourmenter les voyageurs , dan^ ces contrée^ , pendant l'été ; tels que les serpens , les taon^ , tes mouches, tes moucherons^ Parvenus à Br a ndéis , les croisés 'abandonnèrent leurs bateaux et chargèrent leurs provisionssur des chars. Ces bateaux, qui avaient été construits pojur les pèlerins avec beaucoup de soin et d'habileté> furent tous donnés au roi > de Hongrie; l'empereur voulait reconnaître les bienfaits de ce prince, par de plus grands bienfait», he chroniqueur raconte , conune Tagenon et la relation ano- ^ nyine ,« les attaques que les pèlerins eurent à^ soutenir '4ànB la Bulgarie , eontre les Grecs , les Setviens , les Bulgares et les Blaques. Arrivé- àja ville de Rabnel, l'empereur reçut», i^. un message du roi de Hongrie,, qui lui annonçait que l'empAreur grec, son gendre, était loin de Constantinopie^ occupé au siège de Philadelphie; 2^. un messager du chan^ celier d'Isaac , porteur de lettres, dans lesquelles ce prince s'étonnait de n'être, point encore^ informé de l'arrivée de ' Frédéric et de son armée; S'^i deslettres des ambassadeurs envoyés à Constantinople , . qui déclaraient qu'Isaaç n^était point dans sa capitale ; 4^. des envoyés du grand comtç de Servie et de Rescie , et du comte son f rèïe ,' qui veijiaieiit prévenir Frédéric de la prochaine arrivée de leurs maîtres*
Ces deux princes, qu Ânsb^t.nonouaie iYelfzina/t eyCrazi-^
262 RIBLIOTHÈÇUE
i7ier^ vinrent en grande pompe trouver Tempereur à Njssa» où Tarmée chrétienne resta quelques jours ppur acheter, des vivres* Us offrirent à Frédéric de l'orge et de la farine y des moutons et des bœufs. Parmi les présens qu'ils lui ap^ portèrent , on voyait des bceùfis marins ou phoques , un san* gUer apprivoisé , trois cerfs vivansi » également apprivoisas* Us donnèrent aussi à chacun^ deâ princes familiers de l'eknpereur , du vin , des bœufs et des moutons. Néaman et Gra- ^imer offrirent au chef de l-armëe chrétienne le secours de leurs armes , soit pour combattre les infidèles , soit pour marcher contre les Grecs.
L'armée des croisés se trouvait depuis quatre jours à Nyssa. L'empereur, ami de la paix ^, voyant que lès écuyers et les domestiquesi des chevaliers , sous prétexte de fourrager y^ se Uvraient au pfllage , et violaient les lois faites pour maintenir la concorde avec les Grecs , assembla les ptinces et les chefs de la cavalerie. U reprocha à ceux-ci , par la bouche de l'évéque de Wurtzbourg , l'infraction aux traités, le piUage du froment y du miel et des ij^gumes. Les reproches que l'évéque adressa aux chevaliers produisirent un effet salutaire ; les desordres qui avaient affligé l'empereur ne se renouvelèrent plus. Frédéric partagea l'armée en quatre corps , afin que l'ennemi ne pût la surprendre. Sans nous arrêter plus long-temps en Bulgarie avec l'armée chrétienne, toujours en butte à la perfidie des Grecs, nous arriverons à PhilippopoUs. Les croisés , en quittant la Bulgarie , trou* vèrent up pays plat , couvert de vignes , présentant partout l'aspect de la fertilité et de l'abondance. A l'approche de PhilippopoUs j, les pèlerine dressèrent leurs tentes ; mais ils s'aperçurent bientôt que les Grecs avaient déserté la ville. Le lendemain de leur arrivée, les chrétienç reçurent d'Isaac dés lettres qui leur annonçaient le refus du passage. « Toute » l'armée frémit à cette nouvelle , dit Ansbert ; elle se mit y* dès-lors à piUer ouvertement les biens des Grecs , et à 3» détruire ceux jdont eUe ne s'emparait pas. » Les croisés passèrent onze semaines à PhilippopoUs , où ils trouvaient tout en abondance. (Voyez Tagenon et la relation anonyme.) « Le^ays, dit Ansbert, se tint en silence devant nous. Le » Seigneur avait épouvanté les habitans , et nous n'eûmes » rien à souffrir ni des pièges de JSatan , ni des revers de la » fortune. » * .
Frédéric se plaignit de la fourberie du prince grec , dans la lettre qu'U écrivit à son fils Henri , lettre que le prêtre Ansbert a copiée, et que nous avons rapportée à la suite de Tagenon. La copie dl' Ansbert renferme un passage important
qui ne se tronVe point dans le texte que nous ayons traduit ; lious allons le faiçé connaître. Il'enipereûr ordonne k son fils de recueillir promptement l'argent qui^ui est^û.^ et de le déposer dans la maison du vénitien Bemardi , ^ui le fera passer à* Tyr. « Sachez , dit-il à Henri , que cet argent nous » sera très-nécessaire , parce que nous serons obligé de pro- 9* longer ici notre séjour , et que nous n'avons rien reça » d'Ancône , ni de plusieurs autres cités , telles que Metz , . » Brènoie ; le comte de Hanau ne nous a skon plus rien . eà* » voyé. » . ■• '
Notre auteur parle encore , comme Panonyme » des excursions que firent les croisés aux environs de Miilippopolis» Il rapporte que l'empereur nomma cinquante maîtres de la niuice , qui furent chargés de régler , ch'acun dans sa division, les affaires militaires et le contentieux; lepHoce établit en. outre un conseil de soixante chevaliers , choisis
Sarmi les plus sages et les plus prudens'de Fal'mée. Ces jujges evaient décider tout ce qui avait rapport aux opérations de la guerr.e. Ce conseil fut ensuite réduit; à vingt-six mtembres. Frédéric nomma alors deux députés , savoir : Wernliér, cha** lioiné de Saint-\ictor , de Mayence, et le chevalier Godefrpi, pour aller à Constantinople ; ceux-ci étaient chargés de déclarer à Isaac que l'empereur d'Allemagne n'avait point» comme on l'en accusait , donn^ au comte de Servie ni la Bul«> garict ni aucune terre de la domination grecque/ «t qull n'avait rien fait contre les droits du gouvernement de Bysance. C'était là les prétextes qu'avait allégués l'empereur de Constantinople pour justifier sa conduite' perfide envers l'armée chrétienne et les envoyés de Frédéric. Ici tout ce que raconte Ansbertne dififere que très-peu du récit de Tagenon. , '
Après avoir parlé de la prise de Dimotique, Ansbert parle assez.longuementdes soupçons qui se répandirent tout-à-coup parmilesAUemands, sur une nounrelle perfidie des Grecs. Les croisés se persuadaient que. le vin qu'ils trouvaient dans leur route était empoisonné ; nous ne répéterons point quelques circonstances peu importantes que Te chroniqueur autrichien rapporte à ce sujet. Toutefois les soupçons se répandirent si généralement et se changèrent tellement en certitude , que l'empereur crut devoir publier un édit qui défendait l'usage du vin aux pèlerins allemands. Ce qu'il y a de curieux, c'est que , malgré les craintes qu'on avait , l'édit impérial resta sans exécution ; nous laisserons parler l'historien lui-ntême. «< Les domestiques des cheyaliers ou des clercs » se lais- *> sant albr ànkear confiance accoutumée , ou plttt6t «'aba|i-
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» dpnna&t à la miséricorde <Ie Dieu , burent de ce vin sans » crainte et en offrirent ensuite à leurç maîtres : personne » n'en fut ii^ommodé. Mais pour s'assurer si la liqueur, était* i> empoisonnée , on en fit-boire de force à un grec^ qui pâlit » aussitôt, écuma, roula ses yeux corïune un furieux» et » fut laissé pour mort. Quel cœur serait assez dur pour ne j> pas être touché d'un pareil prodige? m Le crédule autelir compare ce vin à l'eau d'Egypte , qui fut si funeste aujc Egyptiens et si salutaire s^ux Hébreux , pendant que lies sept plaies affligeaient cette coi^trée.
Au milieu même du récit que nous venons d'extraire , Ans— berV rapporté un fait qui devait éveiller les inquiétudes deytf . croisés teutons, s'il était vrai. L'écuyèr tranchant^ et le pannetter de Frédéric s'étant' rendu maître d'un château appelé Nichiz, on apprit que» dans les environs , lés habitans s'occupaient de fabriquer des poisons qui devaient être envoyés comme tributs à l'empereur de Gonstantinople*
En parlant de l'indiscipHne que l'abondance avait inti*oduite dans l'armée chrétienne , Ansbert dit que l'empereur se vit obligé de punir les infracteurs des lois. Les fprnicateurs, surpris en faute,furent promenés nus autour delà ville, les mains attachées derrière le dos , ayant leurs parties naturelles liées avec une corde ; on les plongea ensuite plusieurs' fois dans les eaux du fleuve , froide^ alors , car on était en hiver. Tout cela se passait au milieu des ris et des huées des pèlerins. Le chroniqueur raconte -le retour de l'ambassadeur Eberhard , que Frédéric avait envoyé en Hongrie. Eberhard rapportait des lettres de Béîa pour son gendre , l'empereur de Constantinople , dans lesquelles le monarque reprodiait au prince grec son obstination , qui compromettait les intérêts de l'empire. Le député annonça que le§ rois de France et d'Angleterre et beaucoup d'autres j>rinces se disposaient à partir pour l'Orient ; il ajouta qu'à son passage en Bulgarie , il avait vu les cadavres de presque tous les pèlerins morts dans ce pays y exhumés de leurs tombeaux par une barbarie ou plutôt par un délire san& exemple. Ce derniet fait est raconté dans la relation anonyme. ' Après avoir rendit compte de l'entrée des guerriers allemands dans quelques autres villes grecques , Ansbert dit que pendant la nuit de la Purification , les croisés qui avaient accompagné le duc de Souabe virent briller au ciel le signe de la croix couleur de sang , et que tous , rendant des actions de grâce au Seigneur , entonnèrent le Kyrie eleïson. On sut ensuite par les députés de l'empereur, lorsqu'ils furent revenus de Ck)nstantinôple, que
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Isaac avait délivre tous le^s prisonniers chrétiens le jour qui' suivit cette apparition merveilleuse. L'historien donné sur le traité^ conclu à Gonstantin^ple lés mêmes détails que- là relation anonyme. « Quand nous eûmes traversé le Bps- » phore , dit l'auteur, après avoir abandonné tous nos cba- » riots, nous chargeâmes les b^es de somme de nos provi- » sions et de nos bagages, et nous nous mimes en route, » laissant à notre gauche l'ancienne ville de Troie. Nous » étions alors transportés d'Occident en Orient , c'est-à-dire » d'Europe en Asie. »• L'auteXir trace Fîtinéyaire de 1 armée chrétienne jusqu'à Philadelphie; lorsqu'elle fut arrivée à la ville qù'Ansbert nomme Ayos\ Fempereur grec envoya à Frédéric une tente et une coupe d'or. H' avait promis cle se rendre lui-même dans cette cité*, mais il nie parut poiflt. Dés démêlés s'élevèrent entre les habitais de Philàdelplïie et les croisés ; la prudence dé Frédéric rétablit la paix. Les détails rapportés ici par Ansbèrt peuvent servir d'éclaircissement au 'récit un* peu obscur des autres historiens sur Le séjout des croisés dans cette ville, la dernière et la seule ;qui défendit, sur l^s frontières des Turcs, le culte du Christel. rhonne.ur de la rehgion chrétienne. ''
En quittant Philadelphie , les pâerins eurent- à traverser des montagnes difficiles. Arrives sur. les bords du fleuve Méandre , Us trouvèrent Une vallée couverte de cardamones,' de myrtes, de figuiers; de là ils allèrent camper .dans les plaines de Laodicée. « Les guerriers delà croix , dit l'auteur, » se rappelaient que le roi de France avait été vaincu dansées » lieux , et qu'Otton de Freiseng'en y avait pris la fuitjf . » (Cette observation se trouve aussi dans là relation anonyme ; les deux auteurs parlent d'Otton de Freisineen sans' parler de Conrad et de son armée , qUe- révê(![uè allemand accompagnait. ) . i . ^'
Ansbert interrompt ici s'a narration pour . expliquer en quoi l'Eglise grecque, différait de l'Eglise universelle. Noiis ne répéterons point, d'après notre historien, ce que noUs avons dit d'après Tagenon et la relation anonyme sur la marche des croisés et les hostilités des Turcs. La chronique que nous analysons, ajoute deux .faits assez curieux à ceux', que nous avons fait connaitre. « Six che\ialiers ,. dit l'histô-în rien , passant sur leur cuirasse une- robe grossière , sorti- » rent du camp comme pour aller couper de l'herbe. Six » Turcs fondirent sur eux , semblables à des chiens enragés ; » les chevaliers, qui d'abord avaient feint d'être troublés et » d'avoir peur, tirèrent bientôt leurs^ épéçsv's'étant portés » courageusement sur leurs agresseurs, Ils les tuèrent tous
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Il les sût I et amenèrent fiu camp leurs chevaux. Un de nos x> gens dé pied , ayant consomine toutes ses provisions, n'a- » vait pour toute ressource «qu'un pain^qu'il i>ortait ; un turc »• décocha contre lui une floche , qui, âraversant le pain et » récuelle qui le couvrait , blessa légèrement le pèlerin ; cen Idi-ci » reprenant haleine, tendit isdn arc et perça au cœur M son ennemi. Le musulman, tombé mort à terre , était pos- » sesseur de neuf pains ; le croisé les lui enleva, et se vit » ainsi approvisionné pour chx jours. »
Le chroniqueur raconte le conibat* livré près de Philur mène (I ), et poursuit en ces termes : «i^Iie 8 des ides de mai , » nous traversâmes f^inimis (c'est-àinsi que l'auteur af^Ue . » Philumène) ; déjà la famine,. plus cruelle que les ennemiaf^ » pressait tellement l'armée chrétienne , qu'im }>œuf ou uuer » vache se vendait cinq marcs , quelquefois neuf.; un petit » pain se payait un marc ; la chaitr de cheval et de mulet » paraissait' délicieuse. Quelques-uns , mais en petit nom- » bre , poussés par le désespoir et entraînés par le diable, » à diabolo illaqueati, passèrent iout^à^oup sous les dra- 99 peaux des inndèles/ abandonnant le saint pèlerinage et » oubliant , hélas ! la religion chrétienne. De pauvres péle- » rins, au contraire, accablés de fatigues, de faim et de .» maladies , n'ayant plus qu'un souffle de vie et voyant ». qu'ils ne pouvaient plus suivre l'armée , récitèrent tout » haut le symbole et l'orabon dominicale. Repoussant leurs » compagnons qui se lamentaient , et qui voulaient les dé- » tourner de leur dessein , ils se couchèrent à terré en » forme de croix, et attendirent la mort au nom du Sei- » ^eur. Quoique nous ne fussions pas loin d'eux , les en- » neinis , qui nous suivaient, Içs décapitèrent , et en firent » ainsi des martyr^ -de Jésus-Christ. » (^'auteur nous donne le fait suivant comme un signe mémorable de la miséricorde de Dieu : « Vers la première veiUe de la nuit , des sentinel- » les virent une troupe d'oiseaux blancs voler trois fois au- »'tour du camp, puis .s'approcher ensemble de la tente de » l'empereur, et ensuite s'arrêter un peu , les ai^jes tendues , » auprès du corps. d'un pauvre pèlerin qui était près d'ex- . » pirer; quand le croisé fut mort, les oiseaux, s'élevant » dans les airs, disparurent tout-à-coup. » Les faits qu'on vient de lire ne se trouvent que dans la chronique d'Ansbert.
(i) NcRW devons faire remarquer ici que chaque chronique donne un nom (lifTe'rvnt à' cette ville , qu*on appelle: gënéralement en latin Philo^ meiium, ^ •
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L'historien ne consacre c^e quelques lignes an conduit qui fut livre le lendemaiii de 1» Pentecôte , et qui est raf^ porté longuement par la relation anonjme ; cependant Tap* parition du belliqueux Saint-Georges n*y est point oubl'^e^ Ansbert cite un fait qui nou« fait connaître l'opinion qu'on avait parmi les Turcs îije la. bravoure dés chrétiens. Un otage dti sultan rapporta qu6 le roi de Galatie , ayant été appelé au secours des Turcs par Molich , vint à la lete de dix mille hommes ; celoi-^ci , après avo;r observé avec beau^ coup de soin Jes troupes des croisés , aprës avoir été t^oin de leur ardeur et de leur courage dans une infinité d'attaques, adressa ces paroles au fils du sultan : « Où sont les trésors , » les armes et les dépouilles que Vousprétendiez avoir dans n VOS mains , et dont vous me promettiez une grande part ? » Les guerriers qui, selon vous, étaient tristes , abatttt9> » et mourans de faim i ont mi$ en fuite plus dé trente mille » combattans. On n'a jamais vu des hommes se précipiter » avec tant d'ardeur au-devant de la mort, ft dans les ba-^ > tailles repousser le trépas avec tant de vaillance. »
Le récit que fait Ansbert de la .prise d'Icône » ressemble trop à celui de Tagenon p^r que nous y arrétiqns nos lecteurs. Les deux auteurs rapportent delà mémenmanière les événemens qui suivirent cette conquête et le traité qui fut conclu entre l'empereur ejt le sultan. L'armée chrétienne s'étant remise en marche ,• arriva le 4 des calendes de juin , à la ville de Làraûda. « Si je voulais, dit Ansbert, raconter 1 toutes les misères et les persécutions que les pèlerins sou^ » frirent pour le nom du Christ et l'honneur de la crôixy. » sans murmure et d'un air joyeux, mes efforts , quand » même je parlerais le langage des anges , ne pourraient » atteindre la vérité. Je crois que pour l'histoire pleine et ji entière d'une si grande entreprise, le fameux Homère , » l'éloquent Lucain , le poète de Mantoue lui-même , s'ils «vivaient encore , mettraient le doigt sur leur bouche et » resteraient comme des hommes sans langue. »
De la cité de Laranda lés croisés vinrent à un village d'Arménie, où la vue de plusieurs croix plantées dans la^ campagne remplit leur âme de joie et de consolation. H$ eurenkà traverser ùue montagne à peine accessible aux chamois , et se trouyèrent bientôt hors des limites du pays tare. Les otages du Soudan et dé sou fils demandèrent alors iifistamment à retourner chez e«nt, en disant que d'après les conditions du traité on devait les laisser partir. Les chefs de l'armée jugèrent ù pja>Pos de ne point se rendre à leur- demande, et les ôtagfpVurent plus étroitement gaTdé$. Ans-
bert raconte que le prince* de SibUia vint offrir aux croiser tout ce qui était en son pouvoir. Sibilia était un château qui servait à protéger les chrétiens contre les fréquentes excursions des infidèle^. . *
te L'armée. de la croix, -dit Ansbert, campa auprès d'un » grand lac , où la 'cavalerie se rafraîchit ; les pèlerins » restèrent deux jours dans une vaste plaine couverte de » verdure ; mais ils manquaient de vivres , et la chair de » cheval leur servit de nourriture. Les princes et les grands , » cherchant çà et là au gibier dans les montagnes , ne pou- » vaient servir abondamment leurs tables. En avançant le » long du lac nommé Selef , nous campâmes non loin d'un ».pOnt de pierre , où des députés de Léon d'Arménie vinrent » trouver l'empereur. Suivant la coutume de leur pays > ils » s'incU'nèrent respectueusement. et lui offrirent, de la part » de leur maître , le droit de disposer de la contrée à volonté. ^ Frédéric retint les ambassadeurs auprès de lui et les eonr » sulta sur la tnarche dé l'armée ; il apprit que nous avions » à traverser des routes difficiles. L'empereur, coinme^ un » bon père , défendit d'annoncer aux soldats cette triste ^ nouvelle. Chaque jour on nous faisait de belles promesses) » mais tout arriva autrement qu'on ne l'ay^ait dit. Le 5 des * ides de juin, nous arrivâmes avec beaucoup de peine à > une station qu'on avait désignée ; l'armée ,^ à cause de l'in- » croyable difficulté du chemin, n'observait plus ^L'ordre» »^n'atteadait plus les bannières de ses chefs : chacun s'ef- ^ forçait de devancer son compagnon d'armies.
» Pendant la nuit, la plus grande partie de' l'arnfée passa i^'wàe. très-haute montagne qui s'étendait sur le lac de Selef; ^ l'obscurité empêcha de voir les dangers que pr&entait » cette montagne. Ati lever du jour, les pèlerins, qui sui<^ » vaient les mêmes sentiers , furent effrayés de tant deJpé- » rils ; ils reconnurent combien de peines et de misères » avaient dû 'souffrir ceux qui les avaient précédés.- , Qui » n'aurait été touché jusqu'aux larmes en voyant des évé^ » qœs ,. d'illustres chevaliers , malades et languissans ^ por- ^ tés sur des lits à dos de cheval à travers les- précipices. H »^ fallait voir les écuyers, le visage couvert de sueur, porter » sur les boucliers leurs seigneurs malades. Quand i^us eûr » mes descendu la montagne , nous trou^bnes de l'herbe en » abondance; là, api:JBi^.ftyQÎr pris dé la nourriture /'nous » nous rq>Qjgâii^ qtxHquè.temps* L'empereur et ceux qui » l'àccQttipiEignàient ,^.d'^aprèsie conseil des habitans du pa)rs > » voulant éviter lès pérus de la montagne , descendirent au
» lever de l'aurore sur les bords du Wk mais ils i^ncontrè-
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^ rent autent de difficultés que les crofsés qui avaient Cranr » chi lés monts. On m'a rapporté que des ëvéques et des » princes puissans, qui avaient quitté' leurs chevaux , >» se virent menacés aune mort presque certaine; à leur -v droite était le lac ; à leur gauche des précipices^ Ils s^ai- » daient de leurs pieds et de leurs mains comme des .qvia« « drup^des. Toutefois Famour que«ces princies avaient pour ji celui qui dirige les pas des hommes , le désir de la patrie )> céleste à laquelle ils aspiraient, leur faisaient trouver » tontes ces peines douces et agréables. t
» La partie de l'armée qui nous avait devancés alla cam- »>per, le 11 des ides de juin, dans les plaines de Séleucie. » Tandis que le rSste des pèlerins , riches et pauvres , s'a- -» vançaient à travers des rochers à peine accessibles aux M chamois, et aux oiseaux , l'empereur, qui voulait se rafraî- *» chir et éviter aussi les dahgers de la montagne, essaya » de traverser h la nage le fleuve rapide de Séleucie ; ce » prince,' qui avait échappé à tant oe périls, entra dans » l'eau , majgré les avis de içus , et fut misérablement en- » glouti. Remettons-nous-en au jugement secret de ce Dieu « à qui personne n'ose dire :, Pourquoi {wez^DOU^failceîul "» Pourquoi faire mourir un si grand h(^nte?Y^éàéàc îxLt\^ » soldat du Christ ; il a été trouvé av>ec le louable projet » de recouvrer la terre duSeigneuret la croix sainte. Quçi- » qu'il ait été enlevé par ime mort soudaine , i»ous ne pou- » vons douter qu'il ne soit sauvé. Plusieurs seigneurs qui » étaient avec lui se hâtèrent de sjècoUrir l'empereur , maii$ » ils le raâienèrent sans vie au rivage. Cette mort porta le .^> trouble dans l'^armée; les uns moururent de douleur; lés^ »> autres , désespérés et se persuadant que Dieu n'avait pas V soin d'eux , renoncèrent a là foi chrétienne et embrfissè- » rent la religion des Gentils. Le deiiil et une douleur sans » bornes remplissaient le cœur de tous ; les croisés pouvaient » s'écrier avec le prophète : La couronne est tombée de notre » tête ; malheur à nous qui avons péché ! Le duc de Souabé, » prince illustre et nobW héritier de son père, fut nommé » et salué chef de l'armée; il emporta avec lui à Tarse le » corps de l'empereur, et c'est dans cette ville qu'il déposa » les entrailles de Frédéric, au milieu d'u^e pompe solen* » nelle. »
Le récit que nous venons de traduire, quelque long qu'il soit, a dû intéresser nos lecteurs. Le motif qui, d'après notre historien, porte l'empereur à traverser le Selei, parait plus^ simple et plus probable que celui que prêtent à Frédéric les autres relations contemporaines. On voit qu'«n se
confiant aux eaux du âeuve, le chef de la croisade voulait évitei^ de passer à travers les montagnes difficiles |. qui nyaient présenté 'tant' de dangers aux pèlerins.
Le chroniqueur suit les croisés à Antioche, et dit que le corps de l'empereur fut déposé dans l'église de Saint-Pierre avec tout l'appareil qui convenait à la sépulture d'un roi. Les soldats de la croix turent attaqués de maladies pestilentielles qui moissonnèrent indifféremment nobles et pauvret» jeunes et vieux.; ni l'âge ni I9 condition ne sauvaient personne. « Le vénérable Godefroi , évêque de Wurt^bourg, » dont les conseils avaient été si lUtiles à l'armée , dit Ans* » bert, périt avec d'autres éyêques et princes qu'il sçrait » trop lopg de nommer» et fut enseveli à Antioche. Godefroi
* ordonna à ceux qui assistèrent à ses derniers momens de » lui couper, après sa mort, la inain droite, pour êtr.e en- B voyée à Wurtzbourg ; le {Hrélat voulait que sa mémoire ne » pérît point dans l'Eglise qu'il avait toujours gouvernée » pour lia gloire de Dieu. Mais dans la route cette relique
* fut enlevée à ceux qui la portaient.
Ansbert suit le duc de Souabe à travers la Syrie ; il parle de son arrivée à Ptolémaïs où ce généreux atldete du Cnrist périt avec beaucoup d'autres seigneurs. L'auteur déplore la mort de l'évéque de Passa w, de se# chanoines et clercs. Il donne peu de^ détails sur le siège et la prise de Saint-Jean d'Acre, et s'attache surtout à représenter le roi d^Angleterre comme un prince impérieux et superbe, qui s'attira Fanimadversioti ae tous les croisés^ L'historien l'accuse d'avoir traité le duc d'Autriche avec mépris^^ d'avoir fait assassiner le marquis Conrad, et forcé le roi de France,.' par sa mauvaise conduite, à quitter la Palestine. Ansbert raconte comment le roi d'Angleterre fut fait prisonnier en Autriche , et rapporte le texte d'une convention entre Henri, «mpereur d'AUemagne ,. et le duc Léopold, concernant Richard Cœur-de-Lion. Cet acte fort curieux, que nous n'avions trouvé dans aucune chronique » nous a paru dign/e d'être cité en entier ; le voici :
. « Moi, Léopold, duc d'Autriche, je donnerai et présen-^ » terai à mon seigneur Henri, empereur des Romains, le » roi d'Angleterre , à condition que ledit roi , comme il a » été convenu, donnera au seigneur empereur cent mille » marcs d'argent; je recevrai la moitié 4e cette somme pour » doter la fiUe du frère de Richard, qu'un de mes âls épou- » sera. Cette fille, du frère duroid'Angl^errè sera présentée M Â la fête de saint Michel , à celui de mes fils que j'aurai » choisi pour son époux; la moitié des cent mille marcs
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» d'argent > c'est-à-dire, cinquante miDe marcs seront {toy^s » à la même époque : le seigneur empereur en recevra m^ » moitié et moi loutre. .Les autres cmquante nxille marcji » seront acquittés au comnéencement du (carême prothaiiJ: » le seigneur empereur en aura une moitié et moi l'autre » moitié; toutes les parties de cette sonmie qui seront » comptées dans cet interyalle , seront partagées de » même mai^ière , sans fraude , jusqu'au panait paiement » total. Le seigneur empereur me donnera deux cents ôtage^, » afin que si , après que je lui aurai présenté le roi d'Angle » terre, ledit seigneur empereur venait à mourir , ce qur'i Il Dieu ne plaise , ledit roi d'Angleterre , étant encore en » son pouvoir , ce même roi me soit remis sans fraude* S\ p » au contraire , > je viens à mourir , la même convention su»« M sistera en faveur d'un de mes fils que j'aurai choisi, » c'est-à-dire de cçlui qui doit épouser la fiue du frère de » Richard, et , à défaut de celui-ci , en faveur de mon autre
> fils. Le roi d'Angleterre donnera au seigneur empereur » cinquante galères montées et équipées ; il placera sur ces >» galères cent chevaliers et cinquante balistaires; outre » cela, il ira en personne , avec cent autres chevaliers et » cinquante balistaireà , dans le royaume de Sicile , avec le » seigneur empereur ; il le servira de bonne foi jusqu'à ce » que ledit seigneur empereur soit maître du royaume , à » moins qu'il n obtienne de sa bonne volonté la permission » de se retirer. Afin que ledit roi exécute et accomplisse » toutes ces conditions , il donnera au seigneur empereur M deux cents otages ^ les plus distingués de son pays, que » ledit seigneur empereur désignera, ^'il est véritablement » constaté ^qu'un ou que quçlques-uns de ces*ôtagës soient » maniifestement en opposition audit roi , et qu'il ne puisse » les avoir , à leur place il en choisira d'autres que l'empe- » reur désignera ; le roi les donnera pour otages , à l'excep- » tion des ms de sa sœur , de Henri , autrefois dtic de Saxe, » et du fils de son frère.
>» Ceux à qui l'empereur confiera la garde des otages,' ju* » reront que si l'empereur, ce qu*à Dieu ne plaise, vient à.
> mourir pendant que ces otages seront en leur pouvoir , 3t » les renverront libres et en toute sûreté. Si le roi d'JI-
> gleterre ex^cr^te tout ce qu'il a. promis au seigneur empe^ » reur , ledit empereur n'en retiendra pas moins les otages , » jusqu'à ce que le roi d'Angleterre ait obtenu du pape l'abso- » iution pour moi, duc d'Autriche. Mais si ledit roi n'exécute » pas ce qu'il a promis au seigneur empereur , le seignenir « empereur se conduira .envers les ôtafësdu roi comme l>oik
» lui semblera, de manière que moi, duc d'Autriche, je n'die » rien à disposer à cet. égard. Le seigneur empereur fera » jurer dix seigneurs dé son empire, que moî duc aurai dé- » signé pour l'observation de ce traité. Si le roi d'Angleterre » exécute ce qu'il a promis , ses otages seront renvoyés lî- » bres. Le seigneur empereur retiendra le roi d'Angleterre » en son pouvoir, jusqu'à'ce que celui-ci aitrei^u la liberté » au roi de Chypre et à sa fUle. S'il 9 été donné ou .exigé » Quelque chose pour, la liberté du roi- de Chypre et de sa 9 nlle , le seigneur empereur retiendra le roi d'Angleterre » jusqu'à ce que tout ait été restitué. Si lé roi d'Angleterre,
> dans le courant de cette année , c'est-à-dire - depuis le » commencement de ce' carême jusqu'au carême suivant, » n'a donné ni l'argent ni les otages promis , ou s'il a omis » d'exécuter une de ces clioses , et que , paksé ce terme, j'aie » constaté au^ seigneur empereur que ledit roi n'a pu donner » ni l'argent ni les otages promis , ou exécuter une de ces », choses; si, d'après cette connaissance, le seigneur .em^- » reur ne veut pas me remettre le roi , il me sera libre de » retenir cinquante, des otages que le seigneur éu^pereur » m'aura donnés , savoir ceux qui sont servais et non che- » valiers.
D S'il arrive que le roi d'Angleterre m^eure pendant qu'il ' » sera.au pouvoir de .l'empereur , les deux cents otages que 3» retient le seigneur empereur seront rendus , à moins que » l'empereur , ayant reçu une partie de l'argient , ne m^en » ait pas donné la moitié. Quand cette moitié m'aura été » r,emise,>les otages seront rendus. Si toutes les conditions » qui viennent d'être stipulées sont exécutées de bonne foi » et sans fraiiâe, le seigneur empereur s^engage à observer » une. paix solide et un bon accord avec le r.oi d'Angletelre.
> Donné à .Wurtz.bourg , l'an du Seigneur 1195, le 1,6 des 9 calendes de mars. »
A la suite de cette convention , Ansbert copié une partie d'une, lettre envoyée au duc d'Autriche pajr Philippe7Auguste , ,dans laquelle le monarque attribue l'assassmat de Conrad à Richard; Iç' roi de France prie Léopold de garder plus étroitement le roi d'Angleterre, jusqu'à ce que lui, Phi- Ii||)e , ait eu avec le duc d'Autriche et avec l'empereur d'Allemagne une conférence, en personne ou par aiybassàdeurs. La suite ou la fin de la lettre manque. Quelques lignes ^lus loin , sans entrer dans aucun détail , Ansbert dit que le roi d'Angleterre , ayant payé une partie de sa rançon , et ayant donné des otages poui* l'autre partie , ^ut remis en liberté. L'auteur cite , parmiPces otages , le fils du roi de Navarre et
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le fils du feu diic de Saxe, beau-frère de Richard. Gea otages, furent gardes , non-seulement comme gara ns de l'argent qui restait à payer , mais encore pour assurer l'exécution des autres articles du traité. -^
Noiis ne pouvons nous arrêter à ce que dit Ansbert sur la mo^t du duc d'Autriche, après les détails que nous avons rapportés dans nôtre extrait de Guillaume de Meubrige. Notre auteur parle aussi des préparatifs àfi la croisade dé lienri YI ; mais il ne raconte rien de nouveau pour ceux qui ont lu Arnold de Lubeck.
Nous avons été pbligés de ne donner , de la chf oïlique d'Ansbert , qu'unje analyse rapide , pour ne pas répéter ce que nous avions déjà dit dans nos extraits de Tagenon , du moine Godefroi , de la relation anonyme. Il pourrait être curieux pour nos lecteurs de comparer ces divers liistoriens , au moyen des analyses que nous en avons données ; on sui-< vrait ainsi dans leur marche , dans leurs mouvemens , dans leurs idées mêmes , les croisés , compagnons de Frédéric Barberousse , qui ne trouvèrent qu'une fin misérable dans l'Orient, que leur approche avait fait trembler.
Douze livrés renfermant les miracles célèbres et te^ histoires mémorables y par Cesttrius D* Heisterbach , de V ordre ^e Cîteaux (1).
Sous le titre qu'on vient de lire , le moine Gésarius , quii vivait à la fin du douzième siècle et au commencement du treizième , a ramassé toutes les anecdotes et les merveilles arrivées de son temps. Ges différentes anecdotes sont racontées en forme de dialogues. Nous croyons faire plaisir 'à nos lecteurs en leur mettant sous les yenx^un choix des récits qui ont quelque rapport aux croisades.
§^1. (2). -^ Au temps où Olivier Scholastique prêchait la croisade dans le diocèse d'Utrecht , en Allemagne , il y avait là un paysan nommé Godescal, usurier de son métier; cet homme, comme tant d'autres, avait pris la croix d'outrée mer, non point par dévotion , mais uniquement pour céder suix importunités des prédicateurs. Lorsque parurent les léf gats du pape , chargés de dispenser à prix d'argent ceux qi^i avaient fait vœu d'aller en Orient, Godescal, s' excusant à
(i) illustrium miraculorum et historiarain roe^rabilium libri XII. a
(4) Livre Ue , page 62. ,a:;<^:- : . . •. i
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ijort'^snr sa pauvreté j trouva moyen de racbetei' son vœu avec dkiq talens , et c'est ainsi qu'il dupa le prêtre qui recueillit les sommes. Les gens qui connaissaient l'usurier ne tardèrent pas à dire qu'il aurait pu donner quarante marcs sans ^rter aucun tort à ses héritiers. Cependant notre %onime vivait joyeux dans les tavernes , et ne cessait d'à- ^diresser aux pèlerins du Christ les reproches les plus amers. ■"« Bennes gens que vous êtes , leur disait-il , vous passerl^ > M'ies mers , vous dissiperez vos biens , vous exposerez votre 9> vie à de grands dangers ; et moi , qui avec cinq marcs me -» suis débarrassé de la croix , je resterai ici avec ma fenrnie 31 et mes enfans , et le ciel me récompensera comniç vous. » Mais le Seigneur^ dît Césarius ,- voulant montrer combien lui étaient agréables les travaux du pèlerinage , et*eombien il était offensé des impiétés d«{ €od<;scal , livra ce méchant homme à Satan , pour le puiàl* cîe ses blasphèmes.
Une nuit que ][' usurier reposait avec sa femme dans un moulin contigu à sa maison , il entendit comme le ^ou^ vement d'une roue, et ordonna à son fils d'aller voir d'où partait ce bruit. L'enfant obéit , mais , saisi d'effroi \ il ne put avancer. « Eh bien! qui est là? » dit le père à son fils. « Arrivé à la porte, une si grande horreur s'est emparée de » moi , répondit l'enfant , que je me sui$ vu forcé de revenitr" ^ ^ur roeçpas. — Quand le diable serait là, répliqua Godescal, » j'y vais et je verrai. » Il dit, et après avoir jeté un manteau sur ses épaules , il va ouvrir la porte du moulin. Un affreux spectacle se présente à ses yeux; il voit deux chevaux noirs et un homme horrible qui lui adresse ces mots : 41 Hâte-toi^ monte sur ce cheval, parce que c'est pour toi )> que je l'ai conduit ici. » L'usurier pâlit et frémit; le diart> ble , voyant qu'il hésitait à lui obéir : « Que tardes-tii? dU^il » à Godescal; quitte ce manteau et viens. » La croix que celui-ci avait prise était cousue sur ce même manteau. Ne pouvant résister à la voix ten-ible du démon » l'usurier jette son manteau , monte sur un cheval, et le diable monte sur Tautre. Bientôt ils arrivèrent tous deux au séjour des peines éternelles. C'est là que Godescal vit son père et sa mère au milieu des souffrances , et une foule d'amis dont il ignorait la mort. On lui montra un siège de feu qui ne devait laisser ni calme ni repos à sa victime , un siège où le criminel de^ ■vait brûler éternellement immobile ; une voix lui' dit: «r Maintenant retourne dans ta maison ; dans trois jours tu » reviendras pour occuper cette place, et tu recevras ainsi » ta* i^fcompense. » Soudain le ministre de Satan conduit l'usurier hors d^iseriT^s, et le dépose presque sans vie dans
son moulin. Sa feiiune et ses e»faDs lut ayant demandé d'où il Tenait, le malheureux damné )eur fit cette réponse : J'ai » été conduit aux lieux infernaux, et l'on m'a montré la » place que je dois .y occuper dans trois jours. » L'épouse des<Aée se liata d'appeler un prêtre ; comme celui-ci ex^ hortait Gcfdescal au repentir et k la confession , lui disant qQC personne ne devait désespérer de la miséricorde Dieu , le 'misérable répondit : « A quoi servent toutes ces paroles ? ».je ne puis être contiît, je trouve inutile de me confesser; » illiaut que les décrets soient accomplis. Ma place est pré- » p;|rée, dans trois jours j'irai m*y asseoir, et je recevrai le T» prix de mes -œuvres. » L'usurier mourut, au oout ^e trois jours, sans confession , sans viatique, sans extrênie-onction , et fut enseveli dans les enfers.
§ II. (I ]• — Des chrétiens , qui traversaient les mers pour aller secourir la Terre-Sainte, furent surpris par une violente tempête. Les vents frémissaient dans les voiles, les flots couvraient le navire, les nautonniers s'épuisaient en vains efforts , et chacun ne voyait plus qu'une mort inévitable. Dans cette situation désespérante , les pèlerins se mirent < h se confesser les uns les antres. C'est à cause des péchés d'un seul croisé que Dieu avait envoyé cette tempête ; et les crimes de cet homme, dit Gésarius, étaient si. grands, si honteux , si horribles , tant dans leur quantité que danS/ leur quaUté , que la mer même ne pouvait supporter le poids de ces iniquités. Le pèlerin coupable ,' craignant pour ses
I'ours et pour son âme, voyant que ses compagnons trem- >laient pom* eux-mêmes , et qu'Û était lui seul la cause de tous ces maux , se leva et adressa ces paroles aux croisés voyageurs : « Ecoutez-moi , mes frères , écoutez-moi ; c'est » à cause de mes iniquités que cette tempête s'est élevée ; » je suis l'occasion des périls qui vous menacent, je^vous ^» en prie , entendez ma confessioi^. » A ces mots , il se fit un profond silence , et le pécheur avoua les fautes énormes qui chargeaient son âme. !3ientôt la mer se tut , les ondes iredevinrent paisibles, et cette merveille frappa d'étonbement tous les pèlerins dé la croix. « Chose admirable ! ajoute » le narrateur, lorsque le navire eut touché le rivage , per* » sonne ne se souvint plus des crimes dont on avait entendu » la confession. » ,
§ UI. (2) — Pendant les prédications d'Ûlivier Schdiasti*
(i) Livre IIl^, page 129.
(7) Livre IVc, page 175. -
276 BlBLIOtlHÊQUË '
que , dont nous avons déjà parlé , un prêtre » nommé Sêg^ti vint trouver le moine Bernard , associé aux travaux apos-^ toliques du chanoine de Cologne. Seger, homme éloquent i beau dé figure « remarquable par sa taîUe, portait, conime les Templiers, \ine .tunique où Ton voyait le sigiie de la <iroix. n présenta à Bernard une pierre précieuse de diverseë * couleurs , ajoutant que telle était la vertu de cette pierre , que ceux qui la possédaient étaient sûrs de triompher pac* tout et de toutes les manières. Seger avait en vue d'obtenir par là la permission de se faire entendre au peuple. Bernard refusa d'acceptçr Fobjet que le |>rêtre lui offrait , parce quç i disait-il, il ne voulait pas Fen priver. Toutefois, ce jour-là. même, Olivier Scholastique consentit à ce que Seger prêchât la croix. Le jour suivant , après que le moine Bernard eut terminé l'exhortation qu'il avait coutume d'adresser à la multitude , le prêtre Seger, qui avait assisté à ce discours/ tomba la' face contre terré , et , possédé du démon , il faisait des gestes horribles. Bientôt Olivier Scolastique accourt avec • ses clercs , bénit le possédé et le fait traîner au pied d'un autel; là, Seger vomissait des blasphèmes contre Dieu et contre Olivier. Alors on se mit à le lier avec des courroies^et le misérable fut transporté sur une voiture , auprès de gens qui le connaissaient; il expira au bout de cinq jours ^ selon la promesse que le diable lui avait faite.
§ IV. (1) — Pendant son adolescence, le frère Guillaume» camérier du monastère où vivait Césarius, prit la croix et passa au-delà des mers pour visiter le sépulcre du Seigneur. Près d'arriver au port de Ptolémaïs , Guillaume et ses com-.
Eagnons aperçurent, avant le lever de l'aurore , des flam* eaux c:ui brillaient aux environs de la ville. Ils interrogé^ rent les nautonniers pour savoir d'où provenaient ces lumières; ceux-ci répondirent que la saison de l'été avait commencé , et que les habitans de Ptolémaïs avaient placé leurs tentes hqrs de la cité, afin de respirer la fraîciieur des nuits. Des pèlerins, sur la foi de leurs matelots, entrèrent dans le port, et c'est alors qu'ils reconnurent cjue Saint-Jean-d'Acre venait d'être reconquise par les Sarrasins^ (C'était à l'époque de la prise de Ptolémaïs par Saladin]< Conradin, fils du sultan , se trouvait alors dans la ville. A la vue du vaisseau chrétien , il eut compassion ctes pèlerins t et envoya pour les rassurer un païen de noble origine, versé dans la connaissance de la langue française. Jusqu'à
•mm'
(i) Livre IV* , page 178.
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«0 mometit , les croises » trein))lahs de crainte , s'étaient ciru menacés de la mort ou de la^ servitude. L'un d'entre eux ,, né en AUei^iagne, se trouvait aux portes du tombeau;. au milieu des douleurs de Tàgonie , il envoya à Gonradîn ses armes riches et belles , le suppliant 4^ conserver la vie à sçs frères. «Moi, disait le crôisé.mourant, j'avais promis au ». Christ de le servir avec ces^rmes pendant trois ans ; mais, >» comme je le vois, Dieu ne veut point que j'accomplisse » mon pèlerinage. » On adressa au prince musulman dès députés, au nombre desquels se trouvait le frère Guillaume , instruit dans la langue française ; ces ambassadeurs étaient chargés de porter le présent au fils de Saladin. Lé prince couvrit de ses baisers le baudrier, le bouclier, lecasque, le glaive et les haches du pèlerin; il témoigna le. désir de visiter lui-même le malade^ Gelui«ci avaijt déjà ex-> pir^ , ^ son corps avait été jeté à la mer , mais il avait été. remplacé sur le lit de douleur par un chevalier que la maladie avaitatteint. Gonradin, accompagné de plusieurs galères peintes de diverses couleurs, se rendit auprès du vaisseau chrétien^ il entra lui-même dans leJiavire, remercia les croisés du pré-t sent qu'il avait reçu , et s'assit à côté du gentilhomme malade , «'entretenant sur les moyens de le guérir avec le médecin qu'il avait amené avec lui. Après lui avoir offert des fruits qu'il avait cueillis à Damas , dans le jardin de son père , il dit au malade que c'était à cause de lui qu'il voulait faire du bien à tous l£S chrétiens. Gomme les pèlerins lui demandaient une efscorte pour all^r à Jérusalem , le prince répondit que. des brigands infestaient les chemins de la ville sainte,^ et qu'il était prudent de ne pas s'exposer à de violentes atta^ ques. En sortant du navire, Gonradin dit adieu au malade et à tous les» croisés ; il lieUr permit de retourner dans leur pays et leur donna spn étei\dard r^yal , qm devait les pro«^ léger contre les Sarrasins. Le noble païen dont nous avons parlé plus haut amena avec lui à Ptolémaïs le frère Guil'laume, et lui adressa ces paroles: «Dites-moi, jeune homme,
V comment les chrjétie^s. observent leur religion dans leur » patrie. — * Assez bien » , répondit le pèlerin , qui ne vpur lait pas déclarer toute la vérité. L'émir répliqua : «.Moi^ *f \e vous dirai comment se comportent les chrétiens qui » habitent notre pays. Mon père était un homme célèbre M et d'une haute naissance. Il m'envoya auprès du roi de j> Jérusalem pour que j'apprisse le français; celui-ci, de son w côté, envoya son fils auprès de mon père pour lui faire
V appvcndrç la langue des Sarr^isiï^s ; de là vient que je coni> i^^ïs parfaitement la vie que mènent les chrétieus. Il n'y
» a pas eu un citoyen à Jërusaïem^quiy poar de l'argent, » n'ait livre à la brutalité des pèlerins sa sœur oii sa fille , » OU; ce qui est plus exécrable, son épouse inême. Les 3ê chrétiens de Jérusalem étaient tellejnent adqtinés alix 3» plaisirs de la gueule ^t de la chai^, qu'ils ne-difieràient eil. » rien des animaux. La vanité régnait tellement dans leurs. » âmes, qu'ils ne songeaient qu'à arranger leurs vétemens , ji k Tes tailler, à les découper et à leur donnçr les formes les )> plus élégantes; j'en pourrais dire autant de leuj: chaussure. m Voyez comme mes vétemens et mes souliers sont simjdes ; }> comme ils sont amples et. ronds. » (Le frère Guillaume avait rapporté à Césarius que les manches de ce musulman étaient larges comme les manches d'un moine ; que ses habits n'étaient nullement plissés , qu'il n'y régnait aucune recherche , quoique l'étoffe de ses vétemens fût assez riche). Le noble musulman ajouta ces mots : « Yoilà ics » vices pour lesquels Dieu a chassé de cette terre les chré- 9t tiens superbes et luxurieux ; il n'a pu supporter plus y» long-temps de. si grandes^ iniquités. Croyez-yous que nos » propres forces nous auraient suffi pour reconquérir cette » terre ? Point du tout. Nous ne redoutons aucun de vos rois, i» pas même votre empereur Frédéric ; mais , comme nous » l'avons lu dans nos livres , il se lèvera un empereur nqmmé » Othon , qui viendra rendre au culte chrétien la Syrie et » la ville sainte. »
Le recueil de Césarius nous offre encore quelques anecdotes qui ont rapport aux croisades ; mais elles nous paraissent trop peu intéressantes pour être placées sous les yeux de nos lecteurs. *
Chronique des Slaves j par Helmode^ et continuée par •
Arnold de Lubeck (1).
Helmode , prêtre de Posen , a fait , dans sa chronique des Slaves , rhistoii:e de la conversion de ces peuples à la religion chrétienne. Il a commencé son ouvrage au temps de Charlemagne et l'a laissé à l'année 1170, époque de sa mort.
Sous te nom de Slaves ^ Helmode comprend les Russes,
(l) Ghronica Slavorum Helmodi presbyterî bosoviensis et Arnol^li^ abbatis Lubecefisis. /
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les Polonais , les Prussiens, les Bohémiens , les Corentliiens ^ . les Sorabes. Dans la Slavie ultérieure , on adorait le dieu^t Pro%fen, auquel les vieux chênes étaient consacrés. Les Sla- ves avaient dans leurs temples des simulacres fantastiques» . telle que Tidolé qu'ils appelaient podûga; ils adoraient des divinités qui présidaienVaux cbanips , aux forets > aux chagrins » aux voluptés. Us convenaient cependant qu'il y avait . un dieu qui régnait dans les cieux , mais dont le pouvoir ne s'étendait que dans le monde céleste;
Dans son chapitre XXXI , l'auteur parle en ces termes de la première croisade : « Une chose digne d'être rapporta » et d'être transmi»^à la postérité arriva dans les derniers » jours du vieil empereur Henri. Un i^ommé Pierre , d'origine » espagnole et moine de profession, étant entré sur les » terres de l'empire romain , se mit à prêcher partout , ex- » hortant les peuples à aller à Jérusalem pour délivret la » ville sainte, qui était occujpiée par des barbares. Il montrait » une lettre qu'il disait lui avoir été envoyée du ciel, ^t » dans laquelle il était écrit : Les temps des nations sont aç» » complis : la cité qui est foulée t^ux pieds par les Gentils doit » être déliiT^^ » (11 a été question ae ce papier merveilleux dans notre analyse de l'abbé Ekkard, coll. ampl. de Mar« iène). « C'est pourquoi toutes les puissances du monde, les f» évêques , les ducs , les préfets » les guerriers , les plébéiens» » les abbés ^ les moines, partirent pour ce voyage de Jérusa- » lem , sous la conduite du brave Godefroi. Soutenus par le » secours de la vertu divine , ils reprirent Nicée , Ântioche » et plusieurs villes qu^ possédaient les barbares. S'avan- M çant ensuite , ils délivrèrent de leurs mains la cité sainte» » Alors sur cette terre on vit croître des rejetons pour la » gloire, de Dieu ; et les peuples du monde adorèrent le Sei- » gneur à l'endroit même que ses pieds avaient foulé. »
C'est là tout ce qu'Helmode dit de la première guerre sainte, n s'est un pe^ plus étendu sur la seconde ; il parle de la prédication de saint Bernard en Allemagne , et dit qu'après avoir guéri un enfant qui était aveugle et boiteux» Vabbé de Clairvaux se mit à exhorter les princes et tous le^ fidèles à partir pour Jérusalem , afin de comprimer les no* tions de TOrient et de les soumettre aux lois au Christ ; car» disait-il, les temps approchent où les peuples ne doivent plu&' former qu'une nation, afin qu'IsacH tout entier soit saui^é {dicenê:, appmpinquare tempora, qub plenitudo gendum introîre dêbeat, et sic omnis Israël sah^usjiat). Le chroniqueur, étonné que^ les peuples et les rois se soient levés à la voix d^un seul homme , est porté à croire que l'illustre Bernard était ins^
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truit par je nie sais quels brades ( nesàio quibus oraculis edœ^ tc^). L'armée chrétienne fut partagée en trois parties : \a
Spemiëre marcha contre l'Orient , la seconde contre les in-* dèles d'Espagne ^ la troisième contre les Slaves. ; Helmode fait le récit de ees trois expéditions , mais avec ime concision qui laisse beaucoup à désirer. Il rapporte que Ibrsqueles croisés furent arrivés sur les confins de la Grèce» après avoir obtenu 4e l'empereur de Constantinople la pr<imesse de la liberté du passage et de l'achat des provisions » tm soir, des pâerin$ virent un nuage sombre s'arrêter audessus de leur camp; quand c^ nuage eut disparu > tous les pavillons parurent couverts comme d^une pluie de sang : ce
3ui fit présager aux chefs qu'ils étaient destinés à éprouver e grands malheurs et à supporter bien des fatigues. Leur conjecture, ditHeJmode, ne tes troinp^ point. (Nous avons ééja vu ce prodige raconté par Cornerius Hermann). L'historien rapporte , comme premier désastre arrivé à l'arméô chrétienne, qu'à l'approche de ki nuit, les croisés, se trou-» Tant au milieu des montagfies , entendirent ^ur les hauteurs des éclats de tonnerre et le brjuit de la tempête ; au mi^eu de la nuit, les eaux de la pluie et les tor^ens inondèrent tellement les vallées ; que tout ce qui s'y trouva , hommes ou troupeaux , fut emporté à la mer. ( Lenteur veut parler ici de Finondation qu'Othon de Freisingen a racontée d'une manière si pittoresque. ) Du reste , le récit d'Helmode n'apprend rien au lecteur qui a lu les Gestes de Louis YII et la Relation d'Odon de Deuil. 'L'expédition du Portugal est aussi brièvement racontée. Au rapport de l'auteur, la croisade contre les Slaves ne fut ni plus utile ni plus glorieuse que celle du roi de France et de l'empereur des Romains. Les croisés triomphaient des Slaves toutefe les fois qu'ils se mesuraient avec eux; mais comme il leur était défendu de poursuivre les vaincus , ils se lassèrent de ce genre de guerre; ils traitèrent avec leurs entijemis, qui promirent d'embrasser la foi chrétienne et de relâcher les Danois qu'ils tenaient en captivité. Plusieurs Slaves reçurent le baptême^ auquel ils renoncèrent ensuite. De tous les prisonniers danois , on ne remit en liberté que les vieillards et les gens inutiles ; les autres furent retenus , et les Slaves continuèrent leurs brigandages dans le Danemarck. Helmode nous apprend qu'à la tête de cette expédition étaient Alberon de Hambourg et tous les évêques de la Saxe , et que le chef des Slaves se nommait Niclot. Ici finit la chronique d'Helmode. Arnold de Lubeck , d'abord maître d'école, ensuite abbé, entreprit de la continuer; il y ajouta cinq autres livi^s.
BES OHOISAdÉ». ^t
€'e^t cette continuation dont nous allons présenter VjBtr» nalyse.
Arnold commence «par foÎFe un long rëcît du pèlerinage de Henri , duc de Saxe et seigneur deLubeck, dansVannée H 7t .. Hermann Gornerius et Meiboinius ont aussi raconté ce péleliliage.
Dans son troisième ttvf e , qui est en gvande partie consan cré au Técit des affaires de la Terre^Sainte , rai^teur, avant d'entrer en matière, s'élève contre la corruption dçs mœurs de son siècle , et s'exprime en ces termes :
« Pendant ce temps, les lanrtes coulent, les soupirs se )» font entendre , la voix de la douleur et des gémissemen» » s'élève dans les airs ; car tout est troublé et confondu pan >> une crainte extraordinaire ; les cœurs ont frémi , la fleur » du génie s'est flétrie, la main de l'écrivain s'est ralentie. En » e£fet , l'ivraie a étouffé la moisson du Christ ; les scandales » se sont tellement multipliés , que le froment de la sainte » Église s'est desséché dans la paille. Où trouve-t-on un »' homme sage et sensé ; où sont , je le demande , les lois , » les droits, la, justice, la religion, la paix, la vérité j la » chasteté conjugale, le célibat spirituel/*»
Après d'auti^es réflexions pieuses , qu'il tire presque tou-. tes des écritures saintes , Arnold parle de la malade et de la mort de Baudouin-le-Lépreux , de celle de son neveu , que ce roi ava^t désigné pour lui succéder , du mariage de I9 sœur de Baudouin avec Guy de Lusignan, des dissentions ni s'élevèrent dans le royaume de Jérusalem , de l'invasion e Saladln , de la bataille de Tibériade et de la prise de la ville sainte. L'auteur donne sur tous ces événemens des détails que nous avons déjà fait connaître. Il dit ensuite un mot de la lettre du pape Clément IFl , adressée à tous les fidèles pour les exhorter à secourir la Terre -Sainte et à se livrer à la pénitence. Il fait le récit des préparatifs de Fré^ déric P"^. et de son expédition. En parlant du séjour de cet empereur en Hongrie , il décrit les présens que la reine de ce pays donna au prjnce allemand : « C'était une très-belle » tente couverte dans toute sa longueur et sa largeur de » tapis d'écarlate , et garnie d'un Ut, d'un matelas et d'une ft couverture précieuse ; il y avait un siège d'ivoire , avea » un coussin orné de riches broderies. Pour que cette tente » ne laissât rien à désirer, on y voyait un petit chien de 4> chasse blanc qui courait sur le tapis. »
Arnold suit assez fidèlement l'empeteur Frédéric dans son expédition, mais ne nous apprend rien de nouveau. Il omet plusieurs circonstances que nous avons vues ailleurs. Il ra-
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eonte ensuite a»s«z brièremeHl k siège ot k prise d'Acre j>ar ks rois de France et d'Angkterire , la mort du marqui» Goorad , k traité de paix ^lie fit Richard arec Sàkdiu, et k captivité en Allemagne du monarque anglaise
L'abbé de LubecK commence son cinquième Urre par dé^ plorer le malheureux état de la Terre-iSainte ; il se plaint de ce qu^elle n'est pas encore îreçourrée. « La main du Sei-* » gneur, dit-il « est encore étendue i car nos péchés, qui » ift'acciïmulent ch^ué jour, s'oj^osent à ce que le tenq>s dé » la miséricorde arrive* Ston est captive; elle est encore n foulée aux pieds par les Gentils. » L'aUteur adresse au ciel des vœux et des prières pour qu'il daigne faire cesser les misères de k ville sainte.
Le récit de la quatrième croisade , qu'on va lire , est d'autant plus curieux , qu'Arnold est k seul historien qui nous ait donné des détails sûr cette expédition. Nous nous con<« tenterons de kisser parlel* l'auteur lui-même :
« Quoique Henri YI ne se fût pas croisé publiquement , » on ne peut douter qu'il ne le fût de cœur; car de niiême ^ que son père avait ordonné le premier pèlerinage, de » même il ordonna le second. Dans l'assemblée qui se tint à » Strasbourg , et où le cardinal Grégoire lut les lettres en- » voyées par le pape Célestin , il promit solennellement qu'il » se dévouerait avec zèle à cette expédition. Il envoya dans Tt k Fouille des commissaires auprès du chancelier Conrad, » occupé des aiOfaires de l'empire ; il ordonnait au chancelier » de faire tous les préparatifs nécessaires au passage. Les » grands. et les guerriers , animés par l'exemple de ce prince^ » prirent k croix pour la rémission de leurs péchés. (L'his-.^ » torien désigne les principaux d'entre eux). De nouvelles » lettres du pape, envoyées dans les villes et dans les pa- » roisses , excitèrent le zèle d'une multitude de chrétiens » pour la défense de la Terre-Sainte. Quatre cents habitans » ac Lubeck se croisèrent ; riches et pauvres se préparèrent » à se mettre en route pour Tété suivant. L'empereur lui- » même se bâta de se rendre dans la PouiUe; mais une guerre «* qui s'éleva vint mettre obstacle à son départ pour l'Orient. » (Les expressions d'Arnold sont ici fort singulières : Sedper^_ ptexitate tesdcuhrum, dit-il , leviathane hoc impedire conante,. hiioléraàilis guerra ibidem exorta est. La phrase suivante peut servir d'explication aux idées que présentent ce3 expressions, que nous ne pouvons traduire. L'impératrice ayant » pris congé dé son époux , ucH^rande conspiration éclata » tont-à-coup contre Henri. »." "
« Les croisés arrivèrent d^ toutes^ parts en Italie et se
M rendirent dan» le duché de Bënëvent , dont les liabitmis M leur fournissaient d'une nnfani ce qui leur était nécessaire^ » et de l'autre le letir enlevaient en secret. Il y en eut même » qui leur adressèrent en face des reproches. Le voyagé h que vous entreprenez, leur disaient->ils , est superstUieuar et 3 odieux au ciel, F^ous vous présentez comme des pderins et des » défenseurs de la relipon^ mais au fond Tknis êtes deif loups n rapaces. Ce n'est pas pour l'empereur du ciel^ mais pour H celui de la terre que vous allez combattre, Kàus i}eneè a^c M lui pour ravager la Pouille et la Sicile. Ces reproches amol- » liront le cœur de plusieélrs^ Leur.courage se fondit comme » la cire devant le feu. Ils craignaient, d'être trahis et âé«* » pouillés ou même privés de la vie. Le plus grand nombre » cependant persista avec constance dans la résolution qui » avait été prise. Une flotte He quarante-quatre vaisseaux ^ y aborda à Messine , et tous les croisés , sous la conduite du » chancelier Conrad ,. se disposèrent à partir. Conraid , qui » depuis long-temps était aans Ja Fouille , avait iait de » grands préparatifs. Outré son mobilier et d'immenses ri-' » chesses qu'il avait amassées , il avait pour sa table jour-* » nalière des vases, d'or et d'argent dont la valeur montait » à mille marcs- Il se fit ordonner prêtre et évêque, et partit y plein de joie , emportant ave<^ lui des trés^fs que Tempe* » reur lui avait envoyés pour les distribuer aux guerriers n et les animer aux combats. On mit k la voile vers la fête » de saint Gilles , et on débarqua heureusement à Ptolémaïs M à la fête de saint Maurice. Le chancelier avait relâché à If l'île de Chypre avec le comté Adolphe et quelques autres 9 seigneurs. Il y couronna le roi , de la part de l'empereur, » avec le diadème qu'Henri YI lui avait envoyé. Apres cette » cérémonie, Conrad rejoignit les croisés à- Acre, au bout » de quelques jours. H y apprit la mort subite de Henri» a conite de Champagne , roi de Jérusalem. » Voici comment Arnold raconte cet événement : « Les Sarrasins , ayant fait » une irruption , vinrent entourer la ville de Joppé. Le roi , » à cette nouvelle , prit les armes pour aller au secours de » cette place. Les chrétiens qui y étaient enfermés , se con- » fiant plusr dans leur courage que dan^ le Seigneur, sorti- » rent de la ville et tombèrent sur l'ennemi. Les infidèles, se M défendant avec vigueur, les forcèrent à prendre la fuiteé » Mais lorsque les chrétiens voulurent rentrer dans Joppé ^ » ceux qui étaient restés, craignant l'irruption des Sarra- » sins , fermèrent les portes et laissèrent égorger leurs frè- M res. Les ennemis, attaquant ensuite la ville , s'en empa- » rèrent et tuèrent tous les Allemands qu'ils y trouvèrent, >»
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(Arnold pr^end que ce massacre. des Allemande arrivfr paf la trahison des Italiens ou des Anglais. )
« Le roi , voyant que le salut de tant de gens était ainsr >» négligé, retourna à Ptolémais , et lorsqu'il était seul sur 3» le portique. (1) de son palais , il toinba tout-à-coup et se » brisa la cervelle. Quelques-uns disent que ce prince -fut » puni de Dieu parce qu'il avait vu avec peine l'arrâyëedes n Allemands , et qu'il craignait que la Terres-Sainte ne. leti»
V dût sa délivrance, (les péler4ns débarqués à Acre^appre- )» nant la perte de leurs n'ères, prirent les armes v- dans l'es^ » poir qu à l'aide du Christ ils itiettraient less infidëlefs en » fuite ou leur enlèveraient le butin qu'ils avaient fait. Mais » les Sarrasins, ayant détruit «^ppé , retournèrent chez eux » conduisant leurs prisonniers et emportant leurs dépouil-i » les. Les chrétiens retournèrent à Sain t-Jedn-d' Acre.
)> Cependant la réunion de tous les croisés inspira BXûk » habitans d'Acre et de Tyr une grande joie. Ils chantèrenit » des hymnes; ils adressèrent des prières au Seigneur» et » lui demandèrent de venger les outrages faits àla croix. Les » ennemis , au contraire , furent troublés ; ils^ tremblèrent « pour eux-mêmes et craignirent que Ja Terre-Sainte îBè y leur fût arrachée. Ils fortifièrent les places qu'ils occu-. >» paient , quittèrent les campagnes et^se retirèrent dans des * lieux sûr«. L'ai^née chrétienne , s'étant rassemblée , mar-t » icha vers Tyr. Là , elle fut rsingée en ordre de bataille et » se porta sur Sidon. La cavalerie prit la route de terre, les » autres se dirigèrent par mer.' En arrivant devant Sidon> » lés pèlerins trouvèrent cette place sans habitans et sans ^ provisions. Yous auriez vu là des maisons de pierre ou de » bois de cèdre ornées de diverses manières; ces maisons, que > naguère on se faisait gloire d'habiter, on s'empressait alors 9 de les détruire de fond en comble. Que de guerriers chan-n » gèrent en écuries ces beaux édifiées pour y loger leurs 9 chevaux ! que de croisés firent cuire leurs alimens avec le ^'bois de cèdre! Quand Sidon fut détruite, les chrétiens ^sa » portèrent sur Sarepta, qu'ils renversèrent de même. D& » allèrent ensuite à la Fontaine des Jardins et de là à Baruth. » Les habitans avaient abandonné cette dernière ville et s'en 9 taient retirés dans le château voisin. Ils y avaient trans^ » porté des vivres et des armes. La garnison était composée
V des plus braves guerriers; quand elle yit l'armée déterre
(i) Le la^tin porte €xc({ra, C^élait une peiitç chambre qui tenait ai^ poi ti<|ue (les mtûsons^ ^
» approcher, elle ouvrit les portes Au château et sortit pour » combattre; elle n'avait pas encore aperçu Farinée qui ve-^ » Hait par mer. » Ici l'âbbé de Lubeci décrit un petit' com-» bat à la suite duquel le gouverneur de la place fut fait prî-* $onnier ; puis il poursuit en ces termes : .
a Pendant ce combat , l'armée navale s'approchait de 1» » ville , que la garnison musuhnane avait abandonnée. Le» » prisonniers chrétiens il'estés. dans cette ville , voyant dès » voiles carrées , comprirent que c'était des croisés qui ar-* » rivaient. Un de ces prisonniers s'approche de la tour la ». plus haute et la plus forte, en ouvre doucement la porte' » avec un instrument, et retenant son haleine, il marche » sans bruit, monte et trouve les sentinelles endormies ; il se » précipite aussitôt sur elles et les égorge; élevant alors un » étendard, il fait signe aux vaisseaux et invite les croisés j» à entrer dans la ville. Ceux-ci, ayant compris le signal, et- » croyant que la chose se faisait par un miracle , se hâtèrent » de gagner la rive. Pendant ce tetnps , le chancelier s'em- » parait du château. Les ennemis enrayés , voyant la tour » perdue, commencèrent à fuir de toutes parts, cherchant M leur salut dans les montagnes et dans le creux des rochers. » Les chrétiens entrèrent triomphans dans la ville et dans » le château , qu'ils trouvèrent i^emplis de richesses , de vin , >> de bled et autres provisions destinés ^à nourrir les habi-» » tans pendant trois ans. Il y avait une si grande quantité >» d'arcs et de ballistes , qu'on aurait pu en charger deux » grands vaisseaux. La viUe de Barutn ou Bérime est la » plus belle et la plus forte de ce pays; elle a lin port ex- » cellent ouvert à tous les vaisseaux qui arrivent. C'est dans » cette ville que les princes sont couronnés. Lorsque Saladin » s'en rendit maître , il s'y fit couronner roi de Jérusalem , » et fut salué sultan de Babylone. L'armée chrétienne, après » avoir séjourné quelque temps à Berithe, dont elle avait » détruit les murailles, apprit la nouvelle de la mort de » l'empereur. Cette nouvelle répandit la tristesse parmi le » peuple de Dieu ; tous les courages furent abattus ; et * comme il arrive dans de pareils événetnens, les uns crai- » gnirent de perdre leurs dignités , les autres leurs offices, » ceux-là leurs pensions , ceux-ci leur crédit : en sorte que » les esprits étaient dans le doute et l'incertitude ; l'un pen* » sait que s'il était dans son pays , il pourrait parvenir au » commandement ; l'autre craignait que le nouveau prince « ne lui fût contraire. Plus la perte qu'on faisait était grande, « plus on foddait d'espérance sur les dissentions qui pour- » raient s'élever. Cependant ^i au milieu de ces fluctuations ,
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» b prudeace n^abandonna point le& diefs ; car dairà une «s- » semblée quHls tinrent, il fut résolu que tous les grands du » royaume qui étaient préseiïï prêteraient serment de fidé-: n lité au fils de l'empereur • Cette mesure rétablit le calm^. » On décida aussi de donnei^ un roi à Jérusalem : le roi de 9 Tyr (lisez de Chypre) fut choisi. H fut appelé et reçu arec » honneur; il épousa la reuve de Henri et fut déclaré roi de n Jérusalem par tous les chefs. Le prince d'Antioehe contri- » bua beaucoup à toutes ces résolutions. Il était \etku avec » toutes ses troupes; déjà il^ie préparait à s'en retourner ; » mais auparavant îl informa les siens de tout ce qui s'était » passé, au moyen d'un message porté par une colçmbe. »
Arnold ex|>lique l'usage que les princes d'Orient faisaîentde ces oiseaux pouf se communiquer les nouvelles. Il raconte ensuite la prise des villes de Lystris et de Gib^l , que le prince d'Antioche ajouta aux places fortes des chrétiens ; puis il continué en ces termes son récit dé Vexpédition des croisés :
« L'armée, après avoir passé quelques jours à Bérithe,
n retourna à Tyr. Les chefs décidèrent qu oh irait faire lé
» siège de Chorut (Thoron), forteresse à une journée de
» chemin de cette ville. Comme cette place était sur un lieu
» escarpé et de difficile accès , les chrétiens entreprirent un
» genre d'attaque inconnu aux ennemis. Il y avait parmi eux
9 des Saxons employés depuis long-temps aux travaux des
» mines d'argent dé Goslar, dans le lieu qu'on nomme iiom*
» mesbers. Ils se mirent à l'œuvi^e avec beaucoup de peine
» et de dépense. Ceux qu; étaient chargés de présider aux
» travaux veillaient sans cesse , et les ouvriers du camp se
B relevaient les uns les autres. Lorsque la montagne fut
» creusée et qu'on eut mis le feu à la mine, les murs de la
» forteresse tombèrent. Les ennemis, effrayés en voyant le
» château s'écrouler sans qu'on eut employé les machines de
» guerre en usage , ne surent quel parti prendre ; cependant
»^s commencèrent aussi à creuser de leur côté^ mais leurs
» travaux ne servirent à rien. L^ouvrage des mineurs saxons
» ne discontinuait pas depuis un mois, et des etmemis, ne
M trouvant aucun moyen de l'empêcher, furent consternés et
» se dirent entre eux : Queferons-npus? CommerU éviterons la
» mort qui nçus mefiace? Nos frères et nos proches -périrent
» ainsi dans Acre , lorsque, sous nos yeux, ils furent décapi^
1» tés au nombre de quatre mille dans Un seul jour. Sauvons^
» nous donc , nous et nos enfans; car cette race d'hommes est
» terrible y opiniâtre et altérée de notre sang. Tentons quelque
» moyen pour obtenir d'eux la vie sauve, Peiiihint que dans
» leur trouble ils cherchaient entre eux les moyens de com*
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4 poser arec les croisés , ceux qai étaient sur jet murs adres- » gèrent ainsi la parole aux sentineHes des chrétiens : Nous » w>us demandons un instant de prève pour nous eniretenir avec » voits.JLenr proposition ayant été acceptée , Nous iyous Tf^ prions y dirent-ils, de répondnf fotmchemeni à la demande T^ que nous vous faisons.^ Quel est votre maître? A ifui sçnt » CCS camps que no^ ^voyons devant nous? Ces camps que » vous voyez , lear réponditron, sont ceux de Henri, pcdatin » du Rhin,Jils du duc Henri ^ prince trè^-^vnommé , et nous » sommes ses serviteurs* Nous voudrions Ud parler, reprirent » les assiégés^ — Que voulez^vousf lui dire, vous qui avez >* rompu la paix et qui êtes les ennemis de la vérité? -'— Nous » voulons lui dire la vérité et parler de la paix* Le prince ••palatin arriva et leur tendit la main. Glorieux prince , lui
* direi^trils , nous sommes pressés de tous cotés; nous vous
* prions de nous faire paraître dans l'assemblée de vos barons ^ pour y traiter de la reddition du château, et^de la sûreté de nos » persoftnes. Je crois bien , leur répondit le prince , que nos » cliej's consentiront à vous recevoir; mais comme il est sage » d'agir en tout a\^ç circonspection, je vais leur communiquer » votre proposition , et je reviendrai dahs peu vous apporter 3 leur réponse. Le prince alla trouver aussitôt le duc de Bra- » bant , qui avait le commandement de toutq Tannéq , et lui » déclara ce que deiiiandaient les habitans. Il JTut décidé » qu'on enverrait au château sept des principaux de Tarmée » pour entendre les propositions, des ennemis. Lorsque les » aéputés furent arrivés , les chefs de la garnison leur » parlèrent ainsi : Nous implorons votre clémence; nous savons » que la religion chrétienne vous recommande la patience et la j» pitié : épargnez-nous. Quoique nous ne soy ions pas chrétiens, » nous ne vivons pas sans religion ; nous sommes descendus 9 d'Abraham, et nous nous appelons Sarrasins de son épouse » Sara. S'il est vrai que votre Christ soit le vrcd Dieu et qu'il ' »» vous ait racheté par la croix, cette croix dont vous vous n glorifiez peut devenir aus$i pour nous un moyen de » saiut. Quoique notre religion soit différente, il est constant » que nous avons tous le même créateur et le même père. Nous- » somrties frères , non par la profession de foi, mais par l'hu^ » manité. Suivez donc les préceptes de votre père : épargnez » vos frères. Tout ce que nous avons est à vous, pourvu que » vous nous laissiez la liberté de vivre avec vous; nous ne vou" » Ions rien de plusi Cependant nous vous dirons quelle a été » jusqu'ici nqtre condition : Ce château que vous voye^ mous » appartient ; nous sommes parmi les nôtres de la -qieiUeute >• origine. Hecevez-^nous comm^ vos captifs; nous y^ pourrons
M VOUS donner de grands tr&ors pour notre délivrance ^ mais » vouspoarrezracketerunnombreinfînidechrétiènsi Nous vous. » parions au nom de ceux qui sont dans cette forteresse ; lais^ » sez'les sortir avec un seul vêtement, le moindre même qu'ils » aient; ils vous abandonneront tout le reste, S'U s'en trouifé » quelques-uns quiemportent plus que ce qui aura été accGrdé^ ^jaites^les décapiter sur-lenJuimp, Poilà les conditions que_ n nous vous offrons , parce que nous ne demandons que la vie* n Que ce château devienne votre possession, mais permettez^ » nous d'en sortir. » , .
« Ces conditiopis furent acceptées par les princes clirëtieiUf » et la paix fut conclue entré eux et la garnison du château* » On envoya auprès du chancelier pour avoir son approba-» » tion ; comme il ëtàit faible et malade, il pria qu'on l'excu-. » ski s'il ne pouvait la donner. Néanmoins le traité fut con« » clui Mais il se trouva deâ contradicteurs qui voulaient » ^u*on prît la placé de force. Si nous l'enlevons à main oi^ » mée y msaient-ils , nous r^ aurons plus d'ennemis à craindre r » la chute de cette Jprteresse portera la terreur dans l'âme de » ceux qui voudraient nous résister. Le plus grand nombre f se réjouissait de la paix. Le ôomte Adolphe , pour effrayer » ceux qui manifestaient leur opposition , les conduisit aux ^ fossés , afin qu'ils vissent clairement les dangers qui les » menaçaient. Au milieu de ces dissentimens t quel<}ues >» croisés coururent aux armes et attaquèrent les assiégés à » coups de baUistes et de machines. Ceux-ci ripostèrent à » coups de pierres et de traits ; ils blessèrent quelques péle- » rîns et en tuèrent d'autres. D'un côté l'on combattait, de » 1 autre on restait tranquille ; les uns pleuraiei^t , .les au* » très se réjouissaient. Enfin, les amis de la paix virent » leur opinion prévaloir, et toute espèce d'attaqué cessai » Mais lorsque les ôtage^ furent livrés et qu'on fut au mo- A ment d'exécuter les conditions du traité, les querdles >/ se renouvelèrent entre les soldats et les chefs ; la paix fut » rompue et l'on courut aux armes. Les nôtres se xlispôsè- » rent à résister et firent mouvoir les machines de guenre« , >» Les assiégés se défendirent avec courage et aveC: succès ^ » car ils parvinrent à renverser le retranchement des croi- » ses et tuèrent plusieurs assiégeans. L'union et la concorde » régnaient dans leurs rangs; les nôtres,^ du contriûre^ ^* étaient divisés^ Les uns combattaient, les autres vaquaient » à diverses affaires. Us oublièrent le but qu'ils s'étaient *' proposé pour se livrer à des vices qui amollirent leur cou- . » rage. Cependant la disette se fit sentir* dans l'armée '^ oa * fut obligé d'envoyer chercher. des vivres à Tyr. Comine
M on eraignait Fennemi , il fallut y envoyer un grand noiù- 1» bre de guerriers. L'armée (ut divisée en deux corps ; l'uii » devait aller chercher des provisions , l'autre était destiné )» ai garder le camp. Les péîerins qui étaient allés à la dé^^ » couverte n'étaieàt pas tranquilles, car on avait appris que »ie sultan d'Egypte venait avec une année considérable » pour délivrer ïa forteresse* Cependant les trompettes .i:e-> 7> tentirent dans le caioip du chancelier et annoncèrent l'ar- » rivée d,es provisions; la joie fut générale. Les c]befs , as- » sures de rapproche des ennemis, tinrent conseil la veille » de la Purification , et firent publier dans tout le camp a qu'on se disposât à, combattre le lendemain , matin. Cet » ordre e;xcita dans toits les cœurs des .transports "de joie; 3» on se félicitait, on s'exhortait mutuellement à vaincre oa » à mourir pour le Christ. Le lendei^ain , lorsqu'on se pré- 3» parait dévotement au combat, le bruit se répandit tout- 3»' a-coup que toute la suite du chancelier et dc;^ autres prin- » ces avait pris le chemin (ie Tyr, emmenant les bêtes de' » somme chargées de tous les bagages. Les croisés, effrayés » k cette nouvelle étrange , se hâtent de rassenabler leurs » .effets , de les charger sur les bétes de somme , et de suivre » à l'envi, les uns à pied^ les autres à cheval, les chefs, qui j»ies abandonnaient. Mais cette retraite ne. se fit poÎQt sans » tumulte , sans douleur et sans gémissemens. Combien de jf malades et de blessés se virent siur le point de devenir la » proie de (ennemi! Remplis de crainte et d'effroi, ils es- W'Sayèrent aussi de se sauver dans la fuite. Les uAs avaient. » perdu courage; les autre* , dans leur aveuglement, se. M traînaient dans des chemins détournés* Le ciel parut ini^ » digne de cette retraite y car la tempête ^ le tonnerre , les » éclairs , la pluie et la grêle ne cessèrent de poursuivre > les fuyards. Lorsque les croisés furent retournés à Tyr et » à Ptolémaïs , ils nrexit tputes les dispositions nécessaire^ 3* pour leur départ. Au mois de mars, .tous le^ chefs et la. » meilleure partie de l'armée montrent sur des vaisseaux » et revinrent dans leur pays. L'évêque de Yerdun et l'arn chevêque de Mayence ^ restèrent en Palestine avec plu- M sieurs seigneurs* Xe d^^K^iencoiironna le roi .a Arnienie , » comnië le chanceUer avait .ppuronné le roi déLChypre* Le » prince arménien nt ensuite la paix et jsé^iia d amitie avec le
• J»A ••• U . ♦. ■Cm-'*' .'^rî:-^-
» prmce d Antiocne; » a ; ^it^i :-'»*-•-
prise de Constantinople par^s L«is ;. se sert de deux let- 2.^ '^ '"^ 19
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trfts de Baudouin, comte dé Flandre; la première de ces lettres est adressée à Othon , empereur des Romaine ; elle râeonte le rétablisseineiit d'Alexis siîr ie trône de B^sance. Dam la seconde lettre, le comte de Flandre parle de son élévation au trône de Constantin. Nous ne nous arrêterons jikïint à ces deux pièces 9 parce qu'elles n'offrent rien de nouveau sur les dvénemens de la cinquième croisade.
D^s son septième livre ;~r4ibb^ de Lubèck a consacré unchapitre entier à la description de l'Egypte. Cette description est la copie d'une lettre d'iin ambassadeur que l'empereur Frédéric envoya à Sàladin'en'1 1 74. Cet ambassaldeur, nonimé Gérard > alla en Syrie et- en EgyMe. Dans le compte qu'il rendit de sa mission , il $'attacha a décrire le pays qu'il avait vu. On ne peut guères douter que Jaeq^e8 de Vitry n'ait eu connaissance de cette lettre, écrite en 1175, car , on. trouve dans son histoire d'Orient des détails sur lé même pays qui sont parfaitement conformes à ceux de Gérard ; on y trouve quelquefois iesniêmes expressions. La lettre de Gérard est un véritable itinéraire inéle de remarques et d'observàtiotis instructives. ^ ^
Gérard s'embarqua à Gênes, passa en Corsé, en Sardàighe, aborda à l'île de Malte, et après sept jours de navigation i il arriva dans un pays sauvage habite par les Arabes. Grérard peint les mœurs des Bédouins. Il dit que pendant les qiuirante jour» qu'il passa sur mer , il reconnut tliffiérentes espèces de poissons ; il- 1^ vit un > entre autres , qui avait ^ autant qu'il en put juger, trois cent quarante aunes dé longueur. L'auteur de la lettre fait la description du port et de fai ville d'Alexandrie fil parle de la chapelle de Saint-Marc , &ÙL cet apôtre écrivit son évangile, reçut lacpuronne jdu mlirtyre et fut enseveli. Jacques de Yitiy a suivi Gérard dana-cetté description , mais il l'a abrégé. L'ambassadeur de Frédéric , après avoir parlé du Nil et de ses inondations annuelles, et des chrétiens qi|i habitent l'Egjrpte, dit un mot des villes qui portaient le nom de Babyltme. (Jacques de Vitjry a aussi copié ce que dit Gérard sur ces^ cités.) Selon G^ard, il y en avait trois ; l'anéienne Babylbne , où régna Mabuchodonosor et où fut la tour de Babel, était «ur le fleuve Chobar j distante de plus de trente Journées de chemin de la no.uvelle Rabylone. La troisième ville , du même nom, était sur le Nil , au pied d'une montagne^ près du désert : t'est lÀ
Îue régna Pharaon.^ Elle .était a six milles de la nouvelle, elle-ci, égalenfvâMfaïitttée sur le Nil , se trouvait* dans une jAaîne; eBe ét^*giMû&)Ae*,*'4>dSe, populeuse, très-commerçante; on y afl^Haif i3é4^ttde ^ par le Nil, toutes sortei
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d'éptces que Ton transportait de là h Alexandrie. Le passage
Îcre nous aUoBS transerîre n'a pas éiê copié par Féréque 'Acre, é A ttn toille de la nouveHè ^bjlone et dans )é' i> désert , dit Gérard , sont deux montagnes formées de » grandes pierres de martH'eff earréés , et pËicées^ avec un art 9 admirable. Ces deux montagnes , é^lement carréeis^, iiont n de même hauteur et de mémé^Iargeur, et éloignées l'une » de Faiitre de la portée du. trait; leur largeur respeçtire 9 est de la portéie a un trait lancé d*une main très^Tigouw reuse , et leur élévation est de deux portées de trait. » Ce passage, où Fauteur désigne les pyramides, e^t d^autant plus remarquable, qu'aucun de ' iios vieux cbroniqiiçurs » qui avaient suivi les croisés en Orient, ne parle de ces monumens de Fantiqùe Egypte (t). « A un tiers de ïnille de lu n nouvelle Babylone, poursuit Gérard"^ est la ville qu'on » nomme maintenant le Caire : c'est une résidence royale » et lé séjour des princes et des mameliicks; elle est près » d|iNil; ses édifices sont admirables et somptueux; elle M est défendue par des murailles et entourée de tr^s-beaux » vef^ers ; les Sarrasins , les juifs et les chrétiens l'habitent » ensemble , et chacun y suit sa religioii. On trouve dans le- »f€aire plusieurs églises chf^ennes. A un mille de cettb » ville est le jardin du Bauirte. » (Jacques de Tîtry à encore copié ici Fambasdadeur allemand) : fc Les Sarrasiixè croient » qu'ils ont dans leur pay^le bëradis^qùi les attend après' » èette vie. Ils disent quHl y â dans ce lieti de d^ices quatre » fleuves ; le premier roulé des flots devin', Iq second de \kïX, » le troisième de niiél , et le quatrième d'eau. Selon eux ,. qii » cueille dans ce séjour toutes sortes de fruits; on y lâapge » et on y boit tout' te qu'on veut; chacun aura tbus jfes jour^ » une vierge nouvelle pour sé^ plaisirs; quand uù sarra^m est' » tué par un chrétien dans un combat, il a dans le paradis, tous » les jours , dix vierges à sa disposition. Lorsque je leur de- » mandais ce qi^e devenaient les femmes qui existât au- *♦ jourd'hui , et d'où venaient les vierges qui devaient » servir chaque jouV aux plaisirs des Sarrasins , ils çtaiçjit M embarrassés pour me répondit. » Gérard, en quittant Babylone , prit la route du désert ; peikdant vingt jourç ; il
( I ^ Le Tnéd^in arabe Abd« Allalif visita les pyramides ^ m u près wtfs la même époque ; il pourrait être curif u^ dé comparer la descnptiion do ce» anciens lombeaqx , «m^a labsée Fauteur musulman , av^ 1c rëçit de'Fam^ bassadeur Gérard. M. Sylvestre de Saçy a donné une tradliçtiou du voyage d*Abd-^~Allatir en Éîg^ptc.
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ue reneonti*a aucune tei^re cultiT^e. H arrita à Damaft,^^ ville trè$^beUe, entourée jft'un double mur^ for^fîëe par de soberbes tours , orniée de fontaine», d'acqueducs et d'ëdificeSi trës-élégans. « Il y a ^^içis cette cité, dit l'auteur, , un » grand nombre a^ chrétiens qui paient un tribut au sou*/ » dan et possèdent plusieurs églises. A trois milles de Damas f H au milieu des montagnes , est un Ueu appelé Saydaneida »t (Sardan) , habité par des cbrétiens.; là se trouve une » église dédiée à la Yierge et desservie par douze reli^euses M et huit moines. .» Gérard dit y avok vu un tableau en bois de^ la longueur d'une aune et large d'une demi-aune, qui était fortement attaché sur le mur du sanctuaire ; derrière l'autel. Ce tableau représentait autrefois la Sainte-Vierge ^ mais cette peinture était devenue , par un miracle , une chair véritable d'où découlait sans cesse une huile qui avait l'odeur du baume. Plusieurs chrétiens, des Sarrasins et des jui& avaient été guéris de diverses maladies par la vertu de cette huile merveilleuse. Nous aypos vu dans Mathieu Paris ce que c'était que côtte image de la Viçrge. Gérard parle ensuite du prince des Assassins qui habitait au milieu des mont^gUjes, sur les confins dç Damas, d'Antioche et d'Alep. Ce qu'il dit de cettet secte est çonfprn^ à que nous en avons raconté nous-mêmes dans notre histoire. Enfin ; Tambassadeur termiiie sa lejttré par i^f^e peinture des moeurs dômes» tiques et des usages des ipusudmans; cette peinture présente une foule detraits où les Orienialistes pourraient reconnaître lef mœurs des peuples d'Asie tels qu'ils sont aujourd'hui , car le tenms n a, presque rien changé dans l'esprit et les. halntudes .ae ces différentes nations (1).
La chronique d'Arnold finit à l'élévation d'Othon à l'em-^ pjure, c'est-^«dire au commencement du trei^me siècle.
Histoire de Hongrie^ jfHir: Antoine Bonfini(pi).
Bonfini» écrivain du quinxiènoe.siècle , était né à AscoU, dans la marche d'Ancône. U vînt en Hongrie» et futpré^ sente au roi et à la reine; ce fut d'après l'ordre du roi
( i) On peut ëtudier avec fruit les moeurs et le caractère des Orienlâuxdaus nntëressanl ouvrage qu*a publie M. Kemaud, sous le titre de Descjrip-^ Uon des monumens musulmans du cabinet de M', le duc df Blaca^
(a) Antonii Bonfinii rerum Hungaricaruin décades quatuor ^ de.
BIS CHOIS ADES
Matliias qu'il enti\eprit l'histoire de Hongrie. Ula^slas, successeur de ce prince, pour prouver àBônfini combien il estimait son ouvrage , anoblit lui et sa famiUe. Ratona , en parlant de cet historien , lui reproche des erreurs , d<^ fables «t des anachronismes. Il' rapporte les différentes opinions des savans sur le mërite de son ouvf âge , p^is il exppse ainsi iui^méme son propre jugement.
« A mon avis , dit-il , Botifini est précieux pour Ses seize » derniers livres, savoir, le livre a de la 3*. décidé, les » dix livres de ia 4^. , où il traite des affaires de son temps, » et les cinq livres dela'S'. décade, qui renferment l'his^ » toire du roi Uladislas. Si ces livres nous manquaient , nods » serions privés de documens iihportans pour cette époque. » Quoiqu'8 s'y rencontre quelquefois des erreurs, il y en a » cependant inoins que dans les trente premiers livres, dont » la pérté ne serait pas bien grande pour la république des *»'lettrcis. ô
D'après ce jugement, nous 4évons peu espérer de l'ouvrage de Bonfini , pour ce qui concerne les croisades , pids*^ que ce X'. livre de ia 5". décade commence au règne du roi liiathias^, c'est-è-dîreversTàn1458.
Nous voyons, en effet, que Bdnfini répète sur la première croisade ce que Thurocz a raconté. Il parle comme lui de la proposition que les princes chrétiens firent au roi Ladislas de se toéltre à la tête de l'expédition sainte ; propo* sition qui , après la mort du monsu^ue hongrois, fut renou- '^eléeà'sôn successeur Coloman. Bonfini dit, comme Thulocz. qu'elle fut rejetée par ce prince, et il tombe dans les tnémes erreurs que lui sur l^ conduite du nouveau roi envers les croisés. '■ ^
Bonfini, à la date de 1147 , accuse aussi le roi Conrad dé s'être conduit comme Un tyran , lorsqu'il traversa la Hongrie pour aller en Orient; il loue lui-même Louis VH de la conduite toute opposée qu'il tint envers lès Hongrois , et s'éterid a$sez longuement sur l'anecdote de Borich , qu'il rapporte quelques lignes plus loin , après avoir fait le récit de l'èx-
{)édition. Il se plaint, comme presque tous les historiens, de a perfidie de l'empereur grec, qui persuada au roi de France de traverser les déserts de la Syrie où ce prince trouva tant de misères. L'auteur nous apjM-end ^qu'ett sortant du porj; Saint-Siméon , pour aller en Palestine', Louis YII rencontra tout-à-coup la flotte des Sarrasins , et que sans l'artivée dé lloger , roi de Sicile , qui , après avoir enlevé phtsieùris villes Éfrecqiies à l'empereur Manuel, s'était porté sur les côtes de^,, J'Asie , le roi de France serait resté au poutoiv des infidèles*/
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Roger I suivant Bonflui, fut^d'im graml secours aux cbri^ tifi^BS* n s'empara en Syrie. de plusieurs places qu'il. laissa sabs gaifnison , et qui furent ensuite occupées par Xes Yém-^ tiens. L'auteur hongrois parle en. peu de mots du siège de Damas que les princes chrétiens furent. ^bliffés de lever, dit-il y parce que leurs troupes périssaient de soif et de faim. On voit que Bonfini ignoi^ait le véritable motif de la retraite des croisés , ou du moins .celui que tes autre^liisto' i^iens en donnent»
Bonfini parle d^une nianiè)re fort succincte, . et cotmnije en passant, dîe k 3"^. croisade. H dit que Bêla, roi de Hongrie , aentaât que cette expédition ne pouvait se faire sans le secours des vaisseau^ de Venise, cité quç ses forcesmari-^ tlmes rendaient alors souveraine , fit une trêve de deux ans avec les Vénitiens.
Bonfini a encore copié quelques auteurs allemands , lorsr* qu'il raconté qu'André, roi de Hongrie, assista au-;si^ge de àamiette en 1219, et qu'il capitula en 1221 avec 1^ Soudan d'Egypte, pour la remise de cette place. Toutes les autres jcfaroniques s'accordent, au contraire, à^dire que ce roi*re-passa en Europe , après avpit visité les saints lieu± d'où il rapporta plusieurs reliques.
Kous ne nous .arrêterons pas à la fable romanesque de Baneban , administrateur du royaume de Hongrie en l'ab-* sence d'André; ce ministre, si l'on en croit Bonfini., fit mourir la reine Gertriîde qu'il accusait d'avoir servi la pas siiQn cidininelle que le frère de cette princesse avait eue pour l'épouse de Barnaban.
Nous ne répéterons point ce que dit Bonfini sur l'invasion des Tartares en Hongrie, au milieu du treizième siècle ; l'au^ teur n'en parle que d'après Thurocz et les autre;s historiens contemporains des événeipens ; nous-passerons donc à l'histoire des croisades conjtre les Turc», pour laquelle Bonfini mérite plus de confiance. Nous ne nous arrêterons cependant que sur les principaux -événemens qui y ont rapport, n attribue , comme la plupart des historiens , la peile de la bataille de Nicopolis à l'ardeur téméraire des Français, mais il dit, comme Thurocz ,. que ce qui décida surtout du sort de cette journée, ce fut le retour des chevaux de Ces mômes Français qui avaient mis pied à terre pouf combattre; les Hongrois, à la vue des chevaux, jugeant que leurs «;a(vaUers venaient d'être défaits , s'abandonnèrent à la faite. Le roi Sigismond lui-même qui, peu auparavant, selon jBonfini , défiait la ruine du ciel ( yr#i cœli ruinant pattlh aiiir ic^UcmfjfseraC) f serait tombé au pouvoir des ennemis^ s'il
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làVut trouve une nacelle pour'k porter siu* Fautrf^ rive d^ Danube. L'auteur cquiparè ce prince il Xercès qui, après avoir méprisé les fureurs ^tla puissance de la mer,, se sauva en Asie sur un petit navire.
L'historien de . la Hongrie raconte les exploifls de Je^n IJunniades , et parle du traité de paix qui lut conclu à la suite des victoires remportées ^ur Âmurâth.
Les avis qu'on. reçut du commandant de la flotte des cpn- .fédérés , les lettres de l'empereur grec et les ordres du pape^ firent bientôt rompre ce traité. Les efforts du cardinal Julien , qui l'avait désapprouvé » contribuèrent surtonti at|x résolutions que prirent les chefs de , l'armée hongroise ,dc poursuivre la guerre. Bonfini met dans la 'bouc)ie de ce carr dinal un discours dans lequel> parmi plusieurs raisons spécieuses, on ti'ouve celle que Katona suppose avoir été alléguée par cç légal f comme la plus juste et la plus solide. Cette raison était que les Hongrois ne devaient pas abandonner les alliés qu'ils avi^ient appelés à leur secours , et qu'ils étaient plus obligés de rester fidèles à d'anciens sevinens qu'aux conditions d'une trêve conclue avec des enne" mis dont ils connaissaient depuis long-temps la cperfidi^. Bonfini donne de longs détails sur la bataille de Varna. Il rapporte qu'Amurath, au milieu de la mêlée, tirant de son sem le traité qu'il avait conclu avec les chrétiens , et levant les yeux au ciél^ s'écria ; « Jésus-Christ, vpilà les traités u 4{ue tes chrétiens ont fait avec moi; ils les;ont jurés ,, par » ta divinité, et ik ont violé leur foi donnée sous^ton nouji; » ils ont perfidement abjuré leur diçu. O Christ] si tu es h Dieu, comme ils le disent , venge maintenant tes injures >» et les miennes , et montre à ceux qui ne cobinaissent p^s » encore ton saint 410m , que tu sais punir la violation dçs » traités. M . j
Plusieurs historiens ont accusé. Jean Hunniades. d^vo^r lâchement abandonné le champ d^ liataill^ > et dVvpix' aii^^i causé la perte des chrétiens. Bonfini se contente de dive «fue Corvin voyant le désordre dan» les rangs cie l'armée qt U troupe du roi mise en fuite , abandonna cette troupe qu'il ne pouvait rallier, et se retira promptement vers les.^ps , afin, dit-il , qu'il restât quelqu'un qui vengeât sous de n»eilleurs auspices cette défaite et cette honte. $n parlant de la mort du cardinal Julien, sur laquelle iji ne dopn^ rien de |>récis , Fauteur appelle ce prélat la cause dç tous I<^s m^ux
[Juliamunoniniunimaloï%in/mctotem»)
Après avou* raconté la victoh'e mémorable qu*But;iniad.es et Capistran rçmpqrtcAent de.vs^nt Bellcgradcei^ i456; Vau-
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teur Uongrois fait la réflexion suivante : « Gapistran et Gor- » Vin écrivirent au* pontife Gallixte , et cbacUii essaya , dans » ses lettres, de revendiquer pour lui-même l'honneur, de » cette victoire , sans faire inention 'de ce que l'autre avait » fait. Ces deux hommes illustres aimaient mieux , sans » doute, être privés du pouvoir que de la gloire c(u'ils crovaient » mériter. Mais quand deux chefs ont vaillamment comoatta» » rûn par ses prières ,' l'autre par son bras , on doit croire » que la puissance divine a fait beaucoup phis que les forces » humaines. »
Ndus avotis parte dans notre cinquième volnine d'un ttiôtnpheque leK: llongrois remportèrent en Transylvanie sûr Icis Turcs, dans Fannée 1479. Nous avohs dit abs» comment les vainqueurs . 'célâ)rèrent leur succès sur le champ de bataille ; mais nous n'aVons pu nous arrêter à plusieurs 4etails curieux que Bonfini nous offre» et que nous croyons devoir rapporter ici :
« Paul Rinis , dit Sonnni , joyeux de cette victoire , toute » sanglante qu'elle était, résolut de souper au milieu àeê *» cadavre$, avec son Collègue et ses légions victorieuses et /» très-pieuses ( vidricibus et piissimis tegioniôus ) ; car la s» nuit approchait, et l'es chrétiens ne pouvaient retourner à » leur camp , qui d'abord avait été pillé par l'ennemi. On mît > donc des tablés sur les cadavres , qui étaient, en si grand » nombre et si près les uuç jdes autres , que dans toute la plaine, 3» et sur une étendue de près de seize stades , on pouvait saU- » ter d'un cadavre à l'autre. On apporta des mets , et les sol- M dats se mirent \ manger ; ils se rassasièrent , et buvant > plus que de raison, ils s'abandonnèrent à la gaîté. Le » Festin se termina par des chansons guerrières. On célébra » lés chefs et les grands ; le vin échatrffant de plus en plus » les esprits., on se mit à danser la pyrrhique militaire. Les 3» soldats armés formaient des chœurs, et iaispent retentir * » les lieux d^àlentoûr de, leurs chants et de leurs cris de joie. «Pendant que chacun faisait des gestes et des inoûvèmens y qiU prêtaient à rire , oi^ pria Paul Kinis de danser ; céhii-K:i » rélança aïi milieu de f enceinte, et levant, avec ses dents » seules un des cadavpes qui jonchaient la teiTé', il se mit à 9 dau'ser en cad^çe , ^ià milieu des spectateurs , che2 qhi te j» irire avait fait place à l'ëtotitaernent. C^est ainsi que Paul » exéduta une danse digne d'Hetcule.' » Katôna , qui a cité ce passage, dit que Bonfini para|t s'être, trop* livré à son imagination dans quelques-uns de ces détails; mais qu'il est certain, d'après Iç teinoignage de plusieurs auteurs , que les Hongrois remportèrent ùnecelèbw victoire.
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Suirant Bonfini, Bajaset II enrcjnei en 1495 des iimbassiiy deurs à Bude, pour demander une trëTèdedix ans. Ces envoyés offrirent au roi de Hongrie des eotfpes d'argeilt ciselé. Uladislas II reçût ces prë^ens» et en fit Kii-même de ma-^ gnifiques; mais il ne roiilut' consentir qu'à luie trêve de trois ans., à condition que de part et d'autre oi^ ne ferait aucune incursion^ et qu'on rendrait de bonne foi lèé pri- Bonniers. Le rot ajouta quHl liii serait libre de proroger la trêve s'il le voulait, ou de ta rompre s'il y trouvait son avantage, mais qu'alors il ferait obligé de prévenir le sultan trois mois d'avance.
Nous terminerons ici notre ejctrait de* l'histoire de Bbn-^ fini; cette histoire, écrite avec talent, n'est pas un ^Uide très-sûr pour les époques qu'elle parcourt.
Chroni^fue de Berthotde^ de ConsUmC$ (1 )V
' Cet ouvrage est en général regardé par les savans coxniae iine continuation de la chronique d'Hermann-Contract (^ou le paralysé ) , laquelle commence à^ l'année^ 42 de J. C.y et finit à l'année 1 054. Bertholde ou Bernolde , ou Bernald^'ou iméme Bernard, conune quelques-uns le nomment, avait été disciple d'Hermann, qui jouissait dans son temps d'une -grande réputation de savoir. U entreprit de continuer. Fou- .vrage de son maître, et le reprit à Tannée où Hermami l'avait laissé; . il le termina ^ Tannée 1100, quelque temps avant sa mort. La chronique de Bertholdq , souvent citée par l'abbé Fleuri!^ ajoute peu de chose à ce que nous savons sur cette époque ; mais nous devons nous y arrêter, un instant , parce que Tauteur était contemporain des événemens qu'il raconte. On y lit, sous la date ae 1095,. Ie3 détails suivans sur le concile de Plaisance , tenu aux calendes de mars :
« A ce concile parurent des. ambassadeurs de Tempèreur » de Constantinople f qui demandèrent humblement au pape « et à tous les fidèles qu'on leur envoyât du secours cofntre » les payens , car les barbares menaçaient déjà Tempire >* grec. Après avoir entendu ces députés, le souverain pon^ » tife exhorta plusieurs, des assistans à promettre par ser- ,» ment qu'ils iraient, avec Taide de Di^u, secourir Tem^ ^ peneur grec^de tout Içur pouvoir. .». .
(i) Bernoldî sea Bertholdt jDresbytefi Coiistaatiensîs jKBnUcntiam ipvstolice et monaci S. Blastî cnfooicon^ etc.
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, Bertholde p»rl^ aujssl des càmtikfir tenta 4 Cjyermont et à Tpurs, le {Premier daiii la même ^nn4e 1095 y fe seGPi»d MU commencement de la suivainte , pois il ajoute :
« Dan& ce temps uiie grande multitude se mît en iparche
I» de ritalie, de Jtoute hà France et de F Allemagne , poui'
•>^ aller à Jérusalem contre les païens, afin de délivrer le^
» 4iiretiens. Le pape fut le. principal auteur de cette expé-
.1» di{ion {jncLximus aucfor jUit ) ; ds^ns les synodes pré-
^ c^ens il y arait excité tout J^ monde avec un très-grand
» zèle , et l'avait fortement recoimnandée comme un moyen
» d'obtenir le pardon de tous les péchés. J^fit 9iettre le
¥ signe de -la croix &ur Thabit de tous ceux qui se dévouè-
» rent à ce pèlerinage. Ce signe parut même sur le corps
M de quélques-uBS des. pèlerins; ce qui fit cr<Hre à beaMt-
» coup de personnes que Fentreprisé était inspirée et corn-
» mandée par Dieu lui-même. Cependant une multitude
. » innombrable de gens du peuple ^ qui ne savaient et ne
» pouvaient se préparejr aux dangei*s d'une pareille expédi-
%. tion , se mirent en route avec trop de simplicité ( nimuim
m sùnpUcùer) ; A'o^ ilaniva qu'un assez grand nombre de
<» croisés péiirent en Hongrie , parce, qiï'ils eurent Timpra-
» dence de dévaster les terres de ce pays. Le roi de Hongrie
■n n'ayant pas petfmis aux pèlerins qui suivaient cette mutti-
• lude d^entrer dans sesr^tats, plusieurs trouvërentla mort à » l'entrée de ce royaume.
» II n'est pas étonnant, ajoute Bertfaolde , que ces pre- I» miers croisés^- n'aient pu accomplir leur projet d'aller à
• Jér4isalem, car ils ne l'avaient pa& entrepris avec humilité iét » dévotion. Ils.avaient parmi eux pktsieurs moines apostats » qiti avaient quitté l'habit de Teligion pour mârcSier aveic » eux. Ils avaient en putre un grand nombre de feimnes , » qui avaient criminellement changé leur habit pour des » rêtemens d'homme, et qui se livrèrent a d'infâmes désorn dres^ C'est pou^t^uoi cette multitude , com^ne autrefois le » peuple d'Israël, offensa grandement le Seigneur. Aussi > » après beaucoup de travaux , de périls et de perte d'hom- » «les, ne pouvant pénétier dans la Hongrie, les pèlerins '»• reviiu-ent che^ eux , sans avoir rien fait , et dans une ^ grande tristesse. » ^ ^
Le.chnmiqueur parie du massacre des Juifs, qui eut lieu -dans plusieurs villes, notamment à Spire et à Wonùs. Il dit querèvcque de Spire, irrité de n'avoir pu sauver ces »al- Jieureux, et gagné par l'argent des Juifs, fit mourir quelques dirétiens (qui etieuH oh hoc zm coiîwwtus ef pectulici Judœonim condiœtus quosdam/SU oblruncari çlèrisliauos. )
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. Sous la date de i 096 , Bertholdç raconte fort briè^Femeiit les coiHjuêtes des qrokës; il nomme parmi lest:hefs Ottou, ëvêque de Strasbourg, et le 4}(Hnte Hartmann d' Allemagne. Le pr^at de Strasbourg ëtait schismalique» et revint <^ Jérusalem sans avoir Tenoncë k ses erreurs. L'auteur dit que le pape envoya rarcbevéque de Pise en qualité de légat apostolique , avec la commission de relever les élises dans les lieux d'où les infidèles avaient été chasses. « Mais , ajouta » rbistorien» le roi de jConstantinople fut i|n obstacle à cette » disposition; il se refusa en tout accourir les nôtres; il M ne craignit poini; de ravager par Tincendie ou de rendre « aux infidèles les places qui leur avaient été enlevées ; enfin j» il ne négligea rien pour arrêter la marche des pèlerins pi » faire périr la croisade. » -
Bertholde nous apprend (1 1 00) que Gebehard ou Gerhard» abbé de Schaffouse, qui avait depuis lon^-temps doapé la /démission de son abbaye , s'en alla à Jérusalem avec une armée de chrétiens. Il avait obtenu pour ce voyage l'autorisation du pape Urbain. Ces jpélerins » après beaucoup de travaux , arrivèrent. daHs la cité sainte. On confia la garde du Saint-Sépulcre à Vabbé Gerhard.
Yoilà tout ce que nous trouvons sur les croisad^ dans la ■chronique de Bertholde.
Chronique ou AnnaJes du monasitre de Peterhau^
*eis (i).
OEmUien Usserman, inoine et bibliothécaire. du couvent de Saint-Biaise , dans la forêt Noire » qui publia ep 1 790 la ^chronique d'Hermann-Gontraçt et la continuation de cette chronique par Bertholde , inséra dans. son recueil la chronique de Petérhausen. Cette chronique anonyme était depuis long-tetnps en manuscrit dans le monastère de ee^ nom. U paraît qu'elle est l'ouvrage de jdusieurs écrivains. Elle commence en 1057 et se termine en 1205. On p'y trouve rien sur la première croisade, mais la seconde ^y^ est racontée avec quelques détails.
« Il arriva, du temps du roi Conrad^ dit l'auteur, que le pape » Eugène envoya des lettres à Louis , xoà de France , et que w Bernard , abbé de Qairvaux , et quelques autres , travers
(i) direnicoB sch aiiaftlcs moiia&icrii Pelerhusiiani | etc.
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» jeaait des fiiiblM, n^risait k» fmwsan». Zttrk firàlt mis » le comble à sa malice en d^i^nmit la râritable foi i^thé*' M liqae, en se laissant entaclier d'hérésie; PreS^ue^tous les M^nbèle's et lés principaux de la yille accueiUaieiit votopHers » et favorisaielit les, hérétiques.
» C'est pourquoi toute la flotte des croisés , partîè-dé Ye-- » nise an mois d'octobre de l'an 1 205 , et lonj^nt les cÀtes » de n^trie ^^ entra dans la Dalmatie , puis aborda "près de la - » ville deZara. » L'historien dit un mot de %|non, comte de Montfort ; de fieÀrii)andolo ,- doge de yeniinr , qu'il désigne comme les principaux chefis de l'armée • « Quaiidles^ » habitans de Zara se virent environnés d'une armée » j» poursuit l'auteur, ils s'abandonnèrent à la crainte et ne M surent quel parti prendre. La mortalité se mit ac|Ssitot » daùs la ville ; èUe lut si grande , «me eeux qui surtiraleiit » et qui étaient bien portans ne suffisaient plus pour ense- M velir les morts ; les cadavres restaient sans sépulture dans » les maisoms et dans les imites. Les mdheureux ciloîreps » ne savaient »'il$ devaient^ s'occuper des funéraBîes.pudes: n afEaires pid)liques. Ainsi il arriva que c^tte mie^rable cité» M dépourvue de secours «fut prise par les «nnemis eu pe|&. » de temps et sans peine. Le jour de saint Ghrysogcme t fête » cé&bre à Zara, la colèrç divine se manifesta sur ses babi^ » tans ; car les yénitiens, sortant en foule de leurs vaisseaux» » se précipitèrent dans la ville, s'en emparèrent dans mn >» moment et en firent un désert* Ils renversèrent tous les: » mats et toutes les tours qui formaient son enceinte ; ils y» dévastèrent toutes lés maisons et n'épargnèrent'que W » églises. La flotte des croisés, s'éloignant ensuite, se.dirî- » gea vers Constanttnople , qu'elle ne tacda^ pis à con^ » quérir. » :
L'histonea y continuant son récit , nous apprend quriBes* furent par la suite les révolutions /de la ville de Zara.-4lais. son récit ne tenant plus à notre sujet, nous jpASserons au chapitre 26*. > où ranteur parle de l'expéditicm d'içndré, roi de Hongrie, Les détails que l'archidiacre ^otam sur cetto exp^tion sont fort curieux , et ne se trouvent répétés par aucune de nos chroniques. Voici iMie Iraduction du récit de Thonias^: ^
« André de Hongrie, dit-il, désirant accon^plir. le vœu de » s6b père , prît la erbix et partit pour aller au secours de la' » Terfe- Sainte. U loua de grands vaisseaux à Yenise, à » Ancone , à Jf»rm et dans d'autres ville^dugoUé adriatiqiie». » et les fit tous aborder au port de Spalatro. Ltf roi envoya y les provisions de guerre et de bouche -sur des ehtnricfts et'
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La chronique suit le roi de France dana sa marchiB. Elle dit que ce prince fut banoraUement reçu à Antioçlie» et qu'au, bout de quelmes jours » "Ut femme ayant 4x4 déslio» norëe par le prince fiie la Tille ( sUtpratd ejus ûxort à principe witatis ) y il partit pour Ptolëmi^ avet un petit noiiibre de guerriers.
La chronique parle en peu. de mots du siège de t)ama^; elle en attribue le mauvais succès à la (Corruption des soldats du Christ, qui se laisisèrent gagner par l'or des assises. .
La chronique de Peterhausen ae dit nen de la iroisième. croisade. .
HisUÀre de Çatone, par. Thomas j aixhidùicre de
SpaJUUroÇi)*
Thomas, archichacre de Spalatro- (2) ^ naquit eA 1200 et mourut en 1 268. 11 a écrit l'histoire de-son pays natal. Om y trouve trois ëvénèmens que Pbistoire des croisades ne doit pas négliger ! le siège de Zarb, qui précéda )k prise de Gonstftntinople par les Latins; la croisade d'André; rot de Hongrie (notre auteur est le*sèul qui -ait raconté avec- détail cette expédition ) ^ et Finvasion des Tartates en^ 1 24t .
L'ouvrage de Thomas mérite notre attention, car l'hjisto* rien fut contemporain des événemens. /
Dans le 2S*. chapitre de son histoire , l'archùlîacre , aprèa avoir parlé de la bulle du psme Innocent ID, "qui appelait tou» les chrétiens au secours de la Terre-Sainte , du tra^ conclu entre les Françaia et les Vénitiens poOr le passage qu'oa devait faire outre-mer, s'exprime en ces termes . : .% Le». » Vénitiens eurent soin de mettre :daBs4ê8 conditions du » traité que les Français servent tenus de jnai'cber contre » tout) ennemi que leur désignerait la république. Or, à cette » époque, les habitans de Kenra poursuivaient des leur haine » la puissance vénitienne; ils ne lui épargnaient ^ucun our^ » trage et cherchaient sans cesse Foceasion de lui. nuire;- » riche et orgueilleuse ,.la dté de Zâra se croyait tout per- » mis ; elle tirait vanité des injustices qu'elle commettait , se
( I ) Thoma nrchkliiKom Sahnitanm , dkm le rtciMn de Jcan^ Larîos^ inUtolê : De regno Dmêmaita et Cnatidt. AmitelcxUah, 1668.
(a) On sait que SpaUtro t*appciût autrefoU &alofi«,.?illc. célèbre par If «onvenir de renpereor Dioçulîcii. . .
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» jeaaitclé§&iM«s, «néprisait kift fmi88aii9, 2iM sralt mis n le isomUe à sa malice en d^aîgmuit la rdritable foi eath^^ M liqiié 9 en se laissant entacher d'hérésie; Preii^ue tous les ^ M^nbible^ et lés principaux de la ville accueîllaitot votonlôera » et favorisaielH les, héréticpàes.
» C'est pourquoi toute la flotte des croisés , partie<dé Ve- W nise an mois d'octobre dé l'an 1 205 , et Ionisant les c^tes » de lUstde ^' eÀtr a dans la Dalmatie , puis aborda "prës de la * » ville deZ»râ. » L'historien dit un mot de Sinon, comteâeMontf[>i:t; defieArii)andofe,-dbge deYenisé^, qu'il désigne comme les principaux chefs de l'armée. « Quandlei^ » habitans dç Zara se virent environnés d'une armée > j» poursuit l'auteur, ils s'abandonnèrent à la crainte et ne M surent quel parti prendre. La mortalité i^ mit ai^ssilôt » àaùs la ville \ éllé lut si grande, «ne cfeùx qui survivaient j» et qui étaient bien portans ne sui&Kiient plus pour ense- » Telir les morU; les cadavres restaient sans sépulture dans » les maisons et dans lea:^^iae8. Les an&eureux ciloyans » ne savaient «'ils deTaienft> s'occuper des fuaéraBles.ondear n afEsiires pià)liques. Ainsi il arriva que cette mic^ràUe cité, M dépourvue de secours « fut prise par les ennemis en pe^A. » de temps et sans peine. Le jour de saint Ghrysogcme t fôte » cé&bre à Zara , la colère divine se manifesta sur ses babi^ » tans ; eàr les yénitiens, sortant en foule de leurs yaisaeaux» ; » se précipitèrent dans là ville, s'en emparèrent dans un >» moment et en firent un désert* Ils renversèrent tous lesr » mots ettootcs les tours qui JEormaient son enceinie^ ils n dévastèrent toutes lés maisons et n'épargnèrent- que le» » églises* La flotte des croisés, s'éloignant ensuite, se.dirt-^ »^gea vers Constanttnc^iLe , qu'elle ,ne tacda» pis à con^^ » quérir. »\
: L'historien ,* oontimmnt aon récit i nous apprend queBes* furent par la suite les révolutions /de la ville de Zara. Mais son récit ne tenant plus à notre sujet, nous jpASserons au chapitre 26*. , où l'autem: parle dé l'expédition d'Asidré» roi de Hongrie, Les détail» que l'archidiacre dontte sûr ccito ejqp^dition sont fort curieux , et ne se trouvent répétés pap aucune de no< chroniques. Voici une Iradudion du récit de Thoniaa: '
« André de Hongrie, dit-il, désirant accon^plir. le vœu de » sbh père , prit la croix et partit pour aller au secoure de la' » Terfe- Sainte. U loua de grands vai^eaux à Venise, à » Ancone , à ^ra et dans d'autres ville^du golfe adriatiqiie». » et les fit tous aborder au port de Spalalro. Le roi envoya y les provisions de guerre et de bouche -sur des chtnriots et'
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» des bétes de somme » qui rempUrefat tous les ent irons de )) la ville. Une grande multitude de Saxons prëcëda le roi » et les Hongrois. Ces SàsDons étaient des gens dou:i( » pai- » siblcs et pleins de zMe pour l'expëdHion ; ils portaient tous » le signe de la croix. A là demande du monarque , lest » habitans de Spalatro donnèrent auxpëlerins tous lesfau- » bourgs de leur ville et leur abandonnèrent leurs maisons» >» Dans un moment ces maisons furent remplies d*hommes< » et de bétes de éomme. Comme elles ne suffisaient pas pour » contenir la multitude , là plus grande partie de Varmëe du » roi resta dans la campagne , sous des tentes. Parmi les ci- » toyen» de Spalatro , 1^ ulis étaient effrayés , les tfutré» 9 s'affliseaient en voyant ce concours extraordinaire. Le 25 » août 1217, lé roi André àMva; tous les citoyens allèrent » processionnellement au-devant de lui , et l'armée des pé- » lerins chantait la gloire du monarque. Le clergé , couvert » d'orhemens.de sote , précédé de lévites qui portaient des
• encensoirs , sortit ensuite jusqu'à la porte de la VHle en » chantant également des hymnes pour honorer la majesté » royale. André, à la vUe ae cette procession, descendit de » eheval et se rendit à Féglise du Saint-Seigneur, entouiré » des grands de sa çouf et des évêques qui étaient venu» » au-devant de lui. Après qu'on élit oââ>ré la messe et qu'it » euttléposé son o(frandesurrautelS le roi se retira au palais » i|[ui lui était destiné. Ce méi|ie jour il se renditàîa maisojs ^ commune qu'on amelle Mata etquC est hors de» murs ver^ » la porte du Nord. On disait que le roi avait avec lui jpluf^
* ait Alt. mille chevaliers ^ ^aiis compter les troupes d'intan- »' terië , qui étaient presoçTinnombrables. Le prince témoigna » beaucoup de bîenveiuance aux citoyens de Spalatro ; il » les invita lui-tnême à lui demander ce qu'ils voulaient; car » André désirait qu^ls reçussent le châtean de Clissa pour » «ervir de défense à leur yille. H ne vo^it cependant pas » leur accorder le gouvernement des tles. Mais les citoyen» » de Spalatro ^ gnivàrit leur caractère , songeaient bien phis » à leurs avantagés privés Iqu^àrutSité publique; ils négli- » gèrent donc left bienfaits que le' roi leur offrait si libé- > salement ; ne voulant point réiidettre le château h quel* » qu'un de ^s courtisans, par^e qu'il «avait que là cité » souffrait beaucoup du voisinage de Clissa , le prince con-^ ^ fia la garde de cette place i Ponce, grand«»mattre dé la » milice du Temple ^en Hongrie; André lui enjojlgnit A^f » faire résider, k tour de râle , les chevaliers de son ordre*
» Le roi , étant i*etourrié sur ses vaisseaux y se disposa j^ » partir^ Les citoy^nsde Spsdatra lui donnèrent deux gale-
» reg qui devaient TaccoAipagner iusqu^i Dyrmelûum. Le » monarque ne put avoir assex ae vaisseaux pour trans- » porter tons les croisés ; c'est pourquoi les uns retournèrent » chez eux , les autres attendirent jusqu'à Tannëe suivante. .«
» Le rpi Andrë, débarquant en Syrie, inspi|ra Une srande 9 crainte aux Sarrasins » car , en s'elpignant des cotes ,^ il » attaqua et prit les châteaiix et les villes de l'intérieur du » pays y et f envejrsa devant lui tous les obstacles. Mais les » destins furent jaloux de si beaux commencemens; ils ne » lui permirent pas d'aller plus loin. »
» Je ne sais si ce fut la témérité des siens ou celle des I» étrangers qui conspira contre les jours du roi, ni quelle » main impie osa lui taire boire du poison , mais il eut beau- 1^ coup de peine à échaj^r au danger de la mort. Il n'était » pas encore tout-à-fait rétabli lorsqu'il pensa à son retour ; » il craignait des dangers, pour lui et pour son royaume » Croyant avoir pleinement satisfait à son vœu, André se » mit en chemin pour retourner dans ses états. Il ne voulut » point s'exposer au pérU de la navigation; il prit la route » de terre, vint à Antioche, puis il traversa la Gr^e. Le » roi se lia avec l'empereur Lascaris ; la fille du prince gtec 3> fut promise en mariage à Bêla , fils aîné du monarque aopr » grois. Arrivé en Bulgarie , celui-ci fut retenu par Ôxanu^ ,. » roi, de ce pays , et n'obtint la perm^sion de partir qu'^-^ » près ayoir donné sa fille en mariage au roi des Bulgares» » André, ayante ainsi achevé son pèlerinage, rentra enfin » dans son royaume. »
Ce récit de. l'archidiacre de Spalatro renferme, comme
que
plus claire la marche de ce monarquçidans la Palestini^ et qu'il eût donné quelqu'expUcatioh au sujet de Fempoisonr nement du prince ; cette dernière circonstance n'est rapportée par aucun des écrivains que nous avons analysés.
'L'archidiacre de Spalatro s'est beaucoup étendu sur l'invasion des Tartares en Hongrie ; nous nous contenterons de citer quelques faits , pour donner une idée du caractère féroce de ces peuples, qui, au imUeu du treizième siècle, changèrent em désert les. terres de la Hongrie.
Après avoir décrit la défaite sanglante de» Hongrois sur les bords de la Tbsa (la Teysse)., l'archidiacre; peint dans lés termes suivans^la fuite de l'armée vaincue, fuite non moins sanglante que la bataille elle-même : « Les Tartares , » voyant que l'armée hongroise était en déroute, lui ouvrir
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)> rent comme mie porte et lui permirent de se retirer. Us » suivaient les vaincus lentement et pas à pas , ne souffrant » point qu^ils s'écartassent soit à droite , soit à gauche. Les » richesses des malheureux Hongrois , leurs vases d'or et » d'argent y leurs habits de pourpre» leurs armes étaient » répandus sur les chemins. Mais la cruauté inouie des Tar-' » tares, dédaignant ces précieuses dépouilles, p'^spirait » qu'à se rassasier du sang des hommes. Lorsqu'ils virent » que les Hongrois étaient accablés de fatigue ^i^ue leurs » mains ne pouvaient plus soutenir leurs armes , et que' » leurs pieds se refusaient à la fuite, ils se mii:enjb à les per- » cer de traits , à les frapper à coups d'épée, à les tiier tous 3» inhumainement , sans épargner personne. Les malheu- » reux Hongrois tombaient à droite et à gauche , comme » les feuilles à la fin de l'automne ; toute la route était cou- » verte de leurs cadavres, et des torrens de sang inotidaient » au loin les campagnes. »
L'auteur remarque que dans ces fatales journées, un grand nombre d'ecclésiastiques et plusieurs évêques succombèrent.
Les femmes des Tatjtares n'étaient pas moins cruelles que leurs maris. Elles combattaient comme eux ; si parmi les captives hongroises elles en trouvaient de belles, un. mouvement de jalousie les portait soudain à des actes de férocité:, du tranchant de leur épée elles leur coupaient le nez, et, après les avoir ainsi défigurées , elles en faisaient leurs esclaves. Les enfans des prisonniers étaient traités' avec la même barbarie.
Le roi de Hongrie, qui avait heureusement échappé au massacre du combat de la Tissa , s'était enfui du coté des îles; il était venu chercher un refuge dans les environs de Sfialatro. Le chef des Tartares s'acharna à sa poursuite, mais il ne put l'atteindre. Il s'arrêta auprès d'une rivière que Fauteur nomme Sirbium. Furieux de n'avoir pu saisir sa proie , il fait rassembler dans une plaine toute la multitude de prisonniers qu'il traînait à sa suite , hommes , femmes , enfans , jeunes filles. « Tous étant réunis , comme » un troupeau de brebis , dit l'archidiacre , le chef tartare » envoya ses archers , et fit couper la tête à toute cette » multitude. On entendit alors de grands hurlemens, des » gémissemens effroyables ; toute la terre paraissait émue » aux cris de ces malheureux qui périssaient. Les cadavres » étaient étendus dans la plaine, comme on voit çà et là » dans un champ les gerbes qui sont tombées sous la » faux du moissonneur. Pour qu'on ne crût pas que l'avi-
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, Bertholde p»rl^ aussi d«s contUefir tenta 4 Ciecmont et à Tpufs, le premier daiii la même ^nn4e 1095,. le second %ù commencemeiit de la suivante , pais il ajoute :
« Dans ce temps uiie grande multitude se miten iparche I» de ritalie^ de Jtoute b France et de rAUemagnet pouij» aller à Jeru^alein contre les païens , afin de délivrer l^ » ^^iretiens. Le pape fut le principal auteur de cette expé- .1) dijtion ( nuiximus auctor JUii ) ; ds^ns les synodes pré- ^ cédens U y avait excite .tout je monde avec un très^rand » zèle, et l'avait fortement recommandëe comme un nu>yen » d'obtenir le pardon de tous les pecbés. J^fit 9iettre le I* signe de la croix sur l'habit de tous ceux €£ui se dévouè- /•rent à ce pâerinase. Ce signe parut mième sur le corps M de quélques-uBS des . pèlerins ; ce qui fit crcnre à beaMt- » coup de personnes que l'entreprise était inspirée et com- » mandée par Dieu lui-même. Cependant une multitude . » innombrable de gens du peuple , qui ne savaient et ne M pouvaient se préparer aux dangers d'une pareille expédi- Ji tion , se mirent en route avec trop de simplicité ( nimuim
• simpUciter)^ à!oii il arriva qu'un assez grand nombre de <» croisés péi*irent en Hongrie , parce, qu'ils eurent Timprii- « dence de dévaster les terres de ce pays. Le roi de Hongrie » n'ayant pas peifmis aux pèlerins qui suivaient cette mutti- *» tude d^entrer dans sesr^tats, plusieurs trouvërentla mort à
• l'entrée de ce royaume.
- » II n'est pas étonnant, arjoute BerUiolde, que ces pre- I» miors croisés^- n'aient pu accomplir leur projet d'aller à
• Jér^usalem, carils ne l'avaient pas entrepris avec humilité et » dévotion* Ils.avaient parmi cfux phisieurs moines apostats » qiti avaient quitté l'iiabit de Teligion pour mâTc£er avec » eux« Ils avaient en putre un grand nombre de Ceimnes , » qui avaient criminellement changé leur habit pour des » vêtemens d'iiomme, et qui se livrèrent a d'infâmes dësorn dres. C'est pou^i^ttoi cette multitude , com^ne^ autrefois le » peuple d'Israël, offensa grandement le Seigneur. Aussi > » Apres beaucoup de travaux , de périls et de perte d'hom- » SMS y ne pouvant pénétrer dans la Hongrie, les pèlerins ^9* revinrent ehe^ eux , sans avoir rien fait , et dans une ^ grande tristesse. % \-
Le .chroniqueur parie du massacre des Jm£s, qui eut lieu dans plusieurs villes, notamment à Spire et à Wonùs. Udît quel éveque de Spire, irrité de n'avoir pu sauver ces «al- .heureux, et gagné par l'argent des Juifs, fit mourir quelques dirctieus {^qiù etiatH ob hoc im conwiotus ej: pecwïiu judœoi'um condiictus guosdam/SU oUruncari clhrisliànos. )
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, Sous la <bte de 1096, Bertholdç r«<H>nU foirt briè^^eiiMiiit les conquêtes des qroîsës; il jioinme parmi les ^hefe Ottou, ëvêque de Strasbourg, et le 4KHnte Ilartmann d'AUemagne. Le pr^at de Strasbourg ëtaitschismatique, et revint 4a Jérusalem sans avoir xenoncë k ses erreurs. L'auteur dit que le pape envoya rarcbevéque de Pise en qualitë de légat ^apostolique , avec la commission de relever les élises dans les lieux d'où les infidèles avaient été chassés. « Mais , ajouta » l'Historien > le roi de jConstantinoplé fut i|n obstacle à cette » disposition; il se refusa en toiA accourir les nâtres; il M Be craignit poini; de ravager par rincei^die ou de rendre « aux infidèles les places qui leur avaient été enlevées ; enfin j» il ne négligea rien pour arrêter la marche des pèlerins pi 3». faire périr la croisade. »
Bertholde nous apprend (1 1 00) que Gebehard ou Gerhard, abbé d&Sçfaaffouse, qui avait depuis lon^-temps doapé la /démission de son abbaye, s'en alla à Jérusalem avec une armée de chrétiens. Il avait obtenu pour ce voyage l'autorisation du pape Urbain. Ces jpélerins y wrès beaucoup de travaux , arrivèrent. daHs la cité sainte, <in confia la garde du Saint-Sépulcre à Vabbé Gerhard.
Yoilà tout ce que nous trouvons sur les croisad^ dans la ^chronique de Bertholde.
Chronique
*eis (i).
OEnâien Usserman , inoine et bibliothécaire. du couvent de Saint-Biaise , dans la forêt Noire , qui publia ep 1 790 la ^chronique d'Hermann-Gontraçt et la continuation de cette chronique par Berthcdde , ioséi^ dans. son recueil la chronique de Petërhausen. Cette chronique anonyme était depuis long-tetnps en manuscrit dans le monastère de ee-^nom. U paraît qu'elle est l'ouvrage de {dusieurs écrivains. Elle leommence en 1057 et se termine en. 1205. On p'y trouve rien sur la première croisade, mais la seconde ^y^ est racontée avec quelques détails.
« H arriva, du temps du roiConrad^ dit l'auteur, que le pape » Eugène envoya des lettres à Louis » aoâ de France , et que M Bernard , abbé de Qairvaux , et quelques autres , traver-^
(i) direnicoB «CH aiiaftlcs moiiasicrii Peleïhiisi»n't , etc.
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y» fiint les Gaules, prêchèrent la orôléade; ils disaient qmp 1» tous erands et petits, qui voudraient obëir à Dieu, deyaient
* prendre les armes pour aller oombattrè les païens ; on sU I» gnalliit surtout à la yengeanoe des fidèles iin tjran sangui-!k tiaire qui arait pris la yille d'Edes8ç;'ce barbare avait « tuë où chargé de chathes tous les chrétiens qti'il avait » trouves dans la ville; il avait pillé, profalaé et détraitlef » choses sacréeiB. Lorsque la nouvelle des tnassaorès.d'E- » desse se fut répandue , il se fit un grand mouvement; » Conrad • roi des Romains , et Louis , roi de France , se dé- W vouèrent au service dé Dieu avec plusieurs ducs , comtes » et autres seigneurs , et une multitude ihQnie de peuplés db
• différens pays. Un grand ntnnbre de religieux , animés >> d'un saint ;:èle^ se dévouèrent a^ssi eux etleurslnçasà ce » pflërinage/ '
» De^ armées thnombrablès tifaversèrent la Pànnoniê pt
-»' les forêts dé là Bulgarie^ une quantité considérable de
n vàisseaut pôht^t^^ftifmes cft dé toutes sortes deprovi-
')• sions; deSGéiiâlfÀtlie Danube. Lorsque les croisés furent
-ï> arrivés enr'Grè'éè , ils furent honorableinent reçus par le
» roi des Grecs, et, furent conduits par des guides dans nh
A» vaste désert, d'où ib croyaient se rendre sur les terres des
» infidèles. Un jour qu'ils campaient dans-un^ vallée', unfe
» inondation subite emporta jusqu'à la mer les bagages et
» les bêtes de somme, fant que les croisés marchèrent
» dans l'hunnUté et]xi crainte de Dieu, ils furent en paix «t
• "victorieux ; mais lorsqu'enflés d'orgiieil, ils s'abanaonnè- » rent au crime et au pîUage , ïes misères vinrent fondre » sur eux. En s'avançapt dans le désert, ils ne trouvèrent
> point dé nourriture ; plusieurs p^riretit de fain^i ; d*autreç, '» accablés de besoin, furent tuéspar les pàS,ens'ou mouruném *• plus tard dans l'esclavage. L'empereur Conrad; voyant quTl fi ne pouvait rien faire selon sa volonté, fetôùrna à Gons- » tnntinople, auprès du prince grjec; qtiî'le fit condirire par » mer à Jérusalem. OUon, évêque dç Freisiçrgern, frfre 4^ » l'empereur, s'était depuis long-temps séparé deParméc
* chrétienne ; ïl voulait aller à la yille sainte par là firandb » route ;il^'vait avec lui trente mille hominês; mbiis les ifi- *> fidèles s'avancèrent vers eux , et les pèlerins' furent vaîn- » eus. M ■' ' ' ..« :
L'açnalistè de Peterhausen est' le seul, qui dise que Kévêque de Frèisingen ttlarrchait à là tête de trente mille pèlerins ; s'il en eôt été ainsi , l'auteur des Gestes de Louis f^ff, Odon de. Deuil , et surtout l'évêque de Freisinçca |ui-mé^e , Ti'auraient pas manqué d*cn parler.
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La chronique suit le roi de France ,dans sa inarchjB. Elle dit que ce prince lut h^noraUement reçu à Antk>clia» et qu'au.bout de quelai^es jours , "ut fenune ayant 4x4 déslio» norëe par le prince 4e la ville [stuprataejus ùxort à principe civiiatis ) , il partit pour Ptolëou^ ayet un petit noiiibre da . guerriers.
La cfaroniqiie parle en peu de mot» du siège «ck t)amas; elle en attribue le mauvais succès à la Corruption des soldats du Christ I qui se laisisèrent gagner par For des 'amégé$.,
La chronique de Peterhausen ^e -dit sien de la iroisième. croisade.
Histoire de $atan^, par. Thomas j archidiacre de,
SpaJUUroÇi)*
Thomas , archidiacre de Spalatro- (2)^ naquit eà 1200 #tmourut en 1268. 11 a écrit l'histoire de-^on pays natal. Om y trouve trois ëvénèmens que ^histoire des croisades ne doit pas négliger i le siège , de Zarb, qui précéda Ui prise de Gonstantinople par les Latins; la croisade d'André; rot de Hongrie (notre auteur est Idseul qui -ait raconté avec-détail cette expédition ) > et Finvasion des Tartaites en^ 1 241 .
L'ouvrage de Thomas mérite notre attention , car l'hjisto* rien fut contemporain des événemens. /
Dans le 2â*. chapitre de son histoire , l'archùliacre , aprè»^ avoir parlé de la bulle du psme Innocent ID, qui appelait tou» les chrétiens au secours de la Terre-Sainte , du tr£U|té conclu entre les Frânçai» et les Vénitiens pour le passage qu'oa devait faire outre-mer, s'exprime en ces termes. i .% Les. » Yénitiens eurent soin de mettre .dansées conditions du » traité que les Français -seraient tenus de jnarcher contre » tout^ ennemi que leur désignerait ta république. Or> à cette » époque, les habitans de &Ta poursuivaient des leur haine » la puissance vénitienne; ils ne lui épargnaient ^uci^n oùr^ » trage et cherchaient sans cesse Foceasion de lui. nuire; » riche et orgueilleuse ,',la dté de Zara se croyait tout per- » mis -, elle tirait vanité des injustices qu'elle commettait > se
( I ) Thoma nrchîdiércoiu Saionitanm , déni» le mcimiI de Iftan^ Larîos^ iBlitolé : De regno Dmêmaita et Crèaiiik. Amilel(xlaaia, t66&^
(a) On sait que SpaUtro /appelait autrefoU SaloM»' ville. célèbre par If •oavenir)de Tempereur pîoçUlien. , . .
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» jeaaltckf &iM«s, méprisait le» pumaM. imm «rnîk mis » le tsdmble & sa malice «n dÀIi^iuuit la réritable loi éath^^^ M liqiie, en 9é kdssant entacher d^hérësie; Presiiqué tous les* n^ntwleii et lés principaux delà yiUe accuetUaitot voiosilAers » et favorisaielH les, hérétiques.
» C'est pourquoi totite la flotte des croisés , partiedè Ve- '»- nise an mois d^Detobre de l'an 1 205 , et longeant les côtes » de I1[9trie ,- eùtra dans la Dalmatie , puis aborda ^r^ de la - » Ville deZara. » L'hislorieti. dil uft mot de Simon, comte de Montfort ; de E»^ri 4)andofe r doge de y enisè^ , qu'il designe comme les principaux chefs de Farmée. « Quand' les^ n habitans dç Zara se virent environnés d'une armée , j» poursuit L'auteur, ils s'abandonnèrent à la crainte et ne » surent quel parti prendre. La mortalité se mit aij^ssitot » dàùs la ville ;' elle fut si grande , que ceux qui survivaient » et qui étaient bien portaiis ne sumsaient plus pour ense- » velir les morts; les cadavres restaient sans sépulture dans M les maisons, et dans les. ^S^itei, Les nidUieureux cUoiF^s M ne savaient «'ils devaient^s'ocçupor des funér^i^es,o^des! n ai&ires pid)liques. Ainsi ^ arriva ^que <^tte raisjériible cité, » dépourvue de secours « fut prise par les «nnemis en peià, » de temps et sans peine. Le jour de saint Chrysogone • fête » cé&bre àZara , la colèrç divine se manifesta sur ses habita ^ » tans ; eàr les yénitiens, sortant en foule de leurs vaisseaux» ; » se pcécipitërent dans la viUe, s'en emparèrent dans nn >» moment et en firent un désert. Ils renversèrent tous letr » mtttSr et tontes les tours qui formaient son enceinte ; ils n dévastèrent toutes lés maisons et n'épargnèrent' que -lea » élises* La flotte des croisés > s'éloignant ensuite, sedirt^ »~gea vers Constantinople , qu'elle .ne tarda^ pis à oon?- » quérir. » -.
: L'historien y continuant aon récit » nous a^ivend quelles' furent par la suite les révcdutions 4^ la ville de Zara. ^ais son récit ne tenant plus à notre sujet , nous passerons au diapitre 26*. , où Tanteu^r parle de l'expédition d'André, roî de Hongrie, Les détails que l'archidiacre donne sur cetto expédition sont fort curieux , et ne se trouvent répétés pap; aucone de nos chroniques • Voici une Iraduotion du récit de Thoaia»: '
« André de Hongrie, dit-il, désirant accon^plir. le vœu de » s6ii père , prit la eréîx et partit pour aller au secours de la' » Ter^- Sainte. U Loua de grands vai^eaux à Yeniso, à » Apcone , à Zara et dans d'autres viUe^. du golfe adriatique » . » et les fit tous aborder au port de Spalatro. Le roi envoya y les provisions de guerre et de bouche -sur des chariots et'
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» des béteft de soimne, qui remplirent tous les enviroDS de :» la Ville. Une grande multitude de Soxôns précëda le rei » et les Hongrois. Ces Suons étaient des gens dou;:^ i pai- » siMes et pleins de zèle pour FexpëdHion; ils portaient tou» » le signe de la croix. A la demande du monarque , lea » habitans de Spalatro donnèrent aux pèlerins tous les fau- » bourgs de leur ville et leur abandonnèrent leurs maisons. » Dans un moment ces maisons furent remédies d*hommes< » et de bétes de somme. Comme elles ne suffisaient pas pour » contenir la multitude , là plus grande partie de Farniée du » roi resta dans la campagne , sous des tentes. Parmi les ei- » toyéns de Spalatro , I^ ufis étaient effrayés , les ifutrès » s'affligeaient en voyant ce concoii|rs extraordinaire. Le 25 » août 1217, lé roi André âf^iva ; tous les citoyens allèrent » processionnellement au*devant de lui , et l'armée des pé- » lerins chantait la gloire du monarque. Le clergé , -eôuvei^t » d'orhemens.de soie* précédé de lévites qui portaient des » encensoirs , sortit ensuite jusqu'à la porte de la Ville len » chantant également des hymnes pour honorer la majesté » royale. André, à la vUe dé cette procession, descendit de » eheval et se rendit à l'église du Sairié^igneur, entot^é » des grands de sa çou^ et des éyêques qui étaient venus N au-devant de lui. Après qu'on éUt câébré la tnesse et qu'^t » euttiéposé son ofl^ndesurl'autelS le roi se retira au palais » qui lui était destiné. Ce mêi|ie jour ilse rendit à fa maisojft » commune qu'on appelle Maia et qui est hors des murs veri » la porte du Nord. On disait que le roi avait avec lui plu^ » dé di^ mille chevaliers » 3ans compter les troupes d'intan- »' terié ,4i}ui étaient presq«f innombrables^ Le prince témoigna » beaucoup de bienveillance aux citoyens de Spalatro ; il » les invita lui-tnéme à lui demander ce qu'ils voulaient; car » André désirait qu'ils reçussent le château de Clissa pour » servir de défense à leur yUlé. 0 ne vo^it cependant pas > leur accorder le gouvernement des Iles. Mais les citoyens » de Spalatro f suivant leur caractère , songeaient bien ptui » à Wrs avantagés privés Vju^àrut'ditté publique; ils négli- » gèrent donc les bienfaits €[ue le' roi leur offrait si libé- » salement ; ne voulant point réii^ettre le château h quel- » qu'un de ses courtisans, parce qu'il savait que là eîté » souffrait beaucoup du voisinage de Clîssa , le prince con-^ ti fia la garde de cette place à Ponce j grand^mattre de la » fhilice du Temple ^en Hongrie ; André lui enjoignis itif » faire résider, à tour de râle, les chevaliers de son ordre; » Le roi, étant retourné sur ses vaisseaux ,, se disposa i^ » partir^ Les citoytM de Spsdatro lui donnèrent detix gale-
» res qui devaient Taccotepagner îusqu'à Djrraehiuni. Le » monarque ne put avoir assez ae vaisseaux pour trans- » porter tous les croisés ; e'est pourquoi les uns retofimèrent » chez eux , les autres attendirent jusqu'à Tannée suivante. ..
» Le roi André, débarquant en Syrie» inspiira Unesrande » crainte aux Sarrasins, car, en s'ilpignant des cotes «, il » attaqua et prit les châteaux et les villes de l'interiejir du » pays , et f envejrsa devant lui tous les obstacles. Mais les » destins furent jaloux de si beaux commencemena ; ils ne ^ » lui perïnirent pas d'aller plus loin. »
» Je ne sais si ce fut la témérité des siens ou celle des )» étrangers qui consmra contre les jours du roi, niauelle » main impie osa lui faire boire du poison , mais U eut peau- » coup de peine à échapper au danger de la mort. Il n'était n pas encore tout-à-fait rétabli lorsqu'il pensa à son retour ; )* il craignait des dangers pour lui et pour son royaume » Croyant avoir pleinement satisfait à «on vœu, And^é se >» mit en chemin pour retourner dans ses états. Il ne voulut » point s'exposer au péril de la navigation ; il prit la route » de terre , vint à Antioche , pub il traversa la Gr^e. Le » roi se lia avec l'empereur Lascaris ; la fiUe du prince grec y> fut promise en mariage à Bêla , fils aîné du monarque hofir » grois. Arrivé en Bulgarie, cel\ii-ci fut retenu par Oxanu^». 9 roi de ce pays , et n'qbtint la permUsion. de partir qu'^-r » près ayoir donné sa fille en mariage au roi dès-Bulgares. » André, ayant ainsi achevé son pèlerinage, rentra enfia » dans son royaume. »
on
historiens qui ont paiîé. de l'expédi désirerait seulement que l'auteur eût raconté d'un<| manière plus claire la ynarche de ce monari^uç-dans laPalestîn^ et qu'il eût donné quelqu'expUcatioh au sujet de l'empoiaon-;nement du prince ; cette dernière circonstance n'est rapportée par aucun des écrivains que nous avons analysés.
L*archidiafcre de Spalatro s'est beaucoup étendu sur l'invasion des Tartares en Hongrie; nous nous contenterons de citer Quelques faits, pour donner une idée d^ caractère £froce de ces peuples, -qui, au milieu du treLzième siècle, changèrent e» désert les. terres de la Hongrie.
Après avoir décf it la défaite sanglante de» Hongrois fur les bords de la Tissa (la Teysse), l'archidiacre peint/dans les termes suivans* la fuite de l'armée vaincue., fuite non moins sanglante que la bataille elle-même : « Les Tartares, 9 voyant que l'armée hongroise était en déroute, lui ouvrir
)> rent comme une porte et lui permirent de se retirer. Us » suivaient les vaincus lentement et pas à pas , ne souffrant » point qu'ils s'écartassent soit à droite , soit à gauche. Les » richesses des malheureux Hongrois , leurs vases d'or et » d'argent, leurs habits de pourpre, leurs armes étaient » répandus sur les chemins. Mais la cruauté inouie .4es Tar-' » tares, dédaignant ces précieuses dépouilles, p'^spirait » qu'à se rassasier du sang des hommes. Lorsqu'ils virent » que les Hongrois étaient accablés de fatigue, uque leurs » mains ne pouvaient plus soutenir leurs armes, et que" » leurs pieds se refusaient à la fuite, ils se mirent à les per- » cer de traits , à les frapper à coups d'épée, à les tuer tous M inhumainement , sans épargner personne. Les malheu- » reux Hongrois tombaient à droite et k gauche , comme, » les feuilles à la fin de l'automne ; toute la routç était cou- » verte de leurs cadavres, et dés torrens de sang ino^daieiit » au loin les campagnes. »
L'auteur remarque que dans ces fatales journées, un grand nombre d'ecclésiastiques et plusieurs évêques succombèrent.
Les fenmies des Tatjtares n'étaient pas moins cruelles que leurs maris. Elles combattaient comme eux ; si parmi les captives hongroises elles en trouvaient de belles, un. mouvement de jalousie les portait soudain à des actes de férocité:, du tranchant de leur épée elles leur coupaient le nez , et , après les avoir ainsi défigurées , elles en faisaient leurs esclaves. Les enfans des prisonniers étaient traités' avec la même barbarie.
Le roi de Hongrie, qui avait heureusement échappé au massacre du combat de la Tissa , s'était enfui du côté des îles; il était venu chercher un refuge dans les environs de' Sjialatro. Le chef des Tartares s's^charna à sa poursuite , mais il ne put l'atteindre. Il s'arrêta auprès d'une rivière que l'auteur nomme Sirbium» Furieux de n'avoir pu saisir sa proie , il fait rassembler dans une plaine toute la multitude de prisonniers qu'il traînait à sa suite , hommes , femmes, enfans, jeunes fiilles. « Tous étant réunis, comme » un troupeau de brebis , dit l'archidiacre , le chef tartare • envoya ses archers, et fit couper la tête à toute cette » multitude. On entendit alors de grands hurlemens, des » gémissemens effroyables ; toute la terre paraissait émue » aux cris de ces malheureux qiii périssaient. Les cadavres » étaient étendus dans la plaine, comme on voit çà et là » dans un champ les gerbes qui sont tombées sous la » faux du moissonneur. Pour qu'on ne crût pas que l'avi-
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)i âité les avait ahiiés , les Tartares ne voulurent pas tôu- » cher aux dépouilles de leurs viatîmes ; mais se réunissant M par^ compsignies autour de ces cadavre», ils se mirent à M manger en poussant ^es cris de joie. Les bourreaux exë- 3» cutèrent ensuite des danses ; ils s'abandonnèrent aux ris » et à ^allégresse, comme si les. massacres dont ils ve- » naienfcde se souiller eussent été des actions bonnes et gé- » nëreuses. » ^
Après àette horrible catastrophe, qui eut lieu non loin de Spalatro , cette ville l'ut menacée d'éprouver les mêmes fureurs. L'archidiacre peint avec beaucoup de vivacité la terreur et IfeiFroî qui se répandirent parmi les habitans. Mais heureusement pour eux , toute cette multitude mogole , reprenant le chemin par où elle était veàue , alla porter dans d'autres régions ses fureurs et sa barbarie.
•Nous terminerons ici notre extrait de la chronique de Thomas ; le reste de cette histoire n'a plus rien dont xu>us puissions profiter.
Histoire de France^ par Paul EmyUj de Vérone (i).
Paul Einyli , écrivain du seizième siècle , a laissé une ffistaire de France qui est souvent citée par les auteurs modernes. Il était né à Vérone , comme l'indique le titre de son ouvraee, et c'est à peu près tout ce qu'on sait touchant cet historien. On regrette que Paul Emyli n'ait pas indiqué plus Siouvent les sources où il a puisé ; cette indication nous aurait mis à portée de connaître les vieux chroniqueurs qui ont pu échapper à nos recherches.
Notre auteur s'est beaucoup étendu sur la première croisade ; l'expédition de Godefroi a eu trop d'historiens contemporains, pour que nous nous arrêtions ati récit de Paul Emyli. Avant de parler des guerres saintes , l'auteur se livre à des réflexigns sur la grandeur des événemens qu'il va raconter , et sur la gloire des armées de la croix. Il fait un exposé rapide de l'état des musulmans , depuis leur origine jusqu'au concile de Clermont , de la situation des chrétiens d'Orient sous l'empire des Sarrasins et des Turcs. Presque tous les histoi*\ens de la première croisade ont parlé d'une lettre que le patriarche de Jérusalem remit à Pierre l'ermite pour la porter au souverain pontife, et aucun de nos chro-
(i) Pauii-^m^lii Veronensis , de rébus gestts Franéorum.
niqueurs n'a fait connaître cette pièce. Paul Emyli a copi^ la lettre , sans nous dire dans quel auteur ; on ne sera paf fâché d'en voir ici la traduction :
« Citoyens de la ville sainte et compatriotes du Christ , » nous souffrons tous les jours ce que le Christ notre roi rt n'a souffert qu'une fois dans les derniers momens de ^a » vie mortelle. Nous sommes chassés, frappés, dépouillés» » Toiis les jours quelqu'un de nous- éprouve le supplice du » bâtop , de la hache ou de là croix. Nous irions chercheip » un ref\^ge jusqu'aux extrémités du monde; nous aban.-^ » donnerions cette contrée pour mener une vie vagabonde, » si nous ne regardions pas comme un crime de laisser sans » adorateurs et sans prêtres une terre consacrée par la nais-' » sance, par la mort, par la résurrection, par l'ascension » du Seigneur : nous nous croirions coupables s'il n'y avait » plus personne ici pour souffrir le martyre et la mort , s'il M. n'y avait plus de chrétien qui voulût mourir pour le Christ, » comme sur im champ de bataille , où l'on voit toujours » des guerriers combattre, tant qu'il y a dés ennemis qui » attaquent. Les maux que nous souffrons sont capables >» d'exciter la compassion.... La puissance des Turcs grandit » de jour en jour, et chaque instant voit diminuer nos forces. X Leurs nouvelles conquêtes ajoutent à leur audace ; leur X» ambition embrasse toute la terre. Leurs armes sont plus » cruelles et plus redoutables que ne l'étaient celles des Sarn rasins ; leurs projets mieux combinés ; leurs entreprises » plus hardies ; leurs efforts plus grands ; leurs combats plus » heureux.... Qui répondra du reste da monde chrétien, » lorsque Jérusalem , la demeure du Christ , la sentinelle de » la religion sera assiégée, prise, vaincue, réduite, mise » à ferme par les infidèles ? lorsqu'il ne restera que de faibles i> débris du christianisme, quel secours pourra-t-il espérer? n Cette terre qui est tous les jours arrosée de notre sang, » ce sang lui-même demandent un vengeur. Très-saint père , » et vous , rois , ducs , grands , chrétiens de nom , de pro* » fession et d'esprit , nous implorons humblement votre » appui , votre pitié , votre foi , votre religion ; écartez la » tempête qui vous menace, vous et vos enfans, avant que » la foudre n'éclate et ne tombe sur vos têtes. Défendez ceux » qui vous implorent; vengez la religion d'une servitude » impie ; vous aurez J)ien mérité de toute la terre; le fils de » Dieu, dont vous aurez detivréla patrie, conservera ici- » bas vos royaumes temporel, et vous accordera dans la. » vie à venir une félicité éterneÛe. » :'
Cette lettre > dit l'historien , fut remise aux princes comme
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au souverain pontife; elle ëtah accompagnée de plus amplei instructions, qui furent données à Pierre THermîte.
En parlant de l'élévation de Godefroi au trône de Jéru* salem , l'historien s'exprime ainsi au sujet du duc de Lortaine : a Ce prince était grand, non - seulement dans la » guerre , mais encore dans les conseils ; sa piété était » exemplaire. Les Français l'aimaient parce qu'il était né * dans leur pays , parce que son père était bien vu à la j» coiir, et que son oncle, évêque de Paris , était placé dans » la haute magistrature. Les Allemands le chérissaient » aussi , parce qu'il avait servi aVec gloire sous les é^en»- » dards des empereurs. Les Italiens le respectaient , ^arce » que son grand* oncle Etienne, d'abord prélat du monas- » tere et de l'église de Cas^in, avait été élevé ensuite sur % le saint-siége à cause de sa sainteté , et qu'il s'était ac- 1» quis une grande gloire en ramenant ^ l'autorité de Rome « l'église dé Milan , qui s'y était soustraite depuis deux » cents ans. Godefroi avait aussi fait la guerre en Italie, » sous les auspices des Césars ; il s'y était fait un grand nom , » par sa vertu , par sa modestie et par sa clémence. Parlant » trois langue^ , ayant pour ainsi dire une triple patrie , et » réunissant lés sàifrages de tous , il avait su , dans la g^ierre » sacrée, rapprocher entre eux des hommes que la difFé- » rence de mœurs et de langage aurait pu porter à la dis*- » corde ou à la haine. »
Notre historien, qui s'estlonguemenf occupé de la première •croisade et des événemens qui la suivirent, paraît moins bien informé à mesure qu'il avance dans le récit des guerres d'Orient. Ce qu*il dit de la seconde croisade, n'est plus présenté ni avec le même ordre, ni avec la même clarté, et manque souvent d'exactitude. En racontant le siège de Da^ mas , il dit que les Français , les Allemands et les Italiens ayant manifesté le dessein de donner cette ville à Théodore , comte de Flandre, les Latins de la Terre- Sainte, ne vôu*lant pas souffrir qu'un homme nouveau reçût la récompense qui était due à des vétérans , firent échouer l'entreprise du siège , en recevant secrètement de l'or des barbares^ Guillaume de Nangis et Albert de Stade attribuent à la même causé la triste issue de cette seconde croisade. Paul Emyli rapporte aussi comme eux que le roi de France, à son retour de la Palestine , tomba dans lesvmains des Grecs, et qu'il en fut délivré par le commandant de la flotte de Sicile. 11 fait le récit des expéditions du roi Amauri en Egypte, et des divisions qui éclatèrent dans ce pays entre Schaver etSircon, divisions gui JEacilitèrent l'élévation de Saladin. Le patriarche
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ne vivait tiLchastémenIni avec drûiture.UA désastreimniinént^ ajoute Fauteur , ^tait annoncé par des tremblement déterre horribles et frëquei^s : des vents affreux s'ëlevaieÀt de tbutes parts ; il tombait du ciel de la grêle grosse comme un? ^uf d'oie ; la mer s'enflait plus qu'à l'ordinaire. Le roi vit dans sa chambre, pendant le sommeil^, un grand aigle qui por* tart sept traits dans ses serres , et qui , volant autour des troupes des Latins , fit entendra ces mots : malheur à Jt\ rusalemi ( On a vu ce dernier trait daus notre analysé de Gauthier Yinisauf. ) Paul Emyli fait ensuite un rëçit fort abrège de la conquête de là Terre- Sainte par Saladin ; il raconte aussi brièvement^ les préparatifs de la troisième croisade, et le départ des princes croisés.
A la ^uite de la reddition de Ptolémaïs , Paul Emyli rap-^ porte un fait que nous n'avons vu dans aucun historien de& croisades. Il cfit que parmi les prisonniers qui échurent en* partage ^ Philippe-Auguste', ,së trouva un vieil émir appelé Caracous; ce musulman, qui avait une grande réputation: de sagesse et de prudence, fut appelé auprès du roi de France. Celui-ci pria Caracous de lui apprendre ce qu'il fallait faire pour conserver à jamais le royaume de Jérus.ii-» lem. L'émir annonça que la conquête de l'Egypte- pouvais seule assurer aux chrétiens la conservation de la Palestine*. Cette idée politique, devenue très - commune , même au. douzième siècle > ne mérite pas toute l'importance que Paul Emyli semble y attacher. Le$ chroniqueurs anglais,, qui ont parlé de Caracous , disent que ce musulman avait assisté à la conquête de Jérusalem par Godefroy , ce qui n'est pas vraisemblable.
Paul Emyli , après avoir parlé de la captivité de Richard— Cœur-de-Lion, rapporte les chefs d'accusation que le due Léopold fit valoir contre ce prince auprès de l'empereurj Henri , et la défense que Richard opposa à son accusateur. Nous avons vu dans la Chronique anglaise que le Koi^ d'Angleterre fut conduit dans une assemblée de l'empire , après un an de captivité, pour y faire entendre sa justification, et qu'il persuada aisément Fempereur de son innocence. Notre auteur fait prononcer au roi d'Angieteri^e un trèslong discours, dans lequel le monarque se. justifie de tous les griefs qu'on avait fait peser sur kii. ' .
L'empereur allemand , selon l'Jiistorien , ne fut point touché du discours de Richard; il le garda vingt-deux mois en prison , et ne le mit en liberté qu'après avoir reçu une rançon de cent cinquante mille livres d argent.
Nous ne nous arrêterons point au récit que fait Paul-Emily
de la prise de Constantinople par ies Latins , de celle dû Damiette en 1218 et de la reddition de cette place deux ans plus tard. Nous dirons seulement que' l'auteur bous a paru assez instruit de ces divers évënemenSv Paul Emyli connaissait sans doute les mémoires de Ville -Ha rdouin, l'ouvrage d'Olivier Scholastique et la chronique de Tours. L'auteur raconte très - brièvement la première croisade de Louis IX. Les détails que donne Paul Emyli sur la dbuxième expédition du saint roi, prouvent que l'historien n'avait pas puisé à des sources authentiques pour ce qui concerne ce malheureux pèlerinage. D'après son i'écit, une nouvelle Carthage, bâtie sur les ruîpes de l'ancienne rivale de Rome > aurait arrêté les efforts de l'armée chrétienne ; les habitans de la ville auraient livré aux croisés des combats sanglans et opiniâtres, et ceux-ci ne les auraient vaincus qu'après de longs travaux. Nos lecteurs savent que cette Carthage oi\ abordèrent les pèlerins de France , n'était plus qu'une simple bourgade et un château, et que loin d'être arrêtés par les attaques des infidèles, les champions de la croix virent la population de la rive africaine. s'enfuir tremblante devant eux. En général , tout ce que dit notre auteur sur cette guerre n'est qu'un tissu de fables grossières. Il ne paHe presque point des maux que les croisés eurent à souffrir aux environs de Tunis , des chaleurs dévorantes , de la contagion et des maladies qui consumaient l'armée. Les monumens historiques de la deuxième croisade de saint Louis sont en petit nombre, et laissent beaucoup à désirer. On peut cependant se faire une idée assez juste des événemens de cet^e expédition , en iisant nos extraits de Geqffroi de Beaulieu, de Guillaume de Chartres, de Yillani, de Guillaume de Nan£^s ( Gestes de saint Louis ) , la lettre du roi à Mathieu, abbé de Saint -Denis, les lettres de Pierre de Condet, que nous avons rapportées dans les pièces justificatives du cinquième volume de notre histoire , et enfin la vie de Bibars , par M^krisi ( extraits des auteurs arabes ). Ce que dit Paul Emyli sur la ruine de Ptolémaïs n'apprend rien de nouveau. En terminant son récit, l'auteur ajoute ces paroles : « Hicjînis sacri belli statut potest , on peut re- » garder cet événement comme la fin de la guerre sacrée. » Paul Emyli parle de l'expédition que firent sur la côte d'Afrique des Français , des Anglais et des Génois , sous la conduite du duc de Bourbon. Nous avons rapporté dans notre cinquième volume de l'Histoire des croisades (quatrième édition) les détails qu'il donne» et en quoi il diffère de l'historien Froissard , qui nous a servi de guide dans notre récit.
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Nous terminerons cette analyse par ks réflexions que fait notre historien sur la prise de Gonstantinople en 1 455 : «( Telle fut , dit-il, la fin de Tempire des Grecs; telle fut la » chute d'une ville qui avait bien mérité du nom chrétien # M où le Christ avait été très*saintement adoré pendant en*^ » viron treize cent quatre-vingt-dix ans , et qui avait donné n naissance à des hommes très-savans et très-pieux. Elle ne X succomba qué'parjce que nous l'avions abandonnée. »
L'histoire des croisiicles de Paul Emyli renferme beau-» coup de faits ; elle est en général assez bien écrite. L'auteur a mis dans son récit de Tordre et de la clarté ; mais il ne se montre pas toujours bien informé des événemens qu'il raconte.
Chronique d' Albert j abbé de Stade (i).
Cet auteur, qui vivait au milieu du treizième siècre, fut d'abord de l'ordre de Saint-Benoit; il passa ensuite . dans celui des Frères mineurs , et devint abbé de Stade. Il a fait remonter sa chronique à l'origine du monde, et l'a conduite jusqu'en 1 256. Albert est très-concis dans ses narrations , mais il recherche avec une sorte de. complaisance tous les prodiges , toutes les prédictions qui ont pu annoncer les événemens qu'il raconte.
L'abbé de Stade consacre, à la date de 1096, plus de deux pages au récit des signes qui accompagnèrent la prédication de la première croisade. « Un jour, dit-il, sur le » soir, lorsque le ciel était sans nuage , brillèrent sur divers w points des globes de feu, qui allaient ensuite se perdre aux » extrémités de l'horizon^ Quelques-uns pensaient que ce » n'étaient pas des globes lumineux qu'on voyait, mais lea » puissances célestes qui, par leur vacation, 'vagatidne , an-- » nonçaient le mouvement qui eut lieu un peu. plus tard » dans presque tout l'Occident. » Le chroniqueur parle .de la prédication de Pierre l'ermite et du prodigieux effet qu'elle eut en Europe ; puis il revient au récit des signes qui , seloki lui, contribuèrent encore à exciter dans les esprits l'atdeur des combats. Ces signes parurent dans le soleil, sur terre et sur mer. Vers les nones d'octobre ^ plusieurs personnes, virent du côté du Midi une comète dont la lumière , s'étendant
(i) Chronicon Albcrti ahhatis Sladensii.
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'obÙquement , présentait la forme d'un glaive. Des nuages couleur de sang , |)artis de FOrîent et de l'Occident , vinrent 86 heurter au milieu du ciel. L'auteur emprunte ici à l'abbé Ëccard toutes les apparitions merveilleuses et tous les événemens extraordinaires (mi , dans l'esprit des contemporains , annonçaient l'expëdition d'outre-mer. (Yoyez notre extrait de l'abbé Eccard. )
Le chroniqueur fait na récit fort succinct de la pjreihière croisade i il suit l'armée chrétienne Jusqu'après la bataille d'Ascalon, et ne dit rien des bandes décroisés qui traversèrent là Hongrie avant Godefroj)
L'abbé de Stade» copiant & nouveau: Thistorien Eccard, attribue la mort de Godefroy à la peste qui se déclara dans la Palestine , et qui fut occasionée par les exhalaisons des cadavres et la corruption des eaux. Il ajoute qu'on érigea à ce monarque un tombeau en marbre de Paros dans le vestibule de l'église de Golgotha, en face du Calvaire.
Ce qui suit jusqu'à 1 année H05 est copié mpt à mot de Fabbé d'Urangen. Le récit que fait l'auteur de la deuxième croisade ne méritée pas que nous nous y arrêtions ; il a suivi dans cette partie la chronique des Slaves.
La troisième croisade est racontée en peu de mots. Albert est le se'ul qiii dise que Saladin était filé d'un cordonnier , et Qu'étant attaché au service domestique de Nourredin, iL sut se faire aimer de la femme de l'attabeck, ce qui fut le principe de son élévation.
A l'occasion de la croisade d'enfans en 1 21 2 , notre chro- Biqueur rapporte que plusieurs , qui avaient été renfermés par leurs parens pour ne pas suivre les autres , brisèrent les portes et sautèrent par-dessus lesmurs. Il ajoute que lors»* qu'on demanda à ceux qui revinrent chez eux quel avait été ïe motif de leur pèlerinage , ils répondirent qu'ils ne le savaient pas. ^ .
En parlant de l'expédition de saint Louis en Egypte , Albert dit que peu de temps avant que le roi rendît Damiette , il lui était arrivé des vases pleins de besans d'une telle grandeur, que six bœufs pouvaient à peine traîner un seul de ces vases k deux milles de distance dans un jour. « Tout cet argent , i> ajoute-t-il, passa au Soudan. Ji
Nous n'avons pu nous arrêter que quelques instans à l'ouvrage de Tabbe de Stade , pajrce qu'en général les récits qu'il donne sont copiés des chroniques que nous avons par» courues.
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Annales de Flandre j par Jacques Meyef' (i).
Meyer , prêtre et moine , ;n^ à Bailleul , près d'Ypres , fit ses études à Par^s , et profesfsa les le^treâ à Bruges. Il mourut à l'âge de soixante ans , en 1 552. Ses annales commencent à Fan 445 , au règne de Clodion^ et finissent en 1476, au temps de Charles , duc de 'Bourgogne. Meyer se plaint de ce que le petit nombVe d'écrivains nationaux le force àrecourir à dés auteurs étrangers; aussi copie -t -il presque toujours , pour là première expédition et pour les exploits du comte de Flandre , Guillaume de Tyr, Paul Emyli , qu'il cite souvent, et autres chroniqueurs que nous avons fait connaître. En parlant du Cbncile de Glermont, le moine de Bailleul remarque qu'à cette époque , l'avarice , l'ambition et autres vices dominaient te^ement les princes de l'Eglise, qu'on pouvait à peine en trouver un seul qui résistât aux impies par le glaive de l'^esprit, c'est-à-dire par la parole divme. « C'est pourquoi » ajoute Meyer, le pape Urbain » pensa qu'il fallait recourir aux armes profanes. L'enlpe- » reur Henri , continue l'auteur , avait des vues bien diffé- » rentes ; il s'opposa autant qu'il put à l'expédition , et dé-* » clara la guerre aux Belges, qu'il ne pouvait détourner de » la sainte entreprise. L'empereur fut aussi cause que Ro- » bert de Flandre tarda quelque temps à joindre Godefroi, »
Meyer rapporte que dans un comoat que les chrétiens, maîtres d'Antioche, livrèrent aux troupes de Kerbogah , les Flamands se battirent un jour entier , depuis le lever du soleil jusqu'à la nuit close , pour défendre une tour qu'on avait construite pendant le siège. Robert , se défiant du lieu, l'abandonna enfila aux barbares, et ramena les siens sains et saufs dans la ville. Notre historien dit aussi, comme la grande chronique belge , que le comte Robert écrivit à sa femme Clémence , pour lui recommander de construire un monastère en l'hctoneur de saint André , parce que ce saint avait fait connaître à Pierre de Marseille l'endroit où était cachée la lance du Sauveur. Meyer raconte, ainsi que Sigebert , que le comte , à son retour en Flandre , fit présent à l'abbaye d'Anchim du bras de saint Georges , qu'il avait reçu de ^empereur Alexis , à son passage à 'Constantinople.
L'historien belge copie Paul Emyli , lorsqu'il dit que Ko-
( I ) Gommentani sive annales rerum Tlandriacarum , libri seplcmdccim , auctoi'c Jacobo Meyer , Baillolano.
» res qui jdeTaient Taccotepagner iusqu'à Djrraehitim. Le » monarque ne put avoir assez ae vaisseaux pour trans- » porter tous le» croisés ; e'est pourquoi les uns retournèrent » chez eux , les autres attendirent jusqu'à Fannëe suivante. .«
» Le roi André, débarquant en Syrie» inspira Une erande » crainte aux Sarrasins, car, en s'élpignant des cotes,, il » attaqua et prit les châteaux et les villes de l'intérieur du » pays , et f envejrsa devant lui tous les obstacles. Mais les » destins furent jaloux de si beaux commencemens ; ils ne » lui perïnirent pas d'aller plus loin. »
» Je ne sais si ce fiit la témérité des siens ou celle des n étrangers qui conspira contre les jours du roi, ni quelle M main impie osa lui faire boire du poison , mais il eut beau- » coup de peine à échapper au danger de la mort. Il n'était » pasi encore tout-i-fait rétabli lorsqu'il pensa à son retour ^ » il craignait des dangers . pour lui et pour son royaume.- » Croyant avoir pleinement satisfait à «on vœu , iindré se n mit en chemin pour retourner dans ses états. H ne voulut » point s'exposer au péril de la navigation; il prit la route » de terre , vint à Antioche , puis il travjersa la Grj^ce. Le » roi se lia avec l'empereur Làscaris ; la fiUe du prince grec » fut promise en mariage à Bêla , fils aîné du monarque hopr > groii. Arrivé en Bulgarie, celui-ci fut rétenu par Oxanus ^ » roi de ce pays , et n'qbtint la permission de partir qu'a* » près ayoir donné sa fille en mariage au roi des Bulgares» » André, ayanl^ ainsi achevé son pèlerinage , rentra enfift » dans son royaume. »
Ce récit de. l'archidiacre de Spalatro renferme, comme on le voit , 4es détails qu|on ne trouve point dans les autre» historiens qui ont parle, de l'expédition du roi André. On désirerait seulement que l'auteur eût raconté d'une manière plus claire la marche de ce monarquçidans la PalestinQ^, et qu'il eût donné quelqu'expUcatioh au sujet de Tempoitton-r nement du prince ; cette dernière circonstance n'est rapportée par aucun des écrivains que nous avons analysés.
'L'archidiacre de Spalatro s'est beaucoup étendu sur l'invasion des Tartares en Hongrie ; nous nous contenterons de citer Quelques faits , pour donner une idée du caractère féroce de ces peuples, qui, au milieu du treizième siècle, changèrent en désert les. terres de la Hongrie.
Après avoir décf it la défaite sanglante de» Hengrois sur les bords de la Tissa (la Teysse),, l'archidiacre peint/dans les termes suivans*la fuite de l'armée vaincue, fuite non moins sanglante que la bataille elle-même : « Les Tartares , 9 voyant que l'armée hongroise était en déroute, lui ouvrir-
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)> rent comme une porte et lui permirent de se retirer. Us » suivaient les vaincus lentement et pas à pas , ne souffrant » point qu^ils s'écartassent soit à droite , soit à gauche. Les » richesses des malheureux Hongrois , leurs vases d'or et » d'argent, leurs habits de pourpre, leurs armes étaient » répandus sur les chemins. Mais la cruauté inouie des Tar-' » tares, dédaignant ces précieuses dépouilles, p'^spirait » qu'à se rassasier du sang des hommes. Lorsqu'ils virent » que les Hongrois étaient accablés de fatigue «ique leurs » mains ne pouvaient plus soutenir leurs armes, et que'. » leurs pieds se refusaient à la fuite, ils se mirent à les per- » cer de traits , à les frapper à coups d'épée, à les tuer tous M inhumainement , sans épargner personne. Les malheu- » reux Hongrois tombaient à droite et à gauche , comme, » les feuilles à la fin de l'automne ; toute la route était cou- » verte de leurs cadavres, et dés torrens de sang inotidaient » au loin les campagnes. »
L'auteur remarque que dans ces fatales journées, un grand nombre d'ecclésiastiques et plusieurs évêques succombèrent.
Les femmes des Tatjtares n'étaient pas moins cruelles que leurs maris. Elles combattaient comme eux; si parmi les captives hongroises elles en trouvaient de belles, un. mouvement de jalousie les portait soudain à des actes de férocité:, du trancnant de leur épée elles leur coupaient le nez^ et, après les avoir ainsi défigurées , elles en faisaient leurs esclaves. Les enfans des prisonniers étaient traités? avec la même barbarie.
Le roi de Hongrie, qui avait heureusement échappé au massacre du combat de la Tissa , s'était enfui du côté des îles; il était venu chercher un refuge dans les environs de Sjialatro. Le chef des Tartares s's^charna à sa poursuite, mais il ne put l'atteindre. Il s'arrêta auprès d'une rivière que Fauteur nomme Sirbium. Furieux de n'avoir pu saisir sa ^roie , il fait rassembler dans une plaine toute la multitude de prisonniers qu'il traînait à sa suite, hommes, femmes, enfans, jeunes filles. « Tous étant réunis, comme n un troupeau de brebis , dit l'archidiacre , le chef tartare » envoya ses archers , et fit couper la tête à toute cette » multitude. On entendit alors de grands hurlemens , des » gémissemens effroyables ; toute la terre paraissait émue » aux cris de ces malheureux qui périssaient. Les cadavres » étaient étendus dans la plaine, comme on voit çà et là » dans un champ les gerbes qui sont tombées sous la » faux du moissonneur. Pour qu'on ne crût pas que l'avi-
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» yois guère que la race des Gàpets ( Capeticam iUamproge" » niem) ait fait grand bien à l'église , quoiqu'elle ait produit » ee Louis , prince bon et saint , mais malheureux: à la » guerre. » On ne sait trop ce qui a pu inspirer au moine de BailLeul une pareille boutade contre les Français. Quant à Pëpithètede schismatiques , elle s'applique sans doute aux Hongrois , que commençaient alors à sëauire les erreurs de Wiclef et de Jeantiusl
Le rëcit que faH l'auteur de la prise de Constantinople
Îar Mahomet est précédé d'un tableau des états chrétiens, cette époque , qui n'est pas sans vérité. « 0 douleur ! dit » Meyer, ce grand événement arriva pa» un juste jugement w de Dieu et par notre faute. Tout 1 univers chrétien était » en proie aux: discordes civiles. La Grèce , déchirée par les » dissentions , avait trois empereurs , celui de Constantino-' »» pie, celui d'Andrinople et celui deXrébizonde.Cesprinces, » Hvrés à l'oisiveté et a la mollesse , étaient continuellement » divisés entre eux. Chez les Latins» l'empereur Frédéric ne » pensait à rien de grand , n'entreprenait rien de noble , et » n'était occupé que de ses querelles avec le roi de Bohême » et de Hongrie. La discorde exerçait ses fureurs ordinaires » sur toute l'Italie , la Sicile et le royaume de Naples. Les » Yénitiens faisaient la guerre à Smrce ; le roi Alphonse B^ l'avait déclarée aux Florentins. Depuis cinq cents ans , > l'Italie était sans chef, sans monarque, et se consumait » elle-même. Qui pourra peindre les fureurs des Anglais et » des Français , la discorde diabolique entre ces derniers et ^ les Bourguignons? La Hongrie était la proie des brigands; » plus de cinquante villes de la Prusse étaient révoltées » contre Tordre teutonique ; le roi de Pologne et les villes- » impériales d'Allemagne fournissaient des secours à ces » cités rebelles. L'Angleterre , outre sa guerre éternelle » avec la France, se déchirait elle-même dans ses dissep- » tions domestiques. Le Danemarck se battait avec la Suède ; » le duc de Bourgogne, prince d'un grand mérite, était » tourmenté par la ville de Gand. Que dirai-je du misérable » état de l'Eglise ? Qui oserait en parler , lorsque* toute ini- " quité venait de ses chefs , à qui cent mille écus de revenu >* ne suffisaient plus , qui s'engraissaient du pain des pauvres , » portaient des robes à longues queues et des chapeaux de » pourpre, réunissaient trois évêchés , des abbayes en com- » mande , et entretenaient des çourtisannes au lieu de guer- » riers armés pour la foi du Christ? »
Les annales de Meyer n'offrent plus rien d'intéress^t à l'historien des croisades.
De la guerre de Syrie j par Bizaro (1 ).
Sous le titre qu'on vient àe lire , Pierre Bizaro , écrivaia' 4u seizième siècle , a fait une histoire des guerres saintes ,, depuis Texpëdition de Godefroi jusqu'à la seconde croisade de saint Louis> Nous allons nous occuper un instant de la relation de Bizaro, destinée â faire connaître la part glo-* rieuse qu'ont prise aux expéditions d'outre- mer les peuples de Gênes , de Pise et de Venise , long-temps souyerams des mers.
Yoiçi ce que dit l'auteur sur ces trois peuples , dans son récit de la première croisade : « Les Génois , les Pisans et le9 » Vénitiens se hâtèrent d'équiper une flotte et de la pourvoir » de toutes choses; cette flotte surpassait tout ce que li^ )» chrétienté avait vu de beau et d'admirable en ce genre. » Les Vénitiens avaient armé environ deux cents vaisseaux » de toute espèce , ce qu'ils n'avaient encore pu faire jusque*^ » là. Les Pisàns avaient conquis Rhodes , et les Liguriens ^ fi pour être à portée de secourir les croisés qui assiégeaient » Antioche , s'étaient rendus maîtres de la côte niaritime ^ » à l'embouchure d^ l'Oronte. Les Vénitiens avaient fait » une descente sur la côte d'Jonie , et s'étaient emparés dç »> Smyrne. Les Italiens étant ainsi en possession de la mer, » le prince de Tarente et le comte de Toulouse partirent » avec cinq mille hommes de pied , et obtinrent des Génois « des vivres et toutes sortes de provisions. » Pendant que les guerriers de la croix assiégeaient la ville sainte, Guillaume Embriac entra dans le port de Joppé , avec une flotte chargée de toutfs sortes de machines oe guerre ; « car , dit Tau- « teur , les Génois , animés d'un zèle admirable pour la pro^ » pagation de la religion chrétienne^ n'avaient épargné au- » cune dépense pour cette expédition sainte ; ils ne voulaient » paraître inférieurs en riien ni aux Vénitiens ni aux autres » puissances. Nos chefs regardaient comme très- important » que le siège fût poussé sans relâche , afin de ne pas laisser a » l'ennemi le temps de reprendre des forces. Pour faciliter » l'attaque de Jérusalem , les Liguriens imaginèrent et cons- » truisirent avec un art merveilleux une grande tour qiû » se montait et se démontait à volonté, et que l'on trans- » portait la nuit au camp. Elle était composée de plusieurs w étages. Le devant était récouvert de peaux fraîcpes et de
(i) De Syriacâ expeditione , etc.
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» cuirs non préparés. De cette tour on pouvait aisément » lancer des traits dans la ville, à l'aide des machines. Les N assiégés dressèrent devant cette tour un* mât auquel ils » suspendirent une traverse. En baissant et ^n relevant en- » suite avec une grande force une extrémité de cetfe tra- « verse , Fautre extrémité leur servait comme dé bélier pour » frapper la tour quand elle approchait. Mais des Génois , I» armés de faulx , coupèrent les cordes qui attachaient cette » traverse, et la firent tomber à terr.e avec un grand » bruit, etc. etc. »
-^Ce récit de Bizarô , qui n'est pas sans obscurité à cause des détails techniques et matériels qui servent à -décrire la ifameusé tour des Génois , ne s'accorae pas entièrement avec la narration de nos vieux historiens.
' L'auteur raconte qu'en retournant dans leur pays, les» Génois s'emparèrent d'une ville de la Lycie nommée Mira, et
Jii'à l'année 1101 ils équipèrent une nouvelle flotte composée e vingt-sept vaisseaux et de six bâtimens de transp'ort; cette flotte , qui avait avec elle huit mille hpnunes d'd.ite , était commandée par Guillaume Embriac.
Bi^aro parle d'une troisième flotte de quarante vaisseaux qui attaqua et Conquit en 1 1 02 et 11 05 les villes de Gibel et aÂccon, Il rappoTte qu'en 1105, d'après une convention faite avec Baudouin, les Génois, étant retournés avec une grande flotte en Syrie , s'emparètent de Ptplémaïs , cité très^ fameuse alors par ses relations commerciales. Le roi Baudouin, en reconnaissance de leurs services, leur accorda une grande partie des tributs maritimes , plusieurs villes et places , et beaucoup de droits et d'immunités. Pqur queieur nom fût toujours en honneur dans le pays , il fit tracer ces paroles au-dessus de l'autel du Saint-Sépulcre: Prœpotens ' Genuensiwn prœsidium ( le secours des Génois fut toujours puissant). Cette inscription fut respectée jusqu'au règne de Baudouin lïl. Le roi Amaury ordonna de l'eflfacer; les Génois se' plaignirent amèrement au pape Alexandre III, et obtinrent qu'elle fût rétablie.
En 1107, ces peuples mirent en mer une autre flotte de soixaùte-dix vais$eaux, qui alla assiéger Tripoli. La ville ayant opposé aux assiégeans des efforts victorieux , ceux-ci se portèrent sur le grand Gibel, enPhénicie, dont ils se rendirent maîtres. Un peu plus tard, les Génois obtinrent du roi de Jérusalem un diplôme qui leur accordait le privilège d'avoir à Tripoli un préteur, une égUse et une justice particulière. Ils reçurent aussi le tiers du produit des douanes et des revenus publics.
Bizaro attribue la conquête de la ville de Sidon à la pçé< sence redoutable des Gënois, des Vënitîens et des Danois, il rapporte qu'en 1110, une flotte génoise de vingt*deux vaisseaux ajouta aux conquêtes des chrétiens les villes de Malmistra , de Joppé de Hissée, d'Âscalon et plusieurs autres places. L'auteur se .trompe ici à l-égard de la cité d'Âscalon,
Î[ui ne fut conquise que bien long-temps après. L'historien* ait mention d'une nouvelle charte qui donnait aux Génois , pour prix de leurs services » la troisième partie des villes, de Césarée d'Acre, d^Arsur, et dç leurs revenus à perpétuité;, en outre , ce diplôme accordait à ce peuple une justice particulière dans les faubourg^ de Jérusalem et de Joppé. Cette charte, que le roi Baudouin avait concédée, du consentement du patriarche Daimbert , est datée du 1 0 des calendes de mai 1105.
Si l'on en croit Bizaro , pendant le long' siège de Damiette , où commandait le légat Pelage , leà Pisans et les Génois servirent glorieusement la république chrétienne. Les peuples de Gênes surtout , dont la sainte ardeur ne ce réfrotcUt jamais , dit l'auteur, n'épargnèrent rien pour le succès de la croisade.
Dans la relation rapide qu'il donne des deux expéditions •de saint Louis , Bizaro ne nianque pas de parler des .flottes que les Génois fournirent à ce monarque ; du reste , il donne à ce sujet très-peu de détails*
Du recouvrement de Ptolémaïs par Vévêque Florentin
nus (i).
Nous avons cité aux pages 420 et 448 du troisième volume de notre histoire quelques fragmens-de cet ouvrage. Nous allons dire ici un mot sur le livre de l'évêque Florentinus : c'est une espèce de poëme latin en lignes rimées , car nous n'osons appeler vers ce qui n'en a ni la quantité ni la mesure. L'auteur a divisé son livre par petits chapitres; il y en a qui n'ont que quatre lignes. Florentinus commence son récit à l'époque où le pape Urbain III pr|cha la croisade, c'est-àdire lorsqu'on eut appris, en Occident les conquêtes de Saladin ; il le termine par la capitulation de la ville d'Acre. Son récit renferme plutôt l'indication que les détails des événemens qui eurent lieu pendant le siège ; on y trouve cepen-
(i) Florentinl episcopî Aconensis de Ptolemaïde rccnperttâ liber.
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dant quelques descriptions de combats. Celui que le roi Richard livra à uu vaisseau sarrasin avant d'arriver à Ptolëmaïs est râcoûtë avec assez de vivacité. Florentinus, qui ëtait présent au ëitge de cette ville , a décrit avec intérêt la fininine que les croisés eurent à souffrir.
L'auteur rapporte que les t;roisés faisaient des arcs avec lés côtes des ennemis tuésr, après les avoir dépouillées de leurs chairs , et que d'autres enlevaient le foie aux musulmans qui avaient péri. Du reste , le livre de Florentinus apprend fort peu chose. Il peut donner une idée de l'état de la poésie latine à cette époque, dont le principal mérite cousis* tait dans une richesse de rimes qui était plutôt un tour de force qu'une preuve de talent.
Avmales du monastère d'Anchin (1 )•
Aubert Le Mire avait publié en 1608 une grande partie des Annales de l'abbaye d'Anchin , près d'Arras , à l'aide d'un manuscrit qu'il a trouvé dans ce monastère même. Cette partie commençait à l'année 1 165 et finissait en 1 201 .. Le manuscrit des mêmes Annales , qui se trouve à la Biblio-^ thèque du Roi sous le n**. 5440 , est Beaucoup plus complet; c'est ce texte que dom Brial a inséré dans le X\in^. tome du Recueil des historiens de la Gaule et de France. Il en a sup-
Erimé les interpolations qui se trouvaient dans l'édition de e Mire , et qui n'étaient ni dans le manuscrit du roi , ni dans celui d'Anchin. Il a également supprimé une continuation de ces Annales qui est dans le manuscrit du roi et qui va
I'usqu'en 1270, parce qu'elle est si peu exacte, dit dom (rial , que presque toutes les dates en sont fautives. Nous allons nous servir de l'édition de dom Brial pour offrir à nos lecteurs un court extrait des Annales d'Anchin ; elles commencent en 1 1 49 et finissent en 1 201 .
On y lit , sous la date de 1 1 82 , que Baudouin , roi de Jérusalem , étant travaillé de la maladie royale^ morbo regio laborans, et dégoûté du trône, les Templiers et les chevaliers d'outre - mer envoyèrent des messagers aux rois de France et d'Angleterre pour les prier de secourir la Terre- Sainte , et de vouloir bien prendre le gouvernement du royaume de Jérusalem. Après avoir répété les bruits popu-
(i) Annalet Ac«}uîclncteinsU monasterîi.
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hiires qui avaient couk*ii sur rinfidélité du cotnte de Tripoli , le moiue d'Ancliin présente un récit rapide des conquêtes de Saladin , et dit que le' comte de Tripoli , auteur de tous les maux des chrétiens , mourut sans recevoir le viatique* YJîblW teur parle de la sortie imprudente que firent les croisés au siège de Ptolémaïs, malgré les ordres de leuris chefs; il donne pour instigateur de cette attaque tumultueuse un prêtr« nommé Elbert, doyen de Douai, qui périt avec six mUle agresseurs. (Yoyez ace sujet nos extraits de Gauthier Tint** sauf, et de l'ouvrage de Gui, à l'article d'Alb^-ic. )
Les Annales racontent que pendant que Pliilippe-Augusie attendait à Gênes un vent favorable pour passer la mer, la foudre tomba cinq fois dansle même jour, ce qui effraya beau-^ coup le roi de France, k Un grand malheur, ajoute l'annaUste, » arriva cette année (1190) aux chrétiens : le très-pieux » empereur Frédéric , se baignant dans le fleuve Farfar, » près d'Antioche, pour se rafraîchii",- ne put soutenir la » violence du courant ; il plongea trois fois au fond de l'ea^ ^ » et en fut retiré avec beaucoup de peine par des cheva- » liers. Il vécut trois jours sansparler> et mourut après avoir » reçu le viatique et rextrême-onction. » Ce récit, comme on voit, diffère beaucoup des autres relations contemporaines ; nous renvoyons ici le lecteur à la relation anonyme et à celle d'Ambert. Voici comment Fauteur des Animales s'exprime au sujet de Philippe, comte de Flandre, et des misères des chrétiens au siège ^'Acrê : « Les chevaliers , qui » avaient épuisé toutes leurs^ressources^ trouvèrent dans la » libéralité du comte de Flandre , des secours et des cpnso- » lations. Quand j'aurais mille langues, je ne pourrais ra- » conter fidèlement tout ce que l'armée de Dieu eut à souf-^ » frir de la faim , du froid et des chaleurs. Philippe mourut » aux calendes de juin , trois mois après son passage; il fut » enseveli dans la basilique de Saint-Nicolas , hors des murs » de Ptplémaïs; là furent aussi déposés les restes dé plus » de cinquante pèlerins , évêques , ducs ou comtes. La mort » de Philippe causa aux chrétiens une douleur inexprinaa- » ble ; mais elle fut pour les Sarrasins et pour les Turcs un » sujet de joie. »
L'annaliste parle fort brièvement de la reddition de la ville d'Acre , du départ du roi de France et des exploits d« Richard. En racontant la bataille d''Arsur,^ il dit que pa§ un seul croisé ne succomba , si l'on excepte Jacques cVAvcsneSr qu'il compare à l'un des Macchabées.
Comme la plupart des historiens du temps, l'anonyme semble accuser le roi Richard de l'assassinat du marquis de Mont-
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ferrât ; cependiDt ,.q^iielques pages plus loin , îl n'ose assurer que ce crime ait été jas^temènt. imputé au roi d'Angleterre; inais il n'hésite pas à taxer ce prince d'avarice et de cupidité pour avoir £ait démolir les ifemparts de la ville d'Ascalou , moyennant une grande sonime d'argent qu'il reçut de Sala** din , a Saladino magno pretio auri accepto, « Au mois de jan^ . » vier de l'année 1 195> poursuit notre annaliste, des pèlerins 9 revinrent d'outre-mer; ils ne nous rapportèrent rien de » consolant t)u qui soit digne d'être écrit.... ».
Après avoir dit un mot de la captivité du i;pi Richard en Allemagne V l'auteur copie -une lettre adressée par Geoffroy, maître de l'Hôpital, au frère Guillaume de Villeruns , prévôt de l'ordre en Europe. Cette lettre mérite^, comme pièce .historique , une^ place dans notre extrait ; la voici : « Pensant » que vous désirez avoir des nouvelles certaines de ce iqui » se passe dai^s la terre de Jérusalem , nous vous dirons que » peu après le mois de septembre il est ,mort un païen , ce-* » lèbre par sa naissance et par ses exploits; nommé Mestoc, » Le vieux de la montagne est ii^ort aussi, de même que le M sultan d'Icône. Le trépas de ce derjpier a jeté la discorde » parmi ses enfans. Le mercredi de la première semaine de » mars, Saladin, notre persécuteur, est mort également. » Cet événement a rempli de trouble et de crainte toute sa » nation, eta fait naître des dissentions parmi ses fils. Chacun » d'eux refuse de se soumettre au frère -de Saladin, et veut » s'einparerde ses domaines. L'un commande à Alep , l'autre » à Damas, un autre au Caire. Nous ne savons véritablement » pourquoi , depuis la perte de la Terre-Sainte, l'héritage du » Ch.nst n'a pu être recouvré; car le pays que les chrétiens » occupent pendant la trèvé est presqu' entièrement dé- » pourvu d'habitans. Fin d'avril 1193. » . L'annaliste ne fait qu'indiq^if r la quatrième croisade. Soiis la date de 1197, il rait im élcge de l'empereur Henri qui ne s'accorde^ guères avec>ce que.les écrivains contemporains disent de ce prince. Il parle de sa magnanimité, de sa justice, de sa prudence , de son savoir {liUeràturam) , de sa beauté, qui surpassait celle d'Absalon. « Le monde pleure » sa mort , ajoute-t-il ; la Syrie , la Silicie , la Calabre , la » PouiUc) l'Afrique, l'Italie. l'Allemagne, la 5axe, la Ba- » vière, la Souabe, la Frise, l'Autriche, la Lorraine regret- » tent ce prince, dont le trépas a partout jeté le trouble. » Après cet éloge vient le récit de la mort du comte de Champagne , roi de Jérusalem ; puis t)n lit ces mots sur la quatrième croisade : « Il y a souvent des combats entre les » Turcs et Jes guerriers chrétiens que l'empereur- Henri a
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f> envoyas , avant ,§a mort , au-delà des iners ; tnaU nous » tl'avQns encore ôen appris de certain sur les victoires dies » nôtres. » ;- . , . .
L'annaliste parle du citré Foulques comme tous les écri<^ Vains du temps , qui lui attribuent des n^iracles» Il rapporte, aussi la mort du roi Richard Gœur-de-Lion.
L'auteur, à ce^qu'il paraît, n'a pas survécu de beaucoup aux derniers évdnemens qu'il vient de raconter , car ses Annales finissent, comm<^ nous l'avons déjà dit, à l'ap^. née 1201.
Miroir naturel ^ moral j hi$toriat ^ etc. j etc. ; par.
Vincent de Beaui^ais (i ).
Vincent de Béarnais écrivait au treizièpie siècle; c'est à liii que saint Louis confia la surveillance du dépôt de livres , qu'on peut regarder comme la première bibliothèque publique, établie en France. Dans le Miroirnaturel, moral^ historial, etc., l'histoire, la morale, la théologie, la jihysique, tout est mêlé, tout est coilfondu sous les formes les plus bizarres. On rencontre des dissertations ablstraites à côté du récit d'événemens politiques; la vie' de quelques saints personnages se trouve en fâcie de celle des rois , et de l'examen d'un ouvrage ascétique Fauteur passe quelquefois' à la description de combats. Au milieu de ce mélange informe , il n'est pas facile de suivre l'historien , qui se cache tour-à-tpur sous la fftrme d'un théologien, d'un physicien ou d'un moraliste. Ce iqui concerne les Tartares, les efforts que firent Louis IX et la cour de Rome po^r convertir ces peuples, sont présentés av,ec moins de désordre. Quant aux croisades qui ont précédé celle de saint Louis , en 1 248 , l'auteur n'a fait que copier lés historiens contemporains , et il ajoute fort peu de chose à ce que nous savons. Sa relation de l'expédition de Damiette, de 1-217, est évidemment empruntée d'Olivier Scholastique , qu'il a copié ou abrégé. Nou$ n'avons rien vu dans ce qi^il dit de la première croisade de Louis IX qui n'ait été raconté par Joînville, Guillaume de Nangis et Geoffroy de Beaulieu. Cependant Vincent de Beauvais est souvent cité par les auteurs qui sont venus après lui ; c'est sans doute parce qu'il jouissait de la répuêatipn d'un homme fort instruit; Son i^/roir suppose en effet jd'im-
(i) Vicentii Bellovacensis spéculum naturale, morale^ historiale, «te»
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menses connaissanjccs. François Hpin , qui a traduit Ber-* nàrd le trésorier, a pris dans TouTrage de noire auteur la plupart des passages qu'il a ajoutes à sa traduction. Nous avons vu que Gornerius Herinann a fait aussi beaucoup d'emp^nts à Vincent de B«auvais.
Il nous reste donc peu de tbose à citer de cet historien. Ea parlant des signes qui précédèrent le départ des premiers croisés, Vincent de Beauvais dit qu'un grand nombre depersonnes virent en France une quantité d'étoiles qui cou^ raient ensemble si près les unes des autres, que sans la clarté qu'elles jetaient on les aurait prises pour du grésil. Quelques-uns, ajoute Vincent, ont pensé qu'elles étaient tombées du ciel. D'autres ont prétendu qu'elles annonçaient le grand mouvement qui «e ^t bientôt dans toute la chrétienté.
Au sujet de la multitude innombrable qui se pressa sous les; drapeaux de la croix à la voix de Pierre l'hermite, Fauteur répète ce que nous savons vu dans la chronique de l'archevêque de Dol et dans celle du moine Robert.
En racontant la mort d'Anselme de Rib^umopt, tué au siëge d'Arcasy Viuceîit de Beauvais rapporte ce que nous avons vu dans une chronique allemande touchant la dévotion de ce gentilhomme au martyr saint Quentin ; il parle aussi du banquet qu'^Ansekne donnait tous les ans ^ le jour de. la fête de ce saint. .
A l'occasion du feu du ciel qui allumait tous les ans , la veille de Pâques, les lampes de l'église du Saint-Sépulcre, notre historien rapporte que le moine^ernard alla à Jéru- . salem en 970 , qu il fut témoin de ce miracle , et logea au couvent qu'on prétendait avoir été bâti par Charlemagne. Bernard coinposa un ouvrage dans lequel il disait que si , par hasard ,un voyageur chrétien venait à perdre en Egypte sa mule chargée de provisions , ou si l'animal tombait de fatigues , l'étranger , laissant son bagage , pouvait aller en toute sûreté chercher du secours dans la ville prochaine.
Vincent de Beauvais , qui ne laisse échapper aucune anecdote merveilleuse , n'a point oublié le couteau que portait Bohémond , et dont lé manche l'avertissait des mets empoisonnés. Il parle aussi du voyage de ce prince à Saint-Léo-^ imrd , en Limousin, et des chaînes d'argent qu'il déposa dans la ch^elle de ce saijat, comme signe votif de sa captivité.
Le peu de détails que donne l'historien sur la seconde croisade est mêlé au récit des phénomènes qui présageaient à l'Europe les désastres des Jeux rois pèlerins.
Ainsi Vincent de Beauvais regarde comme l'annonce des
DES GRorsiDEr» 525
mdux que les croisds souffraient en Asie, les ravages qut accompagnèrent la chute du tonnerre , dans la ville de liaoi»^ au n^ois de juillet 1148. Pendant que les moines de Saint- "Vincent c(^ébraient l'office divin, deux d'entre eux tombèrent morts , frappes du feu ciel ; quelques autres , renversés de frayeur, eurent beaucoup de peine à revenii» à eux. Le drap de l'autel et la nappe de la sainte table fwent percés par la fdudre. Une partie de la grande croix .et de rhuile du cloître furent brûlées. Tout le couvent et autres lieux voisins furent remplis de Todeur du soufre; àos hoti^mes et des animaux en furent étouffés.
L'auteur copte Guillaume de Nangis , lorsou'tl dit que- Louis VU, à son retour de la Terre*Sainte^^ tomDa au milieu lie vaisseaux, grecs, et qu'il fut délivré par le commandant^ (le la flotte de^icile; il rapporte aussi^ eomme le moiiie de St.- Denis, que le pape Eugène fit assembler une foule de cénobites de France, et ordonna que Ifabbé de Clair vaux fût envoyé à Jérusalem , afin de rappeler à la foi l^s habitans de Syrie. « On fit de; nouveau ,. dit-il , une grande prédication pour la délivrance de Jérusalem , mais les manœuvres des moines, de Gîteaux firent périr la croisade. » . ' <
Nous ne répéterons point ce que dit notre historien sur^ l'entrevue de Gisors et sur L'assemblée générale tenue à Paris par Pbilippe-Auguste* L'auteur a copié de Rigord le testament du roi de France. Nous avons rapporté cqtte piècedans notre extrait de Guillaume le Breton.
Yincent de Beauvais raconte que Philippe , après sor« uetour de la Terre-Sainte, reçut des lettres qui lui annon-çaient que des assassins étaient envoyés à l'instigation dvk roi Richard pour le tuer; le roi, fort ému à cette nou*velle , envoya un message au vieux de la Montagne , pour savoir de lui la vérité; il s'entoura de gardés qui portaient des massues d'airain , et veillaient nuit et jour autour de son trône.
Dans le court récit qu'il fait de la croisade d'enfans , l'au* teur parle d'un bruit qui avait couru à ce sujet. On disait que le vieux de la Montagne avait fait prisonniers deui clercs ^ et qu'illeur avait déclaré qu'ils n'obtiendraient leur^ délivrance , que quand ils lui auraient promis , par serinçht , de lui amener des enfans du royaume dfe France. « O'est- M pour cela ,. ajoute l'auteur, qu'on avait employé dé fausses »* visions et des promesses trompeuses , pour exciter Veor-, » fance à prendre la croix. »
L'ouvrage de Vincent de Beauvais ne renferme plus aucun fait relatif aux croisades que nous, n'ayons raconté dSléÉifi.
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Histoh'e de la guerre des chrétiens, contre les harhmxs,
par AccQlti{i).^ /
Benoit Ar^tm Âccolti , que nous ayons cité quelquefois di^s rhistoire de la première croisade, naquit à Arrezzo, en 1415. Il fut secrétaire de la république de Florence , et employé dans les^ affaires. Accolti nous dit dans sa préfacé que ce qui Fa engagé à çoînposer son ouvrage, c'est le peu de soin et d'ornemens que les premiers historiens des guerres, saintes ont mis dans leurs -récits. Il regarde ce sujet comme éminen^ment digne d'occuper un homme de génie , cft il regrette qu'on ne l'ait pas traité à la manière dont Tile-Live ,. Quinte-'Curce ', Tacite j etc., ont traité les événemens de l'antiquité profane. Benoit Accolti a essayé d'ill&iter ces grands écrivaips , et^ ses imitations né sont pas toujours heureuses. On voit bien en lui un hottune^d'esprit, un écrivain élégant et Correct , nourri de la lecture des historiens qu'il s'est proposé pour modèles ; tnais sous sa plume les personnages des croisades ont perdu la simplicité de leur siècle; ils parlent comme des Grecs et des Romains, ce qui est un contre-sens historique, Accolti met dans leur bouche des discours où les formes oratoires remplacent ordinairement la véritable éloquence ; ils sont aussi trop longs etJtrop multipliés. Qu^nt aux événemens,- Benoit paraît assez instruit. Quoiqu'il ne cite aucune autorité, on voit qu'il avait lu Albert d'Aix , Raymond-d' Agiles et Guillaume de Tvr. Les quatre livres de son histoire ne renferment que la croisade de Godefroi; dans le premier , il raconte ce qui 9e passa au concile de Clermont, et met dans la bouche du pape Urbain un long discours qui ne ressemble pas beaucoup à celui qu'ont rapporté les chroniques contemporaines. Il fait ensuite le récit de ce qui arriva aux premières l)andes de croisés. Le second livre traite du siège et de la prise de Nicée , et de la bataille de Dorylée ; le troisième , duiiège et d» la prise d'Antioehe ; et le quatrième , de la conquête dé Jé0U8aleEa^ Les dernières pages de ce livre conduisent rapi^ dément le lecteur jusqu'aux conquêtes de Saladin, qui se ràrklit maître delà ville sainte.
t Les détails que donne Accolti sur les événemens de l'expédition de Godefroi ont été racontés dans nos différens ex-
. ^fi -P^ ^*^^** ***^** > ^*c. , etc. , auçtqre ArëiKn , AccoUi.
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traits des chromqueurs de la^prcmière croisade \ ce que nous pourrions citer de 8on*réeit, ne serait qu'une répétition inutile. L'histoire d'Accolti a été traduite en grec et en français par Yves Ducliat, troyei^. [f^ojrez l'exposition de V Histoire des Crmisades, tom. I".)
Histoire de Hongrie en XXXIV livres^ par Nicolas
ïsthuanfus (^i).
Nicolas Isthuanfius , historien du dix-séptîème sièelé , était d'une naissance distinguée. Il fît ses études à Padoue et à Bologne, et se rendit très-habitedans le grec et 4ans le latin; il connut presque toutes les langues de l'Europe» Pendant soixante ans , il fut employé dans les affaires publiques , d'abord comme secrétaire des empereurs Maximilîen et Rodolphe , ensuite comme conseiller et lieutenant palatin. Isthuanfius fit ses premières armes sous l'illustre comté Nicolas Zryni , au siège de Szigetb, et, jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans , il parut dans toutes les expéditions importantes. Ce fut danis sa vieillesse, qu'à la prière de ses amis, Isthuanfius écrivit l'histoire ' des événemens dont it avait été le témoin et auxquels^ il avait eu une très-grande part. Cet historien se fait remarquer par soh impartialité, sa clarté, et par une grande modestie.
Istuanfius a raconté longuement une croisade des paysans hongrois, au Commencement du seizième siècle, laquelle croisade devint une véritable révolte. Cbmme cet événement est accompagné de circonstances très-curieuses , et que d'ailleurs il entre dans notre sujet, nous allons dontter un extrait étendu du récit de l'historien allemand.
Dans l'année 1514, le cardinal Bàkatsîus, revenant du concile de Latran , obtint du roi Uladislas II la convocation d'une grande assemblée , où il devait propoiser, d'après l'aus torisation qu'il en avait reçue du^pape, l'entreprf&e d'une croisade contre les Turcs. Il espérait que le roi et le sénat partageraient son avis. Après avoir lu son diplôme à l'aâsém^ blée, le cardinal dit que l'occasion était favorable "pfSut combattre les niusulmans , livrés ,aux discordes cîvitôfe ; il ajouta que si les fonds manquaient pour faire une leVîéc
(i) Nl^olaï Isthaanfii pannoni historiàrum , de rcBus ifiin^aHèif tibri XXXiV. "
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d'hoipnies , bientôt on verrait accourir sous les drapeaux de la ccoix une multit;ude de volontaires , des jeunes gens novices dans, le métier des armés , et des guerriers vieillis dans les camps. Le roi ne répondit à cette proposition que par un profond silence, et tint long-tenips les yeux baisses. La plupart des sénateurs , dont Toisiveté et l'avarice avaient amolli le? courage , approuvèrent Tavis du cardinal et don^ nèrei^t de grands éloges à s6x\ zèle et à ses travaux. Quelques-uns craignaient que ces préparatifs d^ guerre n^enle-r vassent au royaume le peu de forces qui lui restaient ; ils redoutaient que cette croisade , dirigée d'abord contre Feni^emi, ne tournât contre eux-mêmçs et contre Tétat. Etieiine Telegdin., préfet du trésor, e\ qui avait rempli eu Pologne les fonctions .d'ambassadeur, demanda à parler ; il<fit obser-r Irer que si Ton venait à^ publier l'induit du pape, que la majeure partiç de l'assemnlée semblait adopter, on verrait, sans doute accourir une multitude de citoyens; mais quels, citoyens? des mendians, des vagabonds, des gens chargés ie dettes , flétrie > déshonorés , dçs homihes qui li'ont plus pour espoir que les fai^faits et les brigandages. « Les paysans » et les laboureurs . disait Tekgdin , déserteront les champs >/ et viendront en foule autour de vous ; ils seront animés
V par Tespé^ance de venger des iiijures particulières ou de » se soustraire à des supplices mérites, Si la noblesse „ » voyant que les travaux de l'agriculture sont négligés et » abandonnés . veut retenir ou ramener ceux qui fécon-^.
V daient ses terres; si elle a recours à la force et à la vio- » lence , pensez-vous que cette multitude armée restera 9 paisible et docile, qu'elle né se portera pas sur ses maîtres ? » pensez-vous qu'çnaportés par l'audace et par la fureur, ces )^ nommes obéiront à vos ordres ou aux co'mmandemens » de vos généraux? pensez-vous qu'il ne viendra pas des 3? hommes de la Pologne , de la Moravie et des autres pays » voisins pour faire cause commune avec eux , et que tous 9. çnsçmbte , tournant contre nous-mêmes des armes qui nf avaient été destinées à la ruine de nos ennemis , ils ne les 3? rougiront pas de notre proprç sang , de celui dç nos A.fenlmes, ae nos frères, de nos cnfans et de nos ser- » viteurs? Puissé-je être un faux prophète ! que Dieu dé- I» tourne dç dessus nos têtes ces funestes présages dont la 9 pensée pie fait frémir!.,. >»
Telegdin fut d'avis de laisser ignorer au peuple l'induit du souverain pontife , ou d'annoncer, en le publiant , que Rome promjettait le pardon dos péchés et le salut éternel , ]([ion aux chrétien)^ qui marcheraient contre lesTuvcç, ixiais.à^
ceux qui douneraient del'or et de l'argent pour la levëe d'une armée. Le discours de Telegdin, quoique dicté par la sagesse et la prudence, ne persuada ni le rot ni le sénat : l'avis du cardinal prévalut. Dès le lendemain , cetui-ci , s'étapt rendu à l'église de Saint-Sigismond avec une grande escorte , après avoir^ célébré la messe , publia l'induit- du souverain pontife. Il le fit publier Vussi non-seulement dans les églises de Bude et de Pest , mais dans tous les chapitres , et'par tous les évêques de la Pannonie. En très-peu de temps , il arriva une foule d'bommes de toute espèce; la campagne et les environs de Pest en fournirent, une grande multitude , de même que les villes de Yaradin , d'Albe et de Cd:ocza.
Déjà le cardinal était fort en peine de leur chercher un chef; il craignait que, sans maître et sans guide, ils ne se dispersassent ou ne se -proposassent quelqu'entreprise cri^ minelle ; car ils s'étaient déjà, choisis des centurions , de^ porte-étendards et d'autres officiers inférieurs. Le hasard ou la fatalité lui offrit Georges* Zechely, d'origine sicilienne et né en Transylvanie. Georges venait de se distinguer à Bellegrade dans un combat singulier où il avait vaincu et tué un turc. Il était venu à i^ude demander à Uladislas la récompense de son action,' et l'avait obtenue par les soins du cardinal. Le roi lui avtait accordé double paie et lui avait donné un collier d'or, des. habita de pourpre tissus d'or, des éperons et une épéé, insignes de la dignité de chevalier, et de plus un village entre Belgrade et Temes- "wsiY, où l'on comptait quarante habitans. Georges avait encore obtenu des armoiri^ qui rappelaient , sur son bouclier , ses exploits à Belgrade. On lui proposa le commandement de la nouvelle armée , qui devait soutenir les affaires de la chrétienté et surtout celles de la Pannonie. Georges l'accepta sans peine. Le cardinal, après'aVoir solenneUemént oilicié dans Végjise de Savnt-Sigismond , donna à Zechely un étendard blanc , avec une grande croix de pourpre qu'il avait apportée de Rome, et une a^utre petite croix de pourpre qu'il fit coudre sur le manteau d'e Georges, prosterné au pied de l'autel ; puis , adressant à Dieu des prières pour le succès de l'expédition, il renvoya le général au camp , en lui promettant qu'il lui enverrait dans peu le| ordres du roi. Georges assembla la nouvelle milice ; il exhorta ses soldats à mettre aussi sur leur poitrine une croix de pourpre , afin que cAte croix fût leur signe distinct if. Il leur dit que bientôt il ferait en sorte qu'ils n'eussent pas à se repentir d'a-^ voir pris les armes contre les Turcs pour la défense de la foi*
Lorsiqii'on çut dans> tout le pays que le jcardinal avaiX
choisi pouï chef de Tarméè un guerrier qui s'était illustre* naguère dans- un combat singulier, il arriva de toutes part» de nouveaux s^ldatf , et dans l'espace d'un mois , dit-on , on compta plus de v^uarante mille croisés; outre cette^ armëe, il s'«n foniia une 'autre presque aussi nombreuse. Le peuple appelait cette nvultitude V armée deHa croisade, A ces croises se joignirent plusieurs prêtres ei chapelain» qui cëlëbraient hi messe tous les jours dans le camp. Georges^ yïsit à bout de former une armée régulière , qu'il exerçait aux travaux militaires, en attendant les ordres du roi et du cardinal ; il appela auprès de lui son frère Grégoire et le fit sc^n lieutenant. ' .
Cependant les paysans quittaient chaque jour leur charrue, leurs vieïUards, leurs femmes et leurs petits enfsfns, pour se rendre sous les drapeaux des croisés ; la noblesse f qu'irritait une pareille conduite , commença à sévir contre ceux qu'elle surprenait loin de letirs foyers. Car la noblesse ne pouvait par elle-même cultiver les champs et les vignes , ni taire la moissoii , et la suspension des travaux de l'agriculture lui faisait éprouver des pertes immenses. Les croisé» adressèrent à Georges des plaintes fréquentes sur la noblesse ; ;ils demandèrent qu'on ne leur lit pas un crime de venir au camp. A la fin , Laurentius, prêtre de la ville de Cegledium , qui était dans la familiarité de Georges , et à qui les soldats se plaignaient surtout des outrages qu'ils recevaient, les exhorta -à se venger et à réprimer l'insolence des seigneurs. Il leur disait qu'ils avaient pris les armes contre les ennemis par édit du foi et du cardinal, mais que l'arrogance et la cruauté des nobles les empêchaient de remplir leur mission; que le despotisme des seigneurs n'était plus supportable, puisque, non contens de la domination tyrannique qu'ils exerçaient ^ur les corps , ils voulaient même s'opposer à ce que les paysans profitaient des indulgences de l'Eglise. Laurentius persuadait à la nouvelle armée qu'elle pouvait , sans s'éloigner du but de son entreprise, déclarer la guerre à la noblesse et aux hommes pervers qui la soutenaient. Georges paraissait ne pas faire attention à ces discours ; mais lorsque Grégoire son frère , d'un esprit plu» pacifique e^ plus prudent , entendait lès exhortations de Laurenthl^s, il lui en faisait de vifs reproches, et employait tous les moyenè pom* adoucir et calmer son caractère y- avide de changemens : il lui parlait de l'ignominie qut. s'attachait à des conspirateurs. « Le roi et les nobles , ajoutait-il , se w lèveront pour venger leurs droits et maintenir leur p'uis- » sance-, la multitude que vous endoctrinez tombera sous
» leuifs coups ou se sauvera dans une fuite ^précipitée. » Mais Zechely , à qui les paysans adressaient chaque jour de nouvelles plaintes, pourrissait dans son âme des projets perfides. Soit ^u'il fût mécontent du roi, soit qu'il eût reçu une secrète injure, il résolut de tourner ses armeis contre la làoblesse , et permit aux paysans d'exercer contre elle toutes leurs fureurs. Aussitôt les nouveaux croisés se portèrent sûr les châteaux des environs de Bude et dePest, qu'ils ravagèrent' et brûlèrent. Le roi et le cardinal , instruits que les croiséss'étaiept révoltés avec leur chef, défendirent par un édit que personne n'arborât plus le signé de la croix. Si dans peu de jours ils ne cessaient leurs brigandages, le prince lés déclarait «nnemis de l'état.
Georges , à la nouvelle de cet édit , s'éloigna des environs de Bude , et pa^^tageant son armée en deux grands corps , afin qu'elle pût se procurer plus commodénient des vivres , U se porta vers Segffdin avec un de ces corps. Il ordonna au prêtre Laurentius, qui commandait l'autre^ portion de l'arteée , de se rendre dans la BadUe, et fit partir pour Agria un autre chef nommé Barnabe; celui-ci avait ordre d'em- «lener les troupes qui s'étaient rassemblées dans les environs. Georges retint auprès de lui son frère Grégoire qui désapprouvait sa criminelle entreprise. Les rebelles signalaient leur passage par les rapines et l'incendie; ks maisons*de campagne, les fermes, les châteaux furent livrés aux flammes. Zechely avait laissé dans son camp trois légions sous le commandement' d'Ambroise Sabaresius , bourgeois de Pest, avec ordre de le fortifier et de répandre de tous côtés la terreur et l'çffroi par le pillage et par les armes.
Lorsqu'il fut arrivé à Gzegled avec une partie de son armée , le chef des insurgés adressa à toutes les villes , bourgs et villages des lettres dans lesquelles il leur enjoignait , sotis les peines les j[)lus terribles , de mai^cher contre ces nobles superbes qui, disait-il, voidaient persécuter des hommes rassemblés au nom de Jésus-Christ.
Après avoir effrayé de ses- menaces les différentes contrées du royaume , Georges se remit en marche pour aller camper devant Segedin. Un noble, nommé Nicolas Tornalius, qui ne savait rien de sa marche et quiTenait de Varadin , rencontra Parmée des rebelles ; n'ayant pas eu le temps de songer à la fuite , il fut pris par eux , accablé de cbups et d'outrages et conduit à Georges , qui le fît tuer sur-le-champ. Les rebelles, en avançant et semant partout la terreur, attaquèrent de petits châteaux et des maisons fortifiés de fossés et de ret^rafichemens , et habités par des nobles. Ils y trouvèrent
des provisions de toute espèce , des meubles , i^es babils , de l'argent, beaucoup de poudre à canon ^ de» fauconneaux» que Georges fit enlever pour s'en servir dans lia': gtierre. Il arriva enfin devant Segedin, ville très -peuplée: quoique cette place. n'eût ni mu^s, ni remparts, il U trouva cependant entourée d'un fossé et de palissades. Les habitans de cette cité étaient sous les armes et prêts à se défbndre contre les brigands ; le cbef de la révolte n'osa point les attaquer. Outre les bourgeois , qui étaient en grand nombre , il y avait à Segedin trois mSle pêcheurs , tous résolus , disait-on > à se bien défendre.
Au milieu d'une révolution inattendue, le roi et le cardinal, consternés et ne sachant quel par^i prendre, convoquaient souvent le sénat. On y proposa plusieurs avis. A la fin , on s'arrêta à celui qu'ouvrit Jean Bornemissa , vieillard en« qui Uladislas avait une grande confiance. Cet avis fut que Jean , coipte de Scepz , attaquei:ait les rebelles ^u côté de la Transylvanie , et qu'on ferait marcher sdus ses ordres les Sicules, les Saxons, les Hongrois, les Thraces et les soldats mercenaires de Temeswar j de Bellegrade ,- de Severin , d'Orsov» et autres lieux. Jean Bornemissa devait avec toute la noblesse de Bude et des ^environs attaquer les insurgés, qui étaientaurdeià du Danube. Uladislas adressa des lettres aux Comtés et aux villes libres pour les informer de ces résolutions , et les appeler à. la défense du pays ravagé par les brigancfs.
Bornemissa traversa aussitôt le Danube, sans attendre même les secours qui étaient en marche ; il était accompagné de deux jeunes chambellans français , Batian et Ladislas* raorac. Paul Tomorœus, qui avait été nommé lieutenant de- Bornemissa , Le joignit bientôt avec un corps de cavalerie. On marcha ocmtre le corps que commandait Ambroise Seberesius, lieutenant de Georges. Les paysans, à la nouvelle de* Tarrivée des ennemis, se portent en' désordre et comme des furieux sur Tomorœuar, qui les dispersa sans beaucoup de
£eine. Plusieurs furent tués ; les autres se réfugièrent dans, r camp* On amena à Bornemissa des prisonniers, parmi lesquels était un prêtre. Après leur avoir arraché des secretu qu^il lui. importait de connaître , Bornemissa les fit tous: mettre à mort. Il s'avança ensuite vers Ambroise , et le voyant venir, enseignes déployées, avec ses troupes en ordre de batailles, il voulut essayer s'il ne pourrait pas ramener * à la raison les esprits rebelles et finir la guerre sans carnage et «ans effusion de sang. Il envoya donc des héraults^ qui étaient connus d' Ambroise, et qui promirent au nom dut roi lepardoa^trimpunite aux insurges, si, inettant.bas les*
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armes , ils retournaient à leur première condition ; il mei^açait au contraire de traiter en ennemis eeux qui persëvëre^ raient datas leur rébeHio^. Ambroise, qui; en prenant ta croix , n'avait été inspiré que par les sentimens a une piét^ sincère , exhorta sa -troupe à suivre les conseils de B<>rnemissa , à ne point tenter les hasards d'une bataille. Plusieurs paysans , persuadés par les paroles d'Ainbroise autant que par la crainte d'un combat, se soumirent ^ allèreM se pla'^ cer à la droite de Bornemissa : c'était là le ^gne convenu de leur soumission. Le reéte de la troupe, accusant Am<« broise de trahison, et l'accablant de reproches et d'outrages , se porta sur la gauche et demanda le combat. Bornemissa, pour lefiT inspirer de la terreur, ordonne une décharge d'artillerie , fait battre les tambours , sonner les trompettes , et envoie contre eux la cavalerie légère, commandée par Tomorœus. 11 les attaque lui-même ensuite avec la grosse, cavalerie et le reste de son armée. Les paysans reculèrent en présence de tant de forces réunies, et se hâtèrent de prendre la fuite. On ôt un si grand carnage de cette multitude et surtout des gens de pied, que les champs étaient çâ et là jonches de cadavres. Bornemissa , ne voulant pas qu'on poursuivit .les fuyards au-delà de làforêt^Isâszega, fit sonner la retraite. Peu de jours 3près cette-victoire , il ran^ena à Bude son armée triomphante ; il renvoya les prisonniers après leur avèir fait couper le nez et les oreilles, afin que cette sévérité pût inspirer auX/ autres une craipte salutaire. Par ordre du roi et du sénat , il livra aux: magistrats quelques-uns des rebelles qui s'étaient signalés par des crimes, et ceux-ci furent punis du dernier supplice. Ce succès fut comme un présage heurçux dé la fin de la révolte. La noblesse attaqii lite
à ceux de l'évêque de Varadin et d'îrutres seigneurs hongr< remgprtèrent sur les rebelles une grande victoire» Les vaincus , dispersés, se retirèrent, les uns ^u camp de Georges, les autres en Pologne, où ils se cachèrent dans des lieux déserts. --.
Pendant. ce temps, Georges, que les revers des siens n'avaient point abattu ^ ayant , comme nous l'avons dit , évité d'attaquer la ville de Segedin , avait tourné ses armes contre Chanadin , cité vaste , mais peu fortifiée , qu'il désola par le pillage ; ce furent surtout les biens et les maisons des prêtres . que Tennemi livra à la dévastation. L'évêque de celte ville, Nicolas Chakius , issu d'une ancienne famille noble* s'était
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retU'é 49P3 la citadelle ; iuai$ connue i) manqudit de provi-«. siops et d^e toutes lies ressources nécessaires pour soutenir i|A siège, leprëLat résolut' de fuir plutôt qne de se rendre. Tandis qu'à la faveur des tenèbre$ delà nuit, iivenaitde mon-t ter avec quelques personnes sur une barque dans l'endroit g.ù le Marysius baigne la citadelle et la ville / et d'où il pouvait gagner les montag];ies voisipes^ un malheureux hasard le fit tomber dans les mains des brigands , qui se s^sireùt de lui , le maltraitèrent et lé^ conduisirent à Georges. Celùi-ci, après l'avoir f^it battre et avoir arrache d'une maiû sacrilège les pierreries de l'étole qui le couvrait , le fit cruellement mou* rir en lui faisant. enfoncer dans le corps un bâton aigu^ Il exerça la même- barbarie sur d'autres personnes de la pluai haute naissance. Le tyxan n'épargnait aucun noble, et p6 montra ni douceur, ni pitié , quoique son frèr^ Grégoire lui rjeprôcbat souvent sa cruauté. C'était malgré lui que Gré^ goire restait au calnp. Il exhorta plus d'une fois et toujours en vain son frère à fevenir à la modération et à de meilleurs conseils, Geprges fît sentir toute sa colère et sa vengeance k Etienne Telegdin, qui, dans le sénat, comme nous l'avons vu plus, haut, s'était opposé au dessein. du cardinal. Des
Ï paysans avaient arrêté Telegditi lorsqu'il retournait che» ui. iQeorges le fit périr au milieu d'un supplice barbare. H le fit pendre à une potence t l'attacha avec une corde par les parties naturelles, et dans cet état, il le ut tuer, en sa présence , à coups de traits et de dards.
Georges , après ces ^ actes de barbarie ,^ délibéra long* temps^ s'il irait avec so^' armée dans la Transylvanie , sa pa-* trie, ou s'il continuerait de répandre la terreur -dans les campagnes qui sont entre Jie.Chrysius et le Marysius. Â la fin , il «^arrêta à l'avis du prêtre LaUrentius , qui , revenait de la Baehie avec un grand nombre de troupes , et suivi d'Antoine Longus, qui marchait à la tête de l'arrière-garde de l'infanterie ; Laurentius lui avait conseillé de tenter Iç siège ^leTemëswar en l'absence d'Etienne Bathori. Si la fortune ne favorisait pas son entreprise, Georges pourrai? alors se retirer en sûret,é du côté des Turcs. Mais Etienne , instruit des complots iju'on méditait contre lui , retourna à Terneswar, et se prépara à se défendre.
De son côté , Georges leva son camp , emportant avec lui toutes les provisions qui avaient été le prix de ses conquêtes, et vint s'arrêter dans la plaine d' Ulicia , non loin de la citadelle et du âeuve Temess. Le lendemain il ^'avança vers la ville , qu'il attaqua avec ses machines de guerre. Le besoin de se défendre contre lea Turcs avait fait de la ville de
Temeswar une place forte et puissante ; ^t cette cité » à l'approche de Georges , avait été protégée par d^ nouveUJes fortifications. Celui-ci essaya d<e pren4]^ 1a vilLe e^ détournant le cours du fleuve. S'étant placé à peu de distance delà citadelle, dans un endroit où ne pouvaient atteindre les fauconneaux et lés couleuvrines des assiégés , le .chef des rebelles entreprit l'ftttaque avec ses machines, qi^'il avait en grand nombre dans son camp. Les milliers de paysans qui travaillaient ne laissaient pas que d'avàncei^ le §iège ; le. succès semblait près: de couronner leurs eiforts^ Iprsqueles soldats de Bathori, voyant le dangejr qui les nieoaçait,, sortirent à la foisi de la citadelle ,et de la ville , et tombèrent sur les assiégeans ; un grand no^ibre de c€;ux^ci reçurent la mort. Maigre cet échec , Georges n'en continua pas moins l'attaque de . la place , ébranlant les murs avec ses pkis grosses couleuvrines , encourageant Tardeur de ses compagnons par l'espoir du pillage. Etienne se décida à implorer le secours du comte de Supb , avec 'qui il avait eu des querelles à démêler^ il le pria d'oublier des divisions, particulières, et de venir. sauver la république de la fkreur des brigands. ' . . \
Jean Vaivode de Transylvanie répondit généreusement à cet appel , et partant aussitôt av^c une armée régulière et un grand appareil , il s'avança à marches forcées , ordon-. nant aux autres chef^ de se jrei^dre à la^pitis de fer : c'est un lieu sur les irontières de la province où Jean Hunniade» avait vaincu Mahomet. De là , l'armée entra dans les plaines qui s'étendent le. long des montagnes; Toute la noLlesse, les troupes même de François Verdan, évêque d'Albejulia , se i'éunirent à l'envi à l'armée de Jean^ Cette armée arriva au mois de juillet et au milieu des plus grandes chaleurs de l'été , non loin de Temeswar, au bruit des trompettes et des tambours , et se déploya dans la {daine d'Ulicia, Georges^ ui ce jour là s'était gorgé de vin et de nourriture , à la vue es ennemi§ , ne perdit point courage. Il donne sur-lechamp le signal du combat , range sa cavalerie et son infanr terie.en bataille, et remplit, autant que le lui permet son ivresse, toutes les fonctions d'un général. Toutefois il était secondé parle lieutenant son frère et par le prêtre Laurentius. , qui animaient les paysans par leurs discouts et l^urs exhortations. « Cette journée, leur disaient-ils , vous vau- » dra à vous et vos neveux une. gloire immense , si vous » cherchez votre salut dans votre courage, dans vos bras i> et dans la victoire. Mais si, au contraire, vous désertez '> vos drapeaux, si vous vous abandonne2 à une f^He lion-
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» teufte, vous n^avéz à espérer que/l'exil^ la pfiuvreti^, lesi » fers j.riûfàmie et la mort. »
De son c6të, le Yatyôde harangua 'les siens en peu de mots; ils les exhorta à « se rappeler combien d'innoceits^ » et d'hommes illustres, le»> brigands avaient fait mourir* y par des suppdice» inouis. Le temps ëtait venu où ils allailsnt V tirer une vengeaùee éclatante de tous ces scélérats et sur- » tout de leur chef , qui Voulaient éteindre la noblesse et » monter sur le trône de Hongrie.' Personne ne devait donc vr liésiter -à combattre ceux qui , méconnaissant tout droit a et toute justice , s'étÀient déclarés. les /ennemis impies de» » diei^x et des hommes , puisqu'il était certain que , déchi- 91 rés par le remords, ils «e* tarderaient pas à prendre la 3»; fuite. »
Après ce discours , le Yaivode donna le commandement de l'aile droite à son lieutenant Jacques Bapfîus ; et celui de l'aile gauche à Lucas Quismarianus , préfet des vétérans; lui-fmême se plaça au mÙieu du champ de bataille , étendant son armée de mxmiere qu'elle pût attaquer les ennemis de front et des deux côtés. L'armée des rebelles fut disposée de même ; Georges était au milieu ; son frère et le prêtre Lau-rentiu» commandaient les deux ailes. Le combat s'engagea avec beaucoup de chaleur; les paysaiis ^e soutinrent si long-te^ips et avec tant d'acharnement , que la victoire restait douteuse. Â la fin, le Yaivode fit avancer sa garde prétorienne et les cavaliers sic ules ,^ invincibles parleurs chevaux et par leurs armes. Plusieurs paysans ton&èrent sous leurs coups , d'autres furent affaiblis par des blessures , et le reste commença à plier. Les troupes du Yaivode , les pressant avec opiniâtreté, les forcèrent enfiii à la fuite. Georges, qui se trouvait encore dans un état d'ivresse, se portait ça et là pour arrêter les fuyards; pendant qu'il faisait d'inutiles efforts , Pierre Petrotitius , commandant d'un escadron de cavalerie, Te ^renversa de cheval, et Georges fut fait prisonnier après avoir, reçu beaucoup de blessures. Son frère Grégoire tomba aussi vivant dans les mains des ennemis, ce qui fut pour le Yaivode un grand sujet de. joie, car il ne désirait rien tant' que de tenir en son pouvoir ces déiix chefs des rebelles ; aussi éleva-t-il dans la suite Petro- . vitius aux plus grands honneurs. L'armée des paysans .disparut-sous les coups des guerriers nobles, qui brûlaient de se venger. La campagne fut couverte de cadavres entassés les uns sur les autres. Plusieurs , essayant de passer le fleuve Temess , furent tués par ceux qui les poursuivaient ou pérlretit dans les oiides ; d'autres , et en très-grand noni^bre ,
«yant mis bas les armes , à genoux et les mains tendues , implorèrent, les larmes aux yeux, le pardon et la pitië de leurs ennemis; mais les uns furent massacrés par des sol- ^ts furieux ; les autres ,^ menés au camp comme des troupeaux, furent chargés de chaînes. Un très-petit nombre, 3UÎ connaissait les lieux et les chemins, ou qui avait pris 'abord la fuite , se sauva avec beaucoup de peine ; de ce nombre fut le prêtre Laurentius,.qui, monté sur un coursier rapide , alla se réfugier du côté du Danube.
On ne dit point si Bathori, pendant le combat, sortit de la ville pour attaquer l'ennemi. Outre le riche butin et les machines de guerre de toute espèce , on trouva dans le camp de Georges une multitude infinie de gens de tout âge et de l'un et l'autre sexe ; car plusieurs des rebelles y avaient amené leurs femmes et leurs enfans , de peur qu'ils ne fus-*sent exposés chez eux aux insultes et aux outrages^ de la noblesse. La plupart périrent par le fer ou par la faim^. Georges et son frère , et après eux les prisonniers les plus distingués , liés avec des chaînes et des cordes , furent amenés en présence du Vaivode. Georges, d'un air calme et d'un esprit ferme , lui parla , dit-on , en ces termes : <c In-^ » vincible Yaivode, je ne vous demande point que vous » m'épargniez; usez envers moi de tous vos droits. Je ne » vous demande qu'une chose , c'est que vous soyez favora- » ble à Getzon , qui , à la connaissance de tout le monde , a » été forcé par moi de combattre sous mes drapeaux. » Le Vaivode répondit qu'il agirait envers tous selon leurs mérites. II les fit conduire en prison; les deux frères furent gardés dans une prison plus propre, mais plus étroite ^que les autres. Le Yaivode avait à la suite de son armée plusieurs de ceux que le vulgaire appelle cigans, classe d'hommes très-vile et très-abjecte , d'une origine incertaine et accoutumée à exercer en Transylvanie et en Valachie l'infâme métier de bourreau. Le Yaivode leur confia le soin de torturer les prisonniers. Cependant il leur ordonna de se contenter de la peine capitale à l'égard de Getzon, parce qu'il avait appris que les réclamations de Georges en faveur de son frère étaient légitimes. « Ce, n'est qu'avec horreur, dit » Istuanfius , que l'historien peut raconter les supplices » inouïs qu'on fit subir aux malheureux captifs. Quoique » chacun d'eux eût mérité la mort, cependant des hommes » chrétiens et pieux auraient dû par clémence et par pitié » s'abstenir d'une boucherie aussi atroce. » On jeta dans des cachots obscurs quarante de ces prisonniers qui avaient été les ministres particuliers des fureurs de Georges ; on les
558 ftIBLIOTRÈQtJi:
laissait pendant quinze jours souffrir et se consumer Ae disette et de besoin ; si au bout de ce temps il en restait quelques-uns de viyans, on devait leur offrir à n/anger les membres à demi-brûlés de Georges expirant. Mais de ces^ quarante malheureux, il n'en survécut que neuf, parmi lesquels était un nommé Laurent, marécnal-ferrant , qui avait coutume de ferrer les chevaux de Georges. Isthuanfius achève ainsi son récit : « Les bourreaux avaient » préparé un trône , une couronne et un sceptre de fer , » qu'ils avaient fait rougir au feu; ils placèrent Georges M nu sur le trône , et lui posèrent la couronne sur la
> tête. On amena les neuf malheureux qui restaient; » ils étaient livides , exténués de besoin , demi-morts et » semblables à des ombres. On leur ordonna de mordre et » de manger les membres de Georges, qui, brûlés par le fer^ 3> exhalaient de puantes odeurs. Les bourreaux, i'^^ée'à la 3» main , les menaçaient de les tuer sur-le-champ s'ils n'o- » béissaient. Quelques-uns , par crainte de la moi*ty firent 3» ce qu'on leur ordonnait , et ils furent aussitôt renais en j» liberté ; de ce nombre fut le maréchal-f errant. Mais trois, » qui refusèrent cette effroyable nourriture , furent tué» » sur l'heure. Georges souffrit en silence et ' sans verser » de pleurs; seulement il adressa quelques reproches à- » ceux qui le^mordaient , et les appela petits cfuens /pms^ >» il se tut. Déchiré de temps en temps par des tenailles
> brûlantes , et ne pouvant plus supporter de si vives dou-
> leurs , il rendit l'âme au milieu des tourmens. Après sa » mort , son cadavre fut coupé par morceaux , comme on a y» coutume de faire à l'égard des brigands et des traîtres ; » on les envoya à Bude , à Pesl, à Albe et à Yaradin , où il» i> furent suspendus à des fourches patibulaires pour être i> un objet de spectacle et de risée. On fît souffrir des peines
> aussi cruelles aux autres prisonniers; le plus grand nom-' » bre fut pendu à des potences ou à des arbres; d'autre» » furent empalés. On dit qu'il périt dans cette guerre , en » différens combats , près de quarante mille hommes» »
Le prêtre Laurentius et Antoine Longus, échappés k lar défaite d'Ulicia , essayèrent de soutenir et de relever leur parti dans la Bachie. Jacques Banfîus, lieutenant duYaivode, alla les y attaquer aux environs de Golocza. Le combat dur» plus de deux heures; à la fin, Antoine, frappé d'une balle ^ fut fait prisonnier ; le prêtre Laurentius résistait encore lorsqu'il fut aussi blessé au visage. Alors tous les paysans prirent la fuite et se dispersèrent. Banfius eut pitié d'eux et ne voulut pas les poursuivre, Antoine fut conduU; à Budè ,
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toik il fut notLpé en quatre quartiers. Le prêtre Laurentius ne reparut plus. On ne sait ce qu'il devint , ni de quel genre de mort il périt.
On etoyait la guerre des paysans terminée , lorsqu'on apprit que de nouvelles bandes, sous la conduite d'un nommé Dominique, se livraient aux mêmes excès autour de la forêt Baconia , entre Yaradin et Albe. Le Yaivode fit marcher (contre elles Gatharus Sitkeius , gouverneur des citadelles de Papa et de Somlion. Celui-ci , rassemblant des troupes et emportant avec lui un grand appareil de machines deguerre, triompha des rebelles plutôt par la peur qu'il inspirait , que
Ï)ar la force de ses armes. Toutes ces bandes se dissipèrent ; es uns se sauvèrent; les autres, comme le chef Dominique, reçurent la mort.
Isthuanfius a raconté avee beaucoup de détails la bataille de Mohatz; sans nous arrêter à ce récit, nous nous contenterons de faire remarquer que, d'après le chroniqueur, Louis II, roi de Hongrie, ne voulait pas en venir aux mains avec les musulmans. Tomorœus, évêque de Colocza, voulut livrer combat; il promit même la victoire au nom du ciel, et son opinion entraîna celle du roi , qui céda , dit Isthuan* fins, en levant les épaules. Nous ne suivrons point cet his« tocien dans son récit de la bataille. Mous renvoyons le le'c« teur à ce que nous en avons dit dans notre cinquième volume de l'Histoire des croisades.
C'est à Isthuanfius que nous devons la connaissance du traité qui fut conclu en 1 533 entre le roi Ferdinand et l'empereur des Turcs , traité dans lequel fut compris le pape Clément YH. (Yoyez le cinquième volume de notre histoire, QÙ les termes de ce traité sont rapportés.)
Chronique manuscrite , qui se trouve a la Bibliothèque
du roij n°, 454* (Sorbon.)
Nous avons cité cette chronique dans le deuxième volume de notre Histoire , en parlant de la captivité et de la délivrance de Richard. Elle appartient au treizième siècle,, et paraît avoir été écrite vers la fin du règne de saint Louis. Nous ne la regardons pas néanmoins comme un de nos plus précieux monumens historiques, car l'auteur semble avoir écrit d'après des bruits populaires, bien plus que d'après des documens positifs. Nous nous y arrêterons un moment, 1^. parce qu'elle renferme quelques traits de mœurs dont
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le fond a quelcjue vérité, 2**. parce qu'elle est au petit tiom^ bre des histoires écrites en vieux français , qui nous res<^ tent du temps des croisades.
On ne trouve rien dans cette chronique manuscrite sur la première croisade; elle donne . quelques détails sur la seconde : l'auteur rapporte les bruits qui circulaient encore de son temps sur les prétendues amours d'Ëléonore de Guyenne et de Saladin. L'épouse du roi de France, ayant entendu parler du prince musulman , l£ manda salut, disant que s' m'en peust mener* elle le prendrait a signor, et relenquerait ^a/bf. Lorsque la reine était sur le point d'entrer dans un vaisseau pour aller rejoindre Saladin , Louis YII fut averti et vint lui parler. Eléonore se contenta de répondre à son auguste époux qu'elle voulait le quitter pour sa mau\^aistie; car, ajouta-t-elle, vous ne 'vales pas un pome porte, et j'ai tant oi dire de bien de Saladin, que je l'aime mius que vous. Nous ne porterons pas plus loin nos citations sur une fable aussi grossière. Lorsque Louis YII eut renvoyé Eléonore , tout le monde s'occupa de trouver des torts à la reine ; de là vinrent beaucoup d'inventions calomnieuses , qui ont long-temps trouvé place dans Thistoire. Notre chroniqueur, après avoir fait ngurer Saladin dans la seconde croisade, nous le montre de nouveau dans la troisième , et rapporte les relations du sultan avec le comte de Tripoli , qui trahissait les chrétiens de la Palestine. Saladin proposa au comte de faire couler ' leur sang et d'en boire ensemble en fournie de loiauté; ainsi JuJhUt et Jurent sainiet ensamble et burent. En rapportant ce fait , nous devons ajouter qu'il est tdut-à-fait invraisemblable.
La chronique parle de l'arrivée de Richard et de Philippe devant les murs de Ptolémaïs. « Le roi Richard, dit- il, vot -» avoir le plus biel lin (linge) , et si ot-il, car c'estaitli plus riche j> home de l'ost, et qui plus avait à despendre; car il avait » plus estellins que li roi de France n'eust Parîsis. » Comme les opérations du siège étaient suspendues pendant l'hiver,, nous voyons dans notre chronique que li roi Riùhars allait esbanoiier ( s'amuser ) par les illes de mer et veoir dames et damoiselles; li roi Philippes, le faisait austrement, car il faisait carpenter (charpenter) engiens, etc. Nous ne suivrons point notice relation manuscrite dans ce qu'elle dit des querelles élevées entre les deux monarques rivaux ; nous avons rapporté dans les pièces justificatives du troisième volume de notre Histoire , le récit que fait notre auteur des aventures , de la captivité et de la délivrance du roi d'Angleterre t ce récit nous a paru renfermer beaucoup de détails roma-^
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nesques. Les chroniques de cette époque , lés plus estimées pour leur véracité, parlent à peine de ce qui arriva aux monarque anglais, à son retour de la Palestine. Ces aven* tures se trouvent en revanche racontées très-longuement par les romanciers, et la relation manuscrite qui nous oc* cupe doit être regardée comme un roman historique. Cette relation conduit Richard jusqu'à sa mort. Quand le roi fut près de mourir , il prononça ces paroles : « Ha! rois Ri-^ it çJiars morras donc : haa! mors comme ies hardie quant tu n oses assalir le rois Richars, » Déplorant ensuite le sort de la chevalerie : « Hé! ! poures dames etpoures chevaliers ,. s'écria-t-il , que deviendres-vous ! »
On trouve dans la chronique manuscrite quelques détail» sur le siège de Damiette , au temps de Pelage et ^ Jean de Brienne. Ces détails sont peu impprtans et manquait d'exactitude. Après le récit du siège, l'auteur met dans la bouche d'un sarrasin ,. oncle ae Saladin , une anecdote sur l'hôpital des chevaliers de Saint-Jean, dans la ville d'Acre ou de JPtolémaïs ; cette anecdote , où figure Saladin , a été racontée
Ear plusieurs autres chroniques. Comme elle peint assea ien les mœurs et les opinions du temps , et que le vieu?^ langage de notre chroniqueur lui donjie un nouvel intérêt ^ nous citerons ici le passage tout entier.
« Li signor Saleh (Saladin) , ki estoit rois de Babilone et
» a voit XXX rois à justicier oi (entendit) parler de la gnt
j> (grande ) carité de l'hospital d'Acre , et oi dire que nus mey* saisies (aucun homme souffrant) ni estoit refusés et li don- » noit on quanke (tout ce qu') ijL demandoit se on le pooit *>' (pouvait) avoir. Si pensa Saleh quil assaieroit (essayerait) » se cestoit voirs (vrai) unon. Si prist boui*don et eskerpe » (écharpe) et esclavine (manteau) , et se tapi (s'arrangea) au » mi us quil pot (put) et en vint tout droit en Acre , et fist » le malade et le mesaaisiet (mal à l'aise) , et chemina dus- » ques al hospital tout.clopiant, et proia (pria) por Diex *> con le hebregast (qu'on l'hébergeât), car il estoit moult » agreves (très-malade). Quant li jnaitres le vit ki recevoit » les malades si le techut (reçut) por cou ql (parce qu'il) ^ li sambla besoigneux , et maintenant le fist coucier ( cou- » cher) et aaisier (mettre à son aise) kou ql pot et li de- » manda quilporoit (ce qu'il pourrait) mangier. Cil ki (ce- « lui-ci ) , ki faisoit le malade , dist ql n'avoit cure (besoin) >» de mangier, mais por Dieu on le laissast reposer, car il es- « toit trop fourmenes ( harassé ) et lonctems avoit désiré a » morir en l'ospital avoecles malades de laieus (là dedans) » a tant le laissierent en pais et il se prist au dormir tout le^
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» jour et toute la nuit; et lendemain li demanda Umaistrea » des malades sil Toloit mangier , et il dist quU n'en avoit » talent (envie) et quilne poroit. Amis, dist li maistres^ » mangies, si' vos ne mangies yos ne pores viyre longuement. » Ainsi geuna (jeûna) Saleh ii jors et ii nuis sans boire et sana >> maugier* Et il maistre revint a U et li dist : Amis , il vous )• convient prendre aucune cose pour vostre soustenance y » car nous serions trop blasmes se vous chaiens (ici dedans) » mories par defaute. Sire, dit Saleh, je croi q je ne menge-. » rai jamais en ma vie se je naidune cose que je désire a » mort ëtbn (bien ) , sai que je nel averoie ( aurais) mie, car » ce serait foursenerie ( acte Insensé ) a demander et a vo-. » loir. Ha! biaus frère, ne doutes mie^ requere (n'hésitez » pasàdMoiander), carlihospitaus de chaiens (ce lieu) est de » si très ^ant carité, konques (que jamais) nus malades ni 9 £ali a son désir (ne manque de rien) se on le pot avoir por- 9 or eu por argent , et demendes hardiement , car ni sau- 9 res mie. Quant Saleh oi li maistre si afifrèmer (ainsi affir- 9 mer), sidistquildemenderoit. Je demende, dist-il, le piet «* diestre (droit) de devant deMorielle boin cheval le grant » maistre de chaiens , et voel (veux ) que je le voie coper 9 (couper) devant moi présentement, u se cou non (ou si 9 non) jamais ne mengerai; or, aves oi (entendu) , dist Sa- 9 leh , mon desirier ( désir ) ; mais , por Dieu , vous proi 9 (prie) que vos ni fascies force (n'y fassiez droit) etmius 9 vaut que je muire (meure) , ki sui uns poures (pauvre) 9 hom , que celé bieste ( cette bête ) muire ki tant vaut ; » car on dist pour voir (vrai) , que U gifant maistres nen, 9 prenderoit mie mil besans d'or. A tant le laissa H mais- 9 trè et lala conter au grant maistrre et li dist la requeste » au malade. Quant li grant maistre lentendi , si pensa u » poi (il réfléchit un peu) et li vint a mervelles dont celés » volente U venoit et dist au maist des malades : Prendea 9 ( prenez ) mon cheval et li assouagies ( contentez ) son 9 désir, car mius vaut que mes chevaux muire que una » hom , .et d'aut part il nous serait reprouvé ( reproché ) 9 a toujours. 'A tant fu li chevau^ amenés devapt le lit u » (où) Saleh gisoit^ et fu loiies (lié) et abatus à terre et » fu apparellies uns varies (un valet se prépara) une grant » hache en sa main et i blokiel ( uu petit bloc ) en 1 aut , » et dist : Lequel piet esche (est-ce) que le malades demande, 9 et on li dist le diestre piet devant, et il prist le blokiel et u mist desous le piet et entesa (prit ) la hache a ii mains et 9 vot (veut) ferir si grant cop com il pot enteser (assener) , 9 quapt Saleh escrjç tiep toi^ vm Yoleutçs e§t ^ssouagiç
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fi (satisfaite) et mes désirs mues (changes) en autre manière, j» Je Yoel ( yeux ) mengier char de mouton. Lors fust li » phevaux desloiies et remenes en Fëtable. Et quant li gri^nl » maistrele sot ( ^ut) . si en fu moult lies (tres-joyeux) et » tous li frère de laiens ( ce lieu ) et donna on au malade » cou quil (ce qu'il) avoit désire et manga bien et but, car » il n'ayoit piecha mangiet et puis demoura iv jours laiens , » et fist on cou quil lui plot (plut). Après demanda sa 1» reube (robe) et son bourdon et son esclavine^ et prist » congiet au maistre et moult le merchia (et le remer* » cia beaucoup) del biens et de Thoneur^et de la cour- » toisie que il li avait faite; puis sen râla (retourna) en. » sa tere et not pas oublie ^cou que (ce que) on li ot fait » en l'ospital, et nst faire une chartre et seeler de son seel M et i avoit escrif dedans : Sacent (sachent) tout cil ki sont » et seront que jou ( moi ) Saleh^ soudans de Babilone , V lais (laisse) et donne a tousjors pèrpetuelement al hos- » pital de Saint- Jehan-d'Âcre mil besans d'or pour lincheua » (linceuls) et pour couvrecoire a couvrir les malades dou^ » dist hospitaly.et les assigne prendre sour mes rentes de » Babiloine cescun an (chaque année) au jour de la saint-* » Jean-Batiste , et voel (veux) que pour guerre qui soit » entre Sarras et chrestiiens^on ne les làist (on ne cesse » pas) enfi, fu la chartre faite et Tor envoia et manda q » bien seuscent (sçussent) li maistre que ce faisoit il por » la très grant carité ki estoit en la maison et pour cou » com le herbrega (comme on Fhébergea). »
La chronique manuscrite rapporte quelques autres traita de Saladin , et parle ensuit^ des évëneniens qui arrivaient alors, en Europe. Parmi ces événemens , on remarque surtout la bataille de Bouvines , dont tous les historiens contem^ porains ont parlé. L'auteur prétend que Philippe-Auguste dit à ses barons qui lui étaient restés fidèles : « Se voUt 'vocz que la coronne soit mius emploie en l'un de vous ken tnoî, je mi otroi volontiers^ et le voel de boin acoret de boine volenté* » La chronique ajoute que les barons» quand ils l'ouïrent ainsi parler, ils se mirent à plorer àe igiiWé ^ et dirent : « Sire, pour Di&i merchi; nous ne volons roi, se vous non; or chevauches hardiment contre vos anemis, et nous sommes tout appareillés de morir avec vous, »
Ce fait est également attesté pa^ Richer, moine de l'abbaye de SenoneSt qui vivait au treizième siècle; mais on n'en rencontre aucune tk*ace dans Guillaume le Breton, qui a raconté la bataille de Bouvines, avec détails {vie et geste* de Philippe-Augusiel, et qui était lui-même ténioin ocu^
laîre. Cependant cette opinion est devenue comme une tra-*dition populaire, et plusieurs historiens modernes -Font accréditée. Pour nous , nous nous contenterons de dire qu'elle n'est pas entièrement dénuée de yraisemblance. Oq sait qu'à Bouvines le roi de France eut à résister à la ligue féodale qui avait appelé à son secours les armes de l'étranger. Il n'est pas déraisonnable de supposer que Philippe- Auguste > pour s'assurer la fidélité et le dévouement des barons qui lui restaient encore , leur ait offert de se choisir un roi plus digne d'eux avant de livrer ime bataille qui devait décider du sort de la France. (Yoyez ce que nous: avons dit dans notre chapitre de l' Affranchissement des^ Communes, sur la part glorieuse que prirent à la victoire de Bouvines , les communes de Corbie , d'Amiens , d'Arras ; de Beauvais et de Gompiëgne , 6®. vbL de notre histoire , XXIP. livre. )
En parlant du roi Jean et des tentatives faites à plusieurs reprises par Louis YIII, pour s'emparer du trône d'Angleterre , le chroniqueur rapporte que Blanche de Castille demanda plusieurs fois de 1 argent à Philippe-Auguste , pour le prince , son époux , qui en avait besoin , et que Philippe refusa plusieurs fois. A la fin, Blanche dit au roi: « J ai » biaux enfans de mon seignor (Louis YIII) , je les mette- » rai en gages , et bien troverai ki me prettera sour eux. » A ces paroles , Philippe fut touché, et dit à l'épouse de son fils : '( Blanche^ je vops donne de mon trésor tout come » vous vorres , et en faites cou ke vous voles. » Après avoir rapporté brièvement la mort de Philippe , le règne de Louis Ym, la chronique donne quelques détails sur le départ de saint Louis et sur ses adieux à la reine Blanche y sa mère.
« Quant li rois ot atornet sa voie ( préparé son voyage ) si 3> prist seskerpe (son écharpe) et son bourdon à notre Dame » et li canta sa messe li evesques et se mit de notre Dame entre » lui et la roine et ses frères et lor femmes decaus (déchaus- » ses) et nus pies. » — La chronique continue ainsi en parlant de la séparation du roi d'avec sa mère : « Biele très » douce mère par celle foi que vous me deves retornes desor » mais. Je vous lais (laisse) mes III enfans en garde ... et vous » lais a garderie roiaume de France : biaus (beau) très dous » fius (fils) coment pora li miens cuers (mon cœur) endurer » la départie ( la séparation ) de moi et de vous. Ciertes il ** sera plus durs q piere se il ne fent (se fend) en II nioities. » car vos maves estetli mindres (meiUeur) fius ki onkes fust > (qui ne fut jamais) sa mère. A ce mot chei (tombe) pasmee et
» Il rois la redrecha et len leva et prist congiet a B en {>lo- « rant et la reine se repasme. • • . biaus tenres (tendfe) fins » jamais ne vous verai , li cuers le tne dist bien. Et ^e dist > voir (vrai) car elle fust morte avant quil revenist. » La flotte arrive à la vue de Damiette dont l'abord est difficile : « Mais li port estoit mal aaisies (aise) a prendre car les naves » nepooient (pouvoient) aprocier le rives a mains (moins) dune » lanue(lieue).» En parlant de la descente, la chronique s'exprime ainsi sur saint Louis : « Quant li rois vist que crestiiens » arriestoient si fust tous ausi corne fotu*senes et joinst ses » pies et saut en laighe ( saute dans l'eau ) tout armes Tes-- » pee el puing lescul ( ëcu ) au col et ot de là mer justes « al chainture et vint a rive» • . • » Selon la chronique ^ le comte d'Artois fut décidé à se porter vers Massourah » par l'appât d'un trésor que lui promit un chrétien du pays, et qui lui indiqua un ^ué pOur le passage du fleuve. « Un cres- » tiien qui bien savoit les passages et le païs dist : Sire , se 3» vous me voles croire je vous ferai anuit ( à la niiit) gae- » gnier le plus grant trésor del monde ki est en une vile » que on apiele la Maràne u (où) toutes les gens de cest » pais Ion enfoui : alons i dist liquens. Ha , sire » li dist li » maistres dou temple que cest que vous. dites, pour Die^ » merchi. » Les détails qui suivent se rapprochent beau-, coup de ceux de Joinvilte. Voici comment la chronique rend comte de la reddition du roi : « Li Soudan li manda » qu'il se rendist a li et li rois dist ne plaie a Dieu qUe » jà me rende a pa'ien ne a Sarrr (Sarrasin). • . . tant li » priierent tout cil ki la estoient que li rois rendit l'espee » au soudant et U quens de Poitiers , etc.... et fu li rois » prisonnier. »
Nous ne pousserons pas plus loin l'analyse de cette chronique , où 1 on ne trouve plus rien qui ait rapport aux croisades; la plupart des fragmens que nous en avons cités prouvent qu'on doit la lire avec précaution , et si elle n'a point fixé jusqu'ici les regards des érudits y nous avouons qu'elle méritait peu d'être connue.
Chronique du bienheureux Emon et de Menhon^ abbés de fVeruMj et de leur continuateur (i).
Emon,premierâbbéducouventdeWerum, ordre dePréniontrésaupays de Groningue, vivait vers le milieu du xm®. siècle.
(i) Ghronica beati Emonîs et MenconU abbatum Werumensiom eoramque continuatom sïicrte ant mon. Tom. I«r, p. 4>9*
La chronique d'Emon commence à Tan 1205 et va jusqu'en 1257. Elle a eu deux continuedeurs ; le premier, nomme Menko, troisième abbé de Werum, l'a poussée jusqu'en 1 272; le. second, dont le nom nous est inconnu, jusqu'en 1296« L'ouvrage dont nous allons rendre compte fut imprimé pour la première fois en 1 700 , et inséré dans les analectes d'An^ toine Mathieu ; il a été réimprimé en 1 7 23, par Charles-Louis Hugo, abbé de Stival, en Lorraine.
La chronique de Werum ne renferme pas beaucoup de faits relatifs aux guerres saintes. Les auteurs ne se sont guères occupés que de leur monastère , et les événemens politiques fixent rarement leur attention ; toutefois noua trouvons dans leur histoire quelques faits qui méritent d'être mentionnés.
Emon ne parle point de la cinquième croisade. Arrivé à l'année 1217, ilxopie un itinéraire qu'un pèlerin de Frise avait tracé depuis le fleuve Lauiiea jusqu'à Saint- Jeand'Acre ; cet itinéraire , où le croisé décrit tous les lieux par où il a passé , en suivant la route de mer , pourrait; jeter quelque lumière sur la géographie du moyen âge. Sous la date de 1 254 , Fabbé de Werum raconte un fait curieux : c'est une croisade prêchée contre les Sthéclingues. Krantz , savant allemand qui vivait à la fin du quinzième siècle et au commencement du seizième, nous apprend que les Sthêdin-^ gués étaient une race d'hommes sauvages qui habitaient audelà de Brème , et qu'on regardait comme les ennemis de Dieu et des hommes. (Metrop). Ce furent deux prédicateurs du collège de Brème qui exhortèrent les fidèles à marcher contre cette peuplade malheureuse. Les deux reHgieux-ne purent armer d'abord du signe de la croix qu'un très-petit nombre de chrétiens. Quelque temps après , on vit , selon l'expression de l'historien , une foule de prédicateurs voler çà et là comme des nuages ; ils couraient dans la Westphalie , dans la Flandre et le Brabant , excitant les princes et les peuples à combattre les Sthévingues , et promettant aux croisés la rémission de leurs fautes. Une multitude innombrable accourut sous les saintes bannières. Le duc de Brabant, les comtes de Hollande et de Oldenburgh , et beaucoup d'autres princes s'avancèrent à la tête de leurs l(%ions , et la tribu des Sthédingues périt tout entière sous le glaive. « Ce fut » là , dit le chroniqueur, la troisième croisade prêchée i> contre les peuples rebelles ; la première fut dirigée contre p les Sarrasins , la seconde cojntre les Albigeois , la troisièmo V contre les Sthédingues. »
Menkon indique à peine la première expédition de saint
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Louis en Orient. A Tannée 1 260 , le continuateur cite deux lettres que nous n'avions vues nulle part; elles sont écrites d'Orient par le frère Thomas, évêque de Bethléem. Noua ^lons faire connaître tl'abord la première, adressée à toute la chrétienté.
« Aux rois illustres , aux prinees , aux vénérables arche^ » véques , aux évêques , aux abbés , aux prélats de toutes » les églises , aux nobles , aux comtes , aux barons , aux » chevaliers , à tous ceux qui liront les présentes lettres , le }f frère Thomas , de Tordre deç prêcheurs , évêque de Beth^
V léem par la miséricorde divine, légat du siège apostoli-» » que dans le pays d'outre-mer, salut en le fils de la glo-»
V rieuse Yierge, qui a daigné naître à Bethléem.
» Les tribulations des cités d'Orient désolent notre âme. 9 La crainte et la stupeur sont tombées sur nous et sur nos
V enfans. 0 hommes catholiques! qui ne gémirait en voyant » la main terrible du Seigneur veiller si attentivement à la » ruine du monde ? Nous craignons que pour les habitana » de cette terre n'arrive Taecomplissement de ces paroles 9 de Jérémîe : Voilà qu'un peuple est venu du pays de VA-^ 9 quilon, nation puissante qui se lève des extrémités de la ^ terre , armée de la flèche et du bouclier;- elle est cruelle et
V n'aura point de pitié. Depuis que son nom a retenti à nos
V oreilles ^ nos forces nous ont abandonnés. Maintenant il » nous faudra laisser la Terre-Sainte déserte et solitaire ,
V ou nous livrer aux mains de l'ennemi , ou tomber sous le » glaive d'un peuple qui a soif de notre sang. »>
L'éveque de Bethléem peint les ravages des Tartares sur les plages de l'Orient; il montre les villes de Syrie, tremblantes à Tapprochç de ces tributs redoutables , et menacées d'une entière destruction. Le chef die la nation mogole a adressé îiux chrétiens d'outre-mer des lettres où l'orgueil et le mépris se mêlent à d'horribles blasphèmes contre Dieu. <* Après j? le Seigneur, c'est en vous que nous espérons , ô hommes » très-chrétiens ! dit le frère Thomas en terminant sa lettre. » Les yeux baignés de larmes , nous recourons à votre piété ; 9 nous vous conjurons de défendre cette Terre-Sainte où » notre Seigneur Jésus-Christ a daigné naître et mourir » pour nous , où il a daigné opérer notre salut ; nous voua » prions de secourir cette terre qui a coûté au monde chré-e )? tien tant de travaux et de sacrifices. Ne souffrez point » * comme l'espèrent les infidèles , que le nom de Jésus soit
V oublié et anéanti dans les contrées orientales ; mais qu'une- 9 nation puissante et généreuse prenne les armes et le bou-^
« cUer pour sauYÇr dSin joug barl>ave la patrie du crucifié. »
' Yoicî la seconde lettre du même prélat , qui est extrêmement curieuse :
« Le frère Thomas, de l'ordre des prêcheurs, indigne » gardien de la crèche du Seigneur^ le'gat du siège aposto- » lique , à tous les dignitaires , aux très-chers recteurs des- M églises de Frise, etc. Malgré la distance qui nous sépare M de vous et du pays que vous habitez , cependant autant » que nous le pouvons et que la grâce divine nous le per- » met, nous pourvoyons au bien des fidèles de votre pro- » vince, et le salut de leur âme nous touche. Considérant » que le pèlerinage des femmes frisonnes en Orient est une » source de périls , puisqu'il arrive souvent , qu*à Tinstiga- » tion de Fennemi du genre humain , vos pèlerines, chemin» •» faisant, commettent des fornications et des adultères, » nous vous invitons à retenir dans leurs foyers les frison-> » nés qui , par dévotion ou par toute aiiitre cause , se sont » croisées ou se croiseront à l'avenir. Nous demandons que ». l'argent qu'elles devaient dépenser dans leur voyage > vou» » soit confié , et que toutes ces sommes nous soient appor- » tées par d'honnêtes délégués nommés à cet effet.. Nousi » vous mandons d'obliger à l'accomplissement ou au rachat » du vœu les personnes qui, à votre connaissance > au- M ront pris la croix, depuis dix ans inclusivement. Au M nom de l'autorité à nous accordée par le siège apostolique^ 1» nous donnons la rémission des péchés aux lemmes de » Frise , dont il a été question ci - dessus , comme si elles » avaient fait le pèlerinage à la Terre-Sainte. »
Sous la date de 1 269 , en parlant de la deuxième croisade de Louis IX , l'auteur nous donne sur les pèlerins de Frise des détails que nous n'avons vus dans aucune de nos vieilles chroniques. Nous allons traduire tout ce que son récit présente de curieux : « En 1 269 , dit l'historien , les navires et ^ les croisés de Frise étant prêts à partir, de peur que le » manque de vivres et d'argent ne fît pèi-ir la croisade , on » annonça qu'il valait mieux un petit nombre de pèlerins » munis de toutes les provisions nécessaires , qu'une grande » multitude pauvre et misérable , qui deviendrait à charge » et qui» ne pourrait être d'aucun secours pour le pays » d'outre -mer. C'est pourquoi on rendit les ordonnances » suivantes : il fut statué que chaque pèlerin devrait avoir » au moins sept marcs sterling , des vêtemens , les armes » nécessaires , six barils de beurre , un jambon , un quar- >» tier de bœuf, un boisseau ou deux septiers de farine. » Tout étant prêt pour le départ, la semaine de Pâques, les » croisés , après la messe et après biep des oraisons , mon-
» lèrent dëvotement sur leurs navires , et , au moyen de la >» croix , plusieurs homicides reçurent leur pardon. Le vent » leur fut favorable jusqu'à Borkerup-Entesgonum, et c'est » là que des vents contraires retinrent les pieux voyageurs » pendant vingt jours, n était sorti de Frise cinquante co- » gons,d<yt quatre étaient partis deFivelgonie. Ces cinquante » navires abordèrent , vers TAscension y dans un port de >» la Flandre, appelé Stein (on ne trouve dans la Flandre » aucun port de ce nom) ; les croisés furent bien accueillis » par la comtesse et ses officiers; ils firent quelque séjour » dans cette place , et achevèrent de pourvoir leurs navires » de toutes les choses nécessaires. S'étant remis en route , • ils furent surpris par des tempêtes et arrivèrent enfin à » Marseille, cité voisine du port d'Aigues-Mortes. Les péle- » rins n'y trouvèrent point le roi de France : ce prince avait » promis par des lettres qu'il attendrait les Frisons jusqu'à ♦> la fête de Saint- Jean-Baptiste , et comme ceux-ci tar- » daient à arriver, le monarque avait poursuivi son voyage. » L'auteur raconte avec des détails qu'on a vus dans notre bistoire , ce qui se passa près du château de Carthage et à Tunis , les fléaux qui désolèrent l'armée chrétienne , la mort de saint Louis. Il fait ensuite l'éloge du pieux monapque.. Après avoir jeté un coup-d'œil sur l'état de la Syrie, l'historien cherche à expliquer les calamités de la croisade , en disant que peut-être le Seigneur avait voulu punir saint Louis pour n'être point allé en droite ligne.à la Terre-Sainte, n cite à ce sujet des passages de l'Ecriture , dont l'application n'est pas très- facile à saisir. L'abbé de Werum, continuant sa narration , revient aux Frisons , qull a laissés à Marseille , et poursuit en ces termes : « Les pèlerins de Frise » arrivèrent en Sardaigne, île vaste et puissante; ils vou- » laient prendre le chemin de la Terre- Sainte , mais les » prédicateurs les pressaient avec instance d'aller rejoindre » en Afrique le roi de France , qu'ils croyaient encore vi- » vant , pour former ensemble le siège de Tunis , et marcher y> ensuite contre le Soudan du Caire. L'agitation régnait au > milieu du peuple. Les uns voulaient aller en Palestine, v les autres voulaient se rendre -auprès de la grande armée , » qui était sur la rive africaine , soit parce que les prédica- » teurs les y engageaient, soit parce que, vu leur petit nombre, i> ils se croyaient incapables de secourir eux seuls leurs frères » d'Orient. Après avoir tenu conseil, on se décida à partir » pour Tunis. Arrivés sur la rive africaine , les pèlerins apî) prirent la mort du roi de France; du consentement du y prince Charles , ils se choisirent pour chef le seigneur
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)» Henri» tomie de Lucelengburg , bomme illustre et guei^-^ » rier valeureux. »
Après avoir parlé d'une victoire que les Frisons remportèrent près de Tunis , ayant à leur tête le comte deJBlandre ^ Îfuî réchauffait les pèlerins comme la poule rechauffe ses petits^ 'historien dit que les Frisons , impatiens de marcilier vers la Terre-Sainte , se temitent en raute sans attendre Tarmécî française. Un grand nombre d'entre eux moururent dans le trajet, et leurs Cadavtes furent jetés à la mer; le reste des pèlerins aborda à i^Ptolémaïs. L'archevêque de Tyr, qui se trouvait dans cette ville , les chevaliers de Saint-Jean et de l'ordire Teutonique , et tous les habitans reçurent les croisés avec honneur. Comme Tyr avait alors plus à craindre^ des infidèles que Saint- Jean-d' Acre , l'archevêque emmena avec lui les croisés de Frise , pour défendre sa métropole contre les attaques des musulmans. « Tant que les Frisons^ » restèrent dans ces contrées , dit le chroniqueur, les châ- » teaux et les villes des chrétiens furent en repos. » En 1 270» voyant qu'aucun monarque d'Occident ne se disposait à venir en Palestine, et qu'eux-mêmes n'étaient pas asses nombreux pour attaquer les puissances musulmanes d'E^ gypte , de Damas , d'Alep et de Bagdad , les Frisons songe-* rent à retourner dans leur patrie. Avant de partir, la plu«
{)art d'entre eux offrirent des sommes considérables pour a défense des lieux saints. Les pèlerins ne revinrent pas tous sur la même flotte , et divers ports d'Europe reçur rent les débris de l'armée frisonne. Pour prix de leurs fatigues et de leur piété généreuse, ils n'eurent qu'un sort misérable ; le plus grand nombre périt en chemin , et quel^ ques-uns furent dépouillés en traversant la Grèce.
Le second continuateur d'Emon ne parle point du pay» d'outre-mer.
Traité de la translation du chef de Saint-Clément j pape et martyr ^ de Constantinople a Cluni; par Rostang^ moine de Cluni (1).
Dans l'extrait que nous avons donné de la chronique de Gunther, nous avons mis sous les yeux des lecteurs tout ce
(i) Exceptîonis capltis sancti GIcmentîs , etc., Biblioth. Cluniactn- •M y pag. 1481.
3u^a dit rhistorien touchant L'abbë Martin , qui tie prit de» ëpouilles de la Grèce que des reliques vénérées à Ck)ns* tantinople. L'opusdule dont on vient de lire le titre > nous offre un autre exemple de cette piété généreuse qui, dans là conquête d'un grand empire , ne voyait que les précieux ossemens d'un apôtre ou d'un martyr. Le moine de Gluni a fait un court récit de la première croi-* sade , de la troisième et de la ^cinquième. Comme aux yeux de Rostang et de ses frères du cloître, la conquête d'une grande cité était moins importante que la conquête du chef de Saint-Clément, l'auteur ne dit presque rien de la prise de Bysance , et se hâte d'en venir à l'épisode qui seul occupe toute sa pensée. Ce fut un chevaUer, noble et lettre, nommé Dalmat , qui parvint à s'emparer de la sainte relique ; il a lui-même raconté avec les détails les plus curieux comment lui et ses compagnons vinrent à bout d'em-* porter cette pieuse dépouille , et Rostang a copié mot à mot le récit de Dalmat ; en voici la traduction :
« Moi, Dalmat de...., et mon compagnon Ponce de*...» i> nous étions partis de Thessalonique pour aller visiter la 1» terre de Jérusalem; mais nous ne pûmes parvenir jus- » que-là , à cause des vents et des tempêtes ; c est pourquoi » nous passâmes six semaines sur mer au milieu des périb 9 et des fatigues. Enfin , poussés par la' violence des vents » » nous abordâmes une seconde fois à Constantinople. Là ^ » j'étais comme enseveli dans la douleur etla tristesse en son-* » géant que je ne pouvais aller à Jérusalem. Craignant de per- » dre le fruit de toutes les peines que j'avais souffertes sur terre » et sur mer, je me tournai vers le Seigneur, le» yeux bai- » gnés de larmes^ et lui adressai cette prière: Seigneur, éclairez^ » moi des rayons de votre face, et enseignez-moi vos ordres^ » daignez inspirera votre serviteur quelque chose qui équivaille « au vœiu du pèlerinage qu'il n'a pu encore accomplir ; Jaites » qu'il reçoive aussi sa recompense. Le Seigneur, comme je » le crois, écouta la voix de mes gémissemens et exauça ma V prière. L'esprit divin m'inspira d'emporter dans ma patrie » les reliques de quelques saints ; il y en avait à Constanti- 3D nople un si grand nombre , qu'on en faisait presque aucun » cas. Tandis que je roulais ce dessein dans mon esprit, 3» j'eus l'idée de consulter là-dessus des hommes vénérable» » et religieux , les cardinaux de l'Eglise romaine , savoir r le » seigneur Benoît , le seigneur Pierre , cardinal de l'église » de Capoue. Tous ils me répondirent que je pourrais me y* procurer des reliques sans faire aucune dépense, parce » que la loi défend qu'on achète les ossemens des martyrs.
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» Gels vënërables seigneurs ajoutèrent que je devais placer » dans un lieu convenable , consacré à la gloire de. Dieu et » des saints, les reliques des bienheureux dont je ferais » l'acquisition. Alors je me mis à rechercher avec ardeur » les moyens d'exécuter le projet que j'avais conçu ; j'y rêvai 3» pendant tout l'hiver jusqu'au dimanche des Rameaux. Ce »,jour-Ià, pendant que nous étions à dîner, et que nous » causions touchant les reliques des saints, un certain pré- » tre nommé Marcellus, homme religieux , né dans le ter- 91 ritoire de Ghâlons-sur-Saône , dit qu'il savait le lieu où » se trouvait le chef du bienheureux Clément. Noiis lui de- » mandâmes comment il était certain de cela. Marcelin» » répondit qu'il avait vu dans le coffre qui renfermait le » chef de saint Clément, une lamine d'or où était reprësen- » tée l'image de ce bienheureux , et que son nom y était » écrit çn grec. L'abbaye qui possédait cette relique est » située dans la ville qui^ en grec, s'appelle TrenJtafolia , et » en latin Rosa.
» n nous sera difficile de n'être pas un peu long , si nous » voulons raconter comment nous avons eu le chef ^e saint » Clément ; nous allons cependant en dire un mot , et nous » serons. le plus bref possible. Nous nous rendîmes auprès -» des moines du couvent, et nous leur demandâmes de •» nous montrer les reliques des saints , disant que c'était la ^ dévotion qui nous avait conduits. Les cénobites nous M donnèrent un clerc pour nous accompagner et pour nous » faire voir tout ce que nous demandions. Mais moi Dalmat^ [ui voulais donner au prêtre Marcellus , et à un moine le Citeaux , qui était avec nous , les moyens d'exé- » cuter le grand dessein qui nous occupait, je pris le clerc » qui nous servait de guide , le menai ça et là dans l'église , » en le priant de m' expliquer tout ce que je voyais ; je tâ^ » chais de fixer son attention sur les images qui s'offraient » à nos yeux , et je l'entraînais sans cesse loin du prêtre de » Châlons , pour que celui-ci pût faire ce qu'il voulait saijs » être vu. Marcellus approcha en tremblant du chef du •» bienheureux Clément, mais il n'osa point le prendre tout » entier, et se contenta de couper le menton et les joues. » Quand nous fûmes arrivés hors de l'abbaye , moi Dalmat *> ayant demandé au prêtre ce qu'il avait fait, Marcellus » me répondit qu'il avait pris sufhsamment de reliques. Je » lui demandai de nouveau s'il s'était emparé de tout le n chef, il me répondit qu'il n'avait que le menton et les joues, » Vous n'avez nenjait^ lui dis- je alors tout ému; allez^ » vous-en et contentez-vous de ce que vous avez. Moi et mon
to tompofftoiT Ponce, nous allons voir ce que nous pourronte -» faire. Ayant ainsi congédie Marcelius et le moine de Gt-** » teaux, nous retournâmes nous deux au monastère. Les » moines qui étaient sur le seuil de la porte , nous' ayant >^- demandé pourquoi nous revenions sm^ nos pa$ , moi Dali> mat je répondis que j'avais laissé mes gants dans l'é- >» glise. Je restai à la porte avec les cénobites , afin de les y» retenir avec moi , et j'envoyai à la chapelle le seigneur 3* Ponce , mon compagnon ^ pour achever ce qui nous restait » à faire. Celui-ci,, s'étant aperçu que le moine gardien était » endormi, se hâta d'exécuter son projet. Il trouva dans » une petite armoire placée derrière l'autel le chef de deux >» bienheureux , et Dieu permit que le cïief qu'il apporta fut » celui de saint Clément. En enet, Ponce reconnut que le >» menton et les joues manquaient au chef qu'Jl avait em-^ >» porté. Soudain, pleins de joie,''nous montâmes sur » nos chevaux et nous nous éloignâmes à la hâte^u monas- » tèrè. Mais les moines , qni s'étaient aperçus ^u larcin ,. se ^ mirent à courir après nous en poussant de grands cris,; >» ils s'arrachaient les cheveux de la tête et le poil de leur » barbe , en disant que nous leur avions volé de Maintes reli- » ques . Moi Dalmat ^ après avoir invité Ponce » mon compa- » gnon, à prendre le devant, j'arrêtai mon cheval pour » attendre les moines ; je leur montrai ensuite que je n'avais » rien dans mon sein, et leur assurai, par un niensonge, » que nous ne leur avions i^ien enlevée
*w Arrivés chez nous, avec la grâce de Dieu, nous plaçâmes » le saint chef du bienheureux Clément dans la chapelle de » notre maison ; nous lui rendîmes , non pas tous les hom- M mages qui lui étaient dûs , mais tous ceux que nous osâmes , » et que nous pûmes lui rendre. Comme noué voulions ac- >i quérir encore plus de certitude touchant cette sainte reli- >i que, nous restâmes long-temps sans en paHer à qui que » te fût. Le jour de la Pentecôte, nous changeâmes de j> vêtement, et nous nous rendîme^à pied, comme d'hum-* » blés pèlerins, au monastète dont ffii été question ci-dessus; » ce n'est pas pour adorer les saintes reliques que nous allions w au couvent, mais plutôt pour voler {furarî^ un autre chef. » Les moines , voyant que nous nous dirigions du côté d'uu 5). autel, coururent après nous, et nous accompagnèrent » également auprès de la petite armoire. Ce ne fut qu'après » beaucoup d'instances que nous obtînmes la permission de » baiser les reliques sacrées qu'on y conservait. Nous dpman- » dames aux moines pourqupi notre présence leur inspirait r\ tant de craintes \ ils répondirent que c'était ainsi qu'ils
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» avaient perdu naguères, le chef de saint Clément. En enten- » dant ces paroles , nous fûmes plus certains de notre fait , et » nous nous retirâmes. Le jour de Pâques, moi Dalmat, M qui me réjouissais de mon acquisition , et qui yoiilaîs » avoir encore une plus grande certitu4e à ce sujet, j'en- » voyai à Fabbaye un interprète, que jWais avec moi, » instruit dans les langues grecque et latine ; je le chargeai n de demand,er à l'abbé du monastère s'il voulait vendre des » reliques à un chevalier pour de l'or, de l'argent, des » maisons ou pour des revenus. L'interprète s'acquitta de » sa commission. L'abbé répondit d'un ton irrité- qu'il n'a- » vait point de reliques à vendre , et que dernièrement on » lui avait voléle chef de saint Clément. Certf^ins Yénitiens, » dans le domaine desquels se trouvait l'abbaye, s'appro- » chèrent de mon interprète et lui demandèrent ce qu'3 » cherchait. Comme il répondit qu'il était venu adorer les » saintes reliques, les Vénitiens lui dirent avec humeur M qu'il était peut-être du nombre de -ceux qui avaient volé n le chef de saint Clément. Mon homme leur assura qu'il » était étranger à toutes ces questions , et se retira le plutôt » qu'il put. Loi^qu'il nous eut raconté tout ce qu'il avait vu , » ou entendu, notre joie fut au comble. Comme je ne vou- » lais rien négliger pour me convaincre de plus en plus de » la vérité de notre fait , j'allai trouver un syrien liommé » Moyse, qui, avant la perte de Jérusalem (1 ), avait été cha- » noine et gardien du Saint-Sépulcre ; après la conquête de » la ville sainte, il s'était retiré à Constantinople, et pendant » quinze ans il s'était occupé de tout ce qui regajrdait 1 état des » églises et|es lieux où se trouvaient des reliques. Je demandai » au prêtre syrien si Constantinople ne possédait pas quelque » chose du corps de saint Clément ; Moyse me dit qu'un cer- » tain empereur y avait apporté il y a long-temps le"^ chef de » ce bienheureux; mais il ajouta qu'il ne savait pas en quel » lieu reposait cette reliques Après toutes ces recherches. )> et ces . différentes, ij^ormatiohs , moi Dalmat et Ponce » mon compagnon , trWportés de joie , nous promîmes de » donner à la sainte église de Cluny le chef du bienheu- » reux Clément, si Dieu nous £^ccordait un heureux retour j» dans notre patrie. »
Dalmat raconte que , s'étant mis en mer pour retourner en France, le navire qui portait lui et ses compagnons vogua d'abord sous un ciel pur et tranquille; mais
' (i) li 6*agit de la conquête de Jérusalem par Saladin.
bientôt les pèlerins furent surpris par une horrible tempête» le vaisseau était près de périr, et, selon l'expre^sioa du narrateur, la mer avait déjà préparé leur sépulcre , c'est-à-dire le verUre des poissons. Dans ce ngioment terrible > l'esprit saint daigna inspirer à Û^tmat et à ses con^gnons d'ayoir recours au bienheureux. Clément; ceux-ci , à genoux devant le coffre où était renfermée la. relique, levant les maîi^ au ciel , et répandant des larmes , prononcèrent cette prière : <c G très-rclément Clément! iious imj^lorons votre clémence » et nous npus mettons sous votre protection. Vous qui » fûtes submergé dans les /flots pour le nom du Christ, dâi- » gnez nous délivrer des périls qui nous menacent. » A peine lès voyageurs eurent achevé -cette oraison , que la tempête se tut et la mer reprit sor^ calme accoutumé. A la vue de ce prodige, les pèlerins firent entendre des cris joyeux et adressèrent à saint Clément des cantiques d'actions de grâces. Ce bienheureux les conduisit heureusement jusqu'à là rive désirée , et les compagnons de Dalmat> fidèles à leurs promesses ^ offrirent à l'église de Cluny le chef du martyr qui. les avait sauvés de la mort. -
* On a pu reconnaître dans le chevalier Dalmat ce même esprit qui poussait l'abbé Martin à la recherche des saintes reUques. Ils furent tous les deux pèlerins de la cinquième croisade , et leurs pieuses conquêtes enrichirent deux monastères.
Le liure de la vie et miracles de Monseigneur saint Loys,M. S. de la Bibliothèque du rm , n". 8405^ orné de miniatures.
Ce manuscrit est du quinzième siècle ; c'est une histoire de Louis IX, depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Comme ^t ouvrage ne dit rien de nouveau pour cqux qui ont lu Guillaume de Nangis, Guillaume de Chartres, Geoffroi de- Beaulieu et autres, nous nous dispenserons . d'en donner l'analyse sous le rapport des faits.* Le manuscrit que nous avons sous les yeux , renferme autant de miniatures que de chapitres , et ces miniatures , dont la plupart sont trtrs-bien conservées, représentent les principaux actes de la vie dé Louis IX. Puisque nous trouvons ainsi les croisades de' saint Louis en miniature , nous allons essayer d'en donner une description. 'Mo us espérons que cet article ne sera pas sans intérêt pour nos lecteurs.
Chapitre VIT. I«c6 six pi'emiers chapitres de ce manuscrit sont étrangers à notre sujet. Le septième chapitre a rapport à la maladie de ^aint Louis et au vœii qu'il fonna d'aller en Orient. On Voit le roi de France assis sur un lit; il porte une couronne d'or , et de blonds cheveux flottent sur ses épaules. Sa niaii^ gauche tient une croix , et sa matn droite est appuyée sur sa poitrine. Au côté droit du lit est un prélat debout, qui donne au prince sa bénédiction. Au pied du lit royal, est prosterné un moine ayant les \lnains jointes, et la tételraséé en focme de couronne. Ce religieux a les épaules couvertes d'un camail^ noir; sa tu- Tiique est bleue et recouverte d'un surplis^ Au chevet du lit du roi , On voit à genoux un autre moine en surplis et en robe rouge. Une miniature voisine représente saint Lo^if yisitant le pape Eugène et les cardinaux. Le monarque est .revêtu d'une robe d azur semée de fleurs de lys d'or; il porte un manteau d'hermine , et un rsiyon luiminieux couronne sa iete. Il donne la main au pontife de R9nïe ; celui-ci porte la tiare chargée d'un triple diadème , etuhechappe d'azur brodée d'or. Trois cardinaux entourent le chel de l'fgUse, ^yânt le chapeau et Je manteau de pourpre.
Chapitre "VIIl. Comment le pape Imwcent tînt et célébra concile à Lyoh , et fist prêcher la croix dans le royaume de France, — Six miniatures différentes correspondent à ce chapitre. Nous ne parlerons que des deux dernières peintures, qui sont relatives à la prédication de la croisade. Deux cardinaux , tenant un rouleau de papier dans la main , ex« liortent ceux qui les entourent à marcher contre les enncr mis du Christ. Parmi les assistant , les uns sont croisés , les autres ne le sont point encore. Les uns ont de longues tu^ niques rouges, vertes ou grises liées à la ceinture par un cordon , et des cheveux flottant sur les épaules ; les autres toint de petites robes de différentes couleurs , des cheveux courts , des brodequins noirs.
Chapitre IX. Du miracle qui advint à Icône, une cité de Grèce, — La peinture , qui est en tête de la page , représente deux ours , dont l'un est étendu mort à terre , et l'autre urine contre une croix peinte sur un mur. Le premier de ces ours a été frappé de mort subite pour avoir souillé de son urine l'instrument de notre rédemption. Le conducteur de ces animaux est un musulman coîffé d'un bonnet rouge , et armé d'un bâton. Il est couvert d'un manteau jaune qui laisse voir une manche rouge. A la droite du musulman , sont placés plusieurs chrétiens d'Icône , qui louent Dieu de ce qu'il a fait éclater sa puissance en l'honneur de la croix.
Parmi eux sont des femmes et déjeunes filles, en prière j ayant la tête couverte d'une toque ,. le sein à demi-nu, et vêtues d'une robe rouge ou b^eue. La peinture du bas de la page représente des Sarrasins, sortis a une taverne pour urinei%. sur 1^ croix. On en voit un couchd mort à terre , un autre qui a le bras desséché, un autre, enfin qui urine sur;'!» croix,
GHi&piTAE X. Comment le roy saint Loys- prit son chemin pour allep oiUfre-mer, comnês il aidait voué, — Lqs minia-^ tures de ce chapitre représentent le «Jépart de saint Louî& et de Marguerite pour FOrient , suivis des princes et des. barons croisés. Le roi est monté sur un coursier roux. Un bonnet d'azur , surmonté d'une couronne , couvre la tête du monarque; il porte une robe dorée, ses yeux sont tournés vers la reine , et le geste de ses deux majins semble exprî* mer la joie et l'espérance* Marguerite est assise suft un coursier blanc , recouvert dhin tapis d'azur. Elle porte un©^ robe de pourpre, liée par une ceinture Verte. Un yôile noi»descend sur ses épaules , et du milieu de sa couronner d'«» s'élance une coiffure-blanche qui se termine en pointe , 'et retombe sur la crinière du • coursier , en traversant- le» épaules de la reine. La princesse es^ entourée- de dames , dont.quelques-unes ont des vêtemens jaunes , et une coîfc fure de la même couleur, terminée en pointe. Derrière ce groupe , est un bataillon de fantassins dont les lances présentent comme un mur d*acier. On voit çà et là des'p^erins avec une épée courte et large , un bonnet jaune ou rouge ^ une veste et des culottes bleues , des )3ottines qui mon«« tent jusqu!à mi-jambe.
Chapitre XIX, Comment le roy print port à Damiette, — Nous omettons plusieurs chapitres^ qui n'ont autun intérêt pour nous , et nous passons au chapitre XIX , qui peut nous fournir des détails curieux. La miniature représente le port de Damiette. et plusieurs galères rempUes de croisés armés d'une courte épee ou d'une flèche; le signe de la croix est
Eeint sur leur cuirasse : ces« diverses gélères sont recourées, et leur forme est presque ronde. Sur une de ces nëfr s'élève une oriflamme de pourpre semée d'or. Le vaisseaudu roi domine dans cette peinture ; il est vaste et recourbé. Le navire est peint en or, et sur le pbnt se presse une multitude de chevalier^ armés de lances. Au milieu d'eux flottent troi§ bannières de pourpre, et une bannière verte , semées de fleurs de lys d'or. Le vaisseau royal est surmonté d'un pavillon peint en or et couvert de fleurs de lys. Audessus du pavillon flottent quatre étendards , dont deux
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sont d'azur et om^s de trois fleurs de lys d'or. Le troisième refirësente Jësus-Christ en croix , et le quatrième , saint Denys dëca{>ité. Dans ce paviUon se trouvent debout Louis IX .et le lëgat romain ; celui-ci aies mains jointes. Le monarque est tout bardé d'acier doré ; un rayon brille autour de sa tête , qui est couverte d'un heaume ; il porte dans ^a main droite une ëpëe large et tranchante. De la main gauche le prince montre la rive de Damiette , et ses yeux semblent tournés vers un chevalier qui' se dispose à s'élancer dans le^ flots pour gagner plutôt le rivage ennemi. Autour du navire apparaissent des musulmans armés de lances. On voit des Sarrasins qui , -tenant dans leurs mains un tube d'airain qu'ils allument, lancent le feu grégeois sur la flotte française. Au ba3 de la page est représenté un' combat entre des croisés fantassins et des infidèles. On remarque un guerrier chrétien tout couvert de fer ^ depuis la tête jusqu'aux pieds , qui frappe de sa lance un musidman protégé par un long bouclier; au milieu de ce-bouclier qui descend jusqu'à terre , est peinte une figure humaine. Le musulman est en outre armé d'un glaive large , tranchant et re*» courbé. Un vaste bonnet de fer «nibrasse la moitié de sa tête'; son armure diffère peu de celle des croisés,; seulement le musuhnan est chaussé de pourpre jusqu'à mijambe. ^ .
GHAriTRE XX. ^— La miniature de ce chapitre représente la conquête de Damiette. Dans le port de la ville est un vaisseau magnifique où se trouve saint Louis entouré d'une foule de chevaliers armés. On voit ensuiteje monarque entrer en triomphe dans la cité conquise , monté sur un coursier éclatant dé pourpre et d'or. Le prince est couvert dé la tête aux pieds d'une armure idorée , et tient une large épée dans sa main droite; Un écuyer bardé de fer et portant une épée à côté , aide le monarque à placer ^es pieds dans des étriers dorés. Les trois mâts du navire sont surtnoiités d'un pavillon de forme ronde , et chaque pavillon est rempli de chevaUers qui portent des bannières et Aes oriflammes.
CHApriAE XXI. Comment le roy saitd Loys avec tout l'ost partit de Damiette hormorcAlement et par grande ordon^ nonce. —-On voit d'un côté le palais et les tours de Damiette, de l'autre un amas confus de combattans. Au milieu du tableau figure saint Louis en robe d'azur , entouré de chevaliers et de barons , avec qui il délibère pour préparer son est à marcher contre la gentdes Sarrasins. Chaque chevalier a une. armure différente , et ces armures ressemblent à
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celles que nous avons vues dans les chapitres precëdens^. Les uns ont en main de grandes lances larges et tranchantes vers rextrëinitë ; les autres portent dç longues ëpëes. Au bas de la page est dessinée la bataille dé Mansourali. I(;i \eB guerriers qui sont mis en scène ont tous des figures^ëro/ces et repoussantes , de telle manière qu'on ne peut distinguer les cnrëtiens des musulmans , lorsque le signe de la croix n'apparaît pas sur leurs cuirasses. On voit des boucliers eii forme de cœur , d'autres qui sont ronds et concaves , d'autres qui ont la forme oblongue. Des têtes de moines roulept à terre toutes sanglantes. On pourrait reprocher à l'auteur de ces miniatures de n'avoir pas donne assez de dëveloppe*» ment aux immortelles journëes de Mansouràh , et de le» avoir dessinëes dans un cadre tropr. étroit. , Chapitre XXU. Comment le roy sairU Loys en cuùlant /jiîioumer à Damiette yjiit prins, — Le tableau, représente l'armée de saint Louis vaincue et prisonnière. Des. Sarrasins , revêtus d'une longue robe Këe a la ceinture pat un cordon, et montés sur des coursiers richement ornés , attaquent lea guerriers chrétiens avec de grandes flèches dorées. Saint Louis à cheval est entouré de musulmans qui le font prir* sonnier. Le monarque porte un manteau d'asur , une cuirasse d'or courte et travaillée , des genouillères et des cuis-* sards noirs. Au bas du tableau^ trois croisés vêtu» d'une tunique de pourpre ou d'azur , sont hés ensemble et exposés à la risée de trois musulmans. Le premier^ de ceux-ci porte une grande hache d'armes , un^ glaive large et tranchant , des brodequiiis de fK>urpre , une robe violette et un bonnet rouge. Son menton est ombragé d'une grande barbe , et des cheveux épais flottent sur ses épaules. Les deux autres sarrasins placés à côté des trois prisonniers ont un costume qui n'a rien de remarquable. A la droite de ces divers personnages dont nous venons de parler , est un fantassin musulman qui mérite une attention particulière. Un riche bouclier long et concave protège tout le devant de son corps » depuis le haut de la poitrine jusqu'aux pieds» Il porte à la main droite une lance armée d'un fer large et tranchant. Il est couvert d'une cuirasse bleue , d'un long cuissard doré ; un brodequin de pourpre chausse ses pieds ; une épée large et courte pend shses côtés. Le fantassin porte une toque d'azur surmontée d'une étoffe rouge terminée ini pointe; une chevelure vaste et épaisse embrasse ses épaules. - .
Chapitre XXÏII. Comment te jr>y saint Loys Jiit mis Jiors de la prison des Sarrasins» — Cette peinture représente saint
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Louis et ses frères les comtes d'Artois et de Poitiers , le» mains irëes y debout au pied du ïfùnç du sultan. Les trois princes ont la tête découverte. Louis est yétu d'une longue tunique d'azur, et ses deux iVèrés, d'une tunique de pour* pre. Des officiers sarrasins'ricbeinent vêtus* conduisent au-^ près du sultan les illustras prisonniers. L'attitude du moliarque est celle d'^unDieu; c'est ainsi qu'on nous représente le Christ, fils de Marie, en présence de ses juges. Deux officiers de la cour, brîllans de pourpre et a or , sont à genoux aux pieds de leur maître. Le sultan , assis sur un trône d'or j |;ient un sceptre daAs ses mains. Il porte une grande robe de pourpre dorée, fermée au mâieu par de» agrafes , et cette robe est si ample , qu'elle ne laisse point voir les pieds du prince musulman. Un maùteaù vert bordé d'ov couvre ses épaules , et- sa tiare ressemble à la ti€hr,e des pontifes romains. Yoici queQe est l'idée historique decette peinture. Saint Xouis , dans sa prisoit, avait été ma^ iode de pestilence ; lorsque ceHe nouvelle parvint aux oreillea du sultan , celui-ci fit venir le toi de Francç , pour lui an-» noncer qu'il voulait lui adoucir les rigueurs de la captivité.. Le Soudan commanda tjue saint Louis fik bien pansé ; il lui donna des médecins bien experts gui, par la grâce de Dieu , le garirent en peu de jours de celle maladie.
CHAPîTRfi XXV. Comment le roy saint Loys séjourna en Syrie. — Ce qu'il y a de remarquable dans les, peintures de ce chapitre ,' c'est la vue du saint moiiarque rassemblant de ses dignes mains les membres épars de plusieurs chrétiens égorgés et mutiles par les Sarrasins de Belinas. Louis IX, suivi du cardinal légat et de l'archevêque de Tyr , s'était rendu auprès de cçs cadavres en lambeaux qui étaient «ans sépulture, et déjà infects et mal sentons. On voit le pieux monarque occupé à mettre dans des sacs des mafins , des bras , des jambes et des têtes , tandis qu'à ses côtés , lès deux prélats , revêtus de leurs ornemens d'église , restent sans rien faire et se bouchent le nez.
Chapitre XXVI. D'aucunes choses qui avindrent en France , le roy étanf en Syrie, — Les miniatures que nous avons sous les yeux représenteiit le mouvement des pastoureaux qui eut lieu en France pendant la captivité de saint Louis. On voit deux bannières différentes au milieu des pâtres pèlerins. La première bannière est rouge et' carrée ; on y voit une croix blanche, la Vierge Marie, des agneaux et d'autres figures. L'autre bannière est une espèce d'oriflamme de pourpre semée de fleur de lys. Les pastoureaux ont une croix peinte sur leurs vêtemens. Ils n'ont ni cuirasse , ^i armure;
et sont tous vêtus d'une, manière différente. Ils sont armés les uns d'une ëpee» les autres d'une lance, d'autres d'iin bâton. On en voit un qui a une houlette » une besace de berger , et qui est suivi d'un bëlier pare d'un collier rouge. En un coin du tableau est un petit berger avec sa houlette , son chien et son troupeau ; il semble exprimer dans ses ^estes^ l'ihlpatienee et l'enthousiasme. Plus bas est un vieux pâtre courbe qiii n'a que sa houlette , et qui iaaène son chien avec lui.
Chapitre XXYII. Du retour des deux fières du roy en France* — Les deux princes sont montés sur des coursiers superbes ; ils sont revêtus d'une robe brillante d'or , et leur chaperon est surmonté d'un panache ; sur la tête d'un de ces coursiers flotte un triple plumet. Les deux princes sont accompagnés d'une foule de barons français magnifiquement vêtus. Un d'entre eux porte un cornet qui descend sur ses épaules , attaché par un double cordon* Au bas du tableau sont représentés trois moines de Saint-Denis , en robe noire » prosternés aux pieds de l'abbé du monastère, et lui deman-< dant sa bénédiction. Ces trois cénobites sont chargés de porter en Syrie des draps de laine , des fromages et autres provisions. L'arrivée en Orient des trois religieux , et leur entrevue avec saint Lotiis , sont dessinées dans une petite ' miniature voisine.
Chapitre XXVIII. — Les peintures de ce chapitre n'ont point rapport aux guerres saintes*.
Chapitre XXIX. Comment le roy fit de belles ordonriances depuis son retour de Syrie, — Le monarque , assis sur son trône , avec un air de douceur et de majesté , tient dans sa main gauche les ordonnances connues sôus le nom d^établissèment de saint Louis. De sa main droite il porte le sceptre. Une chevelure d'or s'échappe de sa couronne , et s^ur sa poitrine pend une petite croix attachée à un tripie collier d or: Le roi de France porte une irobe de pourpre recouverte d'une robe d'azur et d-un inanteau d'hermine. A ses pieds sont prosternés des prélats , des barons et des notables cleYcs de son conseil. Le monarque ^ avant de partir pour la Syrie, les avait convoqués pour adviser si la justice estoit bien maintenue y s'il n'y avoit aucuries plaintes et s'il n'y avoit aucune chose à réformer, %
Chapitre XXXV. — Les miniatures qui précèdent le chapitre XXXV , ou n'ont aucun rapport à notre sujet , ou n'offrent auçupe particularité remarquable. La peinture que nous avons sous les yeux représente le monarque sur son lit de mort, et le texte qui correspond à ces miniatures n'est
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autre çliose qu'une vcopîe des instructions de saint Louis à son fils Philippe-le-Hardi. Nous avons rapporté eette pièce dans notre Bibliothèque des croisades ^ Le saint roi,, pâle et mourant, est vêtu d'une simple camisol^ blanche; un linge couvre sa tête. La couche royale est recouverte d'un drap de pourpre , et sur la tête du prince est suspendue une couronne. Le chapelain du roi, quelques barons et plusieurs Cénobites sont en prière autour du lit. Le monarque est ILussi représente couché nu sur la cendre , les mains jointes et le front ceint d'une auréole. ;•
Chapitre XXXVI. Comment le roy Philippe s'en retourna en France et^^fist apporter les os de Monseigneur saint Loys son père. — Philippe-le-Hàrdi , revêtu de ses habits royaux , est monté sur un coursier richement orné. Les dépouilles du roi pèlerin sont enfermées en une litière dedans un petit escrin,-^ le coffre, est placé sur une espèce de brancard où brillent le& insignes de la royauté, et le brancard est porté par deux beaux coursiers. On voit ça et là dans le tsjbleau des croix et des brosses épiscopales ; des prélats , des moines ,.des chevaliers et autres accourent en foule pour vénérer les reliques du saint monarque. Plusieurs fiaèles , un rosaire à la main , s'efforcent de toucher à l'escrinouà la litière. A Bour* làngne et aux autres cites de Lombardie, dit la chronique manuscrite, etjusques en France et partout leur voyage ei cheminfurent conduittes les reliques à grandes processions et so^
(.iennités et fusques tant qu'elles jurent apportées à Paris en /'cf;lise cathédrale oà elles Jurent receus en grande solennité, et y
jutfait et, célébré service solennel et honorable , présent tùusiours ledit roy Philippe; et après les fist porter de la en grande rêvé" rënce et procession à Saint^Denis en laquelle compagriie Oifoit ffunt assemblée de prélats , barons et seigneurs du royaume. , Mous terminerons ici notre description des miniatures de ce manuscrit ; toutes celles qui restent encore ne font que représenter des miracles opérés par l'intercession de Monsei-gneur saint Loys. Les détails qu'on vient de lire peuvent donner Ufie idée des armes , de la manière de combattre , des costumes et des usages des pèlerins croisés au treizième •iècle. •
L'histoire du châteUun de . Coucy et de la dame de Fayel ^ publiée d'après le manuscrit de la Biblio^ theque du Roi ^ et mise en français par^ G. A^
Crapeletj imprimeur.
• f ■ Le manuscrit du roumans^ dou chasielain de Couei ^ dotit
on n'avait donne jusqu'ici que d'infidèles extraits , vient d'être traduit tout entier sur le texte priginal ; par l^impriineur Grapelet. Cette publication , qui {ait honneur au talent de l'éditeur , est précédée .de la des^cription du manuacrit. Ce roman , composé vers l'année 1 22^-, est en vers de huit syllabes; Fauteur dit avoir rimé son nom dans les derniers vers du poëme. Comme les aycntures du cbâtelaipi de Coucy et de la dame de Fayel sont pour ainsi dii^e un épisode des guerres saintes , nous allons donner un petit extrait de ce vieux roman ; nous nou^-servirons de l'excellente traduction de M. Crapelet, afin de ne pas «embarrasser liois lecteurs par les difficultés du texte original., ^ .
Yoici d'abord une cj^anstni élégiaque composée par ' la dame de Fayel , et que M. Méon a découverte dans de vieux manuscrits; elle exprime ses regrets touchans sur l'absence du châtelain de Coucy, parti pour là Palestine.' / ,
« Je veux chanter pour réconforter ipaon cœur; car mal- » gré la perte cruelle que j'ai faite, je ne veux ni mourir n. ni m'abandonner au désespoir ; et pourtant je ne vois » revenir personne, de la terre étrangère où est celui qui » console mon cœur , lorsque j'en éntends^arler. Seigneur » Dieu ! quand on criera z Outrée ! protège le pcSerm pour » qui j'éprouve tant de crainte,- car félons. çont lesSarra- » sins. Je supporterai ma peine tant que durera l'année. » Dieu lui fasse la grâce de revenir ae son pèlerinage ! » Quoi que puisse faire toute ma famille, je ne ve\ix cher- » cher aucun ^ujet de consolation ; qu'on fasse d'autres » mariages , jô regarde comme un insensé celui à qui j'en î) entends parler. Dieu!, quand on criera : Outre'e! etc. »
)> Mon cœur souffre pour un seul , pour celui qui n'est » plus dans ce pays ; son souvenir pi'afflige sans cesse , et M je ne connais plus ni joie , ni plaisir. Il est beau et je suis » aimable ( il est biau , çt je suis génie ) : Seigneur Dieu , » pourquoi avez-vous permis, quand nous nous convenions i> si bien , que nous soyons séparés ? Dieu ! quand on crieru » Outrée / elc.
» C'est lui seul que j'attends avec plaisir, parce que son » hommage m'est agréable.; et quapd souffle le doux vent » du pays où s-e ttouve celui cjne' j'aiihe , je tourné volon- » tiers mon visage de ce côté^, (et il me seniole que je le sen« 9 par dessous mon manteau gris.- Dieu ! quand on criiera i) Uàtrée ! etc.
» Je fus bien trompée de n'avoir pu Tactompagner ; il » m'envoya, une chemine qu'il a portée, et que je couvre » àe baisers : la nuit, lorsque l'amour me tourmente , je » la mets dans' mon lit,* auprès de mon corps , pour apaiser » mon mal'. Dieu I quand on criera Outrée) etc. »
Nous ne suivrobs point le roinancieç dans le récit qu'il fait des courses, des entretiens d'amour du châtelain dé Cîoucy avec isa dame , des craintes et des soupçons jaloux du «ire de JFayel ; de ces i'endez-vous où les deux amans , oubliant leur$ peines passées , ignorant leurs malheurs à venir , se livrent tout entiers ù leur tendre penchant , et trompent les regards qui les épient sans^ cesse. Il ïi'entre point dans notre sujet de parler de ces fêtes de la chevalerie , de cés<brillans tournois où apparaissent tourà-tour des héros tels que Gauthier de Châtillon , Louis , comte de Blôiâ , Beaùdoin , comte de Flandre , qui plus tard devaient conquérir une grande renommée sous les drapeaux des guerres saintes.^ Nous passerons au pèlerinage de Raoul de Coucy , qui fut un des chevaliers de la troisième croisade. Le sire de Fayel , toujours inquiet, jaloux, résolut d'annoncer qu'il voulait prendre la croix ; pour que le châtelain en fit autant. Dès f- lors il cessa de maltraiter sa fiemme, et affectant des sentimens d'amour et de prévenance qui n'épient point danls son âme , il semblait avoir oublié le passé. Un joufque le^ deux époux étaient au lit , Fayel dit à sa femme d'un ton gracieux : « Il y a long -temps que j'ai » l'extrême désir, et je suis toujours dans le$ mêmes dis- » positions , d'entreprendre un grand pèlerinage à la Terre- » Sainte, daiils les pays d'outre-mer; je désire que vous y ». veniez avec moi ; il y aura un grand nombre de cheva- » liers et une brillante société de dames. Nous irons tous »^ deux de notre plein gré , pour racheter nos péchés et en » obtenir le pardon. Que pensez-vous de ce voyage ? et » dites-moi si vous voulez m'accompagner ? » Cette ouverr ture étonna beaucoup la dame ; mais comme elle avait une grande présence d'esprit , elle se garda bien d'er^ paraître affectée. A la première réflexion , elle se douta quel était le but de cette proposition : elle vit bien que son mari voulait l'éloigner de celui qu'elle aimait si tendrement. Elle
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répondit donc à Fayel : « Ah ! j'irai , sirB ! Dieu soit loué ! » vous me donnez enfi^ une preuve de votre amour , qui » m'honore X beaucoup , car je ne d^àirais rien tant que » d'aller à la Terre-Sainte ; je vouç seconderai de tout mon » pouvoir, selon mes fail>fes mojrens. » Ainsi parlait la dame, mais elle pensait à toute autre chose. Elle versait des larmes en songeant au parti que- prenait 'son mari, et ne savait comment apprendre cette nouvelle au châtelain. A la fin elle imagina cet expédient. Elle avait vu des marchands merciers qui , avec un panier , parcouraient les cam-^ f>agnes, en /toute saison , entrant dané lesi maisons et dans es salles sans qu'on se défiât d'eux en aucune manière. Elle ^^xx^ie à ce déguisement ; elle annonce au châtelain que «on mari devait ^Uer au conseil ^our une affaire importante , et qu'il vînt la trouver sous l'habillement d'un mtercier , portant un paniejr suspendu à son coU. A la faveur de ce déguisement, le chevalier s'introduisit dans le château de Fayel. La dame lui racontia les cruels projets de son mari , et tout le chagrin qu'elle en réprouvait. « Ne Vous tourtpen- » tez pas , lui dit le châtelain , je prendrai tous les moyens « imaginables pour m'engager dans la croisade , afin d'être ». toujours avec vous. » Les deux, amans s'entretin,rent sur. ce qu ils auraient à faire loi^squ'ik seraiei^t arrivés^ en Orient. Le lendemain, pendant que Raoul s'éloignait du château avec son écuyer , et' qu'il lui contait , chemin faisant , que le sire de Fayel était sur Te point d'entreprendre le voyage d'outre-mer : « Sire , lui dit l'écuyer , avec la protection de » Jésus , je vous conseille de vous croiser , et de faire le pé- » lerinage. Aussi bien , vous aurez encore plus de liberté » pour voir votre dame dans ce pays-là que dans le » nôtre. J'ai appris que le roi Richard a fait annoncer par- » tout un grand tournoi 'en Angleterre, et qu'il doit être » magnifique. Plusieurs chevaliecs du Yermandois passeront » la mer pour assister à ce tournoi, et vous vous joindrez à » eux sans leur faire connaître votre intention de prendre » ]a croix. On m'a assuré qu'à la suite du tournoi, le roi -» Richard fera prêcher la croisade , et que lui-même se » croisera, ainsi qu'un grand nombre de chevaliers. Ce » sera pour vous une belle occasion de vous croiser aussi , » sans que l'on en puisse deviner le motif. — Par Dieu , » répliqua le châtelain , j'approuve fort votre idée , et je x> disposerai mes affaires en conséquence. »
Le châtelain se rendit au tournoi et fit de grandes prouesses ; il se croisa avec tous les chevaliers qui avaient assisté au tournoi d'Angleterre. Dans son humeur joyeuse.
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il composa une chanson dont voici le premier couplet i n Le printemps» le niois de mai , la violette ,- les rossignols, » tout m'invite à cbantér; et quand Famourfaità mon » cœur un si doux présent , je ne dois pas le refuser. Dieu 1» veuille que je puisse encore une foi^, avant mon voyage p d'outre - mer , obtenir cette haute faveut de presset » contre mon sein celle que j'aiqae ! » La dame de Fayel» de. son côte , pressait toujours son mari de prendre la croix. Bientôt àrri,va daiis le pays même un cardinal chargé d^ prêcher la crpisade. Le sire et la dame de Fayel se trouvaient à l'église lorsque le cardinal exhorta les fidèle&à prendre le chemin d'outre-mer; il y en eut un grand nombre qui s'enrôlèrent s sous les saintes bannières , ^our saiiver leur âme. La dame de Fayel se leva. aussi pour aller prendre la croix; mais son époux l'arrêta, en lui disant^: « Dame, pour cette- fois vous ne vous croiserez pas , car » je me sens trop faible pour accomplit une pareille entre- » prise ; j'en redoute les fatigues.:- il faut nous en abstenir ; » certaine maladie de^ cœur ne me pernlet pas de prendre » la croix. )» Cette défense inattendue causa uôe.vive douleur à la dame de Fayel , et quajid elle fut seule elle versa lui torrent de larmes , en songeant qu'elle était contrainte de rester dan$^ses foyers, tandis que. le fidèle chât^elain s'en allait $iu-delà des mers. Lorsque celui-ci eut appris cette nouvelle, son âme fut brisée de douleur , et Jiientôt , sous le costume d'un aveugle mendiante il parvint en secret jusqu'au près de sa dame. Ils passèrent deux jours ensemble dans' le deuil et l'accablement. Mais il fallut se quitter, parce que déjà grand nombre de chevaliers s'étaient mis en route. Après avoir achevé ses préparatifs de voyage, le châtelain, sans £\utre compagnie que celle de son écuyer Qobert , partit pour rejoindre les croisés. Prèl d^ s'éloigner du pays de France , il composa cette chanson en l'honneur de sa douce et fidèle amie.
« C'est à vous , amans , plutôt^ qu'à tous autres i , que je » fais entendre ma douleur et mes plaintes , quand je suis » forcé de partir,, et de me séparer de ma loyale compagne. A En la perdant, je perds tout au monde. Je te le dis y » Amour , si jamais on meurt de douleur , on n^en tendra » plus de moi ni lais ni chansons^ Beau sire Dieu , faut-il « donc que je sois contraiiit à me séparer de ce que j'aime ! » Hélas! oui sans doigte, il le faut ; il faut sahs elle aller » en terre étr^jgère. Je crains peu de souffrir de grandes » peines , quand je ne puis trouver en elle ni consolation , » ni adoucissement. Plus n'attends de joie d'aucun autre ,
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» amour que d'elle seule ; et peut-être ne la reverraMè » jamais ! Beau sire Dieu ! combien il m'est cruel d'être 9 pri;^é de sa présence , de nos plaisirs , de ces doux entre-- » tiens , où elle me confiait ses tendres inquiétudes , cette » chère dame , cette compagne , cette amie! et lorsque » je me rappelle son gracieux accueil , et le plaisir qui » l'animait en me voyant , je ne sais comment mon^ cœur v ne s'éteint pas. Ah ! comme il souffre ! Dieu ne m'a pas » donné pour rien toutes les félicités que j'ai goûtées en ma » vie ; il me les fait chèrement acheter^ J'ai bien peur que » ce qu'il exige né me fasse mourir. Je lui rends grâce de » m'a voir gardé de ne jamais trahir ma foi ; car^ le pli4s » tendre amour ne résiste pas^à la perfidie .^>I1 m'est im- » possible de bannir l'amour de mon cœur , et il faut que » je me sépare de ma dame !..^... Je pars, dame ; partout » où je serai, je prierai Dieu qu'il vous conserve. Je ne » sais si jamais vous verrez mon retour , car il est bien » incertain; mais, pour Dieu , je vous -en prie, gardez » vos promesses, en quelque lieu que je me trouve, pré- » sent ou absent; et moi', je demande à Dieu qu'il me » protège autant que je vous aime. Ya, pitié ^ va, chanson, » annonce que je pars pour servir INotre Seigneur; et » n'oubliez pas , dame incomparable , si je reviens , que » c'est poui' vous que je suis partie »
Les deux croisés arrivèrent à Marseille , et trouvèrent le roi Richard qui se disposait à mettre à la voile. A Taide d'un vent favorable , la flotte des pèlerins parut bientôt devant Ptolémaïs. Le châtelain signala sa bravoure dans plusieurs combats, entr'autres a la bataille d'Arsur. Il portait sur son heaume , en souvenir de sa dame , des tresses mêlées d'or fin , dont la vue seule épouvantait les Sarrasins. Us l'avaient surnommé : le^cHàvaUer aux grandes prouesses y qui porte tresses sur son heaume. Il y avait près de deux ans qu'il était en Palestine , lorsqu'il fut atteint d'une flèche empoison]|iée , qui pénétra fort avant dans le côté. Richard lui envoya ses médecins; m^is^ tous les efforts étaient inutiles , et le châtelain devenait de jour en jour pâle et languissant. Il dit enfin à son écuyer qu'il voulait repasser la mer le plutôt possible ; qu'il espérait guérir en revoyant son pays . et que revenu auprès de sa dame, il était sûr qu'elle lui rendrait la ^anté. Deux cardinaux étaient alors sur le point de s'embarquer pour l'occident ; Raoul se disposa à partir avec eu^. Pendant la traversée , ses souffrances redoublèrent , et voyant que sa fin était prochaine, dit le romancier, il voulut encore composer une
dernière chanson > que répéteraient après lui le$ "^rats amans. Ayant appelé son écuyer, il le pria, au norh de Dieu, d'accomplir fidèlement ce qu'il allait lui dire. Le malade ordonna qu'aussitôt après sa mort, il ouvrît son corpspour en retirer son cœur, qu'il l'embaumât avec le plus
Srand soin et qu^il allât le porter à la dame de Fayel ; le sire e Coucy chargea aussi GoDcrt de rendre à la châtelaine les tresses qu'elle lUi av?it données en souvenir d'amour. L'écuyer ,. triste et abattu , promit à son maître d'accomplir ses dernièr«$ voloi^tés. Le châtelain dicta à un clerc une lettre adressée à sa nue » et après avoir feçu les siacremens dès mourans, il expira en murmurant le nom de la belle dame. Revenu en Occident, Gobert chercha à s'acquitter fidèlement du mesisage funèbre dont il s'était chargé. Mais lol^squ'il était près d'arriver au castel de la dame, il fut reconnu par le seigneur de Fayel, et celui-ci lui enleva , en le ménageant de la mort j, le triste dépôt qu'il emportait avec lui. Le sire de Fayel, brûlant de se venger des infidélités de son épouse , communiqua au maître-queux (chef de cuisine) l'horrible projet qu'il méditait , et le maître-quteux jura d*obéir à son maître. Après lui avt)ir commandé de préparer des poules et des chapons pour être offerts à tous les con--vivçs, le crud mari donna au cuisinier le cœur du châtelain, et l'avertit de servir ce dernier plat à la dame de Fayel tant seulement et non autrui. Pendant le festin,
La dame moult ces mes loua , £t li samble bien conque mais , ^ Ne manga plus isavourens mes,
Ne demour^ gaire après, Qu*elle prra à Dieu mercy , Et l*âme 4cl corps s'cmparty^
liCS païens de la dame de Fayel ayant appris la nouvelle de cette épouvanjtable catastrophe , résolurent de tir er vengeance d'une mort dont le sire de Fayel leur paraissait coupable ; mais celui-ci s'arrangea avec les parens Je sa femme , et il fut convenu qu'il quitterait le pays et ferait le voyage d'outre-mer. Il resta long-temps en Orient , et répassa en Fraiice y mais il traîna partout ses chagrins et ses ennuis , et mourut peu de temps après son retour.
Élégie de Tlwmas^ moine de Froimont (1).
Le moine Thomas ëtait né en Angleterre à Beverley. Ses parens étant morts , lorsqu'il était encore dans l'enfance , une sœur nommée Marguerite , plus ê{g^ée que lui de onze ans, fut chargée seule du soin de son éçlucation. Dès qu'il fut entré dans Fadolescence , le fameux Thomas de Cantorbéfj se l'attacha, on ne sait à quel titre, et l'emmena ensuite avec lui en France , quand il y vînt , pour éviter les persécutions qu'il s'était attirées en Angleterre. Ce fut sans doute à cette époque , vers l'an 1 1 65 ou 1 1 66 , que Thomas entra dans l'abbaye de Froimont, au diocèse de'Beauvais, probablement à l'exemple de son patroa, qui {Mrit, contune on sait, l'habit de Cîteaux à Pontigni. Thomas Vadonna avec succès , dans la solitude du cloître , à la culture de la poésie. Sa sœur Marguerite , après diverses aventures , l'ayant retrouvé dans son monastère, Thomas composa l'élégie dont nous allons rendre compte (2). Manrique, dans son 5^. vol. d^s annales de Cîteaux , dit avoir lu ce poëme sur im ancien manuscrit conservé dans la bibliothèque de Clairvaux. U en cite plusieurs passages intéressans qui nous font connaître la vie singulière de la sœur de Thomas. C'est Marguerite elle-même qui est supposée raconter ses propres aventures.
« Dès que je fus conçue, dit-elle, mes pieux parens quit- » tèrent l'Angleterre , pour aller à Jérusalem. J'y fus portée » dans le sein de ma mère. Après quelques mois de péieri- » nage , nous arrivâmes en Palestine , et j'y naquis , pendant » que mes parens accomplissaient leur vœu.... » (5)
Pendant leur retour en Angleterre , il arriva à nos pèlerins une aventure que Marguerite raconte , sans doute d'après le récit que lui en firent par la suite son père et sa mère , plutôt que d'après ses propres souvenirs.
(i) Voyez les annales de Cîteaux, par MaArîque, tome IIIi annëe 1174» <^hap. 3; 1187 , chap. 8; 1189, chap. 5; 1192, chap. 3.
(2) Nous donnons ici le texte latin de Félégie , parce que cette pièce est
Ï»cu connue , et que nous ne Favons trouvée que dans Manrique , dont es ouvrages sont assez rares.
(3) Mox ut concipior, Anglorum gente relîctâ, lerusalem tendit sanctus nterqne parens. His onerosa cornes materno deferor alvo. Post menses aliqnot, urbs sacra finit iter, Et dùm vota pater pia solvit nascor ibidem , etc.
« Un jour que nous traversions de riches campagnes , un V loup altéré de carnage se présente à nous. Mon père, le » voyant s'avancer vers moi , plein de sollicitude pour son » enfant, se dispose à employer la force et la ruse. Nous étions » trois êtres faibles , moi toute petite , ma mère et Fanon 3» qui me portait ; la frayeur précipitait nos pas , mon père i> reste intrépide ; il arrache une branche d'arore qu'il traîne » derrière lui, comme en jouant. Lorsque le loup approcha» » mon père agita son thyrse ( thyrsum ), et l'animal s éloigna » sans faire du mal à personne. » (1 )
Marguerite était encore dans l'enfance lorsque ses parens retournèrent en Angleterre.
Lactens ÂDglorum transTehor ad patriam.
Thomas, auteur de Tél^ie, vint au monde plusieurs années après le retour de nos pèlerins. U parait qu'il perdit de bonne heure son père et sa mère , et que sa sœur Marguerite» plus âgée de onze ans , prit soin de lui et l'éleva ; elle le conduisait à l'école et l'en ramenait. (2)
Lorsque l'éducation de Thomas fut achevée et qu'il fut attaché à l'archevêque de Cantorbéry, Marguerite retourna à .son pays natal. Elle se trouvait à Jérusalem lorsque cette ville fut assiégée par Saladin , en 1 1 87 . (3)
« Pendant ce siège, qui dura quinze jours, je remplis, » dit-elle , autant que je pus , les fonctions de soldat. Je » portais un casque comme un homme; j'allais et venais sur » les remparts , un chaudron sur la tête en guise de heaume ; » quoique femme , j'avais l'air d'un guerrier ; je lançais la » fronde; et remplie de crainte, j'apprenais à dissimuler » ma faiblesse. Il faisait chaud {œstus erat)^ poursuit Mar-
(i^ Forte die quàdam dùm pascua Iseta subraïus. Nos lupiis aggreditiir csedis amore ferox. Qoem pater ut vidit ad me procederc velle, Pro me sollicitas , vimque dolumque parât. Très simul imbelles, ego parvula, mater , asellas Qui me gestabat. Goglmur ire me lu.
Stat pater intrepidos et yellit ab arbore ramum , Quem , antequàm ludens , post sua terga trahit. Cum lupus accedit thyrsum movet; ille recedit, Nec quemquam lœdit.
(2} Qui sicut frater et alumnus erat
A me nutritus uudenis me minor annis Quem tenerum soleo ferre, referre scholis.
(3) Ad natale solum grandis jam facta reversa Tune cum lerasalem capta dolore gemo.
» guérite, et les combattans n'avaient point de repos. Je » donnais à boire sur les murs aux soldats fatigues , lors- » quune pierre, semblable à une meule de moulin, vint w tomber près de moi ; je fus frappée d'un de ses éclats : » mon sang coula. Mais ma blessure fut bientôt guérie, » parce qu'on y apporta remède aussitôt ; cependant j'en » conserve encore la marque. Yotre fête , ô saint Wicliel , » arriva et se passa tristement et sans cantique. Que pou- » vions-nous vous offrir quand la terreur était parmi nous ? » Un malheureux traité mit presqu' aussitôt les saints lieux » au pouvoir de l'ennemi. Je nis prisonnière; mais en payant » quelques bezans , je fus rendue à la liberté. Je me joignis » une troupe de ceux qui furent rachetés. » (1)
La généreuse Marguerite ne jouit pas long-temps de sa liberté; de plus rudes épreuves 1 attendaient.
« Nous marchâmes , poursuit - elle , vers Lachis (2) , » croyant nous y trouver >en sûreté. Mais nous y fûmes tous » jetés dans les fers. 3e fus soumise à un triste joug pour » l'amour du Christ , qui voulut ainsi me réduire à une » pieuse servitude. Ma constance ne céda à aucun .tour- » ment. Ma foi inviolable restera toujours victorieuse. Je » fus forcée à d'humiliantes fonctions; je ramassais des n pierres , j'entassais du bois. Si je refusais d'obéir, j'étais » battue de verges. Je supportaisr en silence les coups , les » menaces, la chaleur, les frimats. J'arrosais mes chaînes
(i) Hic obscssa manens spatlo ter quînque dierum Impleo pro possc sseva virago virum.
Assimilata viro galeam gero, mœnia gyro, In cervicc lebes , cassidis instar habet. Fœmina fingo virum , tofas praetendo sappKirum, Vlena metu disco dissimulare metum.
^stus crat, nec eraC rcquies pugnantibus : ergô. In muro fessis pocula trado virîs.
Gùm venit eccè mihi petra siroillima moïse, Cujus fragmento csesa cruore fiao.
Sed cit6 sanatur cui mox medicina paratur Yulnus : at signum vulneris usque manet. Cumque d'ies fcstus aderat sine carminé mœstus Michaël aime, tibî, quid nisi terror ibi? Nam mox post pactum miserandi fœderi& act|}m Hosti subjectus fit sacer ille locns.
Capta Bisantheos aliquot quia soIvq re1a;Kor, Estque redemptorum juncta caterv.a mihi, ;
(2) y îlle à quelques lieues de Jérusalem. ' '
3» de mes larmes. I^e travail et une nourriture tres-restreinte » fatiguaient mes membres. Les longs jours étaient brûlans ^ » et le repos était rare et court. Le jour de la purification j> de la Yierge , qui vint mettre un terme à mes douleurs » » est un jour cher et mémorable pour moi. Yoidez-yous » savoir qui nous procura notre liberté? un tyrien, homme » pieux et bienfaisant , nous racheta. Il lui naquit dans ce }> temps un fils qu'il désirait. La joie qu'il en conçut fut la « cause de notre liberté. L'heureux jour de la fête de la » Yierge finit pour moi quinze mois d'esclavage (1). »
Mais les peines de Marguerite ne sont pas encore à leur fin. n faut l'entendre raconter ce qu'elle devint, après avoir recouvré une seconde fois s% liberté.
ce Je m'éloignai aussitôt, dit-elle , évitant les bourgs et » les lieux publics. Dans la crainte d'être prise, je marchais » seule en me cachant. Je n'avais pour vêtement que le sac » que je portais dans ma captivité : il était court et léger, » sans couleur comme sans chaleur ; il couvrait à peine ma » nudité ; c'était cependant un fardeau pour moi qui n'a- » vais pas d'autre parure. Il me restait un pseautier : c'était » mon seul compagnon au milieu des déserts ; c'était tout V ce que je possédais. Une tourte de pain me soutint pen- » dant cinq jours. La faim me força ensuite de recourir » aux racines. Pendant cinq jours je ne goûtai rien de ce » que les choses humaines peuvent apporter de soulage-
(i) Tendimus Indè Lacliîs, illic loca tuta putantcs. Quo ciinctos mecum vîncula dira domant.
Capta jugo tristi trador pro nomîne Ghristî Qui sibi mancipium me facît esse pinm.
Nullis tormentis cedlt constantia mentis l Yictrix semper erit inviolata fîdes :
Gogor ad indigna : lapides (ego» congero ligna. Jussum si renuo, Terbcre c»sa luo.
Yerbera dira, minas , œstns simul atque pruinas Tristis sustineo, compcde vincta fleo.
Ut doleant artus cogit labor et cibus arctus. Fervida longa dies, rara brevisque quies. Mœroris tanti finem faciens hypapanti Quâ eoncessa qnies est veneranda dies.
Si quseris scire quis nos tune fecit abire T ISos redemît t]yrius vir bonus atque pius, Gui pater optatus eodem tempore natus liSetitise summee maxima causa fuit.
Actis ter quinis Me mensibus est mihi finis Xtuctûs , jam dictœ virgiiÛA aima dies*
)i ment; je vivais comme je pouvais. Seule, inquiète^ er- » rente , ]e ne voyais de toutes parts que solitude. J'avais » douze torrens à traverser. Que faire ? La crainte de mou- » rir me fera-t-elle braver les dangers de la mort ? Je ne » vois de pont nidle part. Les maux que j'ai éprouves me » remplissent de terreur. Je ne peux retourner en arrière* » Je crains en restant de devenir la pâture des bêtes féroces. » La crainte m'inspire enfin de l'audace. Je passe le pre- » mier torrent , puis je lès traverse tous (1). »
On était alors dans l'hiver ; malgré la rigueur de la saison , et quoique Marguerite fût vêtue si légèrement , elle s'étonne de n'éprouver que la sensation de la chaleur ; elle s'écrie :
Undè calor nivibos ?
Mais voici un incident plus surprenant encore : <t Non loin , » dit-elle , j'aperçois une forêt ; je vois sur la lisière du bois » un turc qui vient m'arracher mon pseautier. Je m'éloigne » toute triste ; mais quand je suis loin , il m'appelle ; il se » jette à mes pieds ; il se repent de sa violence ; il me reniet » mon livre. Qui donc a pu rendre ce barbare si soumis » pour moi ? (2) »
(x) Inde recedo cît6; pagos et publîca vîto Dùmque capi tlmco, sola latenter co.
Gaptivae testis saccus pro tcgmîne vestîs Est mihi, coi desont et color indè calor ; Hic brcvîs atque levis vîx naturalia celât ; Et tamen est oneri, cui décor omnis abest. Uuicus îste cornes est per déserta Taganti, Gam libro saccus , Tes mea tota fuît.
Panis me torta sustentât quinque dîebus Post quos radîces sumo aocente famé.
!N'Il mibi de rébus bumanb quinque dîebus Gonfert solamen ; ut qneo dego tamen.
Anxia soia vagor; eremus patetundiquè latè Insuper , et bis sex praetereunda vada.
Quid faciam ? mortisne inetn discrimina mortis Incurram ? pontis spes mîhi nuUa manet. Ne redeam, mala me terrent experta; manere Hinc vereor, ne sim prseda Toranda feris. Audax esse metu compellor : transeo primum , Ordine quo primum transeo cuncta vada.
(2) Haud procol aspicio sylvam; sylvaeqne sub orâ Stat Parthus , psalmos vi rapit ille meos. Tristb discedo j sed eùm longiùs essem
Notre pèlerine arrive enfin à Ântioche. Pendant qu'elle y séjourne , l'armée desHînfidèles , qui l'avait faite prisonnière à Jérusalem, se présente devant les murs de cette ville. Voici le moment le plus critique pour Marguerite; on l'accuse d'avoir volé un couteau qu'elle a trouvé ; on l'arrête ; on va la faire mourir. C'est ce ^e nous apprend Manrique , qui a omis ici plusieurs vers.
« Que faire? dit Marguerite. Je veux et ne puis m'échap- » per d'aucun côté ; partout sont des sentinelles ; aucune » porte n'est ouverte. Tout m'effraie , les regards et les dis- » cours de ceux qui m'entourent. Je n'entends point la lan- » gue turque. Ne sachant quel parti prendre, saisie d'une » douleur intérieure , je prononce le nom de sainte Marie. » A ce nom , le chef des infidèles s'étonne , cet homme sans » foi devient bienfaisant et pieux , et se tournant vers les » siens : Yoilà , leur dit-il , qu'elle invoque Marie. Il m'or- » donne de m'en retQurner. Cet' ordre déplaît aux autres ; » mais je m'en inquiète peu. Je sors et vous rends grâce , 6 » vierge Marie ! c'est par vous que j'ai été délivrée à Lachis ; » c'est par vous que je l'ai été encore ici. Honneur et gloire » à Marie! (1) »
Marguerite , échappée à ce danger, retourna visiter les lieux saints, et à la faveur de la trêve qui fut conclue en 1 1 92 entre Richard et Saladin , elle s'en revint avec les croisés anglais en Europe. Elle alla à Saint-Jacques-de-Compostelle , puis à Rome , et vint enfin en France. Nous regrettons que Manrique n'ait point copié toute cette partie des
Me vocat : et pedibus volvitur îlle meis. Pœnitet et facti valdè, redditque libellum. Sed tamen dévolus barbarus undè mihi ?
( 1 ) Et quid agam ? volo nec valeo diverterje quoquam. Extat ubique cliens; janua nuUa patet : Omnia me terrent, Vultus et verba loquentum. Cùm mibi sit nota partbica lingna minus ; Expers consilii , timor interiora dolore Dùm replet in lablis sancta Maria sonat. Virginis ad nomen dominus stupet ille benignus Et pius efficitur ethnicus absque fide.
Convenicnsque sucs , super hoc , ait , ecce Mariam Clamitat, hincque meum me jnbet ire locum. Displicet hoc aliis : verùm qujse cura ? quid indè ? Egredior, grates virgo Maria tibi ; Capta Lachis perte snm libéra : constat aperlè Uàc quoque f sicut ibi, laus sit honor que tibi.
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voyages de Marguerite. Nous savons seulement qu'elle eut encore à souffrir de la faim et des voleurs (1).
« Arrivée sur les frontière! de France, j'apprends, dit notre » voyageuse, que mon frère s'est fait moine. Je viens à Beau* » vais , je m'informe où il est : on me montre Froimont. Je » le trouve enfin. H a peine à me reconnaître. Je lui diâ l6 » nom de mon père, celui de ma mère. Mon père eut trois » enfans. Vous voyez en moi la seule fille qu'Q eut* L'autre » frère fut enlevé au ciel aussitôt après son baptême. Pour- » quoi hésitez-vous encore? C'était Sybille qui nous donna » le jour; c'était notretnère. Hulnon était notre père. Il me ** croit enfin ; nous mêlons nos larmes ensemble. Je lui ra« » conte mes aventures ; mon récit lui arrache des soupirs. » Il m'exhorte à mépriser la vie du monde , et m'ouvre » le chemin de la vie religieuse (2). »
Marguerite suivit le conseil de son frère , et grâqe à la libéralité de Louis , comte de Blois et de Clermont , elle entra dans un monastère des fiUes du diocèse de Laon, appelé Montreuil ou la Sainte-Face. Après une vie si orageuse , elle y passa dans le repos le reste de ses jours.
Cette élégie , où Ton trouve beaucoup de vers léonins , genre de poésie fort en vogue aux douzième et treizième siècles , n'est pas sans mérite , et la versification en est souvent élégante.
Le moine Thomas avait enèore composé en prose un Traité du mépris du monde, qu'il avait adressé à sa sœur Marguerite, et une Vie de saint Thomas de CarUorbéry. Il mourut à Froimont, au comiuencement du treizième siècle.
(i) Insidlas etenim latroniim passa fainemque.
(a) Unica spes superest germanum quœrere fratrem; Hîdc investigans Francomm finibus ; eccè Audio )àm monacum : Francia te repeto.
Belluacum veniens , ubinàm sit sciscitor indè Monstratur Fres mons quo manet ille locus. Inventus tandem quae sim vix crédit , et aîo : Hoc nomen matris et patris illud erat.
Treis pueris pater unus ; adest quae concîpit una. Hune baptlsmum lavât, Ghristus ad astra levai. Quid duoitas ? illa genult nos dicta Sybilla. Hsec nobis mater et fuit Huino pater.
Hsec inter, signis crédit, lacrymamur uterquc. Casus pando meos, meque loquente gémit.
Post haec hortalur mundi comtcmnere vitam : Quse rcddat monacam me docct illc viam.
yieUle chronique de l'abbaye de Béliers ^ par le moine
Jean (î).
Cette chronique, uniquement consacrée au monastère de Bëziérs , n'est point un récit ; sous le titre de chronique , on a réuni plus de trois cents pièces relatives à ce cloître , qui Alt fondé en Fan 600 , sous le règne de Qotaire H, Ces pièces, qui sont pour la plupart des chartes de donation, sont extrêmement curieuses , et prouvent que Tabbaye de Béziers devait posséder d'immenses richesses. Nous avons lu le texte d'un contrat , qui donne à saint Pierre et à Vabbé du couvent y une jeune fîUe qui avait été promise en mariage ; dans ce contrat , signé par des barons et des chevaliers et par ses parens, la jeune fille est considérée comoie femme de saint Pierre ( sicut sancti pétri feminam ). A la page 461 , il s'agit de Hugues , seigneur de Beaumont , qui , à Fépoque de la première croisade , alla trouver les moines de Béziers , avant de prendre le chemin de la Palestine. Il dit adieu aux Cénobites , les pria d'oublier les torts qu'il pouvait avoir eu envers eux, et après s'être recommandé à leurs prières, le chevalier leur donna une terre et les hommes qui en dépendaient. Un autre chevalier , nommé Frédéric , en partant pour Jérusalem , accorda à saint Pierre et aux moines de Béziers un moulin avec ses dépendances , une terre et tout ce qu'il possédait dans le bourg de Blairdset, Yoici l'extrait d'une charte de donation fort curieuse, dans laquelle le chevalier Martel de Mallet laisse tous ses biens au fflonas" tère de Béziers , avant de faire le pèlerinage à la Terre- Sainte. Le début de cette charte nous porte à croire qu'elle est du onzième siècle.
« La ruine prochaine du monde nous avertit que nous » devons méditer avec ardeur les choses éternelles. {Quan- » tœ pietatis desiderio debeamus œtema meditari, lahentls » mundi casus indicat, qui quotidianis defectjhus videtur an- » nidari), La vie présente est un enchaînement de misères ; » tout ce qu'elle nous offre est faible et fragile , et il est » prouvé d'une manière évidente qu'elle rend très-malheu- » reux celui qui 8*y attache. Notre corps est pour nous l'oc- » casion de beaucoup de souffrances, et la mort même, » parlaqueUe toute chair est dissoute, est pour nous un
(i) Ghronicon antiquum BesDacensis abbatîae, atictore Joanne mona— cho. Spirii. de Dachery, t. 1 1 , p. 4<>o ^^ *°i^'
» sujet de douleur et de crainte. C'est pourquoi , voulant » cesser d'obéir à la chair et au sang , désirant me rendre » propice la majesté du ciel , et décidé à expier dan» la >» pénitence les péchés de ma jeunesse , j'ai résolu d'aller » visiter le sépulcre du Seigneur, et d'abandonner tous mesy» biens à l'église de Béziers qui est ma paroisse , comme » l'atteste la sépulture de mon père et de mes aïeux. En » présence du seigneur , abbé Gérard , et du consentement » au comte Guillauipe, sous la protection duquel j'avais » placé mes terres , j'ai dopné à Dieu , à saint Pierre et au » monastère de Béziers deux endroits pour pécher dans » la Saône). Je les ai donnés sous cette teneur, que, s'il le » faut , le pêcheur ait un servant qui l'aide à conduire la » barque , et qui lui prépare tout ce qui lui est nécessaire » pour la pêche. J'ai donné une prairie qu'on appelle Bras » de Lambert, j'ai donné le bois de PVevra et toutes les fb- » rets que j'ai auprès de la ville de Beesque. » En outre , le chevalier' Martel donne aux Cénobites d'autres revenus et d'autres privilèges ; tous les porcs du monastère peuvent aller librement dans ses bois et ses forêtç. Le pèlerin ne veut point que ses hommes nuisent en quoi que ce soit aux religieux de Beesque , parce que leur couvent fut fondé par ses aïeux pour le salut de leur âme. Il affranchit les moines de tout impôt et de toute corvée. La charte dont nous venons de donner ua extrait termine la chronique de Béziers.
Vie du seigneur Lietbert^ évêque de Cambrai.
On ne connaît pas le nom de l'auteur de cet ouvrage ; on sait seulement que l'historien vivait au commencement du douzième siècle ; il a suivi Lietbert depuis sa naissance jusqu'à sa mort, et il a écrit d'après le témoignage de ceux mêmes qui avaient connu le pieuxévêque de Cambrai. Nous ne prendrons dans cette histoire que ce qui a rapport au pèlerinage de Lietbert , et nous aurons soin de ne pas répéter ce que nous avons dit là-dessus dans notre Eclaircissement sur les pèlerinages ( tom. I®'., p. 572 et suiv. de notre hist. ).
Lietbert , touché des sacrifices que le fils de Dieu a yait faits pour les hommes, voulut obéir à l'apôtre, quand il dit : Sortons de ce camp pour aller vers lui, car nous n'avons poins ici d'étemelles demeures, L'évêque conçut le désir de faire un pèlerinage à Jérusalem; ce n'était point pour aller
voir les pierres des tours et le toit des maisons de la ville sainte , mais pour embrasser { amplecti ) les chemins consacres par les pieds du Christ. Il estimait heureux celui qui pouVait voir la^ crèche de Jésus; qui pouvait adorer, en esprit , TEnfant-Dieu , entouré de bergers, et pleurer sur le sépulchre du Sauveur avec les femmes de Jérusalem. Quand il eut pourvu à son remplacement , le pontife fit connaître son projet à ses amis , qui en furent consternés ; malgré les remontrances qu'on lui adressa , il persista dans sa résolution, et se mit en route dans l'année 1054. « Après avoir à •» peine obtenu le consentement du clergé et du peuple, dit » le chroniqueur, la liberté de la patrie , l'ornement de Vé- » glise , le pontife digne de Dieu , Lietbert sortit de la ville » de Cambrai , suivi de toute la population , qui l'accompa- » gna pendant trois lieues , en versant des larmes et en » poussant de grands gémissemens. » Nous avons parlé, dans notre éclaircissement , de la marche de Lietbert à travers le pays des Huns , de son entrevue avec le roi de la Pannonie, et des périls que coururent lui et les siens au milieu des solitudes de la Bulgarie, infestées par des voleurs.
Arrivé à Laodicée , le pontife apprit que l'église du Saint- Sépulchre avait été fermée à la piété des chrétiens par le sultan du Caire , et qu'il n'était plus possible de suivre la route de terre pour aller à Jérusalem. Lietbert séjourna pendant trois mois à Laodicée ; ses nobles familiers restèrent seuls avec lui; car le reste des pèlerins, désespérant de pouvoir se remettre en route , s'était dispersé çà et là dans les terres voisines. Le pontife , résolu d'aller par mer à la Terre-Sainte , était près de mettre à la voile , lorsqu'un de ses compagnons , le seigneur Foucher, tomba malade. La maladie devint grave et mortelle , et Lietbert , triste et tourmenté , ignorait s'il devait retarder le départ ou quitter son malheureux compagnon. Le médecin avait désespéré de la guérison du seigneur Foucher , et sa mort était regardée comme très-prochaine. Cependant le maître du vaisseau avait annoncé l'heure du départ ; chacun prenait place dans le navire, et l'incertitude du pontife n'en était que plus cruelle, a Le Tout-Puissant, dit l'auteur, ne voulut pas que » l'évêque fût tourmenté plus long-temps , et lui inspira un » sage conseil. Lietjjert se souvint de ces mots , adressés par » Jésus-Christ à celui qui voulait ensevelir son père avant » de suivre le Sauveur : laissez les morts ensevelir leurs morts ; » fortifié par la parole du fils de Dieu , le prélat dompta y » par V amour divin , la nécessité de la chair, et alla revoir le » malade qui rendait le dernier soupir. Celui-ci , quoiqu'il
» fût déjà comme livré à l'autre vie, œgerguamvis sœculo tra- » deretur cUteri, reconnut la voix du pontife et entendit ses » sanglots..... Le vénérable prélat, versant des larmes , re- 1 commanda le pèlerin malade au bienheureux saint André, ^ aux prières et aux mérites de la glorieuse reine Marie , » mère de Dieu. Ensuite Lietbert , après lui avoir dit adieu , » et lui avoir donné le baiser de paix, se retira.
» Le malade était resté seul. Malgré ses souffrances et SQp » agonie , soulagé par les bénédictions du pontife, réchaufié i> par ses larmes , il put respirer un peu , et il eut assez de » force pour faire entendre quelques sons de voix. Se sou- » venant ensuite que le vénérable évêque l'avait recom- » mandé à saint André et à la bienheureuse Marie , Foucher » ramassa toutes ses forces, et prononça la prière suivante, » plusieurs fois interrompue par ses gémissemens : 0 saint » André! vous, à qui m'a recommandé monseigneur Févêquè » Lietbert, vous, dont la mémoire est révérée dans le mo- » nastère situé près de Châteauneuf ^ si vous êtes véritable- » ment cet And.ré, vaillant ap6trc du Christ, ami de Dieu , » cet André que le Seigneur a chéri en odeur de suavité , » hâtez- vous de me secourir ; ayez' pitié de moi ; plongeant » votre doigt dans l'huile de la miséricorde de la mère de » Dieu , notre dame sainte Marie , soutenez, par vos prières, » mon âme défaillante ; ami de Dieu , secourez-moi par le » secret du Christ, votre maître. Je meurs; faites ce que je » ne puis faire moi-même : implorez pour moi la divii;.e mi- » séricorde. Si je vous prie de m'exaucer, ce n'est pas en » considération de mes vertus, car je ne mérite que la mort, j> mais c'est en considération de celui qui m'a recommandé à » vous, par ses larmes et ses prières. » (Le chroniqueur a soin de nous dire qu'on tient cette prière du seigneur Foucher lui-même , qui , après sa guérison , avait raconté tout ce qui lui était arrivé durant, son agonie ). « Cette nuit-là, » continue l'autçur , le pontife ne dormit point ; il avait re- » commandé à Dieu lui et les siens , et lui avait redemandé » la vie de son ami expirant.
» Déjà la quatrième veille de la nuit approchait ; le péle- » rin malade était à demi-éveillé , et voilà que deux figures » de démons apparurent devant lui , portant un trident de >» fer enflammé , et comme tiré naguère de la fournaise ar- » dente. Les démons , comme l'a répété ensuite le seigneur » Foucher , appelaient ce trident l'aiguillon de la mort; ils î> disaient qu'ils l'avaient apporté pour le lui plonger dans » le cœur, et pour lui arracher ainsi l'âme du corps. Dieu î » quelle crainte ! quelle douleur î quelles angoisses ! Le ma-
» lade tremblait de souffrance et d'effroi; il croyait les esprits » de l'abîme prêts à le frapper ; il sentait son corps se dis- » soudre; il pleurait et gémissait, et, au milieu de ses san- » glots , Û n'avait de force que pour murmurer les noms de » Marie et de saint André.
» Dans ce moment terrible , tandis que le pèlerin était 9 plongé dans les ténèbres et les ombres de la mort, une » lumière éclatante vient remplacer l'affreuse nuit qui Ten- » tourait; c'est Fétoile de la mer, la mère de la piété , Fes- 3» poir des malheureux , le salut des faibles , l'effroi des dé- » mons. Eh quoi ! dit Marie , mécbans esprits , quelle est » votre fureur? Vous êtes superbes , au point de venir re- » vendiquçr ceux qui nous ont été recommandés!... Sortez » d'ici à l'instant , sortez. La Vierge dit , et soudain les dé- » mons disparaissent. Alors la mère de Dieu, avec un visage » doux et serein , commande au malade de se lever et d'aller » rejoindre le pontife , et remonte aussitôt vers les célestes » demeures. » L'auteur parle de la surprise et de la joie que causa cette guérison merveilleuse; le seigneur Foucber trouva Lietbert qui se promenait sur le rivage de la mer , pleurant le trépas du pèlerin , qu'il croyait mort , et méditant sur les misères de la vie. Le pontife ne voulait point en croire ses yeux , à la vue de celui qu'un miracle venait de délivrer ; à la fin il reconnut Foucber, l'embrassa et remercia le Sauveur qui , autrefois , avait ressuscité Lazare et le fils imique de la veuve, et qui maintenant lui rendait un compagnon et un ami.
Les débris de la pieuse caravane s'embarquèrent pour Jérusalem; mais bientôt les pèlerins furent surpris par une tempête. Le chroniqueur, qui tout-à-l'heure mettait un vers de Virgile dans la bouche de la Sainte-Vierge , à propos du discours qu'elle adresse aux démons , copie ici une douzaine de vers du troisième livre de l'Enéide , pour décrire cette tempête. Les compagnons de Lietbert furent jetés dans l'île de Chypre. Les nautonniers, qui craignaient la rencontre des infidèles , ramenèrent les pèlerins à Laodicée.
L'èvêque de cette ville leur conseilla de reprendre la route de France , vu les difficultés du pèlerinage ; et Lietbert, dit le chroniqueur , revint fort triste dans son pays.
Assises de Jérusalem , relatwes au droit maritime^
Â la fin du 1^. volume de notre Histoire, nous avons donné un éclaircissement sur les Assises de Jérusalem; nous en avons aussi parlé dans notre chapitre sur V Ordre judi'ciaire (tom. YI). Si nous revenons encore une fois sur le code de la Terre-Sainte , c'est pour faire connaître à nos lecteurs des articles de législation qui ne se trouvaient point dans les éditions des Assises, publiées jusqu'à ce jour. M. Pardessus , dans sa Collection des lois mari" iimes, a rapporté sept chapitres relatifs au droit maritime, tir^s de l'Assise de la Cour de Borges. Cette Assise des bourgeois , dont M. Pardessus a pubhé des extraits , n'a jamais été imprimée dans son vieux texte français , et le manuscrit original se trouve aux archives de Yienne. Les règlemens maritimes dont il s'agit concernent la compétence , les chargemens à profit commun , le jet , la location des matelots , et les bris et naufrages ; ils furent donnés à la Palestine par le roi Amauri. Nous devons faire remarquer ici que la plupart des successeurs de Godefroi ont ajouté aux Assises de Jérusalem des articles , adaptés aux besoins de chaque époque. Il serait peu intéressant pour nos lecteurs de voir le texte de toutes les dispositions relatives au droit maritime , contenues dans l'Assise des Bourgeois ; nous nous bornerons à citer le chapitre XLIV, qui traite du mauvais chrétien gui porte des choses prohibées en terre des Sarrasins , et de la peine qu'il doit subir:
« Si un matelot ou un marchand , quel qu'il soit , porte » dans le pays des Sarrasins des choses prohibées , telles » qu'armures , hauberts , chausses de fer, lances , arbalètes, » heaumes ou broches d'acier ou de fer, et qu'il en soit » convaincu devant la Cour de la mer par les matelots ou » les marchands qui étaient présens , lesquels affirmeraient » qu'il a ainsi vendu aux Sarrasins des choses prohibées ; » dans le cas où ce qu'il aurait porté monterait a plus d'un » marc d'argent , ses biens seraient confisqués au profit du » seigneur du heu, et il sera condamné par la Cour des » Bourgeois , à être pendu , après que les jurés de la mer 3» auront reçu les dépositions des témoins : c'est le droit et » la décision de l'assise. »
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Deux manuscrits de la Bibliothèque du Roi.
Le premier de ces manuscrits porte le numéro 6745 ; il est du quatorzième siècle, et a pour titre : Recueil de chrO'niques des Romains, des Angles et de la Terre-Mainte, Il renferme deux chroniques dont Tune n'est qu'une indication des événemens , et l'autre , quoique plus étendue , n'apprend rien à ceux qui ont lu Guillaume de Tyr. Le fait suivant, que nous empruntons à la première cnronique , est assez curieux pour être mis sous les yeux des lecteurs. Sous la date de 1 067 , le chroniqueur rapporte que Canous ou Carrât, chantre de Cologne , allant , au nom de l'empereur, au-devant d'un prélat, qui venait prendre possession du siège archiépiscopal de Trêves, fût attaqué par le comte Théodoric. Celui-ci lejïstmenerenun bois, sur les plus hautes roches qu'il pot trouver, lejist trébuchier contreval les roches por li tuer; et quant il vit qui rvefu pas blécié, il à fist ficher un glaive par nu le cors, et fist son cors covrir defoilles (feuilles) et lessier (laisser) ou bois. Un paysan découvrit le cadavre du chantre de Cologne, et l'évêque de Verdun le fit inhumer, d'une manière convenable , dans un monastère voisin. L'empereur Henri, pour le punir de son crime, envoya Théodoric en exil : le comté fit alors un pèlerinage en Palestine, d'où il nie revint plus. Le même auteur raconte, qu'après la mort de Godefroi , il fut décidé que celui d'entre les barons dont le cierge serait allumé le premier par le feu du ciel , le jour de Pâques , monterait sur le trône de Jérusalem ; l'historien ajoute que ce fut Robert de Normandie qui reçut cette faveur divine. Ce fait est dénué de vérité; et nos lecteurs n'ignorent pointqu'à l'époque de la mort du duc de Lorraine , Robert était déjà retourné en Occident. Cependant nous devons rappeler ici que le miracle du feu sacré donna (quelquefois des patriarcnes à la ville sainte. Voyez à ce sujet le V. livre de notre Histoire, p. 108. La première chronique s'étend jusqu'à l'année 1 122. Nous avons dit que la deuxième chronique ne nous offrait rien de nouveau.
L'autre manuscrit porte le numéro 10; il est aussi du quatorzième siècle; il est intitulé : Li roummans de Godefroi, de Buillon et de Salehandin, et tous les roys qui y ont est(f fusques à saint Loys, qui dernièrement fii, et de leur fait et de Pierre l'hermite, qui premier esmeut le peuple , etc. Le titre que nous venons de citer semble nous avertir que ce n'est point la vérité historique qu'il faut chercher dans cet
ouvrage ; les époques y sont confondues , et le mot de roum-^ mans n'est guère propre à garantir l'exactitude des faits que Fauteur raconte. Cependant , maigre un titre qui annonce d'abord une conception romanesque , une œuvre d'i-* magination, Il roummans de Gode/roi, etc. , suit avec exactitude l'ordre des événemens, et la vérité historique s'y trouve respectée. Nous ne nous arrêterons point à l'analyse de ce livre , parce que les faits qu'il contient sont empruntés aux vieilles chroniques -contemporaines dont nous avons , rendu compte. L'ouvrage en question est orné de cent dixsept vignettes qui représentent divers événemens de l'histoire des croisades.
Au frontispice de ce manuscrit se trouve une miniature de grande dimension et présentant quatre sujets dans un seul encadrement : dans le premier, on voit le saint père , assis sur un fauteuil doré , et en habits pontificaux , donnant sa bénédiction à Pierre ITiermite ; ce pèlerin est à genoux , il estvêtu d'une espèce de capote dont le capuchon est baissé, et l'on remarque immédiatement derrière lui la mule qui Fa amené. Le second sujet représente un cardinal, la tête couverte d'un chapeau de pourpre, et monté dans une espèce de tribune j prêchant la croisade au peuple. La troisième partie de l'encadrement est l'arrivée à un port de plusieurs vaisseaux ayant leur voile blanche et chargés de croisés armés. Nous voyons dans le quatrième sujet l'attaque et l'escalade d'une ville forte par un grand nombre de croisés , dont plusieurs sont couverts d'un bouclier et presque tous armés d'une lance. L'encadrement des quatre sujets et de la première feuille est formé par im cordon de fleurs variées , entremêlées d'or.
Parmi les cent dix-sept vignettes , quelques-unes ont trait à la vie de J.-C, à la naissance duquelle manuscrit remonte; on peut distinguer spécialement dans les suivantes celle qui représente Baudouin du Bourg assistant à l'inhumation du roi Baudouin , son cousin , une autre dans laquelle on voit le sultan d'Egypte qui vient de tomber sous les poignards des émirs; son corps, tout sanglant, porte une longue robe et est entouré de ses assassins. Ciljmans murdrirent le soudant leur seigneur et H chrestiens sen revindrent à grant merches en Jherusalem, Une vignette représente Nouradin , qui vient de faire trancher la tête au prince Raymond. On lui apporte sur un plat cette tête sanglante , qui doit être promenée dans toute l'Egypte. Les autres miniatures offrent plus ou moins d'intérêt.
Relation du siège e,t de la prise d*Acre par les Sarrasins, — Cette relation , écrite d'abord 'en français et traduite ensuite en latin sous le titre de Excidio urbis acconensis, paraît avoir été rédigée d'après une lettre de Jean de Yile , maréchal de l'hôpital de Saint- Jean, qui écrivait à son frère Guillaume de Yile, prieur de Saint-Giles, en Provence. Jean de Yile avait été témoin oculaire de la ruine de Ptolémaïs. La relation française est restée manuscrite à la Bibliothèque dû Roi, sous le n^. 1290; la traduction latine de ce récit a été recueillie par dom Martène , Ampliss. collection. Cette relation est très-précieuse , et nous en avons beaucoup profité dans le XYIII^ livre de notre Histoire; nous en avons donné un extrait dans les pièces justificatives du Y^« volume de notre Histoire.
Pièces manuscrites relatives à la croisade qui fut prêchée sous François- 1". — Les pièces en question sont en grand nombre ; elles n'ont jamais été imprimées , et se trouvent à la Bibliothèque du Roi , sous le n**. 9879. Elles renferment les documens les plus curieux sur la manière dont on prêchait la croisade , et dont on percevait les tributs de cette guerre. Dans ces lettres patentes , données par le roi ou par des Cardinaux , tout est prévu, tout est déterminé, tout jusqu'aux particularités les plus minutieuses. Des règlemens apprennent aux fidèles les formalités qu'ils ont à remplir
fiour la confession , les dispenses , les restitutions et l'absoution ; on prescrit au commissaire comment il doit procéder à l'ouverture des troncs , comment il doit rendre compte des aumônes de la piété. Il est des lettres qui octroient aux prescheurs de la croisade le quinton de deniers et oblations; il en est d'autres qui prescrivent l'ordre qu'il faut suivre dans les cérémonies religieuses, qui marquent le temps où les prédicateurs doivent faire ung beau et dévot sermon au peuple. On trouve aussi un compte rendu de toutes les dépenses qui ont été faites pour la croisade. Ces différentes pièces sont rapportées textuellement à la fin du Y®, volume de notre Histoire.
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VAlexiade d'Anne Comnene (1 ).
La princesse Anne Gomnëne naquit à Gonstantinoble , te 1 ". décembre 1 085 , d'Alexis et de Timpératrice Irène. £Ue annonce avec aifectatioh dans sa préface combien fut illustre sa naissance,,' et les soins que prirent ses parens pour cultiver les dons deVesprit et du cœur que la nature lui avait prodigués. « Elevée dans la pompe, dit*elle , et instruite dans » toutes les sciences, dans tous les arts et dans les principes » de la philosophie d'Aristote et de Platon, j'entreprends » d'écrire l'histoire de mon père Alexis. » Après ce début, la princesse Anne parle des avantages généraux de l'histoire, seule digue à opposer au temps qui dévore tout. Dans celle qu'elle se propose d'écrire, elle dira la vérité toute entière; elle veut, méprisant l'envie, qui, selon l'expression d'Homère, condamne les personnes les plus innocentes, elle veut louer la vertu , même dans ses ennemis , et censurer les vices de ses amis -, que s'il y a quelques personnes qui se trouvent ofFen-» sées par ses reproches , ou flattées par ses louanges . elle les conjure de ne rien lui en imputer, mais de l'attribuer aux choses même qu'elle loue ou qu'elle censure ; elle termine sa préface par le récit des maUieurs domestiques qui acca«- Wèreut son illustre Maison.
La fille d'Alexis n'a point tenu là promesse qu'elle a faite avec tant de solennité. L'ouvrage qu'elle a écrit n'est qu'un panégyrique des vertus d'Alexis , de ses nobles qualités , et de ses vertus privées : mais autant le caractère du prince grec est l'objet de ses éloges , autant celui des princes croisés devient le sujet de ses vives censures ; il semble qu'il suffit d'être l'ennemi d'Alexis , ou de n'être point Grec , pour qu'on soit, aux yeux de la princesse , dépouvu de toutes les vertus
morale» et politiques , et indigne , pour ainsi dire , de vivre dao.8 la société des hommes. Dans toutes lés pages de son histoire respire Vorgueil d'une nation qui n'avait plus pour elle que des souvenirs. Anne Comnène s'efforce de relever la gloire des hommes de son siècle , en les comparant à ceux de Fantiquité; c'est ainsi qu'elle prodigue à son père, à son épouse , aux généraux grecs , les noms des héros de l'Iliade ^ et que l'action guerrière la plus ordinaire est placée bien au-dessus des exploits des Aiax et des Achille. Outre ces' grands défauts , qui déparent l'ouvrage d'Anne Comnène , il en est un autre non moins grave : la princesse grecque est presque toujours inexacte dan&le récit des événemens de la croisade , soit par esprit de prévention, soit parce que les expéditions des chrétiens ne lui avaient laissé que de Vagues souvenirs ( elle n'était âgée que de dix, ans lors du passage des pèlerins à Gonstantinople); elle défigure dans son récit presque tous les faits , ou leur donne une physionomie particulière. Nous relèverons dans cet extrait toutes les erreurs de la princesse , en rapprochant le récil des historiens latins de celui de l'Alexiade.
La princesse grecque consacre les premier» livres de l'Alexiade à raconter les nobles actions qui honorèrent l'enfance d'Alexis : ce prince, issu d'une illustre race, fut élevé avec un soin extrême par ses parens ; il s'instruisit de bonne heure dans les sciences et les arts , noble délassement des rois ; sa mère s'attacha surtout à lui inspirer des sentimens religieux , et à inculquer dans ^n esprit les principes d'une morale sévère. A ce sujet, "'Anne Comnène rapporte -u» fait qui excite son admiration , ej qui , par cela même , peint bien le caractère des Grecs du Bas-Empire. Pour ^éviter qu'Alexis ne se souillât par des impuretés secrètes , sa mère ordonna qu'un moine coucherait avec lui dan^ le même lit , jusqu'à ce qu'une union , consacrée par l'Eglise , pût légitimer aux yeux du Seigneur les désirs naturels de son ms« Anne Comnène, après avoir raconté avec un vif enthousiasme les premiers exploits d'Alexis, sous les ordr es de Michel Ducas, justifie ce prince de l'accusation d'avoir usurpé le trône sur son bienfaiteur , accusation que pourraient porter contre Alexis la passion et l'envie ; elle cherche à prouver que l'avènement d'Alexis au trône de Bysance fut la suite de la nécessité , nécessité qu'elle expUque par les circonstances générales dans lesquelles se trouvait alors l'empire. Nous ne BOUS arrêterons pas sur cette partie de l'Alexiade , où se montrent sans cesse l'exagération et la partialité, ni sur le» ^oges mille fois répétés , que la princesse grecque y donne
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a soti p^re. Nous passerons rapidement aussi sur les autres évenémens qui précédèrent Tarriveè des pèlerins deTOccident à Constantinople. On ne trouve dans ce récit rien d'intcres- 6ant pour les croisades, si ce n'est cependant les guerres des princes normands de la Fouille avec Alexis, qui donnent lieu à la princesse grecque de porter quelque jugement sut le caractère des peuples occidentaux. JNûus avons aussi remarqué un passage dans lequel Anne Gôninëne rend compte du séjour du comte de Flandre à Constantinople , au retour de son pèlerinage outre mer^, nous allons le traduire en entier : « Comme l'empereur était campé près de Béroé , et » qu'il s'occupait à distribuer des armes aux soldats qui » s'étaient sauvés du désastre éprouvé par l'armée impériale, » le comte de Flandre arriva de Jérusalem , lui prêta serment » de fidélité , à la manièrç des Francs , et promit de lui en- * voyer cinq cents chevaliers , lorsqu'il serait retourné dans » son pays. L'emjpereur le reçut' avec beaucoup de civilité, » et le renvoya fort content. »
Ce passage de l'Alexiade, joint aux autres preuves que fious avons rapportées dans l'extrait de Gùibert> atteste , d'une manière évidente, la vérité de la lettre d'Alexis adressée au comte de Flandre , et qui avait pour but de provoque^ les secours des princes d'Occident.
L'intérêt de l'Aie ûade devient plus grand pour notre sujet, lorsque la princesse grecque arrive à son dixième livre , qu'elle consacre particulièrement à la première croisade et au séjour des pèlerins à Constantinople. Elle parle d^aboid de l'impression que fit sur l'esprit d'Alexis la nouvelle de ce grand mouvement des peuples qui, suivant l'expression si souvent citée d'Anne Comnène, arrachaitl'Europedesesfondemens et la précipitait sur l'Asie. L'empereur grec en fut effrayé ; il connaissait le caractère altier des Francs, et l'insatiable ambition des princes latins. Pour détourner les effets de Forage terrible qui se formait contre lui, Alexis se proposa tout à la fois de mettre l'empire en état de résister aux entreprises hostiles des comtes francs, en levant deè armées, chargées de surveiller tous leurs mouvemens , et de rautre", à s'attirer leur estime et leur amitié , en ordonnant à tous les commandans de provinces de fournir en abondance aux pèlerins de l'Occident les choses dont ils pourraient avoir besoin.
Ici, de même que les historiens latins, la fille d'Alexis indique Pierrel'Ërmlte comme l'auteur de la première croisade ; c'est ce qui l'amène à parler du pèlerinage de ce pieux cénobite , qu'elle appelle Cucupétre ('sans doute comme le remarque Ducange , dans ses notes sur l'Alexiade , à cause des
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vêtemeus du^éaolnte , ou de sa petite stature )• Apres avoir décrit l'enthousiasme qui embrasa les peuples d'Occident, à la suile des prédications de la croisade, la princesse grecque trace dans son récit Titiaéraire des premières troupes de pèlerins qui , sous la copduite de Pierre l'Ermite et de Gauthiersans -Avoir, traversèrent la Hongrie et la Bulgarie. Les croi* ses portaient des croix rouges sur leurs épaules. Ces troupes ini^mbrables , ^qu'elle compare tour-à-tour aux sables de la mer et aux étoiles du firmament, s'avancèrent vers la Grèce ; elles étaient précédées par des nuées de sautereUes qui , selon les expressions de la princesse ,' épargnaient les blés et dévoraient les vignes; de là, continue^ trelle , on conduait que les chrétiens d'Occident ne seraient terribles que pour les Sarrasins > esclaves de Bacchus et de frémis, livrés a toutes sortes de débauches , et que les fidè»les , désignés par le froment , seraient épargnés à cause de leur sobriété et de leur tempérance. La superstitieuse princesse s'arrête assez long-temps sur l'explication de ce prodige.
Lorsque la nouvelle de la prochaine arrivée dès Occidentaux sur le territoire de l'empire fut parvenue à l'empereur, il manda auprès de lui tous tes gouverneurs de province ; 9 leur renouvela l'ordre que déjà il leur avait donné, de fournir aux pèlerins tout ce qui pourrait leur être nécessaire. Si quelques Occidentaux s'écartaient du gros de Tarmée pour piller , ils devaient les en empêcher par de petits Combats • avec le moins d'éclat possible ; . en même temps, l'empereur ordonna de placer dans chacun des corps de troupe, chargé de surveillel* les pèlerins , des hommes instruits dans leur langue , afin qu'ils pussent facilement apaiser les rixes qui s'élèveraient entre les armées grecque et latine.
La princesse suspend un moment ici l'histoire de 1 expédition de Pierre, et reporte ses regards sur l'Occident; c'est dans cet endroit de son ouvrage qu'elle parle pour la première fois de Godefroi de Bouillon; elle rend justice au désintéressement, à la loyauté et à la pureté des intentions du noble chef des pèlerins. Elle n'apporte pas la même impartialité, lorsqu'eUe juge Bohémond; son jugement se ressent des longues rivalités qui divisèrent les empereurs grecs et les* princes normands de l'Italie ? il n'est sorte d'épithète injurieuse qu'elle ne prodigue au prince de Tarente. Selon la fille d'Alexis , la guerre sainte n'était qu'un prétexte pour Bohémond; le dessein réel du prince normand était d'attaqueif Tempire et de s'emparer de Gonstantinople.
L'historien, après cette digression, revient aux pèlerins commandés par Pierre l'Ermite : ces pèlerins arrivèrent avec une admirable célérité dans la capitale de l'Empire.
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Alexis les leçut icomme un fjfepe ; il leur conseilla d'attendre» les pèlerins d'Occident; mais Pierre TErmite et sa troupe, impatiens d'arriver à Jérusalem , n'écoutèrent point ce» conseils ; ils traversèrent à la hâte le braà. de Saint- George < et se mirent en marche pbur la ville sainte. A peine, avaient-ils touché les rivages de l'Asie , que de viçlentes dis^ cordes s'élevèrent entre eux. Six mille pèlerins normands seséparèrent du gros de la troupe , et se portèrent^ en. avant. Anne €omiiène fait une peinture exagérée et invraisenln blable des excès auxquels se livrèrent ces indignes soldats dé la croix : elle dit qu ils prenaient des enfans à la mamelle p et qu'après les avoir fait rôtir , ils dévoraient dans leur repas cette chair presqu'encore palpitante. L'historien raconte ensuite comment cette petite troupe fut détruite et dispersée^
Ear le sultan d'Icônium. Ce prince , non moins habile que^ rave , nous nous servons ici des propres expressions .de la fille d'Alexis , après avoir anéanti ce prenùei: corps de Francs, fit tomber dans un piège la troupe commandée par l'ermite Pierre ; il envoya dans le camp du cénobite deux espions., hommes rusés, qui semèrent adroitement le bruit de la prise de Nicée par les Normands. A cette nouvelle , les. soldats de la croix ,* voulant profiter, de l'immense butin dont les Normands s'étaient seuls einparés , s'avancèrent sans aucune précaution dans la route de Nicée. Cette circonstance donne lieu à la fille d'Alexis de déclamer de nouveau contre l'avarice et l'avidité des peuples de l'Occident ; puis, revenant à son sujet, elle raconte avec une satisfac-^ tion , qu'elle peut à peine dissimuler , que le sultan d'Icônium ayant surpris cette troupe , presque sans défense , la détruisit entièrement. Le massacre des Latins fut si grande ajoute-t-elle , que leurs ossemens amoncelés dans la plaine , ressemblaient à une haute montagne, et que, dans la suite , ils servirent à fortifier une ville toute entière ; ce qui fait dire à Anne Comnène qu'on éleva ainsi un tombeau pour les morts et une dem.eure pour- les vivans.
Anne Comnène, reprenant ensuite son. récib, dti que? l'ermite Pierre, toujours poursuivi par l'armée dès infidèles., se retira à Hélénopolis , qu'il n'y eût même point été en sûreté contre les attaques des Turcs , si l'empereur n'ayait envoyé à son secours une flotte, sous les ordres de Constantin Euphorbe. A la vue de cette armée navale , les Turcs , qui pressaient la troupe affaiblie du cénobite, se retirèrent, et Pierre l'Ermite , montant sur la flotte. impériale , fut ramené avec les débris de son armée à Constatitinople. (Le récit
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d'Anne Gomnène diffère sur ce point de celui des historicQs latins f qui ne font pas assister Termite Pierre aux désastres éprouvés par les pèlerins ; suivant eux , il ëtait déjà à Constantinople). Arrivé dans la capitale de l'empire , Pierre fut conduit à Alexis : ce prince le reprit avec douceur sur Tim-^ prudence qu'il avait commise ; il lui rappela les sages avis qu'il lui avait donnés ; loin de reconnaître ses torts , le cénobite, plein de fierté, rejeta toute la faute sur ses^compagnons, hommes indisciplinés, qui n'étaient point dignes du Sauveur, et ne méritaient pas de visiter son Saint-r^é-i pulore. ^ .
La fille d'Alexis revient ensuite en Occident pour parler des pèlerins conduits par Godefroi. Yoici comment eUejuge ces armées mieux disciplinées : le vulgaire qui en formait la plus grande partie était animé par les sentimens d^une vraie piété; les grands qui le dirigeaient cachaient sous un voile respectable des vues d'ambition. La princesse distingue parnu ces thefs Hugues , frère du roi de France : ce prince , ner de ses richesses et de sa royale naissance , écrivit en ces termes à Alexis : ^ -
« Sache, ô empereur, que je suis le frère du roi des rois, y> le plus grand qui soit sous les cieux : v^e^Ue à ce qu'on me » reçoive d'une manière digne de mon illustre naissance. »
L'empereur envoya des ordres à cet eflfet au gouverneur de Durazzo , à qui Hugues avait déjà envoyé des ambassadeurs pour lui annoncer sa prochaine arrivée. Sur ces entre-i faites, la flotte de ce prince, battue par la tempête, vint échouer sur les rivages de Durazzo ; le gouverneur accueillit avec les témoignages du plus profond respect le frère du roi de France , qui avait échappé avec peiue du ^naufrage. « Le gouverneur , dit Anne Gomnène , reçut les pèlerins » avec bonté et libéralité; mais Hugues n'eut plus toute sa » liberté. » En effet, sous le prétexte -de rendre à ce dernier les honneurs dus à sa haute naissance , le gouverneur le conduisit sous bonne escorte à Gonstantinople , où l'em-» pereur le reçut si bien que le prince français lui jura spontanément fidélité.
Anne Gomnène suit avec quelques détails l'itinéraire des autres chefs des pèlerins, et le comte de Toulouse fixe particulièrement ^on attention. £lle parle d'un combat naval entre le vaisseau du comte et une fiotte impériale. La princesse raconte , avec une surprise mêlée d'indignation , que , dans cette rencontre , un prêtre pèlerin fit des prodiges de valeur; celui-ci lançait sur le commandant de la flotte ennemie , des rocs , des javelots , des sacs remplis de pain ,
tout ce qui se trouvait sous sa main , et Fauteur ne manque pas de le comparer à Ajax. A la fin , le comte de Toulouse lut forcé de se rendre. Les exploits et la valeur profane du prêtre croisé , donnent à la fille d'Alexis Toccasion de s'élever contre le clergé latin , et de Ipuer le clergé grec , dont les membi'es étaient les vaitables successeurs de Je'sus-Christ. Elle ne peut souffrir que le latin barbare, fui a été' initié dans les^ainis mystères de la religion, porte à la fois l'étole sacerdotale, le glaive et le bouclier , et, qu^après s'être nourri du corps et du sang du Sauveur, il aille courir au carnage. Mous ne garantirons point la vérité de ce combat entre le comte de Toulouse et une flotte romaine ; toutefois le récit d'Anne Comnëne pourrait peut-être jeter ici quelque lumière sur celui de Raymond d'Agiles , qui , dans cette partie , est fort obscur. Au milieu de sa narration , la princesse s'est arrêtée pour décrire l'arbalète , instrument barbare tout-<trfait inconnu aux Grecs, Voici l'analyse de cette description : « Celui qui se sert de l'arbalète se couche à la renverse , » et, appuyant les deux pieds sur le.demi-cercle, il tire la corde » avec les deux mains ; au milieu de la corde il y"a un tuyau » en forme d'un demi-cylindre , de la grosseur d'un trait ; on » met dedans des traits fort courts et garnis de fer; lorsqu'on » lâche la corde , le trait part du tuyau avec une impétuosité >» contre laquelle il n'y a rien qui soit à l'épreuve ; il ne perce » pas seulement un Douclier ,* il traverse une cuirasse et un » homme de part en part : on dit même qu'il rompt des sta- » tues en bronze. Voilà ce que c'est que l'arbalète ; c'est une » invention tout-à-fait diabolique , destinée à détruire le» » hommes. »
La princesse décrit ensuite les querelles » souvent ensanglantées, qui s'élevèrent entre les croisés et les troupes impériales devant Gonstantinople. Son récit, su^ ces événemens, offre beaucoup de détails curieux, qu'on ne trouve point dan« les historiens latins. Nous le donnerons en entier , en prévenant encore une fois nos lecteurs contre les exagérations fréquentes qui déparent le récit de la princesse grecque.
<< Qepuis. long-temps Alexis et les Latins soupçonnaient » mutuellement leurs intentions : dans cet état des esprits ,^ » un événement, qui n'eût produit dans d'autres (iircons- » tances aucun effet , amena une rupture ouverte : César » avait appelé auprès de lui plusieurs des comtes francs ; » tout-à-coup le bruit sç répand dans le camp des Latins que » l'empereur les retient prisonniers ; à cette nouvelle , ils » prennent les armes , et se dirigent en désordre vers Cons- » tantinople.M la hauteur des murs, ni le manque absolu de
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3» machines nécessaires pour former un siège , ne peuvent le» 3» arrêter; leur nombre fiEiisait leur confiance; ils s'efforcent »' de mettre le feu à une des portes , située près de Fëglise de ]> Saint-Nicolas. Quelque peu redoutable que fût dans la réa- 1» litë cette attaque tumultueuse , néanmoins le peuple s'en » 'efFraya : les amis de César remarquaient avec upe terreur » secrète que ce jour avait toujours été funeste à &)rsauce', » car c'était à ^pareil jour que , quelques années aupara- » vaut, les Comnènes y étaient entrés les armes à la main. » Tandis que tous ses amis se pressaient autour de son trône, y» dissimulant avec peine les craintes dont ils étaient saisis , » Alexis demeurait impassible , et donnait tranquillement des 3> ordres à ses généraux ; il commanda de ne point opposer la » force à la force; : deux motifs le déterminaient a<user de 3» cette modération à regard des troupes indisciplinées des 39 Francs'. D'abord, il ne voulait pas être la cause première 1» d'une guerre civile entre des chrétiens; ensuite, il répu- » gnait à verser du sang le jour où le Sauveur du monde Aait » mort pour les hommes ; il choisit donc la voie de la négo- 5) cîation : Ne souillons pas un si beau jour, dirent les envoyés » aux Latins ; si vous étés si avides de verser le sang de vos jijrêres, attendez la Résurrection, et alors vous nous trou- » itérez tout prêts à vous répondre. Ce discours ne fit aucune » impression sur les guerriers latins ; ils continuèrent leur » attaque avec le même acharnement ; leurs traits vinrent » même jusque dans la ville et dans le palais impérial ; tm » des gardes de César fut percé d'une flèche à ses cotés. » Alors Alexis crut qu*il n'y avait plus de ménagemens à » garder : il ordonna à Nicéphore , mari d'Anne Comnène , 3) de marcher sur l'es remparts à la tête de Farméte impériale : » il lui commanda expressément d'inspirer aux Latins au- » tant de terreur qu'il lui serait possible, sans verserdu sang. » Nicéphore obéit ; mais comme cette mesure , dictée par une » modération religieuse, ne produisit aucun des effets qu'on » espérait, Nicéphore se décida à sortir au-devant de l'armée » des Latins. » Ici la fiBe d'Alexis décrit d'une manière asse^ ëpique, l'ordre admirable, la tenue guerrière, la discipline militaire de l'armée grecque. Pleine des souvenirs de TIliade, elle compare dans son admiration les guerriers de la Grèce dégénérée à ceux dHomère, et déclare qu'elle ne peut parler avec vérité des exploits de son illustre époux ,
Îu'en les mettant au-dessus de. ceux de Teucer et d'Apollon, ttaqués par une armée aussi formidable; les Latins furent bientôt mis en fuite. Au milieu des combats ils ne se contenu taient pas de jeter des traits, mais ils proféraient des voci-
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fëraiions dans leiu* langue barbare. La pjrkicessè grecque ajoute qu'après ce .combat, Hugues-le-Grand , rcteiiuà la. coïir impériale, alla trouver Godefroi, et l'engagea a' prêter serment de fidélité à Alexis , le menaçant, en ca$ dq l'efus , d'une attaque prochaine de toutes les troupes impériales. Godefroi, effrayé, jura en effet fidélité à César, La fille d'Alexis passe rapidement sur la cérémonie de l'hommage; c'est en décrivant cette cérémonie , qu'eUé raconte le trait d'insolence du comte franc , qui osa s'asseoir sur le trône impérial. Le récit d'Anne CoiUnène peint si bien et le caractère altler des peuples occidentaux; et L'impression qu'illaissa dans l'cspdt ces Grecs , que nous- n'hésiton« pa« à le traduire tout entier :
« Comme les Francs étaient tous assemblés, et qu'ils ve- » naient de prêter le serment , il y eut un comte qui eut » la hardiesse de s'asseoir sur le trône : l'empereur , connais- » sant la fierté des Latins, gardait le silence; mais Baudouin >» s'approcha et ditaucomte franc, en le tirant par la main : » il ne vous convient pas de vous mettre à cette place , c'est » un honneur que Tempereur ne fait à personne ; puisque » vous êtes dans ce pays, pourquoi n'en oDservez-vous pas les » coutumes? le comte insolent ne répondit lien à Baudouin ; » mais il dit en sa langue barbare . et comipe se parlant à lui-; » même : voilà un beaurustre pour rester seul assis, tandis » que tant de braves guerriers sont debout ! Alexis ayant re- » marqué le mouvement de se^^lèvres , appela son interprète » pour lui demander ce qu'il avait dit, et, lorsque cet inter*? » prête le lui eut appris, il n'en fit aucune plainte aux Francs; i> cependant il ne l'oublia pa&.
» Lorsque les comtes allaient prendre congéde l'empereur> » celui-ci retint auprès de lui cet orgueilleux chevalier , et lui » demanda qui il était .«/e suisJ**ranc,réfondït-ïUeie la plus haute » et de la plus antique noblesse; je ne sais qu'une chose, , c'est » qu'il y a dans mon pays une église , bâtie dans un carrefour, » où se rendent ceux qui souhaitent signaler leur- valeur en » champ clos, et où ils font leur prière à Dieu, en attendant » qu'il se présente un ennemi : j'y suis denj^euré long-temps » sans que personne ait osé se mesurer avec moi.
» Alexis n'eut garde d'accepter cet espèce de défi. Si vous » attendîtes alors sans pouvoir exercer votre valeur, lui dit-il> I» maintenant vous avez l'occasion de combattre ; si j! avais, un » avis à vous donner, ce serait de ne vous mettre, ni à la y>.tête ni à la queue de l'armée, m^is au milieu; l'expérience » que fai de la manière dont les Turcs font la guerre, m'a- » appris que cest la meilleure place que l'on puisse prendre, »
Nous ferons remarquer qu'Anne Comnëne, dans un autre ' livre de FAlexiade, rapporté avec un air dç satisfaction^ que ce comte insolent mourut blesse d'un trait lancé par l'eànemi , à la bataille de Dorjlëe.
Ducange , dans ses notes sur l'ouvrage id'Anne Gomnène , conjecture , d'après toutes cè^ circonstanceç , que le comte franc , dont parle l'Alelciadei est Robert , comte de Paris.
Lç séjour des soldats de. la croix à Constantinople , qui fixe principalement l'attention de la fille d'Alexis , offre de temps en temps des circonstances qui nous ont paru intéressantes pour nos lecteurs : telle est , par exemple , l'entrevue d'Alexis et de Bobémond. Nous allons présenter l'analyse de cette partie du récit d'Anne Gomnène : « Dès l'instant, ditt> çlle , que Bobémond eut débarqué sur le «territoire grec , » il sentit qu'il ne pouvait lutter ni de noblesse , ni de puis- » sance avec les autres cbefs 4es croisés ; alors il se proposa » d'acquérir par la ruse les i^émes avantages que ses corn- » pagnons devaient à leurs forces réelles ; il se rendit immé- » diatement auprès de l'empereur : Alexis lé reçut avec le » témoignage d une vive amitié ; il lui rappela sans aigreur » ses grands exploits et ses victoires, dans les plaine» de » Larisse. Bobémond, plein de dissimulation et d'adresse, » lui répondit : Alors , je V avoue ^ fêtais votre ennemi ; mais » à présent je viens m'ojfrir à votre majesté comrp^e votre açd » et votre vassal. Alexis , toucbé de ces paroles , assigna %\x » héros normand un logement magnifique dans son propre » palais ; il y fit dresser une table somptueuse où étaient » servis avec la même profusion des mets cuits et crus. Le w motif apparent de cet ordre donné par l'empereur fut la » crainte que l'assaisonnement des viandes à la manière des » Grecs ne plût pas à Bobémond; mais Alexis voulait dans » la réalité effacer jusqu'au dernier soupçon d'empoisonne- » ment dans l'esprit du prince normand, dont il' avait déjà » pénétré les craintes secrètes. Cependant celui-ci ne fut » pas rassuré , car il ne toucba à aucun des mets qui lui n étaient présentés avant d'en avoir offert , Sous l'apparence » d'une générosité presque royale , aux oflficiers qui le ser- » vaientv » Anne Gomnène ajoute que Bobémond prêta sans aucune difficulté le serment de fidélité à Alexis.
' La marche des croisés sur Nicée , le siège et la prise de cette ville occupent quelques instans la fille d'Alexis ; dans le récit qu'elle fait de ces événemens, elle étale avec affectation les services importans rendus aux croisés par les troupes impériales; mais elle ne petit dissimuler les intrigues ^ui rendirent l'empereur maitr^ de Nicée , ni les conditions
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du traité conclu entre Alexis et les musulmans, dont l'exé-^ cution stricte excita l'indignation des pèlerins. Anne Com-* nèue ajoute que Fempereur traita avec beaucoup de menagemens les Turcs qui avaient défendu Nicée, qu'il en renvoya un grand nombre chargés de présens dans leur patrie, enfin qu'il en retint plusieurs pour le service de ses armées. Après avoir raconté les combats qui suivirent lé siège de Nicée , et décrit la marche des croisés vers Antioche, la princesse grecque arrive avec l'armée des pèlerins devant cçtte cité. L'histoire qu'elle trace du siège d'Antioche, outre qu'elle est pleine d'inexactitude-, n'offre rien qui mérite de fixer l'attention du lecteur ; nous passerons donc im^ médiatement au siège que les croisés éprouvèrent à leur tour dans cette ville ; ici , la fille d'Alexis aVait à remplir une tâche difficile , elle devait justifier l'empereur de 1 indifférence qu'il apporta à secourir les pèlerins pressés de toutes parts dans Antioche. La princesse a consacré à cette justi-» ncation plusieurs pages de son ouvrage ; en voici la succincte analyse : '
« L'empereur s'avança , dit-elle , au secours des Latins 3> assiégés; il vint jusqu'à Philomela, s' emparant sur son » passage de plusieui's villes qui étaient au pouvoir des ihfi-* » dèles ; là , arrivèrent dans le camp Guillaume de Grans- » menil et le comte Etiennfe , qui s'étaient sauvés d' Antioche » en descendant par une corde. Ds racontèrent à l'em- » pereur l'état désespéré auquel se trouvait réduite l'ar-* » mée des croisés, renfermée dans cette. ville. Malgré les » avis prudens de ses conseillers. César se disposait néan- » moins à marcher vers la ville assiégée pour secourir les « chrétiens, lorsqu'on apprit que le sultan de Corrazan » avait envahi le territoire jde Fempire; alors, au sein -du V conseil impérial s'éleva une opposition unanime contre la M volonté d'Alexis. Pourquoi tenter de secourir des hommes « tout-à-kait perdus? comment exposer les défenseurs de l'em- » pire et l'empire lui-même , pour des alliés si peu dignes » de la bienveillance d'Alexis. » La princesse grecque , qui trouve sans doute plus facile de déclamer contre les pèlerins que de justifier son père, s'élève- avec véhémence contre-le caractère <les barbares de l'Occident ; elle termine la justification d'Alexis, en montrant la nécessité où était Fempereur de défepdre les frontières de l'empire , menacées par les Turcs.
Après avoir indiqué les opérations de l'armée d^ l'empereur dans FAsie mineure , la princesse grecque décrit l'état des croisés dans Antioche. La famine la plus horrible les
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pressait; entoures de tous côtés par renneini, ils n'avaient plus rien à espérer; dans cet état, ils s'adressèrent à l'ermite riérre, premier auteur des maux qu'ils éprouvaient. Le «énobîte leur reprocha tous les vices dont ils s'étaient souillés dans leur pèlerinage* C'était avec un cœur pur qu'il fallait marcher vecs la cité sainte. Cependant Dieu était miséricordieux , et si les croisés «e repentaient de leurs fautes , Pierre promettait de le rendre propice à leurs vœux ; en effets les- croisés pleurèrent leqrs péchés et implorèrent la miséricorde divine. Alors le Seigneur remplit de son esprit Termite Pierre , qui , s'adressant aux chefs et aux soldats , leur dit : a Creusez vers le côté droit de l'autel de Saint- » Joseph , vous trouverez le clou qui perç^ une des mains » du Seigneur. » Les croisés se reddirent en effet dans ce lieu, creusèrent d'abord vainement, mais après avoir redoublé d'efforts, ils trouvèrent la sainte relique. L'armée des pèlerins fut reniplie de joie à cette nouvelle , et brûla de se mesurer avec les n^usuJmai^^; les chefs profitèrent de cette ardeur et marchètent immédiatement contre l'ennemi. En décrivant la bataille. livrée à Rerbogath, la princesse grecque ne capporte rien de particulier, si ce n'est que le comte de Toulouse fut choisi pour porter au milieu des pèlerins le saint clou, et qu'avant la bataille, le comte de Flandre descendit trois fois de cheval , et baisant la terre «ju'il arrosait de ses larmes, il s'écria d'une voix fortp : J)ieu soit avec nous. Elle ajoute que les croisés firent un si grand butin sur les infidèles, que trente jours suffirent à peine pour le réunir et le transporter. En comparant cette partie du récit d'Anne Comnène avec celm des historien^ latins et arabes , on verra qu'ils ne différent entr^ eux que sur des objets d*un bien £ail3le intérêt aux yeux des lecteurs éclairés; en effet, si, au lieu de la sainte Wce des Latins , les historiens arabes ont substitué le bâton de saint Pierre , et les Grecs le clou qui perça la main de l'homme-dieu , ces hisr toriens ne s'écartent plus du témoignage des chroniqueurs occidentaux , lorsqu'ils décrivent la vénération et l'enthour siasme que ces saintes reliques excitèrent dans l'âme des soldats de Godefroi , et les prodiges de valeur qu'ils leur inspirèrent. C'est sur ces faits, qui ^aus étonnent dans le siècle où nous vivons , et qui peignent les mœurs pieuses du moyen âge , que nous avons çra devoir réunir tous les témoignages, afin de convaincre de leur vérité la postérité incrédule.
Anne Comnène, après avoir dit que Bohéniond fut «ommé au commandement suprême d'Antioche , suit rapidement la
marche des ctoisës sur Jérusalem et les opërations du siège de la cité sainte. L'élévatioii de Godefroi , les premiers actes de son gouvernement attirent à peine son attentioii ; elle ne parle même pas de la bataiUe d'Ascalon : c'est dans cette
Î>artie de son récit que la princesse grecque rapporte des àits qui sont dénués de toute vraisemblance; ainsi, ppur célébrer la pitié généreuse d'Âlçxis , elle suppose que dans un combat qui fut livré immédiatement après la prise de Jérusalem , Godefroi et le plus grand nombre des comtes francs tombèrent au pouvoir des infidèles, et qu'Alexis» touché de leur situation, envoya des députés auprès du sultan de Danms pour les racheter. Nous n'avons distingué dans ce récit , presque toujours très-infidèle , qu'une cir<^ constance qui doit être remarquée , parce qu'elle nous ap-^ prend à quel point le comte de Saint-Gilles était alors soumis à Alexis ; l'historien rapporte que Saint-Gilles ayant reçu de l'empereur l'ordre de remettre aux officiers impériaux Laodicée , et de poursuivre ses conquêtes sur les infidèles , Raymond obéit exactement aux ordres d'Alexis, à qui il rendit compte de ses opérations militaires ; elle rapporte aussi qu'après la mort de Godefroi , les barons de la Terre- Sainte offrirent le trône de Jérusalem au comte de Toulouse qui était alors à Tripoli ; mais que celui-ci tardant trop à se rendre à leurs vœux, ils convinrent d'appeler à la couronne Baudouin d'Edesse , frère de Godefroi.
C'est après avoir parlé de ces événement, que la princesse grecque trace l'itinéraire de ces troupes innombrables de pèlerins, qui, sous la conduite de l'archevêque. de Milan et de plusieurs barons chrétiens , se dirigèrent vers la cité sainte, aui commencement du règne de Baudouin. Nous avons vu dans Albert d'Aix quel fut le sort de ces pieuses caravanes : les historiens arabes n'en parlent que pour dire qu'elles furent exterminées par les Turcs. Nous croyons qu'il pourra être intéressant pour nos lecteurs d'ajouter à ce récit celui d'Anne Comnène : «A cette époque, dit-elle, )> arriva dans la viUe impériale une armée innombrable de » pèlerins normands (c'est ainsi que les Grecs désignent » généralement les Italiens], qui se dirigeaient vers la cité M sainte; l'empereur voulut leur persuader de suivre la » même route que les autres pèlerins , mais ce* fut inutile- » ment ; ces hommes insensés avaient résolu de se rendre j» maître du Gorrazan. L'empereur, voulant prévenir la perte >» d'une armée qui était composée de cent dix mille hommes y* de pied et de cinquante mille cavaliers , mit à leur tête le » comte de Saint-Gilles et Tatin , afin qu'ils pussent les dé- » tourner de toute folle entreprise. »
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Ici la princesse grecque rapporte qu'arrivés au-delà ^U BQ8plK>re, ces indignes pèlerins égorgèrent sans pitié les prêtres et les paisibles nabitans d'une ville grecque qui étaient accourus au-devant des croisés , portant en procès» sions de$ croix et le saint Evangile. Après ce sacrilège , les pèlerins s'avancèrent sans ordre vers Amasis. Les Turcs , très^xpérimentés dans la guerre y avaient tout détruit sut la route que^ devaient suivre les pèlerins : ils les attaquèrent ensuite , et parvinrent enfin à les presser de telle manière qu'ils- n'avaient plus la commodité ae faire paître leurs chevaux; le désespoir redoubla le coutage des Normands; mais les Turcs les ayant attaqués de près , en firent un grand carnage ; alors les pèlerins vinrent trouver Tatin et Saint-Gilles , pour leur demander s'il y avait quelque lieu sous la dépendance de l'empereur où ils pussent trouver un refuge contre les Turcs ; puis ils s'enfuirent en toute bâte dans les contrées maritimes d'Arménie et de Panruse. Le teste des pèlerins se retira avec les deux chefs impériaux à Constantinôple ^ c'est là qu'Alexis les reçut avec douceur , et leur facilita lei ' moyens d'accomplir leur voyage à Jérusalem. Ce récit , qui n'a rien de véritablement remarquable , est terminé par une phrase qui peint la joie secrète de l'historien que nous ana-» lysons à chaque nouveau désastre de la croix : « Yoilà , dit- » elle , les célèbres victoires que les Turcs remportèrent sur » les indignes Normands, v
La princesse grecque place à peu près à cette époque la mort du cointe de Toulouse : l'empereur s'empressa oe gagner son neveu, qui lui avait succédé. Ayant appris en même temps que Tancrède avait assiégé et pris Laodicée , il écrivit à Bohéniond en ces termes : <c- Vous savez que vous » et les comtes francs m'avez prêté serment de. fidélité , et » vous , Bohémond, vous êtes, le premier à le violer, en vous » emparafit d'Antioche , de Laodicée , et d'autres villes im- » périales ; sortez au plutôt de ces villes , si vous ne voulez » vous attirer de nouvelles guerres. » Bohémond répondit à l'empereur « Que les Francs n'avaient manqué à leurs ser- » mens , que parce qu'Alexis lui-même avait violé les siens ; » n'avait-il pas juré d'accompagner les Latins dans la guerre, » de les soutenir dans le danger ? eh bien , les chrétiens » avaient tout soufiEert au siège d'Antioche , sans que l'em- » pereur eût daigné les secourir ; y aurait-il donc de la jusry tice à vouloir que les pèlerins abandonnassent des cités » dont la conquête leur avait coûté tant de sueurs et de » sang? Lorsque l'empereur , ajoute l'historien , eut reconnu » que Bohémond, ne changeait point de conduite, il se dis-
n posa à la guerre. » La fill& d'Alexis trace avec assez cle détails les opëratioiis militaires de Tarmée impériale , qu'A^ lexis plaça sous les ordres de Biutumite; les combats qui eurent lieu entre la flotte de Pise et celle de l'empereur , et le siège de Laodicée ; c'est à l'occasion de ce siège qu'elle rapporte que la citadelle de Laodicée , étant vivement pressée par les troupes impériales et manquant de vivres, Bohémond y fit entrer de vive force des mulets chargés de fourrages; une autre fois il pénétra datis la citadelle avec des troupes , et la mit en état; par le renfort qu'il y laissa, de résister encore long-temps aux troupes de l'empereur. Enfin, voyant que ses armées avaient été vaincues , et sur terre et sur mer , Bohémond se décida à se rendre en Europe , pour y provoquer les secours des chrétiens occidentaux -, le récit du stratagème employé par Bohémond, tel qu'il est rapporté par la princesse grecque, pourra offrir quelqu'intérét a ceux ui veulent se faire une juste idée du caractère rusé du fils eGuiscard.M Bohémond, dit-il, fit répandre le bruit de » sa mort; il se mit dans un cercueil entouré de tout l'ap- » pareil usité dans les funérailles ; des barbares étaient assis » auprès de ce cercueil et déploraient , en s'arrachant les >» cheveux, la perte de leur prince. Bohémond, qui ne respl- » rait que par de petits trous, fit placer à son côté un coq » niort , afin que les exhalaisons qui s'élèveraient du cer- » cueil , confirmassent encore mieux les matelots dans l'idée » que le corps du prince était en putréfaction. » La constance de Bohémond dans l'exécution de ses projets , donne occasion à la princesse d'admirer. le caractère inflexible dé ceux qu'elle appelle barbares. « Rien, dit-elle, ne peut les w détourner d une entreprise qu'ils croient utile à leur inté- » rét ; il n'est rien qu'ils ne souflrent constamment quand » ils y sont une fois résolus. » Revenant ensuite à Bohémond, elle dit , qu'arrivé à Corfou , ce prince fi^ appeler le gouverneur de la ville, et lui parla en ces termes ; « Je suisBohéyf mpnd , fils de Robert , qui ai fait assez ressentir aux Grecs » et à leurs armées , quelle est la vigueur de mon courage et >» la force de mon bras : Dieu m'est témoin ^ue je n'ai point » oublié les injures qu'Alexis m'a faites depuis que j'ai pris » Antioche et que j'ai réduit la Syrie , ni les fausses espé- » rances qu'il m'a données , les promesses violées , les dis- » grâces et les périls où vous m'avez engagé, et que je me » propose d'en tirer une vengeance éclatante. Je suis encore » plein de vie , quoique j'aie long-4emps passé pour mort » et que j'aie trompé tous mes ennemis sous cette fausse » apparence ; je m'em retourne dans ma patrie ; vous me
400 DIBLIOTIIÈQUE
» comptiez déjà au nombi-e des morts ; appi*enez que je vis y» pour moî , pour les miens , e% pour votre malheur ; j'ar- >» merai contre vous les plus belliqueuses, nations de là » terre , les Lombards > les Allemands , les Français ; je rem- » plirai vos provinces de meurtres , et je ferai ûager Cons*^ » tantinople^ dans le sang. 9 En achevant de rapporter ce discours f où se dévoile tout entier le caractère du prince de Tarente , Anne Comnène ne peut s'empêcher de s'écrier : Foiià l'excès oà se portait l'insolence de ce barbarei Cependant elle a jugé quelquefois Bohémond avec plus d'indulgence : nous allons rapporter un porttait. qu'elle a tracé de ce prince î portrait qui paraîtra d'autant plus curieux 4 qu'il est l'ouvrage d'une lemme.
« Ni l'empire , ni les pays étrangers , dit-elle , n^ont produit » en notre siècle aucun homme qui pût lui être comparé. Sa » présence éblouissait autant les yeux que sa réputation éton- » nait" l'esprit. Sa taille était si avantageuse qu*il surpassi^it 1» d'une coudée les plus grands. Il était menu par le venti'c » et par les côtés , et large par le dos et pat Festomaci II I» avait les bras forts et robustes; il n'était ni maigre ni » gras, n avait les mains grandes et pleines , les pieds ^rmes » et solides. Il était un peu courbé, non par défaut mais » par habitude, il était blanc par tout le corps ^ mais il n avait sur le visage un agréable mélange de blanc et de n rouge, n avait des cheveux blonds qui lui couvraient les » oreilles , sans flotter sur ses épaules , à la façon des baru bares. Ses yeux étaient bleus , et paraissaient pleins de » colère et de fierté. Son nez était fort ouvert , car comme 3> il avait Testomac large et le cœur grand, il fallait que son » poumon attirât une grande quantité d'air pour en mo- » dérer la chaleur. Sa bonne mine avait quelque chose de n doux et de charmant; mais la grandeur de sa taille et la » fierté de ses regards avaient quelque chose de farouche et » de terrible. Son rire n'inspirait pas moins de terreur que » la colère des autres a coutume d'en imprimer. Il était fin M et rusé; il parlait fort à propos , et il ne manquait jamais M de réponse à quelque demande qu'on lui pût faire. Avec » de si grandes qualités , il n'était inférieur qu'à Alexis en *> dignité, en fortune, en esprit, en éloquence. »
Nous ne suivrons point Anne Comnène dans ce qu'elle dit du siège de Dyrrachium entrepris par le prince de Tarente. La suite de TAlexiade n'offre plus qu'un faible intérêt poui* l'histoire des croisades; les guerres de Bohémond contre Alexis y sont assez longuement rapportées; mais il règne dans tous les récits d'Anne Comnèiic le même esprit de
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partialité et d'exagération. Dans un des portraits qiie la fille d'Alexis trace de son père, on trouve un passage qui nous a paru assez curieux ; la princesse qui veut expliquer les maladies corporelles dont Alexis était accablé par ses chagrins domestiques , indique comme un des plus > grands chagrins du prince grec, Taccablçment d'esprit que lui causa le passage des innombrables troupes de Francs. « U était , » dit- elle , plongé (dans un abhne a inquiétude et de chagrin » quand il considérait cette effrayante mfultitude qui surpàs- » sait le sable de la mer et les astres' du firmament ; lorsqu'il » faisait réflexion que si toutes se$ troupes qui étaient disper- » sées de toutes parts, soit dans Içs garnisons des villes ou sur » les côtes maritimes, avaient été réunies en un seul corps, il M n'aurait pas été capable'de leur résister : c'est pourquoi, re-' » mettant à un autre temps toutes les autres affaires, il §'ap- » pliquait presque uniquement à réfléchir sur les prétentions » des Francs, et sur les moyens d'arrêter leurs entreprises; » il était assis des le matin sur son tronq et leur donnait au* » dience , afin qu'ils pussent , en toute liberté , lui proposer » ce qui leur plaisait : leur impudence naturelle, leur avarice » et leur opiniâtreté , ne leur permettaient pas d'user de cette » liberté avec quelque retenue ; ils parlaient tant qu'ils vou- » laient , Sans craindre de blesser le respect dû à l'empereur , » d'ennuyer les principaux de sa cour et de consommer ainsi » inutilement une chose aussi précieuse que le temps ; cenx » qui ont étudié le caractère des nations, savent que. les » Francs sont de grands parleurs, et qu^ilé font de longs » discours. Quand la nuit était venue , moq. père qui n'avait » rien mangé de tout le jour, «e levait de s^n trône pour » se mettre à table; mais il n'était pas pour cela délivré 'de » l'inportunité des Francs, au contraire il était accablé par » une foule de ceux qui n'avaient pas eu d'audience ou de » ceux qui, l'ayant déjà eue, venaient lui faire quelques » nouvelles demandes. »
Nous avons donné quelqu'étendue à. cet extrait de l'Alexiade, parce que, d'une part, on y trouve desfaits qui ne sont rapportés par aucun des historiens latihs , et que de l'autre, la princesse grecque donne aux faits qu'elle rapporte y un caractère particulier , qui ne doit point échapper à l'attention du lecteur éclairé. Quoique l'exagà-ation et la partialité président aux récits d'Anne Gomnène , son ouvrage offre à l'histoire beaucoup de matériaux; au reste cette exagération passionnée est un des caractères des Grecs du Bas-Empire, et n'est pas inutile pour faire connaître le caractère et les mœurs de la Grèce au moyen âge.
Histoire de lYicétas Choniajte (1).
^cetas f appelé Ghopiate , parce qu'il était né à Cône oti Colosse , en Pnrygie , étudia à Constantinc^ple, sous la direction de Michel, son frère aîné, qui devint depuis métro-* politain d'Athènes^ INicéfas occupa les fonctions les plus éminentes de Fempire; £1 fut pourvu successivement ^es dignités de grand secrétaire de sénateurs , et de grand logo-^ gëthe; il gouvernait Philippopolis lorsque cette ville fut assiégée par les Francs. A la prise de Cohstantinople par les eroisés , riicétas dut la vie à u|i marchand italien qui montait la garde à la porte de son palais ; il ne quitta la maisioin où il logeait qu'à l'instant où elle, allait être livrée au pillage; il sortit de Constantinople à pied , au milieu de 1 hîver , emmenant sa femme enceinte et sa fiBe , qui avaient couvert léùFS visages de fange et de poussière pour cacher leur beauté; cette famille éplorée- n'atteignit qu'ave't beaucoup de peine Sjlimbrie , à quarante milles det^onstantinople» Durant cette route pénible la femme' de NicétaS expira : l'historien épousa la fille d'un sénateur qu'il avait sauvée de la brutalité des Latins; puis s'étant retiré à Niçée, il y passa le reste de sa vie, occupé a transmettre à la postérité les événemens déplorables dont il avait été témoin; Nicétas mourut en 1218. Les annales qu^il a écrites et dont nous allons donner l'extrait , se composent de vingt- un livres , qui commencent à la mort d'Alexis Comnène , en 11 1 8 , et se terminent au règne de Baud<^uin, en 1 204 ; elles sont d'un haut intérêt par l^mportantfe des événemens que l'historien raconte , et par les rapports de ces événemens avec l'histoire des royaumes d'Occident. Nicétas a mis la plus grande franchise dans ses récits ; il avoue les torts de ses compatriotes envers * les Latins , et censure vivement la conduite perfide du souverain de Bysanc«; c'est surtout dans la dernière partie de ses annales , consacrée à la description du siège et de la prise de Constantinople par les croisés, que Nieétas offre un grand intérêt ; son récit dans cette partie se ressent des vives impressions d'un témoin oculaire de cette grande ca-* tastrophe ; cependant l'emphase et le mauvais goût viennent souvent le déparer.
. Nous donnerons de l'étendue à cette analyse, que nous
wi t
(i) NtxiQTou x^vtÀTOv loTopta.
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ïeroii^ suivre de celle des discours du mêiue autieur sur les chefs-d'œuvre détruits ou mutilés par les Latins loi's de la prise de Bysance , morceaux pi*écieux pour l'histoire d« l'architecture et des arts.
Comme la fUle d'Alexis , Nicétas à fait précéder ses amiales d'une préface assez courte sur la sublime importance die l'histoire, cette vie de la mémoire, ce témoin incorruptible du temps et dés e'véneméns, ce gardien sacré de la vie humaine-; les événemens dont il a été témoin sont si grands*^ par 'euxmêmes, qu'on pourrait justement accuser de froideur et d'indiiFérencé l'homme qui xte chercherait pas à les transmettre à la postérité la plus reculée ; si dans ses annales on ne trouve pas cette élégance de style qu'on aime à rencontrer dans les ouvrages historiques, c'est qu'il a à décrire des événemens qui n'ont pas encore été racontés, et à suivre ime roule encore inconiiue. Après cette préface , l'bistoriea indique l'ordre et la division qu'il a adoptés dans son livre, puis il entre en matière.
Dès le premier Uvre de ses annales , consacré à la vie de Jean Gomnène, Nicétas parle des colonies chrétiennes de l'Orient et des Latins.
«La ville d'Antioche , tombée au pouvoir des croisés, « était l'objet de l'ambition de tous les princes qui se succé- » daient à l'empire de Bizance : Jean Comhène suivit le pro- » jet conçu par Alexis, son prédécesseur, de ^'emparer dé » cette importante cité. Sous le prétexte de f égler l'admiw nistration de quelques villes id' Arménie , Jean écrivit aux >» habitans d'Antioche, afin de leur an^nonçer son arrivée » prochaine dans leurs murs. Mais comme ceux-ci avaient » appris par la renommée quelles étaient les intentions vé- » ritables de l'iempereuf» , ils ne lui permirent d'entrer dans » leurs murs qu'en prenant à son égard les précautions les w plus soupçonneuses. Jean Conmène s'en vengea en faisant » ravager les environs d'Antioche. Mais Dieu pUnit bientôt » la violation d'un territoire chrétien : Jean Comnèhe fut » blessé en poursuivant un sanglier à la chasse, » Nicétas fait sur cette mort de pieuses réflexions : « Dieu seul, dit-il, j> connaît notre destinée ; nous devons adorer ses volontés » sans chercher à lès approfondir. »
Le second livre traite de la vie de Manuel Comnène. Nidetas devient ici plus intéressant pour l'histoire des pieuses expéditions des chrétiens. Après avoir rapidement décrit ,. l'état de l'empire sous Manuel, l'historien s'exprime en ces,» termes : ' * ' c '
« Telle était la situation de l'empire romain, lorsqu'on
» apprit qu'une nuéa horrible et pestilentielle fl* ennemis se » 'j)récipitait de TOccident sur Fempire romain : je Veux » pader de rexpédition des Allemands et des nations qui î) leur étaieitt alliées. Pans dette armée, il y avait des fenimes M babilléçs à là manière des hommes,, montées sûr desche- »: TÇLUX , et armées de jaVelots et de hacher ; l^ur visage était n martial; elles étaient plus audacieuses que des amazones. ]» A la tête de ces femmes on en remarquait une richement )» vêtue, qu^pn appelait la danie aux jambes d'or ; Téléd' ganee ' de sa taille , la souplesse de ses mouvemens la » rendaient semblable à la célèbre Penthesile. Les croisés , » avant d'entrer sur le territoire impérial , envoyèrent vers n Manuel des ambassadeurs pour obtenir un libre passage à ]» travers la Grèce. L'empereur répondit avec une douceur » affectée î^ux envoyés des pèlerins , et applaudit exté- » rieurement au saint projet qu'ils avaient conçu : il leur 3) annonçai qu'ils seraient aussi bien approvisionnés que » s'ils traversaient leur propre patrie ,. pourvu qu'ils lui » jurassent fidélité et respectassent les propriétés et les per- » sonnes de ses sujets. Tandis qu'il promettait ainsi un libre » passage aux' pèlerins allemands. Manuel convoquait les » chefs de ses armées pour délibérer avec eux sur les périls » qui menaçaient l'empire ; il craignait que ces croisés aile- » mands ne fussent des loups cachés sous la peau du renard, » ou , comme le dit la fable, des lions sous la dépouille » grossière de l'âne ; il exposa donc à ses généraux quelles » étalent ses craintes ; combien la cavalerie allemandjè était » formidable ; il leur peignit sou armure toute d'acier, ses » chevaux bardés de fer ; l'infanterie était non moins re- » doutable ; plus féroces que' les autres peuples , les Alle- » mands se plaisaient autant à se baigner dans le sang que » les autres hommes à se baigner dans l'eau.
» A la suite de cette réunion militaire, l'empereur or- » douna de fortifier les villes, de distribuer à ses légions des » armes , des chevaux plus légers , de l'argent , ce nerf de » toutes les affaires, 11 répartit ses armées, soit dans les u places fortes , soit dans les postes qui étaient placés sur la » route , de manière à réprimer toutes les tentatives de pil- » lagc qu'auraient pu se permettre les troupes de pèlerins.
» Il ne se passa rien de remarquable durant l'itinéraire y des pélei;ins jusqu'à Philippopolis. Arrivés dans cette ville, ^ la tranquillité eût été plusieurs fois troublée sans la pré- V sence du patriache , italien de naissance, qui , plus souple >» que Prothéo , parvint , par la douceur de ses paroles et en » b^vaIlt^avçc rempereur, à gagner toute sa confiance. Eu
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» effet , ce prince protegeaU les habitans et punissait sëvè- » reinent ceux que le patriarche lui désignait comme les » perturbateurs du repos de Farmcfe. » L'historien trace rapidement la suite de l'itinéraire des pëlerins allemande. Le caractère barbare des nations germaniifhes et la duplicité' mal déguisée des Grecs amenèrent souvent des rixes entre . les deux peuples , que purent à peine calmer les chefs de Farmëe. C'est en racontant ces dissentions , que l'historien . vapporte que Conrad ayant laissé un de ses parens maladb* à Ândrinople , des Grecs mal intentionnés brûlèrent l'appartement dans lequel il était déposé, qui était attenant à un: monastère : ilsnreiit ainsi périr le malade. Conrad, déjà à deux journées d'Àndrinople, çnvoie Frédéric son neveu pour venger l'injure qui lui est faite. Le jeune prince , d'un courage presque féroce , entré dans la ville , pénètre dans le monastère où le meurtre a été commis, pas^e ceux qui l'habitaient au fîl de l'épée , puis il le livre aux flammes. L'armée grecque vient au secours des habitans ; un engagement alieu , et le patriarche parvient avec peine à apaiser les Gombattans. Cinnam, en racontant ce combat, ajoute que les Grecs en sortirent vainqueurs.
Cet événement et d'autres, qui signalèrent la marche de Conrad sur Constantinople , aipprirent à Manuel combien il* était dans l'intérêt de sa politique d'élo/igner du 'territoire de la Grèce Tannée des Allemands , et surtout de l'empêcher d'entrer dans Bysance. Il tâcha de persuader à Conrad , par des ambassadeurs , que la roule par le Cher'sonèse était plus commode ^et ptus courte ; mais le rot des ^Al^emands persista dans sa résolution. Son armée, qui s'abandonnait à une intempérance brutale , arriva dans la plaine de Cherôbaque , abondante en pâturages ; les croisésr cam-*pèrent entre d^ux fleuves dont les eaux étaient basses. Pendant la nuit, ces. eaux, accrues par Ics pluies qui tombaient par torrent et comme ^ les cataractes du ciel avaient été ouvertes, entraînèrent avçc elles non-séulcA^ent les armes, les vêtemens des hommes , les charge^j des chevaux , mais encore les bpmmes tout armés ;c'ét^it un spectacle bien déplorable que celui qu'ofPrait cette multitude : Jes malheureux Allemands n^ouràient sans combattre et sans que personne leur donnât la mort ; ni leur haute stature , ni leur bras invincible ne purent les sauver du trépas. <( Us étaient mois- >» sonnes, continue le chroniqueur, comme l'herbe de la » prairie; ils étaient dispersés comme la paille. Ceux qui » jetaient les yeux sur le camp des 'Allemands auraient cru*
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le la col&i^e de Dieu avait frappé ces tentes inond^ej^« ^
_ n peut comparer le récit d^Othon de Frisingen avec celui deMcétas. On doit atissi remarquer, et cette observation est toute eu faveur de Nicetas , que cet historien s'éloigne de la manière de raconler des autres écrivains grecs qui ont parlé defii désastres de Fariùée dés pèlerins ; tous ces autres historiens racontent avec uûe lorte d'indifîerencê ces revers ; ils déclament, tnéme quelquefois contre Içs croisés qui ont succombé ; Nicétas , sans déguiser leurs vices ou leur$ fautes , gémit sur leurs malheurs. Cette manière de raconter çst d'autant^plus digne d'éloges , que Nicétas., lorsqu'il écrivait ses. Annales, avait assisté au siège de Canstantinopl&, çt vu tous lés excès des pèlerins de VOccident.
L'historien, après avoir suivi la marche des Allemsuads $ur Constantinople , raconte les menées déloyales de l'empereur grec pour se délivrer de l'armée de Conrad. Ce que dit Nicétas à ce sujet est si extraordinaire et si curieux^ soust la plume d'un auteur gréç , que nous allons rappprtçr soi^ récit tout entier. •
« L'empereur plaça des gardes ^n,s les lietux étroits , afin » que les pèlerins pussent être secrètenient atteints par » des flèches sans qu'ils connussent la main qui les avait 2? frappés. Les habitans des villes n'ouvraient point Içs por- » tes aux pèlerins ; ils jetaient des cordçs de dessus les rem- » parts , prenaient de l'argent , puis leur descendaient; des. » vivres par ce mônie moyen ; on les trompait danç les ppids. » et mesures : vainement invoquaient-ils un Dieu, vengeur; » ces misérables habitans n'en continuaient pas moins leurs >? fraudes honteuses; quelques-uns même vendaient aux V pèlerins" du pain fait avec dç la chaux mêlée à la farine, » nourriture vénéneuse qui leur donnait la mort. Je ne » sais , continjue Nicétas , si ,. comme on l'a rapporté , tout *> cela arriva par Tordrç de l'empereur ; mais ce qu'il y 9 a de positif, c'est que ce fut par son ordre qu'on frappa. » une monnaiç qui devait être donnée aux pèlerins en re- » tour de choses qu'ils vendaient aux sujets de l'empereur. » Je dirai en un seul mot qu'il n'y eut aucun moyen de •» nuire quej'empereur n'employât contre ces Latins. »
Dans un autre passage de ses annales, l'historien ajoute çe's paroles remarquables : « L'empereur invita par des lettres ^ pressantes té sultan des Turcs à marcJier contre ks Alle~ , >? fnands, » <
Les détails que donne Niçètas sur la marche de Conrad dans l'Asie mineure , et sur la défaite de son armée , sont peu nombreux et pleins d'inexactitudes^ Ce qui d'abor4
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peut étonner , c'est que rbistorien de Manuel n^ait pas parlé une seule fois dans ses annales du roi de F^rance, qui partagea les travaux et les périls deXpnrad : mais ce dernier, en sa qualité d'empereur d'Occident, occupait entièrement l'attention jalouse ^es Grecs. / '
Nicétas ne dit plus rien d'intéressant pour les croisade»
{'usqu'à l'expédition de l'empereur Frédéric Barberousse , A ' 'on excepte cependant quelques faits sans détails sui* les^relations de Manuel et d'Amauri, roi de Jérusalem; ce que dit l'historien sur le pèlerinage de Frédéric, nous parait assez curieux pour mériter l'attention dies lecteurs éclairés.
Nicétas commence par déplorer les tristes destinées de l'empire, a Chaque ^nnée de nouvelles calamités fondaient p sur les malheureux; iSrecs ; ce n'était pas assez d'être cp- » tourés de toutes parts par les barbares, il fallait encore que » les barbares d'Occident vinssent périodiquement, pour » ainsi dire , ajouter de nouveaux malheurs à nos anciens » malheurs. » Cette espèce de prologue amènfe l'historien à parler de l'expédition de Frédéric.
« Frédéric , roi des Allemands , dit-il , envoya des ainb^s- » sadeurs à l!saac, pour demander le^libre passage de son M armée à tr-avers la Grèce; l'empereur ,• de sôucôté, en- » voya Jean Ducas auprès de Frédéric. Les envoyés co^chi- » rent un traité par lequel .il fut convenu que l'empereur » fournirait aux pèlerins tout ce qui serait nécessair-e à l'aç- » complissement de leur pieujc voyage; de leur c6té,' les » pèlerins devaient respecter scrupuleusement le territoire de » l'empire, et n'attenter ni aux personnes ni aux propriétés. »
Nicétas se plaint ici de la conduite des ambassadeurs grecs, qui troublèrent par des rapports mensongers l'haromonie qu'avait établie le traité conclu entre Frédéric et Isaac ; il ne sait pas s'ils le firent par ignorance on par mé* chanceté; mais il doit rapporter le fait, quoique Jean Ducas soit son ami. L'historien veut avant tout la vérité , et aucune considération ne pourrait l'empêcher de la dire to^te entière ; il ajoute que lui Nicétas , qui écrit ces paroles , avait ressenti les efifets.de^ intrigues de Jean Ducas ", car, pendant qu'il commandait Philippopolis , il fut obligé de fort^er et de démolir tour-â-tour les murailles de la ville;
Isaac ne tint pas la ptomesse qa'il avaitJaite , ou du moins les chefs à qui il avait conOé Texécùtion de ses ordres, les violèrent impunément. A chaque pas, l'armée de Frédéric était secrètement attaquée , ses fourrageurs égorgés , et son camp même n'était pas à l'abri des insultes des Grecs ; ce ne fut qu'avec beaucoup de peine , et en employant toutes
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Içs ruses de son génie actif , que Frédéric échappa ajix enrbûches que lui tendit Isaac ; il arriva à Philq)popoU9 , dont il s* empara presque san^ peine. La noblesse arait fui;, les Arméniens , qur seuls étaient demeurés dans la cité , s'entendirent bientôt avec Farmée de Frédéric. Gependaiit ce prince ne conçut aucuii orgueil de $es succès; il conserva toujours un caractère de ihodération qui lui faisait honneur. Après laprise de PUlippopolis, il offrit encore à Isaac d'exé* çuter le traité cpnclu avec lui; mais Fempereur, méconnais- ' sant ses intérêts véritables , dédaigna de répondre aux lettres, pleines de politesse , que lui écrivit le roi des Allé*xnands.
Nicétas ajoute que ce qui portait l'empereur de Constantinoplç à refuser tout accommodement avec Frédéric, c'étaient lef prédictions qu'un nK)ijne , nommé Dorithée, ne cessait de lui Caire sur les projets ambitieux dé Frédéric; il lur annon^ -çait que ce prince n'avait pas , comme il le nianifestait extérieurement , l'intention d'aller en Palestine , mais qu'il vte songeait qu'à . s'emparer de Constantinople ; que bientôt it y paraîtrait en personne , et chercherait à y pénétrer par la porte nommée Xilocorca, u Ces vaines prédictions préoccu- » paient tellemeiit Isaac, ajoute l'historien , que ce prince » fit boucher avec du ciment et de la brique la porte de » Xilocorca, et que, depuis ce moment, il tint presque )> toujours dans ces mains des traits fort aigus , qu'il disait » avoir aiguisés tout exprès pour percer le cœur de bronze »> des Allemands, ce qui, ajoute Nicétas, le rendait fort » ridicule. ».
Le moine Dorithée , par ses prédictions fréquentes , gagnait de jour en jour une influence plus grande sur l'esprit de l'empereur; il l'empêchait de revenir à des sentimens plus honorables et plus politiques a l'égard de Frédéric et de son armée ; Isaaq cherchait aussi à détruire par dès embuscades cette armée , qu'il n'osait point attaquer. Une £ois , à la tête de deux mille cavaliers , il tenta de surprendre une troupe d'Allemands , chargée d'aller chercher des vivres ; mais les pèlerins, prévenus à temps, mirent en, fuite les Grecs^ qui n'osèrent pas même , se]|on l'expression de Nicétas , regarder leurs ennemis en face. Cet échec n'abattit pas la fierté opiniâtre de l'empereur. C'est alors que les Allemands dirent que l'empereur n'avait rompu le traité conclu avec eux , que parce qu'il s'était uni avec les Sarrasins par un traité scellé du sang des deux parties contractantes. ,
<c Ayant communiqué à l'empereur , ajoute Nicétas , les » bruits qui circidaient parmi les AUeuiands , nous parvînmes
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1 à le déterminer à permettre le libre passage de Tarmée aK » lemande sur lé territoire -de Tciripire; inais Fhiver l'ayaDt » rendu impossible, l'empereur change^ 'encore une fois de » résolution dans Fintervalle; il écrivit même à Frédéric M qu'il mourrait avant la fête, de Pâques, ainsi que favaient » prédît tous les astrologues; ce nffe fut qu'avec peine qu'il ' 9 se détermina à lui renvoyer ses ambassadeurs. Frédéric 3» apprit alors la mahière peu convenable avec laquelle Isaac » avait reçu les ambassadeurs allemands : l'empereur avait » exigé qu'ils demeurassent toujours debout en sa présence ; » Frédéric , pour se moquer d'Isaac , et par dérision du céré- >» monial de la cour de By^ance , fit asseoir, nQn-seutement >» les envoyés grecs , mais encore leurs écuyers et leurs serf viteurs. Etant partis ensuite de Philippopofis, il y laissa les >» ambassadeurs qu'il avait envoyés auprès d'Isaac , leur » disant en riant, qu'ils devaient a vQir besoin.de s'y repo- » ser, après être demeurés si long-tempi debout devant » l'empereur, m "• . ,*
Nous avons rapporté tous ces détails , parc'e qu'ils peignent bien tout à-la-fbis la cour de Gonstantinople , alors livrée aux astrologues et auX moines , le caractère oc Frédéric , et peutêtre aussi celui de Nicétas qui, n'imitaint pas lés autres his* tprieps grecs, ne déguisç p les; vices, ni là faiblesse da monarque dont il écrit l'histoire.
Lorsque le printemps fut arrivé , Frédéric et Isaac conclurent un nouveau traité de paix : les pèlerins s'obligèrent à ne jamais s'écarter des grandes routes , à s'abstenir de tout pillage ; dé son côté , l'empereur renouvela la promesse que déjà il avait faite. Ce traité fut juré par ciuq cents Grecs, appartenant aux ËimiUes les plus nobles ; on fournit de part et d'autre des otages, pour en assurer l'exécution. L'empereur fit préparer des navires ,- et Tarmée allemande passa dans l'Asie mineure. L'historien raconte la victoire de Frédéric sur les infidèles; le récit qu'il en fait est peu exact et fort abrégé. En général, les historiens grecs n'offrent un véritable intérêt que lorsqu'ils parlent des rapports des souverains de Byzance et des monarqufss croisés : cependant ^ nous recueillerons tous les traits qui nous ont'patu intéressans, et susceptibles de faire connaître l'hi^orien, les événemens qu'il décrit, ou les hommes qu'il met en scène* -
En parlant de la victoire que Frédéric remporta sur les Turcs à Icône , l'auteur dit que les infidèles s'étaient Retranchés derrière les fossés et les haies d'un jardin , afin de pouvoir, tout en évitant le choc irrésistible de la cavalerie des Allemands y lancer des traits et des flèthes; mais la pré-
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sence d'esprit de Frédéric déjoua les espérances qu'ils avaient conçues. Il 'ordonna à chaque cavalier de prendre en croupe un fantassin qui pÂt passer le fosse, et de combattre corps à corps lès infidèles, tandis que la cavalerie, au moyen d'un détour, prendrait les infidèles par derrière , et acnéveraît de détruire ce quç le glaive des fantassins aurait épargné. ' .
Le nombre des SaFrasin3 morts dans c« combat fut infini; Nicétas dit qu'un prisonnier assura qu'il en avait coûté au, sultan deux cents pièces d'or pour tes enterrer. .
Le GQurage des Allemands et leur armure impénétrable Cont souvent l'admiration, de l'historien : 4ans toutes les descriptions de combats, U s'arrête.5wrce.9 geonj im^inçibles, ces statues de b^nze^ que rien pe pouvait ébranler. A l'occasion d'un combat livré par Frédéric aux musulmans, il rapporte qu'un guerrier allemand, -d'une haute stature, resta ei| arrière de l'armée : trente musulmans l'attaquèrent à la foi»; mais un s^ul osa s'approcher et coipbattre corps à corps avec lui ; l'attemànd , d-un seul coup, d'épée , coupa d'abord les deux jaiidbes du chetal du sarrasin , et d'un autre coup fendit le ^rrasia lui-même jusqu'à la selle. Les autres , étonné d'un courage et d'une force aussi prodigieuse , s'enfuirent en toute hâte. (Nous avons vu qu'une action semblable est attribuée par quelques historiens à l'empereur Conrad). Yraie ou fausse, elle montre toujours la haute opinion Qu'avaient les contemporains de la valeur et de la . force des Allemands.
Nicétas , comme quelques historiens latins , fait mourir l'empereur au passage du Cydnps ; le portrait qu'il a laissé de ce prince est d'autant plus reinarquable , qu'il e$t tracé par un grec , dont les(> compatriotes nourrissaient une haine profonde et professaient un très - grapd mépris pour les Allemands. .
u "Voilà <;omment mourut cet incomparable prince, qui » naéritait de,ne point mourir, et qui, selon le jugement des » personnes les plus intelligentes et les plus écÈirées , fut » heureux jusques dans sa mort , puisque , brûlant d'un zèle » plu» ardent que tout autre prince chrétien , poujr la gloire » du Sauveur, il a méprisé le royaume de ses ancêtres et ' M renoncé à son repos pour souffrir avec les pauvres de la >> Palestine et pour délivrer ce saint tombeau , qui est une » source de vie ; il n'a point craint de manquer des secours >' les plus nécessaires a la conservation de l'existence , de ï> n'avoir point d'éaii^ou de n'en avoir que de bourbeuse , >> de. n'avoir point de pain ou de n'en avoir que du commun
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1) et quelquefois du gâte. Il n'a point été retenu par les. V larmes ni par les embrassemens de SLes enfans ; il s est ex-« » posé, à Hmitatiôn de saint Paul, non-seulement à être tué, » mais encore à mourir de maladie ; enfin il a égalé en toute y* chose ces âmes pleines de la faveur divine , qui méprisent » comme de la boue ce monde et tout ce qu^il renferme. »
Après ce portrait de Frédéric, Nicétas dit peu de' choses de cette oroisade. Celle de Richard et de Philippe est racontée avec^^ moins de rapidité ; il n'en parle que pour dire que Tîle l^Khypre fut Conquise par le roi d'Angleterre sur le tyran qui l'opprimait.
Nous parvenons enfin à la partie la plus intéressante des Annales de Nicétas, la prise de Constt^tihople par les Latins ; l'historien fut témoin oculaire de cette grande catastrophe^ Dans l'extrait que nous allons faire de Cette partie de son ouvrage , nous le laisserons souvent parler lui-même , parce quHl serait difficile de rendre dans une analyse les vives impressions ou les souvenirs douloureux de l'auteur.
, C'est dans le livre 111 , consacré à l'histoire dç l'empereur Alexis Comnène , que Nicétas commence, à parler des évé-f nemens qui amenèrent la conquête de Bysance^.
« Jusqu'à présent , dit-il en commençant ce chapitre , ^ j'ai trouvé une iroute assez facile, et le voyage assez coni-* w mode, mais maintenantje ne sais comment le continuer ; » en effet, de quelle douleur un historien né doit -il pas » être .pénétré quand il se trouve obligé de décrire le déplo- » rable malheur dont la reine des villes a été affligée ^ous 3) la domination des anges terrestres qui la gouvernent; je » désirerais pouvoir faire un tableau exact de ises plùS cruel- » les misères; mais comme cela e3t impossible, je n'en tra- » cerai qu'une légère esquisse, qui, ne faisant ^sur l'esprit » qu'une plus faible iihpression, y causera une douleur M moins vive. » *
L'historien, après ces réflexions , rappelle rapidement la révolution , qui plaça la couronne impériale sur la tête d'Alexis. Ce prince, suivant Nicétas commit une grande imprudence'en se bornant à faire arracher les yeux à son frère Isaac, sans lui ôter sa liberté. Il résulta de là que l'empereur détrôné entretint librement des correspondances avec les princes et les peuples de l'Italie ^ et qu'il put toucher leur âme par le récit de ses malheurs. Son filç , -libre comme lui , concourait aussi à son projet; il entretenait une correspon-t dance active avec l'Italie , et surtout avec Irène , fille d'Isaac , qui avait épousé le roi des Allemands. Ces intelligences secrètçs favorisèrent la fuite du fils d'Isaac , qui sortit secrète-
ment de Constantînoplc , et, montant sur un vaisseau de Pise, aborda en Italie.
Les peuples de Fltalie , et principalement les Yënitiens , avaient de grands sujets de mëdontentemetit de la part des Grecs. Les ^ Vénitiens avaient été anciennement aUrés des empereurs ; ils ne pouvaient souffrir que depuis quelques années les Pisans eussent été préférés à la cour de Cçnstanttnople. Les Grecs avaient aussi à se reprocher, (^k]Ue» pirateries , el-surtout l'inexactitude qu'ils avaient ap^^we à leur payer les quinze cents livres d^or qu'ils leurl^ient promises à litre d'indemnité,
' « Mais, cont^inue l'historien, Fauteur, le plus actif de Ic^ » haine que les Vénitiens portaient aux Grecs , était le duc » Henrî Dandolo , qui , bien qu'il fût aveugle et âgé' die » quatre-vingts ans , tendait perpétuelletiient des pièges aux » Grecs ; ïk était également fourbe et orgueiUeux , ei avait » la vanité de se faire appelier le prudent des prudens. Quand' » il réfléchissait sur les violences que les Vénitiens avaient 30 souffertes sous le règne des deux Anges et sous ceux d'An- » dronique et dé Manuel , il ressentait un désir si ardent de » se venger, qu'il eut mieux aimé perdre la vie que là satis- » faction de cette vengahce; mais comme il savait fort bien » que leB entreprises qu'il aui'ait dirigées contre lès Gtecs » n'auraient eu qu'un faible^ résultat s'il y avait empiqyé ses » seules forces, il s'^unit avec les plus anciens et les plus » irréconciliables ennemis de l'empire, qui se préparaient à » aller en pèlerinage dans la Palestine : c'étaient Boniface , » marquis die Montferrat, Baudouin , comte de Flandre, » Henri, comte ije Saint-Paul, Louis, comte de Blois, et » plusieurs autres vaillans hommes , qui étaient tous pres- » que au$si hauts que leurs piques. »>
Nicétas ajoute que les Vénitiens employèrent trois ans entiers à construire cent dix vaisseaux propres à porter la cavalerie , soixante vaisseaux longs , plus de soixante-dix ronds , parmi lesquels il y en avait un d'une si prodigieuse grandeur, qu'il fut appelé le Monde; on mit sur ces vaisseaux trente miUe hommes d'infanterie et mille cavaliers.
« Lorsqu'ils étaient sur le point ^e partir, continue l'au- » teiir, il survint mal sur mal , flot sur flot pour la destruc- » tion de l'empiré. Alexis, fils d'Isaac l'Ange, arriva au. >» milieu des corsaires de l'Occident ; ceux-ci le recurent » avee joie, parce qu'ils pensèrent qbe sa présence leur four- >» nirait un spécieux prétexte d'exercer leur brigandage. » Comme il était aussi léger d'esprit que de corps, il se » laissa tromper par des hommes rusés et consommés dans
M les affaires , qui exigèrent de lui des promesses doi^t Vexé- » tion surpassait son pouvoir; il s'pbiigea de leur fournir » des sommes iimnenseç , 'des troupes et cinquante galères ; » ei ce gui était le plus grave, il erfibrassa les nouveautés » ilont les Latins ont altéréila foi anciehne, et il renonça aux » antiques coutumes religieuses des Grecs pour obéir aux noù-' » velles lois du pape, »
Ici, riiistorien parle, mais sans auctjn détail, du siège de Zara ; revenant ensuite à Gonstantinople , il peint.la mol'lesse et l'indifférence de Tempereur Alexis et de la, cour de Bizanc^; ce tableau 'nous a paru assez curieux pour fîx^r Fattention des lecteurs.
«r La mollesse où était plongé l'empereur le rendait aussi » incapable d'agir que s'il eût perdu l'esprit ; les eunuques » gardaient les montagnes et les forêts pour la chasse des » empereurs avec un soin aussi scrupuleuse que les anciens » païens gardaient les bois consacrés à leurs dieux , ou » avec une fidélité aussi religieuse que l'ange exterminateur » défendait le paradis terreste ; ils menaçaient du dernier » supplice ceux qui voulaient couper les arbres pour cons- » truire des vaisseaux. Michel Strytne , qui avait épousé la » sœur xle l'impératrice, avait vendu les ancres, les voiles » et les cordages et tous les équipages. Alexis,' loin de punir » les auteurs d'une dissipation si ruineuse pour l'état, les » honorait d'une plus grande considération que ses autres » sujets, n s'amusait, pendant que l'Occident allait fondre V sur lui , à couper des montagnes , à combler des vallées , » à aplanir des terrains montueux ; il se raillait , durah^ ce » repos , des préparatifs dés Italiens , et se moquait dç ceux » qui en paraissaient étonnés. »
L'historien tracée ensuite rapidement l'itinéraire de la flotte vénitienne , et arrive avec elle devant Constantinople ; il n'ajoute à ce que disent les autres historiens , que cette réflexion : « Il ne faut pas s'étonner de l'audace que mon- » trèrent les Italiens dans cette entreprise , car ils étaient » bien informés que l'empereur était no^é dans le yin et la >» débauche , et que Gonétantinople était pleine de volupté » et de luxe , comme cette ancienne Syfaaris , si célèbre » autrefois par ses désordres.
» Lorsque la flotte des Latins fut arrivée devant Constan- )> tinople , le premier soin des chefs fut de briser la chaîne » qui garantissait cette reine du monde et empêchait les vais- » seaux d'aborder sur le rivage ; l'entreprise réi^ssit parfai- » tement. Les préposés à la. garde , ou prirent là fuite , ou » furent tues, ou, demeurèrent prisoi^niers dan^ les mains
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» des Italiens ^ ceux-ci s'avancèi^ent du côté dû toiônàsteré îi de.Saint-Cosuie et de Saiht-Damien ; ils ûe trouvèrent « qu'un petit nombre de soldats grecs, qui s'opposèrent o> faiblement i!i leurs projets, puis ils vinrent camper auprès )» de la colline , d*où Vou voit la" partie du palais de Bla-' » queme. 4L<es habitans pouvaient voir du haut de leurs >> murailles les tentes, dps ennemis, et parler ^ ceux qui il étaient campés à GérolezinUr, dont ils h'étaient séparés; » que par la muraille. De temps en^ temps sortaient de la » ville des. détacliémens qui venaient se mesurer avec les » Italiens et les provoquer jusque dans leur camp ; de part 1) et d'autre on fit des prodiges de .valeur, et Théoaore » Lascaris , à la tê^ des troupes impériales , fit bien voii* j» que la vertu romaine n'était pas tout-à-fait éteinte. » L'historien déplore la ruine des superbes palais de Byzancè ,
3 n'atteignaient les grosses piej^res lancées par les machine^ e l'ennemi.
« IÇie 1 7 juillet , les Italiens résolurent de donner un as- » saut général ; à un signal convenu , les galères , que le » cuir protégeait contre le feu grégeois, s'approchèrent du » rivage; les troupes de terre, à leur tpur, approchèrent » avec leurs machines des murailles de Constantinople ; » bientôt, par Faction du bélier, une grande brèche est » faite aux murs ; les Latins s'y précipitent ; mais les troupes 3) auxiliaires des Pisans, armées de lances, les repoussent » en leur faisant éprouver de grandes pertes ; cependant les » Latins, par leurs efforts successifs ; se rendent maîtres de » toutes les fortifications ; alors ils mettent le feu aux njiaî- » sons voisines : spectaclie lamentable €<. capable de faire cous> 1er assez de larmes pour éteindre ce vaste incendie ^ qui s'é- » tendait depuis la colline de Blaqueme jusqu'au monastère » d'E vergeté et jusqu'à Dentère.
» Le triste tableau qu'offrait Constantinople , devenue la » proie des flammes , tira l'empereur de sa léthargie : il ,d> sortit de spn palais accompagné d'une bouillante jeunesse ; » Lascaris voulait attaquer sur-le-champ l'enriemi ; mais » Alexis , rempli de crainte , et communiquant ce sentiment » à tout Ce qui l'entourait, tourna le dos et fut poursuivi » par les Italiens jusque dans la ville ; c'est alors qu'Alexis » résolut de fuir et d'abandonner sa famille et la reine du » inonde aux Italiens , qui les menaçaient. Il embarqua sew crètement dix mille livres d'or, une grande quantité d'é- I) piceries, et dans la première veiUe de la nuit il prit la fuite, 5) méprisant ainsi la possession de l'empire pour suivre une w espérance fort douteuse et fort incertaine de sauver sa
bËS CROISADES. 4t5
» Il avait régné huit an& trois inoi$ et dix joui^s; L^s évé-^ » nemen^ ont fait suffissnninent connaître sa lâcheté et ce » qu'il valait dans la guerre : il n^était p^s plus propre aux M affaires du gouvernement; sa négligence le rendait inca- » pable de suivre le$ opérations. multipliées que nécessitait » une vaste administration ; il avait d'ailleurs d'assez bonnes M qualités -, il était d'une humeur agréable , d'un abord fa-» » cile , rempli . d'indulgence et de douceur ; il confondait » dans le même sentiment de -mépris le calomniateur et les » flatteurs qui l'environnaient. Sa conscience lui reprochant » sans cesse la violence qu'il avait employée pour détrôner » son frère Alexis, il craignait la mort et ses effrayantes » approches. » Nicétas termine ce portrait par une réflexion qui fait connaître tout à la fois les mœurs et la politique de ^> la cour de Bysance : « S'il est difScile, dit-Il, pour un » prince qui règne au milieu des révolutions , de ne point ^> abattre les têtes qui s'opposent à sa grandeur, quelle » louange ne mériteras Alexis pour n'avoir Jamais fait cre- » ver leayeux ou coupé les membres à personne , de n'avoir » jamais fait porter a une femme le deuil de son époux j » et pour n'avoir fait pleurer à qui que ce soit la perte de » ses biens. ». • '
A peine ce prince avait-il pris la fuite, qiie l'eunuque Constantin et les amis d'Isaac s'assemblèrent et proclamèrent ce prince empereur- L'auteur remarque combien il était peu raisonnable de choisir un aveugle pour occupeir un poste où l'on devait tout voir, tout pénétrer.
Isaac , élevé au l;rône , en donna sur-le-champ avis à son fils , alors dans le camp des Latins ; ceux-ci ne lui laissèrent la liberté d'aller voir son père qu'aprèis que le nouveï empereur eût ratifié les promesses insensées du jeune prince. Les Italiens entrèrent a Constantinople avec toute liberté : ils furent reçus par Isaac et Alexis comme les libératetirs de l'empire ; on leur distribua les trésors amassés par les empereurs , et comme ces richesses , quelques grandes qu'elles Eussent être, ne^ purent satisfaire V insatiable acidité des atins, on fondit les images et les vases sacrés. Nicétas ne doute pas que cette impiété , et la lâche indifférence aivec laquelle les Grecs la souffrirent ,^ n'aient attiré sur l'empire les calamités dont il fut accablé.
Pendant le séjour des Latins à Constantinople , quelques soldats flamands , par haine contre les juifs , et dans le dessein de les piller, incendièrent la synagogue de Misate , et mirent le feu dans les divers quartiers de la viUc. Voici la
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description que donne Nicëtas de ce violent incendie, qui consuma une gran4e partie de Constantinople :
« L'embrasement se répandit de tout côte pendant 1« jour » et la nuit , avec une t(elle fureur, que rien ne pouvait lui » être comparable ; les flammes s'unissaient de divers en-^ » droits pour agir avec plus de violence, et consumaient » comme de la paille les colonnes les plus solides, les gale^ » ries et les bâtimens qui ornaient les places publiques. Du » sein de cet épouvantable incendie sortaient de temps en » temps des globes de feu qui tombaient sur des maisons » fort éloignées ; là flamme , qui d'abord avait été poussée » par un vent de septentrion j fut tournée par un vent coni» traire sur ^des li^ux qui , jusque-là , avaient paru à l'abri » de tout danger; l'incendie commença à la synagogue , qui , '» du côté du septentrion, était proche de la mer et de l'é- » glise de Sainte-Irèlie. Du côté de l'orient , il s'avança jus- Ji qu'à la grande église ; du -côté de l'occident , il s'étendit M jusqu'au rivage du port, et de là ^aversant la ville, il » s'attacha aux faubourgs ; telle était sa violence ,^ qu'un M charbon jeté parle vent sur un vaisseau le consuma tout » entier au milieu des eaux; les galères de derrière furent *> brûlées; le double rang de maisons qui commençaient » au milieu de la ville et finissaient au Philodelphin , le » marché de Constantin , le quartier de l'hypodrome de- » vinrent la proie des flammes. Le ravage de l'incendie » ayant ruiné toutes les maisons d'une mer à l'autre, les » ami^ ne pouvaient plus se visiter sans péril , si ce n'était » .sur des barques. Les habitans de Constantinople perdirent » tous leurs biens, qui furent dévorés par ce terrible élé- » ment. » Nicétas ajoute qu'Isaac fut touché de ce triste événement ; mais qu Alexis, qui était un véritable inœndiaire, et qui avait un visage semblable à celui qu'on donne à l'ange exterminateur, bien loin d'en être touché, eût voulu que le reste de la ville eût été réduit en cendres.
Nous n^avons trouvé dans aucun autre historien cette grave accusation ; il est à croire que INicétas , aigri par les malheurs de sa patrie , aura adopté , sans trop les examiner, ces accusations populaires qui se répandent toujours après de grandes calamités publiques : Alexis , étant l'allié des Latiïis, dut, comme eux , être l'objet de la haine des Grec«. Nicétas n'a pas gardé dans cette occasion ce caractère d'impartialité qui le distingue du commun des historiens grecs.
Le maréchal de Champagne , qui exprime avec tant de naïveté les sentimens de ses compatriotes, dit, en parlant
V de cet incendie , que les pèlerin f français furent moult dolens * tt moult en eurent grand pitié.
L'amitié que les Latins avaient pour le jeune Alexis donnait de violens. soupçons» et inspirait de justes craintes au vieil Isaac ; cependant comme il ne pouvait empêcher ces liaisons , il dévorait en Secret ses chagrins et ses larmes ; il avait coutume de dire que son fils avait des inclinations vicieuses , et qu'il les corrompait par la fréquentation des méchans.
Nicétas renchérit encore sur les défauts du jeune Alexis dans le portrait qu'il trace de ce prince : suivant lui , il avilissait la dignité de l'empire par 1 infamie de ses débauches ; il passait quelquefois plusieurs jours et plusieurs nuits à jouer dans le camp des ItaUens. Ce qui le faisait surtout mépriser des Grecs , c^étaient les insolentes familiarités que
1)renaient avec lui les croisés : souvent les Vénitiens avaient 'audace de lui arracher le diadème^ enrichi d'or et de pierreries , qui couvrait son front , pour le mettre sur leur tête , tandis qu'ils coiffaient Alexis d'un bonnet de laine à la mode de leur nation.
D'autres vices attiraient la haine et le mépris public con<* tre le vieil Isaac : il était plus que jamais adonné à la superstition. « Il s'était flatté , dit l'historien , qu'il recouvrerait » l'usage de la vue , qu'il guérirait de la goutte , ^et que , M semblable au serpent qui se revêt d'une nouvelle^ peau , )> il reprendrait une nouvelle vief , plein de force et de santé ; » d'exécrables moines, continue-t-il, avec leur longue barbe^ » qui , à leur propre confusion , se couvraient d'un habit » que Dieu chérit , ^e pressaient à sa table , et après qu'ils » s'y étaient remplis des plus gros poissons et des vins les » plus exquis , ils le repaissaient de promesses ipiaginaires ^ » et , baisant ses mains , presque paralysées par les dou-* » leurs de la goutte , ils Fassturaient qu'il jouirait un jour » d'une santé miraculeuse. »
Nicétas rapporte , parmi le^ actes que la superstition îns-
Ï)ira à ce prince, qu'il fît transporter de l'Hyppodrome dans e palais le sanglier calydonien ; il se persuada que par cç moyen ift réprimerait facilement les soulèvefmens du peuple , qui est dans sa fureur semblable à un sanglier. '
La populace de Constantinoplé n'était pas moins superstitieuse que son maître : dans la crainte qu'une statue de Minerve , qui regardait l'occident , ne protégeât les Latins , ce peuple insensé la brisa. « Ainsi , dit l'historien qui décrit » longuement les beautés de cette statue , le peuple ne put
)> soiifFrir dans la capitale de Tempire la statue d'une dees^se » qui préside aux actions de prudence et de courage. »
Pendant ce temps, les Latins se rendaient toujours plus odieux par leurs vexations et par leur insatiable avarice ; enfin le peuple, ne pouvant plus supporter le joug d'une telle tyrannie , se souleva , et , marchant vers le palais , demanda (ju'on lui donnât des armes pour se déGvrer de ses oppresseurs: Isaac et Alexis , qui devaient tout aux Italiens , qui ne régnaient que par eux et pour ainsi dire avec eux , eurent garde d'accéder aux propositions de leurs sujets. Alors cette populace ameutée força lè sénat et le clergé a élire un empereur. Voici le récit de cet événement :
« Le 25 du mois de janvier, il èe fit' un concours extraor- » dihaire à la grande église : le sénat et le clergé s'y étant >* rendus , furent forcés par une populace furieuse de déliii bérer sur le choix d'un empereur. Lorsqu'on nous demanda » notre avis , nous n'eûmes garde de consentir à la déposi- » tion d'Isaac et d'Alexis , parce que nou§ étions assurés ii d'avance. que celui qui serait élu ne serait ni le plus ca- )) pable, ni le plus courageux ; mai» le peuple, qui ne se M conduit que par caprice et par passion , protestait qu'il ne y> pouvait plus vivre sous le gouvernement d'Isaac. Lorsque » nous eûmes reconnu son opiniâtreté invincible , nous » nous bornâmes à déplorer en silence les malheurs qu'elle » allait attirer sur la patrie. Pendant ce temps, les chefs » du parti populaire cherchaient avec empressement un 9 empereur parmi leâ nobles les plus illustres , et les » désignaient tous, les uns après les autres. Tous ayant » refusé, ils s'adressèrent aux magistrats et à ceux de notre » ordre , et les forçaient , Tépée nue , d'accepter la pourpre » impériale. Peut -on se former l'idée, s'écrie Nicétas en » terminant son récit , des périls auxquels les grands étaient >» exposés , et de l'extravagance d'une telle assemblée ? Pour » toute raison de ses choix , le peuple disait à ceux qu'il » voulait élever à la dignité impériale : P^ous avez une robe, » il faut donc que 'vous soyez empereur, »
Ce récit d'un témoin oculaire nous peint bien le caractère du peuple lâche et séditieux de Gonstantinople.
Le choix du peuple tomba sur Nicolas Cannabe, queNicetas nous peint comme un homme doux et bon ; mais à côté de lui s'éleva un compétiteur redoutable : c'était Murzùphle , protovestiaire de l'empereur. Ce prince , qui unissait unç âme vigoureuse à un esprit rusé, jouissait de toute la confiance d'Alexis : lorsqu'il eut appris la sédition du peuple et les progrès qu'elle avait faits , il se rendit auprès d'Alexis j il lui
peignit avec énergie les dangers^ de sa position t il parvint par là à remplir son cœur de craintes, et l'engagea à se confier à lui. Alors Murzuphle Fayant couvert de sa robe traînante , comme pour le dérober à tous les regards , l'emmena dans sa tente. « Peu s'en fallut, dit NicétaSj, que, dans les » transports de sa i:econnaissance , le jeune prince ne lui » dit ces paroles de David : // m'a caché dans sOfterilé au jour » de mon malheur ! Mais bêlas! ces transports furent de » courte durée , car ||urzuphle ordonna qu'on lui mit «urx> le-champ les fers aux pieds , et qu'on le jetât dans une » obscure prison. » S' étant alors revêtu de la pourpi;e, Murzuphle se nt saluej: empereur par ses amis<et bientôt il fut' reconnu par le peuple tout entier, qui s'était déjà dégoûté de Nicolas Cannabe; Murzuphle fit ensuite étrangler Alexis pour n'avoir plus aucun compétiteur à redouter.
Nicétas repi^ésente Murzupnle comme un homme insolent et rusé, ne voulant dans son esprit que troubles et changemens ; le tyran faisait cons^ter la prudence dans la feinte et Fhésitation. Il disait qu'un roi ne devait rien faire avec précipitation ni avec témérité, mais qu'il devait agir avec lenteur et après de longues délibérations. Murzuphle se vantait d'être propre à toutes les af^ires. et de ne rien ignorer de ce qu'il est nécessaire de savoir* Il dépouilla de la dignité de logothète l'historien que vnous analysons , pour en revêtir son beau-père, appelé Philocalius.
Le premier soin de Murzuphle , après son élévation à l'empire , fut de mettre Constantinople à l'abri des attaques des Latins et de débarrasser la Grèce de la présence de ces barbares. En conséquence, il fit élever les murs de Gonstaptinople , fortifier les portes , et s'efforça par des courses multipliées , d'intercepter les vivres destinés à l'armée des Italiens. On le voyait partout, une massue à la main , encourager par ses paroles et par son exemple les travaux des Grecs : il s'attira par ce moyen l'affection du peuple , en même temps que par la rudesse de ses manières , ^V inspirait du mépris à ses courtisans qui avaient été élevés dans la mollesse , et haibitués à toutes les douceurs de la vie.
Cependant le nouvel empereur n'était point secondé dans ses projets; étant un jour sorti de Constantinople pour s'opposer au comte de Flandre , seul il demeura ferme en présence des Latins ; les Grecs se retirèrent , laissant sur le champ de bataille l'image de l'immaculée mère de Dieu, sous la protection de laquelle les empereurs avaient placé leur couronne.
Les Italiens qu'enhardissaient leurs victoires et la lâcheté
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des Grecâ préparaient pendant ce temps tout ce qui ëtait uëcessaire pour le siège de Bysance ; ils construisaient de grandes machines et proposaient de riches récompenses à ceux qui, les premiers , escaladeraient la cité sainte>
Murzuphle , pour éviter les dangers qui le menaçaient lui et Gonstantinople , consentit à traiter avec le duc de Yenisé Dandolo ; mais les premières propositions aysfnt été éludées, Dandolo et Murzuphle nxèrent un lieu pçur traitet dé la paix ; les Vénitiens demandaien#:inquante mille livres d'or, « tribut énorme , dit Nicétas, pour une nation qui était ji habituée à commander et non^pas à obéir. Pendant que la M conférence avait Ueu , une troupe de cavalerie italieime » se précipita vers le lieu où était 1 empereur, afin de le faire » prisonnier; mais Murzuphle déjoua leur projet par Une » fuite précipitée. »
L'aversion réciproque des deux nation^', la diversité de leurs intérêts ayant rendu tout arrangement impossible , les Italiens se préparèrent à l'attaque ; de leur, côté les Grecs se disposèrent à se défendre ; voici les détails du siège , tels qu'ils sont rapportés par Thistorien :
« Le neuvième jour du mois d'avril , les Italiens appro- » chèrent des murailles , et les plusliardis , étant montés aux » échelles, lancèrent quantité de traits : le combat dura avec » acharneiheiit toute la journée ; la victoire pencha du côté >> des Grecs. Le lendemain, qui était un dimanche, les Ita-^ » liens demeurèrent en repos; le 12 d'avril ils donnèrent » un nouvel assaut plus terrible que le premier, et dans » lequel la victoire nous demeura encore.
» Mais parce que la reine des villes devait subir le joug » de la servitude , deux soldais qui étaient sur une échelle » >i vis-à-vis du Pitrion , s*abandonnèrent à la fortune et sau- » tèrent dans une tour , d'où ayant chassé la garnison , ils » levèirent la main en sighe de joie , pour animer leurs com^ » pagnons : à cet instant même un cavalier nonoutné Pierre, » qui avait une taille de géant , dont le casque, paraissait » aussi gr^and qu'une tour , et qui seul aurait pu mettre en » fuite toute une armée, entra par la porte qui était au » même endroit. A la vue de cfe seul cavalier , tous les Grecs » prirent la fuite et se précipitèrent pêle-mêle dans la ville ; » ils se retirèrent chacun 6ù ils purent , et plut à Dieu qu'ils » se fussent précipités au fond de Tenfer.
» Murzuphle , courant dans les rues , £t tout ce. qu'^1 put )) pour rallier son armée éperdue ; mais connnje ils étaient V entraînés par le tourbillon du désespoir^ ses soldats n'eurent
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» point d'oreilles pour écouter ses remontrances , point » d'âme pour exécuter ses ordres.
» Lorsque Tempereur vit que la peine qu'il prenait ne M servait a rien , il eut peur d'être pris et de devenir la proie » des barbares : il se sauva sur une barque avec Euphrosine, » femme de l'empereur Alexis , et Eudoxie sa fille , dont il » était éperdument amoureux.
» Alors deux jeunes princes également sages et courageux » se disputèrent le trône , comme deux matelots qui dispur ^ ter aient la possession d'un navire battu par la tempête ; *» l'iin était Théodore Ducas, l'autreThéodoreLascaris; Las- >' caris fut préféré. Ce prince , à peine revêtu de la haute » dignité impériale, exhorta le peuple et les soldats à la » vaillance ; mais comme au milieu de ce désordre général, M les soldats ne voulaient pas servir avant d'être payés, » il fut obligé de fuir en présence des Italiens qui venaient » sur lui en armes.
» Ces barbares , voyant que rien ne leur résistait et que » les chemins s'aplanissaient sous leurs pas, parcouraient » la ville sainte , le fer et la flamme à la main ; les Grecs » venaient au-devant d'eUx en procession comme pour les » recevoir en triomphe : cette vue n'amollit pas ces cœurs » de bronze. Quel ordre puis -je tenir désoiTu'ais dans >» mon discours : par où dois-je commencer , continuer et » achever le récit aes impiétés que ces scélérats commirent? » Ils brisèrent les saintes images qui méritent l'adoration *> des fidèles ; ilsjetèrent les précieuses reliques des martyrs » en des lieux que j'ai honte de nommer ; ils répandirent » le corps et le sang du Sauveur ; ces précurseurs de Tante* » Christ prirent les calices et les ciboires ; et « après en » avoir arraché les pierres précieuses , en firent des coupes » à boire dans les festins impies ; ils dépouillèrent J. 0. » et se disputèrent aux dés la propriété de' ses vêtemens; » il ne manqua rien à leur cruauté que de lui percer le côté » pour en tirer du sang. Us firent entrer dans les églises des » mulets et des chevaux , pour emporter les vases sacrés , » l'argent ciselé ou doré, qu'ils avaient arraché de la chaire, » du pupitre et des portes. Quelques-unes de ces bâtes étant » même tombées sur le pavé glissant, ils les percèrent à *^ coups d'épée et souillèrent l'église de leur sang et de leurs " ordures. » C'est dans Nicétas que nous avons pris l'aventure de cette femme déhontée qui entonna une chanson impudique, dans la chaire patriarchale , et blasphéma le nom de Jésus-Christ.
Le souvenir de telles impiétés eîcite une sainte indigna-
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iiondans Tàmç de ^historien. « Oh! Dieu, s'écrie-t-il , que » de misère ! Ces malheurs npus avaient-ils été prédits par » le frémissement de la mer > par un voile répandu sur le » soleil, par une lune ensanglai^tée, par le dérèglement du » cours des astres? Nous venons de raconter le crime que » les nations de l'Occident ont commis contre le peuple de » Jésus-Christ. Ces barbares n'ont usé d'humanité pour per- » sonne ; ils ont tout pris, tout enlevé! Yoilàle mal que nous » ont fait ces Francs, avec leur collier d'airain, leurs sourcils » élevés, leur esprit superbe, leurs yeux fiers et insolens, leur ' » visage rasé, leurs mains toujours prêtes va répandre le sang , 3» leurs.narines qui respirent la colère, leur génie inhumain, » leurs paroles brèves et animées. Est-ce là ce que vous nous » promettiez , vous qui vous dites savans et vertueux , plus » sages , plus religieux , plus justes que les Grecs ? Est-ce là » ce que vous promettiez à Dtieu ? Vous vous êtes chargés du » fardeau précieux de la croix ! Vous aviez juré que vous » passeriez dans le royaume chrétien sans y répandre de » sang, sans vqus détourner ni à droite ni à gauche ! Vous » aviez dit que vous ne vouliez tremper vos mains que dans » le sang des Sarrasins ! Que sont devenues ces promesses? » Nous abrégeons la longue déclamation de Nicétas , et Tespèce d'oraison* funèbre qu'il fait de l'empire. On aperçoit dans toutes les parties de ses discours le mauvais goût de son siècle , et un désir de briller, déplacé dans des circonstances qui pouvaient inspirer de si belles pages à un historien philosophe.
En racontant la ruine de Constantinople . Nicétas a mêlé à son récit l'histoire des événemens particuliers qui accon>pagnèrent sa fuite dé Constantinople ; nous allons analyser cette partie de ses annales, parce qu'elle offre un tableau de cette grande catastrophe, animée en quelque sorte par Içs souvenirs d'un témoin oculaire.
« Je dois raconter quelque chose de ce qui m'arriva dans >»'cette triste journée, dit Nicétas. Plusieurs de- mes amis se » retirèrent dans ma maison, parce qu'elle était bâtie sous » une galerie qui la rendait fort sombre. Ma grande maison » du quartier Sâînt-Oracine , qui était enrichie d'une infinité ^ d'ornemens , avait été consumée dans le second embrase- ». ment; mais en quelque endroit qu'on fût caché, on n'é- 3» chappait pas à la fureur de ces barbak'es , on était pris et » emmené. J'avais dans le temps retiré un vénitien avec sa ' » femme et ses enfans , qui me servit bien dans cette cir- » constance , quoiqu'il ne fût que marchand ; celui-ci prit 1» les armes , et feignant de faire partie des troupes in-
» cendiairesde ces barbares, il défesidit ma porte; mais D enfin ne pouvant plus résister à la multitude qui entrait » en foule, et principalement aux Français, qui se vant^ent » de ne riea craindre que la chute du ciel , le Vénitien nous » conseilla la fuite si nous ne voulions être chargés » de chaînes , et avoir sous i^ps yeux le triste spectacle de » Tincendie de notre palais et de nos filles outragées. Nous » mettant donc sous la conduite de ce fidèle défenseur , » comme si nous eussions été ses prisonniers , nous allâmes » vers la maison des Vénitiens , qui étaient nos amis. » Dans cette route nos serviteurs nous abandonnèrent lâche- » ment ; alors , obligés de porter nous<-mêmes nos enfans )> qui ne pouvaient encore marcher , nous nous dirigeâmes » vers la mer ; Fhiver approchait, et ma femme était grosse , » de sorte qu'il me semblait voir s'accomplir les paroles » du Sauveur qui nous avertit de prier Dieu que notre >' fuite n'arrive point en hiver, ni au jour du sabbat, >» et ces autres paroles du prophète , malheur aux femmes » qui seront enceintes ou nourrices ! Durant notre route , nous » rencontrâmes des gens de guerre assez mal armés ; les uns » avaient de longues épées suspendues à leurs chevaux; Içs » autres des poignards attachés à la ceinture ; les uns » étaient chargés^ butin, les autres fouillaient léprs pri- )) sonnicrs pour voir s'ils ne cachaient pas un bon habit soui; » un mauvais , ou s'ils n'avaient point d'argent ; d'autres , » regardaient de belles femmes avec des yeux qui expri- » maient tout le désir d'en jouir à l'heure même ; nous » mîmes celles que nous avions au milieu de nous , comme » au milieu d'une bergerie , et nous les avertîmes dç salir , )> avec de la boue , ces visages qu'elles ornaient autrefois » avec du fard . de peur que l'éclat de leur teint n'allumât » les désirs des amans passionnés , et n'attirât la fureur des » ravisseurs cruels. Le coeur brisé par la doUle^r, nous » levions les mains au ciel , nous prions Dieu qu'il lui plût )> de nous préserver de la violence de ces bêtes féroces. » Comme uqus étions près de passer par la porte dorée, un » barbare enleva violemmentla fille d'un magistrat, comme » un loup enlève une brebis; le père, accablé par la vieil- » lesse et la maladie , fit un faux pas et tomba d:ans la boue > » d'où se tournant vers moi , qui ne pouvait lui servir » que d'un appui aussi faible que celui du figuier, il me » conjura d'une voix sup{Jiante de sauver sa fille. » Nicétas rapporte ici comment il parvint par ses larmes et ses prières à toucher ces âmes de bronze. La fille fut délivrée de la brutalité de son ravisseur et rendue à son père, a Lorsque
» nous fûmes arrives hors de la ville , continue Fauteur ^ » chacun commença à remercier Dieu de sa protection et à y déplorer son malheur. Pour moi je me prosternai à terre )» éije me plaignis aux murailles de ce qu^elIes demeuraient » insensibles aux grandes calamités publiques, et de ce 3» qu'elles se tenaient encore debout , au lieu de se fondre en » larmes. » Ici Fhistorien , dans une invocation de mauvais goût , s^adresse aux murailles , à Constantinople , à Dieu : tes murailles devaient crouler , puisqu'elles n'avaient pu défendre la reine des citéis ; Constantinople devait s'effacer du rang des villes célèbres , et comment Dieu avait-t-il permis de si grandes calamités! Les Grecs étaient sans doute criminels; mais fallait-il pour cela- les exterminer de dessus la terre. Nicétas continue le récit de ses malheurs domestiques^
3ui ne se liant plus en rien aux calamités de &a patrie , ne oivent plus ainsi fixer notre attention. Revetiant ensuite à ce qui suivit la prise de Bjrsance, l'historien rapporte que la lie du peuple de cette cité, loin de déplorer les malheurs publics , se réjouissait dé l'abaissement dans lequel les plus illustres familles étaient tombées ; cette populace rachetait à vil prix les biens dont l'es Latins s'étaient enparés, et devenait riche quelquefois aux dépens de ses maîtres. Elle se mêlait même à ces fêtes insultantes , à ces divertissemens où les Latins tournaient les Grecs en ridicule. L'historien rapporte ici quels étaient ces divertissemens : a Les croisés se revêtaient , dit-il, non » par besoin , mais pour en faire voir le ridicule , de robes » peintes , vêtement ordinaire des Grecs ; ils mettaient nos » coiâtires de toile sur la tête de leurs chevaux , et leur atta- 3> chaient au cou les cordons qui , d'après notre coutume , » doivent pendre par derrière; quelques-uns tenaient dans » leurs mains du papier, de l'encre et des écritoires pour » nous railler , comme si nous n'étions que de mauvais » scribes ou de simples copistes. Ih passaient des jours en- » tiers àtabie; les uns savouraient des mets délicats^ et les ]» autres ne mangaient, suivant la coutume de leur pays, » que du bœuf bouilli et du lard salé, de Fail, de la farine , » des fèves, et une sauce très-forte. »
Avant de passer à ce que raconte Nicétas sur le partage de l'empire entre les princes latins , et l'élévation de Baudouin , nous croyons qu il sera plus méthodique d'analyser l'ouvrage séparé de Nicétas , dont nous avons déjà parlé , et qu'il a consacré à déplorer la perte des monumens publics, qui ornaient la reine des cités , lorsqu'elle fut prise pai^ les Latins. "Cet ouvrage est intitulé : Discours de JVicétas^
Choniati sur les monumens détruits ou mutilés par les croisés, c/i 1204(1).
Après s*être élevé contre l'avarice des peuples d'Occident, Nicétas s'exprime en cesterm'es : « Les Latins ouvrirent les D tombeaux des empereurs qui ornaient le grand temple , » ils enlevèrent avec une avidité effrénée les richesses qui » s'y trouvaient,les perles, lespierresprécieusesylesdiaman», » trésors respectés depuis tant de siècles; ils outragèrent le *» corps de l'empereur Justinien, que le temps avait épargné, 4» et le dépouillèrent de ses vêteiiiens funèbres. Ainsi , ils » ne firent grâce ni aux vivans ni aux morts ; ils déchirèrent » en lambeaux: le magnifique voile du grand temple , tis- » su d'or et d'argent pur , estimé plusieurs millions. A ce » brigandage succédèrent bientôt de nouveaux désordres : » l'avidité des Latins les fit recourir aux statues de bronze , » qu'ils firent fondre pour les convertir en monnaie ; . la » Junon d'airain , statue colossale , qui ornait le forum de » Constantin, fut brisée et fondue la première. Un char, at- » télé de quatre chevaux , put à peine en transporter la tête » jusqu'au palais de l'empereur. Le beau Paris, qui présen- » tait à Yénus la pomme , source d'une fatale discorde , fut » renversé de sa base. Ils n'épargnèrent pas davantage \ » cette pyramide élevée, qui dominait sur toutes les colonnes » dispersées de la ville. Qui n'eût admiré les bas-reliefs dont >» cette pyramide était ornée ! L'artiste y avait représenté » tous les oiseaux qui saluent le printemps de leurs chants » harmonieux. On y voyait tous les travaux du cultivateur, ^ les instrumens du labourage , les meubles simples de la » ferme, les brebis bêlantes , les agneaux bondissans; » une mer immense s'étendait au loin : elle était peuplée » d'une foule innombrable de poissons , dont les uns tom- » baient dans les filets des pécheurs , d'autres échappaient » de leurs mains et , se précipitant dans les flots , recou- » vraient leur liberté. Des amours nus , deux à deux , trois » à trois , exprimaient la joie folâtre , en luttant ou en se » jetant des pommes. Sur le sommet élevé de cette pyra- » mide était une statue de femme, que les vents faî- » saient tourner dans tous les sens , et qui , pour cette » raison , était appelée Anémodulion. On condamna aussi » aux fourneaux la statue héro'toue et colossale du Taurum, » que quelques-uns croyaient être celle de Josué, parce V que le cavalier étendant la main vers le soleil à son cou^
(i) Narralio Kicetse dhoniatae de staluis, c. p. elc. Imperium oricaialç^ ^om. I , pars tert. , p. lo^ et sqiv.
» chant , semblait lui ordonner de s'arrêter ; d'autre» » disent que c'était Bellerophôn , car, libre comme Pégjase , » du cavalier qu'il portait, le cheval volait sans frein dans » la plaine , battant l'air de ses ailes , en. même temps qu'il » frappait la terre de ses pieds. Une tradition fabuleuse » rapportait que sous l'ongle du pied gauche était cachée la » figure d'un homme de la faction verte , ou d'un habitant » de l'Occident, ou d'un Bulgare ; du reste, il était impos- » sible de voir l'objet qu'il cachait, tant ce pied était étroi- » tement uni à la base : quand on eut mis le cheval eu » pièces pour le fondre , on ne trouva qu'un cachet enve- » loppé a' un drap de laine. Les Latins , sans cher<:her à » connaître le sens des caractères qu'il portait , le jetèrent » au feu avec les autres débris de la statue.
» Les Latins , qui n'appréciaient pas ce qui était beau , » n'épargnèrent pas davantage les autres statues de l'Hip- » poarome ; tous les autres monumens de l'antiquité furent » détruits ; les médailles , que leurs inscriptions rendaient » précieuses , furent vendues, et ils se. distribuèrent, comme » de simples pièces de monnaie, les pièces rares qu'on avait » recueillies a grands frais. .
>» Dans ce grand désastre périt l'Hercule Trihespénis , » ce colosse, chef-d'œuvre de sculpture, qu'on voyait dan& » le Gophius : il était couvert de la peau d'un lion; l'immo^ )* bilité de l'airain n'empêchait pas qu'on ne vît ses jeux » animés par la fureur ; ses épaules n'étaient point char- » gées d'un carquois; il n'avait plus dans ses mains ni son » arc, ni sa massue; mais, fléchissant la jambe gauche jus- » qu'aux genoux , il appuyait sur son coudfe sa main gauche ,
[u'il tenait élevée pour soutenir sa tête , oppressée par la
iouleur ; le fils de Jupiter déplorait sa destinée ; il mau- » dissait les travaux qu'Eurystée , abusant des dons de la *>> fortune, lui imposait danç sa fureur jalouse ; sa large poi- » trine , ses fortes épaules , sa chevelure épaisse , ses bra» » nerveux, les muscles qui dessinaient ses reins, sa haute r> stature; tout était fait, je le pense, d'après la vraie me- » sure attribuée à Hercule par Lysimaque ; cette statue de » bronze fut son premier et son demi er ouvrage dans ce genre . » Telle était l'immensité de cette statue , que le cordon qui » mesurait un de ses pouces , pouvait facilement ceindre un » homme , et que là taille des hommes les plus grands égalait » à peine la circonférence de la cuisse du colosse. Les Latins » ne respectèrent pas ce symbole de la force humaine , eux « qui cependant se Tattribue par excellence, et qui mettent » la force au-dessus de tout,
)> qu' » doi
» Ils firent fondre encore Tâne chargé qui marchait en » ruant, et le conducteur qui le suivait ; ce groupe avait » été placé par Auguste dans la ville d'Actium , que les Grecs » appellent Nicopolis , en mémohre d'une aventure arrivée » au monarque. On rapporte que ce prince allant reconnaître » Farmée d'Antoine , rencontra un paysan avec un âne , qui » lui indiqua le camp de son compétiteur ; Auguste l'ayant >» interrogé sur son nom , le paysan répondit qu'il s'appelait » Nicon {heureux), et son âne Nicanâre {vainqueur), et » qu'il portait des provisions à l'armée de César. Les Latins » livrèrent encore aux flammes la truie ou la louV;e qui » allaita Rémus et Romulus : ainsi furent détruits les monu- » mens les plus vénérables de l'antiquité et transformés en » de viles pièces de knonnaies ; il en est de même de Thomn^e » qui combattait un lion , de l'hippopotame dont le derrière » se terminait en queue écailleuse ; de l'éléphant qui agitait » sa trompe ; des sphynx , dont la foi^e est tout k la fois » celle d'une femme gracieuse et d'un monstre horrible ; » quelques-uns 4e ces monstres, déployant leurs ailes, » semblaient défier les oiseaux au vol rapide. Je n'oublierai 3» point le cheval indompté, dont 1 oreille droite, la » bouche frémissante et les bonds, signe de sa joie et de sa » fierté , annonçaient l'indépendance ; l'horrible Scylla , » femme gigantesque , dont l'attitude menaçante exprimait » la force et la férocité ; de ses flancs entr'ouverts sortaient y> les monstres qui se précipitèrent sur le vaisseau d'Ulysse , » pour dévorer ses compagnons infortunés ; on voyait en- » core dans l'Hippodrome un aigle d'airain, ouvrage d'Apol- 3» lonius de Thyàne, et le plus bel instrument de ses pres- » tiges. Quand cet homme célèbre vint à Bysance, les Grecs, » dont le territoire était infesté de serpens , le prièrent » de les délivrer de ce fléau. Le philosophe ayant évoqué les )) plus puissans démons dans une orgie , fit placer au haut » d'une colonne , après la célébration de ses mystères sacri- » lèges, un aigle dont l'aspect, semblable au chant des sy- » rênes , enchaînait tous ceu^ qui jetaient les yeux sur lui. Un » serpent que cet aigle tenait dans ses serres, s'efforçait vai- » nement d'arrêter son essor , en l'enveloppant des replis de » son corps tortueux , et en s' élançant pour atteindre les y ailes du roi des airs ; serré dans les griffes de l'oiseau , le » monstre gonflé de venin, semblait moins lutter contre lui » que s'assoupir de lassitude , tandis que l'aigle , avant de » célébrer sa victoire par des cris dé triomplie, faisait un der- » nier effort pour enlever son ennemi dans les airs ; la' joie V qui brillait dans ses yeux et l'agonie du monstre , annon-
M çaieut aux. spectateurs étonnés quelle serait Tissue du, » combat ; en voyant le serpent ainsi abattu , on ^espérait » que Faigle , dédaignant de se repaître de cette vile proie , » laisserait tomber le cadavre dii monstre ; qu'il effraierait » ainsi ceux qui désolaient Byzance, et les forceraient de fuir » dans leurs antres secrets. Cet ouvrage offrait encore une » toerv^ille : on voyait sur les plumes de Taigle un cadran » qui , lorsque le ciel n'était pas couvert de nuages , indi- » quait les heures du jour' a ceux qui connaissaient ces » caractères.
» Que dirais-je de la statue d'Hélène, de la perîection de » sa taille , de l'albâtre de ses bras et dé son sein , de sa » jambe parfaite? de. cette Hélène qui condiiisit toute la ». Grèce sous les murs de Troie. N'avait-elle pas adouci les )> féroces habitans de la Laconie ? Tout était possible à » celle dont les regards enchaînaient tdus les cœurs; ses » vêtemens étaient «sans apprêts, mais si ingénieusement » arrangés, qu'ils laissaient apercevoir aux regards avides, » toute la fraîcheur de ses charmes mal voilés par une » tunique légère , par son voile , sa couronne et les tresses » de ^es cheveux ; sa chevelure , attachée seulement à la » hauteur du cou , • flottait au gré des vents et retombait » jusqu'aux pieds en tresses ondoyantes; sa bouche en- » tr'ouverte , comme le calice d'une jeune fleur , semblait. )> offrir un passage aux tendres accens de sa voix , et le » doux sourire de ses lèvres remplissait d'une émotion dé- )> licieuse l'âme du spectateur. Jamais il ne sera possible » d'exprimer , et la postérité cherchera vainement a sentir » et à peindre la grâce répandue dans cette statue divine. » Mais, ô fille de Tindare , chef '•d'œuvre des amours, » émule de Yénus , où est la toute puissance de tes charmes? M Pourquoi n'en fais-tu pas sur ces barbares Taimable usage » que tu en faisais autrefois? Les destins t'ont-ils condamnée » a hrûlçr du feu dont tu consumas tant de cœurs? Les » descendans d'Enée ont-ik voulu te condamner aux flammes » que tu allumas dansllion? » Reprenant ensuite sa narra*, tion, Nicétas décrit le piédestal de la statue d'Hélène : ,« On » y voyait , dit-il , une jeune femme d'une taille admirable » dont la chevelure était relevée sur le front ^vec bèau*^ » coup de grâce; elle était placée de manière qu'on pouvait » y atteindre avec la main; 4à sienne, d'une blancheur » d'albâtre , soutenait un cheval par un de ses pieds avec y autant d'aisance que si c'eût été un fuseau : le cavalier » était robuste et clans une attitude guerrière; le cheval u dressait se& oreilles coniirae s'il eût entendu le son d^ k
» trompette ; il semblait se précipiter en avant atec furieur ; » ses pieds suspendus en Tair > ses yeux pleins de feu ^ son » col ëlevé, annonçaient Fardeur des combats.
« Au-delà de cette statue , proclie de la borne Orientale )» des courses,, qu'on appelait de B,ibio, on voyait des statues, » trophées des vainqueurs. D'un signe de la main , ils coha~ » mandaient au conducteur de ne pas lâcher les rênes M auprès de la borne , mais de faire totimèr les chevaux » et de les presser deTéperon, afînqué, se trouvant plutôt » au-delà du terme , ils obligeassent Jieurs rivaux à prendre » un plus grand détour ; alors ceux-ci , malgré- la rapidité » de leurs coursiers , devaient rester en arrière et perdre la » couronne.
3» Un spectacle plus intéressant, et le plus curieux de tous » par sa perfection , car je n'ai pas l'intention de tout dé- » crire, s'offrait encore dans l'Hippodrome : c'était un animal » en forme de bœuf placé silr un énorme piédestal ; il était » difficile d'assigner la race de cet immense animal : il en T» étouffait entre ses dents un autre , dont le corpis était si D couvêrtd'écailles, qu'on ne pouvait le toucher impunément. » On croyait que l'un de ces monstres était un basilic et » l'autre un aspic. Quelques-uns piensaient que l'un était un » hippopotame et l'autre un crocodile : tous les deux, vaincus » et vainqueurs , se donnaient mutuellement la mort ; celui >> qu'on prenait pour un basilic , infecté de la tête aitx pieds » du venin de son adversaire -, était d'un vert livide , couleur » que donnait à son sang la fermentation du poison qui s'y » était mélangé : ses genoux ne pouvaient plus le supporter, » et l'on voyait bien qu'il sç serait étendu à terre, si les. 1» jambes qui lui servaient d'appui ne l'eussent soutenu par » leur masse ; l'autre animal , brisé sous la dent de son en- » nemi , remuait à peine sa queue venimeuse ; il ouvrait sa » gueule , et marquait les terribles efforts qu'41 faisait pour )» échapper de cette horrible prison^ mais c'était vainement $ » car ses pieds , son dos , et la partie de son corps , à la- » quelle tenait sa queue , étaient absolument enfermés dans » 1 énorme mâchoire du vainqueur ;. l'avantage était donc » égal de part et d'autre ; ils combattaient avec autant de » succès , et périssaient ensemble. » ^
Telle est là description que Nicétas nous a laissée des monumens remarquables dont les arts eurent à déplorer la perte , lors de la prise de Gonstantinople ; nous l'avons don née en entier, parce que, d'une part, ce morceau est peu connu , et qu'il offre , de l'autre , le plus grand intérêt pour l'histoire des arts dans le moyen âge , et l'influence
que les croisades exercèrent sur cette branche importante des connaissances humaines.
Nous revenons maintenant aux Annales de Nicetas : « Lorsque le pillage eut cessé dan^ Gonstantinople , dit-il , » les Latins envoyèrent dans les provinces de l'empire des )) hommes avides, chargés de reconnaître exactement quel » en était le revenu; puis, comme s'ils eussent ét^ les » maîtres du monde et les maîtres des rois « ils divisèrent » entre eux l'empire de% Césars : ils firent un lot d'Aléxan- » drie , ville célèbre arrosée par le Nil ; de la Lybie et de y» la Numidîe; ils en firent d^autres du pays des Parthés, )) des Perses , des Ibères , des Assyriens et des nations plus » éloignées qui habitent les rives des fleuves d'Orient. Ce )) n^était point l'antiquité, ni la célébrité des villes que l'on » considérait dans 1 importance des lots , mais les impôts » qu'elles pourraient payer et l'abondance de leurs pâturages; x> enfin , ces barbares se disputaient comme s'ils avaiei^ eu )>'à partager une proie sanglante. En annonçant aux chré- » tiens de la Syrie leurs déplorables victoires, ils leur î) envoyèrent les portes de Constantinople , et les chaînes » qui fermaient son port, »
L'auteur nous a conservé les cérémonies de l'élection de Tempereur latin de. Constantinople : nous les donnons telles qu'il les a rapportées : « Les Latins s'assemblèrent dans l'é- » glise des Saints Apôtres, et, suivant l'usage de leur pays, » ils placèrent sur une même ligne quatre calices, destinés aux » quatre compétiteurs : l'un de ces calices contenait le saint î> sacrifice, et devait être donné à l'empereur élu ; les autres » étaient vides. Où prit cinq électeurs parmi les Yénitiens » » cinq parmi les Francs ; Dandolo avait voix prépondérante » en cas d'égalité de suffrages.' »
Après avoir parlé de l'élection de Baudouin, comte de Flandre, l'historien recherche quels furent les motifs delà préférence qu'obtint ce chef sur ses compétiteurs; il l'attribue à l'influence du duc de Venise qui , par cela même qu'il ne pouvait être élu , chercha à placer sur le trôiie de Constantinople un souverain d'un esprit facile à diriger , qui ne pût nuire à la puissance de la république. Baudouin n'avait que trente-deux ans , et montrait pour le doge une respectueuse déférence ; il l'aimait comme son père. D'aiUeurs , les états du comte de Flandre étaient éloignés dit territoire de Yenise , tandis que ceux du marquis Boniface , le compétiteur le plus à craindre , étaient situés en Lombardie.
Nicétas fait avec assez d'impartialité le portrait de Bau-.
douin. « Il avait, dit-il, de la vertu et de la piété : durant » tout le temps qu'il demeura séparé de sa femme, il ne jeta » les yeux sur aucune autre ; il s'adonnait à la prière , sou- » lageait les pauyre3 dans leurs besoins, et écoutait avec » patience ceux qui n'étaient pas de so^ avis;' il faisait » publier deux fois par semaine, que ceux de ses guerriers » qui avaient eu des rapports coupables avec des femmes » autres que la leur, ne fussent point assez hardis pour >» coucher dans son palais. »
En comparant ce portrait , tracé par l'historien grec , avec celui que nous ont laissé les chroniqueurs latins du héros de la croisade , il est facile de reniarquer les différences qui distinguaient les mœurs des deux nations; les Grecs, dominés par un esprit de monachisme et incapables d'apprécier les vertus guerrières des peuples de l'Occident , ne louaient en eux que la piété et les pratiques' ascétiques, par lesquelles les deux peuples se rapprochaient. Les chroniqueurs latins , ui s'adressaient à des nations beUiqueuses et barbares j à es peuples chez qui la force et la valeur étaient les premières vertus, retraçaient dans les portraits de leur héros, les qualités chevaleresques qui faisaient l'admiration de leurs contemporains. •
Nicétas a consacré un livre tout entier au règne de Baudouin : nous chercherons particulièrement à faire connaître l'esprit dans lequel l'historien l'a considéré.
Il raconte d'abord le voyage de Baudouin en Occident. L'historien dit qu'il y alla pour s'y faire reconnaître souverain : il s'élève ensuite contre le mépris qu'avait cette orgueilleuse nation des Francs pour les descendans des Romains , contre la rudesse et la grossièreté de ses manières y qui vient sans doute de ce qu'ils n'ont point de commerce avec les Grecs et les Maures; les Grecs, opprimés par le despotisme des Latins, désiraient avec ardeur d#s changemens : l'occasion s'en présenta bientôt ; le marquis de Montferrat avait épousé la veuve d'Alexis l'Ange. Le nouvel empereur , plus inconstant et plus léger qu'un dé, ayant refusé' au marquis la portion de territoire qu'il lui avait promise , celui-ci , pour s'attirer l'amour et la confiance des Grecs , fit proclamer le jeune Manuel , fils de sa femme , pour empereur ; il parcourut avec ce jeune prince la Thrace et la Thes«alie , le faisant reconnaître empereur dans toutes les provinces : c'est ainsi que , semblable à la belette, il cachait le mauvais dessein qu'il devait bientôt découvrir. Cependant son projet lui réussit , car il se mit par ce moyen en possession d un grand nombre
de villes et d'une vaste étendue de pays , qu'il n'aurait jamais pu conquérir par les armes.
Nicétas raconte ensuite les victoires et les conquêtes de Henri, frère de Baudouin. Dan$ quelques villes il trouvait de la résistance ; dans d'autres on le recevait avec la croix et le saint évangile; il ne fit aucun mal aux cités qui le reçurent bien, quoique les Latins ne soient pas des gsns fort traitablesy et quoiqu'ils, aient une langue barbare, un naturel avara, un œil envieux, un ventre insatiable, un esprit furieux , une main cruelle.
L^historien revient encore au marquis de Montferrat. Ce
Ç rince se proposant de pousser ses conquêtes par delà, les hermopyles , partit de Larisse* Les Grecs qui avaient embrassé son parti lui servaient de guides; arrivé près des Thermopyles , il fut quelques temps arrêté par une embuscade que lui dressa Léon Sgure ; mais à peine son armée se fiit-elte montrée toute entière , que Léon prit la fuite avec ses soldats. Ce Léon S^re , suivant l'historien , s'était maintenu , par ses brigandages , en possession d'un petit état ; au milieu des séditions et de la guerre! civile , il devint grand et puissant, de petit et faible qu'il était, commje un torrent qui est grofsi par les pluies et gonflé par les flots et par les vents.
L'historien continuant de raconter les victoires et les conquêtes des Latins dans la Grèce , s'exprime en ces termes r « Mais pourquoi faut-il que ces barbares précipitent la nar^ » ration de mon histoire ! A peine ai-je raconté leur entrée » à Eubée , et voilà qu'ils volent déjà vers l'isthme , qu'ils » taillent en pièce l'armée romaine , qu'ils entrent à €o- » rinthe , cette ville si riche et ^i fière , qu'ils vont à Argos , » parcourent la Laconie , fondent sur l' Achaïe , prennent » Methone et Pyle , la patrie de Nestor ; peut-être iront-ils- )» bientôt se baigner dans l' Alphée et boire les eaux limpide» » de ce fleuve quitioule pour Aréthuse. 0 Alphée, je t'en > conjure par la violence de ton amour, garde -toi bien » de raconter aux Normands de ia Sicile , les calamités des » Grecs , dans la crainte qu'ils n'en fassent des réjouis- » sances publiques et qu'ils n'envoient contre nous de nou- » velles légions.
» Ainsi , tout ce que possédaient autrefpis les Romains «n » Occident et en Asie , fut dans moins d'un an sous la D puissance des Latins; mais Dieu qui se plait souvent à » détruire les dessein des hommes , et à ruiner les nations » les plus formidables , nous prit sous sa protection.
» L'empereui- Alexis s'etant retiré auprès du marquis de
» Montferrat , et ayant vendu les marquer de la dignité sou- )> veraine pour avoir du pain, les Romains qui Tavaiént » suivi, d'une naissance illustre et d'une valeur éprouvée, )> offrirent au marquis de Montferrat Fappui de leurs arn mes ; ce prince refusa en disant qu'il ;n' avait pas besoin » de guerriers romains. Baudouin , à qui ils avaient fait 9* une offre semblable ,'leur fit la même réponse.
» Ce double refus engagea les nobles romains à se re- 3» tirer vers Jean , qui, né sur le niiont Emus ,. ravageait les 3» terres des Romains à la xnanière des Scythes ; Jean les reçut » avec considération , parce qu'il craignait les Francs autant ^* qu'une épéedefeu: il leur conseilla de soulever autant » qu'il serait en eux les villes.de la Grèce; ajoutant qu'il » seconderait par ses secours ce soulèvement. En effet les' » Romains parvinrent à soulever la ville de Thrace-et de 9» Macédonie : lés Francs furent partout égorgés « et l'Orient » se trouva enfin délivré de la présence des Latins. »
Nicétas , après avoir décrit les pr^aratifs que firent de concert l'empereur Baudouin, le doge Dandolo et lecomte de Blois pour réprimer la révohe, et attaquer leis Bulgares , parle des batailles où les Français furent complètement vaincus. Baudouin et le comte de Blois tombèrent au pouvoir des Scythes ; Dandolo , le rusé Dandolo ne parvint à sauver 4es débris de l'armée tatine qu'en allumant de grands feux pour faire croire que ses trbupes étaient encore sous les armes , prêtes à repousser les Bjilgares.
Nicétas suit l'invasion 4es Scythes, et raconte les victoires et les ^revers des Francs; nous avons rapporté dans notre douzième livre tout ce que le récit de l'historien nous a offert d'intéressant pour l'histoire de l'empire de Constantinople : nous renvoyons à cette partie de notre ouvrage. Quant aux faits que nous avons négligés , nous devrions sans doute y suppléer dans cet extrait ; mais comme Fhis-* toire de l'empire latin de Constantinople n'entre qu'indî^ rectement dans notre sujet , nous ne croyons pas devoir augmenter cet extrait déjà si long , de petits détails le plus souvent sarrs intérêt.
Les Annales de Nicétas se terminent au règne de Baudouin.
451 RIBLIOTnfeQUE
Histoire de Jean Cinnam le grammairien (1).
' Jean Cinnam , notaire de la cour de Constantinople , naquit au commencement du douzième siècle : attache à l'empereur Manuel Comnène , il entreprit l'histoire de la vie de ce prince , qu'il publia en six livres î qui vont jusqu'en l'an 1 1 76. L'ouvrage de Cinnam ne nous est parvenu qu'incomplet. L'édition sur laquelle nous allons laire cet extrait , et qui passe pour la plus exacte , est celle que Ducange a publiée dans la Bizantine. Cinnam n'offre d'intérêt sous le point de vue des croisades, que pour, l'expédition de .Conrad -et de Louis YII. La manière particulière dont Cinnam voit et juge les événemens , les détails que contient son récit, l'esprit de partialité qui y préside , et dont Nicétas a su se préserver, nous engagent à présenter l'analyse de cette
{>af tie de la chronique , persuadé qu'elle peut jeter quelque umière sur les événemens de la croisade de Conrad et de Louis Yn. Les préjugés et les passions de Gnnani pourront aussi nous aider à connaître le caractère et les moeurs du peuple grec au moyen âge.
C'est dans le second livre de son histoire que l'auteur parle de la deuxième guerre sainte.. Après avoir rapidement raconté les différentes expédition de Manuel contre les barbares qui fatiguaient l'empiré , il s'exprime en ces termes : <c Alors des affaires étrangères donnèrent lieu à de nouveaux » mouvemens. Les Celtes , les Germains , les Gaulois , les » Bretons et toutes les forces de l'Occident se levèrent. -Le » prétexte de cette expédition était de combattit les » Perses, et d'aller en Palestine pour déUvrer le sépulcr'fe du »- Seigneur ; mais le véritable motif de cette croisade , c'é- » tait la dévastation et la ruine de l'empire grec. L'armée s» dés Occidentaux était innombrable. » j
Lorsque l'empereur eut appris leur arrivée sur les frontière» de la Bulgarie, il leur envoya deux ambassadeurs qui, introduits dans la tente du chef des Occidentaux, parlèrent ainsi : « Il n'est pas juste de faire la guerre à ceux de qui » vous n'avez reçu aucune injure. Si vous obtenez la victoire, » vous n'en rapporterez aucune gloire réelle ; si vous êtes » vaincus , personne ne vous plaindra. Yous ne pouvez , sans » injustice, fouler le sol romain avant d'avoir juré à l'em-
(1) Iwecvvou Ktvvà/iov 7j3«|x|i«TtxoO «oTopîoc.
y^ pereur que vous respecterez ses états. Si vous refusez de M prêter ce serment , pourquoi ne faites vous pas ouverte- » ment la guerre ? Lorsque vous serez lié par votre pa- » rôle , l'empereur aura une garantie ; vous ne pourrez plus . » être infidèle à. vos promesses sans attirer contre vous la » colère de Dieu et l'indignation des Grecs ; si vous prêtez » le serment , il vous recevra comme des hôtes respe'cta- » blés, comme de véritables amis., m
Conrad (et c'est ici que l'empereur est nommé pour la première fois) répondit que jamais l'intention des Allematids n'avait été de faire la moindre injure aux Grecs , qu'ils demandaient seulement un libre passage à travers les états de l'empereur, et qu'il jurait de respecter les Grecs et leurs^
{)ropriétés. En effet , continue Cinnam, les rois, lesduc^, es comtes , promirent par serment de ne porter aucun dommage au peuple grec ni au territoire impérial. Après avoir parlé du retour des ambassadeurs grecs à Bysance , l'historien décrit en quelques mots la marche des armées de TOccident. Il remarque que les Allemands ^'avançaient les pre-^ miers , et que les Français venaient ensuite laissant un long intervalle entre eux et les troupes de Conrad. Cinnam se demande pourquoi les croisés 3'jétaient distribués de cette manière , et présume qu'ils agissaient ainsi afin de se procurer plus facilement des vivres. « Les armées chrétiennes , » dit l'auteur , étaient innombrables ; les pèlerins étaient » plus nombreux que les grains de sable de la mer, et » Xerxès n'avait pas une aussi grande multitude de combat- » tans lorsqu'il couvrait l'Hellespont de ses flottes. Quand » les Allemands furent arrivés sur le Daniibe, poursuit le » chroniqueur, Manuel envoya des scribes pour comptei: » les passagers portés par les JJia vires; après qu'ils en eurent » comptés quatre-vingt-dix mille', ils furent obligés de 's'^ar-^ » rêter , tant était grande la multitude des pèlerins. » Tant que les barbares eurent des montagnes et des lieux difficiles à traverser , ils furent modérés et pacifiques ; mais une fois qu'ils eurent touché là plaine , ils se mirent à piller et à voler dans les marchés publics; quiconque leur opposait de la résistance tombait sous le glaive. Si l'on en croit notre historien, Conrad ne cherchait pas à réprimer ces désordres; il fermait l'oreille aux réclamations et aux plaintes qu'on Lui adressait, ou bien il se contentait d'attribuer ce pillage 2ila pétulance de- la multitude,: Cinnam raconte comme Nicétas , mais avec quelque différence, l'anecdote de ce prince ma-^ lade, qui s'était établi dans le monastère d'Andrinople , et que des Grecs firent périr dans les flammes. Suivant le récit
de Jean le grammairien , Frédéric , neveu de Conrad , incendia le cloître pour venger le malade, parent du monslrque allemand , et les guerriers de Manuel firent un grand carnage des pèlerins ; Nicétas, au contraire, rapporte que le général dçs troupes impériales parvint à apaiser par de sages discours la colère de Frédéric , ce qui est plus conforme au caractère des Grecs.
L'empereur proposa à Conrad de prendre une autre route que celle de la capitale de Tempire ; mais le roi des Allemands n'en persista pas moins dans son projet. Alors Manuel se prépara à mettre^onstantinople à Tabri de toute attaque soudaine. Il rassembla deux grandes armées» dont l'une campait en dehors de la ville, et Tauti^e dans ses murs. H attendait, pour prendre une résolution définitive, quelle serait la conduite ultérieure des pèlerins. Les Occidentaux s'avançaient toujours dans la- Grèce ; leur taille gigantesque r l'armure, impénétrable dont ils étaient couverU , portaient en tous lieux l'épouvante. Pourtant les Grecs espéraient, pouvoir vaincre les Allemands par l'habileto de la tactique militaire des soldats de. l'empire et par la légèreté de leur évolution. « Pendant que le souverain de Bysance se dispo- » sait à attaquer Conrad, il arriva, dit Cinnam, une épouj? vantable calamité. On peut conjecturer que c'est Dieu » lui-même qui envoya ce grand désastre pour punir les » Allemands traîtres, inhumain» et parjures.» Notre chroniqueur décrit ici l'orage qui fut si terrible aux pâerins dans la plaine de Chérobaque. Il ajoute que Manuel , touché des malheurs des croisés, envoya au prince allemand des lettres et des ambas$adeurs pour le consoler des maux que son armée avait soufferts à la suite de ce violent orage , et pour l'inviter à venir conférer ayec lui à Cqnstantinople. Conrad , ^uperbe et dédaigneux , accueillit froidement cette ambassade ; il continua de marcher , et~ parvint le 8 septembre aux environs de la capitale. L'armée campa près du. palais impérial , vers ces douces retraites où l'on vient oublier les ennuis de la ville, lieux enchantés où les fleurs exhalent leur parfum , où les arbres prêtent un frais ombrage. L'empereur allemand fut rempli d'admiration en contemplant les tours , les murailles et les fossés profonds qui défendaient la. capitale de l'empire; il fut aussi étonné d'apercevoir une multitude d'hommes et de femmes debout sur les remparts , oisifs et sans armes. Parmi les guerriers de Bysance , les un$ veillaient dans l'intérieur de la ville , les autres rôdaient, aux environs de la cité pour prévenir toute attaque .de la part des Allemands. Conrad, voyant que la ville était défen-
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due , et qu'elle ne s'était point épouvantée à son approcha, prit le parti de se retirer. Bientôt après il adressa au prince grec une lettre qui renfermait , selon l'expression de Cihnam , quelque chose de lâche et d'efféminé; Conrad disait à Manuel que dans les choses de la vie il ne faut juger que ritftention ; et que si ses troupes avaient dévasté le territoire Çrec», il fallait attribuer ce- désordre à leur indiscipline €t non point à la malveillance de leur chef. Le souver^n de Bysatice lui répondit par une lettre oi\ respire un ton léger et moqueur. « Désormais , disait-il à l'empereur AUe- » mand , désormais nous ne chercherons point à comprimer » les passions et l'ardeur impétueuse de la multitude de nos » soldats ; nous les laisserons faire , comme vous nous l'ap- » prenez vous-même. » Dans la suite de son récit , le chroniqueur cite deux lettres où Manuel raille l'empereur allemand , incapable de ré^er sur son armée, sut ce grand troupeau de bétail qui ne pourrait soutenir l'attaque d'un lion; Cinnam qui s'attache à montrer à découvert tolit?e la faiblesse et r inhabileté de Conrad , parle de revers éprouvés par les troupes allemandes , qui ne savaient échapper au^ pièges des Grecs. Après avoir indiqué les malheuri; que ces troupes rencontrèrent dans l'Asie mineure , Jean le grammairien vient à l'itinéraire de Louis TU, qu'il appelle roi de la Germanie, Ici l'historien est pour nous d'autant plus intéressant, qu'aucun auteur grec n'a parlé avec détail de Tarmée française.
Cinnam dit qu'il y eut bien de la différence entre J^ conduite d€ Conrafd et celle du roi de France-. Celui-ci reçut avec beaucoup de politesse les ambassadeurs de Manuel. L'auteur, comme la plupart des historiens de la seconde croisade , vante la douceur et le caractère de Louis ; il iajoute que le prince grec le traita fort loyalement durant toute la route. Lorsqu'il arriva près de Constantinople , l'empereur l'engagea à venir dans son palais , et le roi des Francs y vînt avec toute confiance : l'empereur était assis sur son trône , le roi sur un siège moins élevé , qu'on appelle en français sellette , cs^gTs ( comparez le récit d'Odon de Deuil avec ce passage.) Après avoir long-temps parlé entre eux, les deux princes se quittèrent avec les démonstrations de l'affection la plus tendre. L'historien suivant l'armée de Louis dans l'Asie mineiire , dit que bientôt les Français mémorisèrent les Allemands, et que se moquant de la pesanteur de leur armure et dela.lenteur de leurs mouveitiens, ils leur disaient dans leur langue » Pousse Allemand , ttoûtçyj A')«;xecv6. L'his toricn explique l'origine de la jalousie que les Allemands et
les Français s'inspiraient mutuellement ; la manière de combattre des deux nations n'est pas la même : les Français sont plus agiles à monter à cheval et à se servir de la lance ; leur cavalerie est plus légère et plus audacieuse ; l'infanterie allemande, au contraire, surpasse l'infanterie française et manie l'ëpée avec plus d'habileté ; lorsque les Allemands en viennent aux mains avec les Français , ils cherchent à éviter le choc de leur cavalerie , et à leur opposer leur impenétraUe infanterie. Les Allemands supportaient -impatiemkneni les railleries des Français , surtout depuis que la défaite des troupes de Conrad avait augmenté la jactance des Francs et humilié les guerriers de l'empereur. Conrad , las de se voir en butte aux railleries des Français , instruisit Manuel de la situation où il se trouvaifl Celui-ci lui adressa la lettre suivante : « Pendant que la fortune vous souriait , nous ne vous » avons pas rendu les devoirs que nous commandait votre » dignité ; maintenant que la fortune vous est contraire , » nous ne rougissons point de vous secourir ; nous voulons » faire ce qui est dû à un parent , à un prînce qui commande » à plusieurs nations ; nous vous aiderons de nos conseils 3> au sujet de votre situation pénible et malheureuse , 4>atce » que nous professons tous deux la même religion. Je ne » sais^ pourquoi vous avez été assez imprudent pour choisir » précisément le parti qui était le plus mauvais et qui devait 3> le plus vous nuire ; mais ne revenons point sur le passé, » ce qui est fait est fait ; ne songeons qu'à l'avenir. Tel est » le caractère des choses humaines , de toujours marcher » sans s'arrêter jamais. Puisqu'il reste encore un remède à )> vos malheurs , empressez- vous de l'employer. » Ni Manuel , ni Cinnam ne nous disent quel est ce remède qui restait encore à l'armée allemande , vaincue et méprisée*
Conrad, qui suivait avec répugnance l'armée des Français, reçut avec joie la lettre de l'empereur ; il accepta avec joie les offres que lui faisait l'empereur de revenir sur ses pas à Constantinople. C'est pourquoi ayant passé le Bosphore il débarqua dans la Thrace, où l'attendait l'empereur, qui entra avec lui à Constantinople ; Conrad logea dans le palais impérial. Manuel s'efforça , par des jepx , des courses de chars et des combats , à le délasser de ses fatigues et de ses ennuis. Après l'avoir comblé de présens , il lui fournit des galères qui le conduisirent dans la Palestine ; il alla visiter le sépulcre du Seigneur , et revint à Constantinople. L'historien ne parle plus de cette croisade que pour dire que Conrad et Louis se rendirent en Europe sans avoir rien fait pour la gloire du Christ. Tel est le récit de Cinnam. Ce récita
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Juoique fort incomplet, offre nëanmoins , comme on Fa tu, es détails assez curieux. Le style de l'auteur se ressent un peu du temps où il écrivait ; alors la langue grecque se corrompait par Fiutroduction des mots barbares , et Ginnam ne se fait aucun scrupule de les employer dans son récit ; nous finirons par une remarque qui a dû frapper ceux qui se sont occupés des historiens du Bas-Empire ; c'est qu'aucun de ces historiens n'a approché de l'élégante simplicité des écrivains de l'ancienne Grèce; les qns, tels qu'Anne Gomnène et Nicétas , ont confondu l'affectation avec l'élégance, la déclamation avec l'éloquence historique ; les autres , tels que Ginnam I ont employé uniangage corrompu, un style grossier et sans chaleur , qui les place au-dessous des plus médiocre^ écrivains de l'antiquité.
De VEmpiré grec.
L'histoire de cette croisade merveilleuse qui fonda l'empire latin de Bysance , empire sans peuple qui devait bientôt se dissiper comme une ombre , les vicjtoires et les revers des^conquer^ns de la Grèce , l'imprudente et inhabile politique de ces maîtres passagers qui voulaient tout devoir à leur seule épée , la ruine de ce trône latin qui croulait déjà sous son premier empereur , le facile triomphe de Manuel Paléologue , triste déoris de la puissance impériale ; tous les faits qui tiennent à ces grands événemens sont connus jusques dans leurs derniers détsùtls , et nous ne voulons point revenir ^ur un sujet épuisé. Ducange , Lebeau , Gibon ont traité longuement et avec la supériorité du génie et de l'érudition cette époque de gloire et d'infoi^une., et'nousinême nous avons consacre à ce récit plusieurs livres de notre histoire. Les vieu^ monumens qu'on peut consulter sur ce sujet , sont les chroniques de \ ille-Hardoin , d'Alberic des Trois-Fontaines , de Godefroi le moine , de Mathieu Paris ^ le poëme de Philippe-Mous£.<es , les lettres d'Innocent m , d'Honorius 111 et de Grégoire ÛC , les histoires de Nicétas , de Pachymire , ^Actopolite , de Nicéphore- Grégorus, etc., etc. On a publié naguère une chronique de Morée , et cette chronique est moins connue que les annales qui viennent d'être indiquées; elle donne sur cette époque les documens les plus précieux , et nos lecteurs peuvent en voir quelques extraits à la fin du ti'oisième volume de notre histoire.
Au lieu de nous arrêter à des faits qu'on peut trouver dans vingt histoires , nous allons examiner, en forme d'indication rapide, deux questions dont la solution est de IsL plus haute importance. Il s'agit de connaître quelle fut l'influence des croisades sur l'empire grec , et de voir si , dans rintérêt de la chrétienté, on ne doit pas regretter que Gonstantinople n'ait pas été prise à l'époque de fe première croi* «ade , puisque cette capitale devait tomber plus tard sous les coups des Latins > cette dernière question n'a point encore été touchée.
. Bour les Latins barbares qui marchaient à la conqiiéte de l'Asie 7 ce dut être d'abord un singulier spectacle que eelui d'un peuple , parvenu au dernier degré de la civilisation , qui. tranquille au milieu du luxe et des p]aisirs, acfhçvait lentement et sans bruit ses glorieuses destinées. Les Grecs savans et polis , lâches et dégénérés , placés entre la barbarie asiatique et la barbarie européenne, haïssaient tout ce qui était étranger; dans leur orgueil dédaigneujL, ils ne pouvaient souffrir qu'on leur vantât les nations nouvelles , et les historiens de nysance refusaient de prononcer les nonis des occidentaux , parce que ces noms leur paraissaient trop barbares. Les croisades vinrent épouvanter ce vieil empire. Gonstantinople était comme le lieu de repos des armées chrétiennes , et les pélei:ins ne se faisaient point scrupule de piller une terre hospitalière. Que ponvait-on attendre de deux peuples qui se méprisaient l'un l'autre, et qu'une animosité profonde avait divisés sans retour? Vue envie mutuelle de se nuire se montrait dans tous leurs mouvemens, dans toutes leurs relations. Quand les empereurs s'armaient de la trahison contre les guerriers de la croix , ceux-ti dévastaient le territoire , incendiaient les villes iet massacraient les habitans. Pendant tout le temps que les croisés prirent le chemin de terre pour aller à Jérusalem , la Grèce eut à souffrir de leur indiscipline , de leur fureur et de leur ba^ î)arie. De si longs ravages affaiblirent l'empire des Cofnrtènes , et c'est ainsi que les premières croisades furent fatales au trône de Bysance. Mais si ce trône devait un jour crouler sous les coiips des guerriers d'Occident , ne nous serait-il pas permis de regretter que Gonstantinople n'ait pas été conquise dès la'^première guerre sainte ? Alors des populations tout entières , poussées par l'enthousiasme religieux , marchaient sous les bannières de la croix ; une multitude immense suivait les barons^ et les chevaliers d'Europe , et Tempire latiu aurait eu un peuple et des défenseurs. A l'époque de la cinquième croisade, au contraire , l'cnthou-
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^iaéfne était refroidi; il n'y avait plus de ninltitude à la suite des armées chrétiennes ; la conquête de Bysance , conquête étonnante et merveilleuse, ne put émouvoir les peuples de rOccid'ent, et malgré les invitations réitérées des princes de la ci'oisade et du chef de l'église, malgré leurs promesses et leurs prières , personne ne voulut aller habiter les royaumes conquis par Ms armes des croisés. Si lés co^lpagnons de Godelmi se firssent d'abord emparés de Bysànce, de cette grande barrièrre que les armées de }a croix trouvaient sans cesse devant elles, que de malheurs ils eussent épargné à ces troupes innombrables qui couvrirent plus tard les chemins de la Terre-Sainte , et qui périrent victimes de lafperfîdie des Grecs ! L'Asie-Mineure n'eut pas été le sépulcre d'un million de pèlerins ; toûte^s lés routes auraient été libres , des communications faciles se seraient établies entre les peuples d'Eui^ope et les colonies chrétiennes de la Palestine , tet nous ne doutons point que les guerres d'outre-mer n'eussent eu alors un succès complet. Voyez à quoi tiennent les destinées du monde ! S'il eut pris envie au duc de Lorraine de s'emparer de Constantinople ( et que de fois il en fut question dans les armées de la première croisade )! l'Eu-, rope et l'Orient allaient changer de face. L'Asie deveifait chrétienne, et le monde voyait s'accomplir ces/^aroles de l'évangile , souvent citées par nos vieux chroniqueurs : Un jour viendra gu il n'y aura plus sur ta terre guun seul ber^ ger et qu'une même bergerie, •
Lorsque l'ombre de la puissance impériale revint s'asseoir avec Manuel Paléologue sur le trône de Bysance , ee trône était menacé par les musulmans; il subsista cependant près de deux siècles' encore , ce qui étonne en voyant la faiblesse de l'empire grec et lès forces terribles des ennemis. Enfin Constantinople devint la proie du farouche Mahomet II, et la ville des Césars perdit tout jusqu'à son nom.
Nous allons indiquer ici quelques historiens grecs^ qui ont parlé des conquêtes des Turcs et de la prise de Bysance par Mahomet H'. Nicéphore Gregoras , historien grec , qui vivait à la fin du treizième siècle! , et qui était neveu de Jean ,' métropolitain d'Héraclée , à 'commencé son histoire à la prise de Bysance par les croisés. Dans son IV**. livre, en parlant d'une ambassade envoyée à Paléologue par lé sultan d'Egypte et d'Arabie , il entame une digression sur la première croisade, et se plait à vanter la loyauté générettse des Français. Mais Nicéphore, après avoir fait cet éloge, ajoute qu'après la conquête de Jérusalem ils se conduisirent bien autrement qu'on ne l'ayait espéré, et que les trésors de la
victoire^^ervirent à corrompre les athlètes du Christ. Grégoras suit le» progrès des Turcs en Asie jusqu'en 1345. Michel Ducas 4 petit fils de l'empereur Michel Ducas , a fait aussi une histoire de Goûstantiûople ; il se montre très-attaché à la religion chrétienne, et tres-zélé pour la communion de l'église catholique. Michel reproche aux Grecs leur légèreté et leur mauvaise foi ; il les accuse à% n'avoir pas voulu s'unir franchement aux Latins , et de n'avoir fait la paix avec eux que pour obtenir, par là des secours contre lès Turcs. L'historien a raconté très-longuement la conquête de Coiistantinople par Mahomet II, et fut témoin oculaire de la plupart des faits qu'iL rapporte. Laonic Ghalcondyle, qui a composé dix livres sur les affaires des Turcs , vivait dans le quinzième siècle ; on^e ssiit ni l'époque de sa naissance f ni celle de sa mort. Son ouvrage commence en 1 29S et finit en 1462. * '
George Phransès ou Phransa , de Bysance , est aussi un des historiens qui ont retracé les dernières époques de l'empire grec ; il fut protovestiaire et secrétaire de Manuel Paléplogue. L'histoire qu'il a laissée des six empereurs Paléologues , et qu'il a écrite en latin , ne manque pas d'intérêt. Sa chronique commence au temps où les Grfics reprirent sur les Latins ?a capitale de l'empire , et finit à 1 année 1477. Phransès a' été lui-même témoin des grandes ca- . tastrophes qu'il a .racontées ; personne n'a décrit avec plus d'exactitude et de détail le siège, la conquête et la dévastation de Bysance. Il s'attendrit à chaque page sur les destinées de l'empire, et comme le pieux Enée , il ne rappelle qu'avec uÀe douleur profonde les malheurs et la ruine de sa patrie. Nous allons citer le tableau que fait George de l'intérieur de Constantinople , au moment où cette ville fut conquise par Mahomet II.
« Les musulmans soumirent à leur pouvoir la cité toute » entière le 29 du mois de mai, Tan du monde 6961 , et de » Jésus-Christ 1455. Les barbares se précipitaient de tous » côtés ; ils ei>levaient tous ceux qu'ils rencontraient , et » massacraient ceux qui leur opposaient quelque résistance ; M les chemins et les places publiques étaient cachés «ous un » vaste amas de cadavres. Là, vous auriez entendu de .•grands gémisseqien», vous auriez vu d'innombrables cap- » tifs entraînés par les vainqueurs , des hommes et des » femmes illustres, des vierges consacrées à Dieu , arrachés » du pied des autels et traînés par les cheveux loin de ces » saintes demeures. Les petits enfans pleuraient et jetaient » des cris ; les prêtres et le,s sanctuaires étaient dépouillés ;
» et ce qui est plus horrible à eittendre , vous auriez vu le
9v corps et le sang du Sauveur foules aux pieds , les vases
y> saints pilles ou brises , les ornemens d'église et les images
» brillantes de pierreries profanés et souillés. Ces riches or-
» nemens décoraient les lits et les tables des vainqueurs , et
» les robes sacrées servaient de parure à leur chevaux. Ces
» ennçmis , précurseur de l'Antéchrist , commirent des excès
>» jrwe nos larmes poursuivront sans cesse. 0 Christ roi ! tes
» jugemens , pleins de sagesse , sont inscrutables et «urpas-
3) sent notre intelligence. Les barbares mangeaient et du-
» vaient sur les tables saintes > ils se souillaient avec les
» jeunes filles et les petits enfans autour de ce temple im-
» mense de la sagesse .divine, de ce ciel terrestre , trône de
1 la gloire de Dieu , char des chérubins . autour.de cet autre
» firmament, ouvrage delà main de Dieu, objet de l'amour
» et de l'admiration du monde entier. Temple sacré , qui
» ne te pleurerait ? Partout le deuil et la misère, tous les
» esprits étaient abattus. Dolebatomne caput. Dans les n^ai-
» sons il y avait des pleurs et des gémissemens ,.sur les jdaçes
» et dans les carrefours , les plaintes , les gémissemens des
» hommes , les hurlemens des femmes , les cnlèvemens et le
» pillage offraient un spectacle lugubre, et désolant. Les
» personpages illustres par leUr naissance, étaient devenus
» un objet de mépris et de dérision ; les impies s'enrichis-
» saient ; il n'y avait paJs un coin de Constantinople qui ne
» vît des crimes et des malheurs. 0 Christ roi , quelle fut
» alors notre tribulation ! de combien de calamités nous
» fûmes frappés en ce jour. ». - ' \
George Phrànsès avait atteint sa quatre-vingtièn^e année, lorsqu'il composa soQ ouvrage. En terminant, il nous dit qu'il a entrepris sa chroniqt^à la sollicitation de |)lusieurs grands personnages ; il déclare qu'il a écrit cette histoire de sa propre main . et conjure les lecteurs de prier potu: lui. <« S'il manque quelque chose à mon ouvrage , ajoute l'his- » torien , c'est que mes infirmités et ma vieillesse ne m'ont » point permis de le revoir et de le corriger. »
Ce qui 4oit étonner de la part de ces derniers historiens grecs , c'est qu'en racontant les progrès des Turcs , qui s'avançaient menaçant la Grèce', ils ne disent rien ou presque rien des efforts que firent les .pontifes de Rome , et des croi- •
sades qui furent entreprises par la chrétienté , pour combattre les ennemis et les oppresseurs de Bysance. '
DE L'HISTORIEN TURC SAAD-UDDIN
Mohammed Saad-Uddin ben-Hassan effendi . vulgairement nomme Cofi^ia effendi, est le plus célèbre des bistôriens turcs ( I ), Il fut kllodja ou précepteur, d'abord de Mourad III, et ensuite d'Ahmet P', ,' et mourut à Constantinople, revêtu de la charge de Mouphti (2) , en 1 006 de Tégire ( 1 597 de Ji-C. ). Il ne faut point le confondre.avec Saadi-efFendi , historien %urc , qui vivait un siècle plus tard , à qui on doit un abrégé de l'histoire de l'empire ottoman.
Se^ Armales de V empire ottoman qu'il a intitulées Couronne des chroniques { Taj-Uttevarikh) , parce qu'il les rédigea d'après les chroniques qui existaient alors , nous ont fourni les trois morceaux dont nous donnons ici la traduction. Saàd-Uddin écrivit cet ouvrage soits le* signe de Sélimlf, qui le ^laça avec empressement dans sa bibliothèque. Il y déroule le tableau de l'histoire des Ottomans , depuis l'origine de leur empire jusqu'au règne de Soliman I®'. , en 926 ( 1&1 9 ). Son récit jouit d'une grande eslime chez les Turcs , et quant au fond et quant au style. Quant au fond, on ne saurait disconvenir en effet que , quoique Saad-Uddin n'ait pas donné à sa chronique le ton sévère de l'histoire , et qu'il n'ait pas été témoin des faits qu'il a racontés , ses annales ne soient préférables à celles des aiiteurs anciens qu'il a consultés , lesquels , dans leurs ouvrages , ont rassemblé des fables , méprisées par les Ottomans mêmes , et que des écrivains d'Europe n'ont cependant pas manqué de répéter. Il n'en est pas de même quant au style : un Européen ne peut manquer de le trouver beaucoup trop surcharge de métaphores et d'allégories. Saad-Uddin accumule sans cesse hyperbole sur hyperbole , figure sur figure , vers arabes , vers
(i) F'oycz W. Jones, Pœseos Asiaticce comm., édition originale , pag. 453; 4'Herbelot , ^/À//oM. orient, r au mot Saad-Uddin ben Hassan; Totlerini, Letteratura turchesca, tpm. III, pag. 189; et Demetrius Qdini*:\mv y Histoire de l^ empire ottoman t pag. i5.
('i) On nomme ainsi le premier dignitaire cccltîsiaslique de l'empire ottuinan; c'est lui qui donne \cs Jetva ou .décisions juridiques. Voje» VEjrposition de la foi musulmane t traduite du turc , pag. cjS.
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persans , vers turcs , v^sets du Coran , sentences traditionnelles. L'extrême recherche du style qui règne dans cette chronique , et Temploi constant que Fauteur a fait des. mots arabes et persans , la rend fort difficile à entendre , et , selon Toderini , c'est sans doute ce qui a empêché de Fimprimer à Constantinople . où Ton a publie la suite des meilleurs liistorlens plus récens de Fempire ottoman.
Lq Bibliothèque du Roi possède plusieurs manuscrits des Annales de Saad-Uddin. Nous nous sommes spécialement servis pour ces extraits du n°. 69, qui nous a paru le meilleur. *
Nous avons consulté quelquefois utilement la Chronique de Solak-Zadeh , qui contient! histoire de Fempire ottoman , depuis Forigine de la monarchie, jusqu'à Mahomet lY , exclusivement, mais qui n'est, jusqu'au rèffne de Soliman P**.» qu'un abrégé de l'ouvrage de Saad- Udain.
Il existe une version italienne de Saàd-tJddin, par Bra tutti de Raguse , qui fut drogman de l'empereur Ferdinand HI , et ensuite du roi d'Espagne Philippe iV. Nous n'en connaissons que. la première partie , imprimée à Tienne • en 1649 : elle ne va que jusqu'à la mort de Mahomet I". , en 824 ( 1 42 1 ). La deuxième partie , imprimée en Espagne , est fort rare (1).
On trouve parmi les manuscrits de la Bibliothèque du roi , sous le n®. 10,528, deux volumes contenant une version française de Fhistoire de Saad-Uddin, par Antoine Galland, célèbre traducteur des Mille et une Nuits, Malheureusement, le premier volume manque. Le deuxième ne cormnence qu'au règne de Mouràd II. Gomme Galland ne s'est point attaché à la lettre de Fauteur , son travail n'a rendu dans notre langue que les faits , et nous a été peu utile.
Parmi les traductions manuscrites, de la Bibliothèque du Roi , il y a encore , sous le n°. 24 , un extrait des annales de Saad'Ûddin , traduit par Julien Galland, élève de FEcole des langues orientales de Constantinople , où se lit le morceau sur la prise de Bysance, que nous donnons ici ; mais cette traduction renferme bien des omissions et des contresens. On trouve aussi une traductipn un peu abrégée du même morceau, faite par Galland et revue par M. Jaubert, parmi les pièces justificatives qui forment le huitième volume de V Histoire de P^enise, paj: M. Daru.
Nous devons faire observer ici que , dans notre travail ,
(i) Nous ne croyons jas qu'il y en ait un seul exeiuplairc à Paris.
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nous ayons retranche ou modifie les métaphores trop exa* gérées que repoussait notre goût , et que nous n évons pas trafiuit les redites , les longueurs 'inutiles , et ce qui s'éloignait de notre sujet. Nous avons Inême quelquefois abrégé extrêmement le récit de l'auteur. (1)
Relation de ljil bataille de Yabna.
Le roi de Hongrie , excité par le prince de Servie , V3ac- Oglou , dépossédé par Mourad , voulut essayer d'arrêter les progrès des armes musulmanes. D'accor^ avec le sultan de Caramanie , il résolut d'attaquer la Romélie , tandis que ce prince combattrait en Anatoue. Le roi de Hongrie leva une puissante armée , à la tête de laquelle il mit son fils et le prince de Servie. Les infidèles marchèrent droit à Sophie , capitale d^s Bulgares. Leur dessein était de passer le défilé d'Âzlad. de venir à Philippopolist, et de là à Andfinople, pour se rendre maitre de tout ce que les musulmans possédaient dans la Romélie. Mais le victorieux Mourad était déjà irevenu en Europe, après avoir forcé Ibrahim-Bey , prince ae Caramanie , à rentrer dans le devoir. Ayant appris que le roi de Hongrie s'avançait vers le centre de ses états, il aUl^ se poster au défilé d'Azlad, pour lui en disputer le passage : car l'armée de ce souverain étant beaucoup plus nombreuse que la sienne , Mourad ne pouvait lui livrer bataillé. Les chrétiens voyant l'impossibilité de forcer le défilé , incommodés en outre par la violence du froid et par le manque des vivres , se retirèrent et ga- ■
(i) Pour qu*onait une idée du genre, de me'taphores que nous avons relranchées , et pour faire connaître le ge'nie de la poésie turque, nous donnerons ici la traduction de quelques vers qui suivent, dans roriginal, ceux par lesquels Saad-Uddin commence le récit de la prise de Constantinople. ( Voyez page 45^).
n Cependant la violette avait pris en main sa massue, le lis avait ceint » son épée, mille fleurs rangées en bataille dans la plaine attendaient le » Roi du temps pour passer en revue sous ses yeux. Xa tulipe sVtail rêvé— » tue de son oonnet rouge comme celui, de l'Azeb (*) ; Panémone portait » sa massue de fer; la rose avait couvert d*un loucher son visage pour ne » point voir les pointes acérées de ses boutons à peine éclos ; l*odorank » œillet avait élevé sur sa tâte une lance d*émeraude. Ceux qui virent cette >» armée végétale exprimèrent leur admiration. Le zéphir en était Tavant- » garde, le narcisse la sentinelle : il veillait à ce qu^aucune mauvaise >» herbe ne vînt souiller ce camp. Le jasmin portait en avant un étendard M blanc d'une beauté parfaite ; te platane tendait les mains pour faire des » vœux au ciel ; il disait : Jllon j[)ieu , éloigne du roi de l'Univers le » malheur; daigne lui accorder le secours qu^il attend de toi : facilite- » lui la conquête' de Cons tantinople, »
(*) Ce mot qui signifie à la lettre c^'/i6a/airff,e8tlc nom d'une sorte de milice.
^nërent leurs contrées. Mourad les'^fit poursuivre par un corps choisi de troupes ; mais le mâfiidit IanJK.0 (Huniades) , général des infidèles , ayant mis en embuscade un gros détachement de soldats , prit si bien son temps , qu'il enveloppa les Ottomans au défilé de Nissa. S tua un nombre incalculable de fidèles et fit prisonniers plusieurs officiers distingués , entre autres , Mahmoud-Tchélébi , frèrç du grand- visir Rhalil- ' Pacha , et beau-frère du sultan : très-peu de musulmans se sauvèrent du désastre. Un historien ottoman écrit qvLe Toukhan-Bey fut cause de cette défaite , non-seulement par sa négligence , mais par les discours qu'il tenait. « Nous avons » acquis actuellement, disait-il, une telle force, qu'il nous est » aisé de triompher de tous les infidèles réunis.. Mais quand » nous les aurons détruits, comment pourrons-nous acquérir » de la gloire ? Il nous faudra labourer nos champs ; et nos » yeux avides regarderont en vain les hàrnois de nos » ehevauxt » -
Toukhan-Bey , ajoute l'historien , s'attira l'indignation du sultan par cette conduite , ^ tel point, qu'il le fit mettre dans une prison , où il resta fort long-temps". Cependant , les infidèles , fiers de l'avantage qu'ils venaient de remporter , passèrent le Danube et s'en retournèrent dans leur pays \ tandis que, de son côté, Mourad, désolé de cette perte, se retira dans sa capitale^ méditant sur les moyens de réparer l'échec que les armes ottomanes venaient d'éprouver. Sur ces entrefaites , un ambassadeur de Yilac-Oglou arriva à la cour ottomane , pour supplier Mourad de rendre à son maître ses états , et de lui renvoyer ses deux fils , qu'il avait fait prisonniers à la prise de Samendra. Il assura que, si Mourad se rendait à ses désirs , Vilac-Oglou s'engagerait , par un serment inviolable , à ne jamais se départir de l'obéissance qu'il lui jurerait. On rapporte que l'envoyé servien réussit; que Mourad fit réchange des deux fils de \ilac-Oglou contre Mahmoud- Tchélébi, et qu'il rendit au prince la ville de Samendra.
Le victorieux sultan Mourad , après avoir vafncu ses ennemis pleins d'artifice , et donné la paix et la tranquillité aux provinces ottomanes > conçut dans son esprit éclairé par l'inspiration divine ^ le dessein- de renoncer aux affaires des créatures pour ne plus s'occuper qu'à servir la Créateur ; d'échanger les soucis du trône contre les douàëurs de la vie
f)rivée , et de ne travailler désormais qu'à acquérir le bonleur éternel. Occupé de cette pensée , il la confia à son ministre Khalil-Pacha : « Depuis long-temps , lui dit- il , le » pied sans cesse dans l'étrier j l'épée toujours hors du four- » reau, je n'ai cessé d'agir pour le bien de la religion ; il est
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» temps que je quitte Tempire et que j'aiille dans la retraite » m'entretenir avec le Tout-Puiçsant. Oui, je suis résolu de » consacrer au repentir les instans qui me restent, et de » poser mes pieds" sur le boussin du repos.
» Qu'ai-je à faire dé la couronne, du trône, de mes ar- » mées ? je ne veux plus songer qu'à laver mes fautes dans » les larmes de la componction; je veux aller finir ma vie D au sein de la tranquillité; là , je lirai sans cesse le^ora^ ; T» là . sans cesse , je louerai TEternel. ;
M Je veux éloigner ma main de ce royaume périssable , et » semer dans le champ de mon cœur le graiu de Vamour de » Dieu. Je veux être assidu à la cour sublime de l'immuable » vérité; je veux combattre meà passions et ployer la tente » de mes désirs. (1) " . /
» Que mon auguste héritier Mabomet prenne ma place ; » que son règne soit glorieux et fortuné ; que ,• pendant sa » aurée , il n'y ait point de malheureux , que Von n'entende » aucun soupir. » . -
KhaHl-Pacha et les principaux officiers de l'état s'opposèrent en vain à la détermination de Mourad ; il persista dans son desseiu, plaça soti fils sur le trône, et se retira à Magnésie. Ceci arriva en 847 (1443).
Les princes voisins ayant appris l'abdication de Mourad » s'imaginèrent dans leur esprit méchant, souillé d'une haine invétérée; dans leur cœur hypocrite, blessé de l'épine de l'envie , que la retraite du sultan he provenait que d un dérangem^ent de son cerveau , et formèrent le dessein d'attaquer tpus ensemble l'empire ottoman. Le chef de cette troupe impie, Caraman-Oglou , écrivit à l'infidèle de Hongrie (Ladislas , roi de Hongrie ) , en ces termes : « Mourad a. perdu » la raison , et il consume sa vie dans les plaisirs avec des » compagnons de débauche. Un jeune enfant l'a remplacé » dans le gouvernement de l'état, faible plante, qu'il est » bien facile de déraciner. Il n'a point vu le jour du combat , » il n'a point conduit son coursier sur le champ.de bataille. » C'est le moment de nous unir et d'attaquer ce monarque » inexpérimenté ; car , sLnous attendons que J'auréole de son » bonheur ait répandu au loin des rayons éclatans, c est en » vain que nous chercherons unie semblable occasion. »
Ces nouvelles ridicules ayant circulé parmi les malheureux chrétiens,, ceux-ci envoyèrent de tous côtés des lettres, firent
(i) Allusion à l'usage des Arabes nomades, qui enlèvent leurs tentes lorsqu'ils quittent un endroit pour aller chercher d'autres pâturages.
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des efforts réums , et rassemblèrent en peu de temps une forte armée. Elle se composait de Hongrois , d'Allemands , de Bosniens , d'Albanais , de Moldaves , de Yalaques , de Francs et d'autres chrétiens* . . ^
Le despote Laz-Oglou , roi de Servie , se mit à l'avant-* garde ; quatre- vingt mille soldatS' infidèles , revêtus de Cuirasses de fer , 1^ suivaient : leurs cohortes audacieuses » semblables à la mer Noire, se dirigèrent vers les contrées musulmanes; ils passèrent par Belgrade, allèrent à Nieopolis , ravagèrent tout le pays et se retirèrent. Le gouverneur de Nicopolis , Mohammed-Dey , fils deTirouz-bey , Saisit un moment favorable, et, avec une troupe de braves, attaqua l'arrière-garde , qu'il mit en déroute » et fit plusieurs prison» niers, qu'il envoya les mains liées à la cour du sultan (1).
Le désir de l'infortuiié roi de Hongrie était de passer par Yarna , de se rendre ensuite à GonStantinople , d'y épouser la fille de l'empereur grec , et puis d'aller à Andrinople. Dans cette intention, il se dirigea au côté de YarnaJ Les gouverneurs des frontières ayant appris la marche de cette armée innombrable, en envoyèrent de suite la nouvelle à la cour ottomane. Les sages ministres, après s'être concertés ensemble, annoncèrent au jeune souverain que les vils infidèles s'étaient tous levés contre l'empire ottoman, et lui firent sentir que, dans l^tte circonstance, la présence du victorieux Mourad était nécessaire. Avec l'autorisation de l'adolescent monarque , ils écrivirent à Mourad une lettre , par laquelle ils lui apprirent l'irruption des mécréans , et le conjurèrent d'honorer l'arméç de sa fortunée présence» Mourad répondit qu'ayant renoncé aux affaires du monde , il ne pouvait consentir à ce qu'on lui demandait. Les visirs' ne se rebutèrent point ; ils écrivirent de nouveau en toute hâte à ce grand prince , que si les intérêts de l'empire lui tenaient à cœur, il était obligé en cbi^science de venir à leur tête repousser l'ennemi ; que d'ailleurs il connaissait le grand précepte de la loi musulmane (celui de combattre les infidèles) ; qu'il était donc indispensable qu'il quittât sans différer sa retraite , s'il ne voulait point que l'islamisme éprouvât un échec. Cette lettre étant parvenue aur religieux prince , Mourad crut devoir y obtempérer : suivi de ses gens^et d'un corps de cavalerie . il vint en toute hâte au bord de la mer ;
(i) A cette époque les esclaves étaient en si grand nombre, que Saad- Uddin assure que Ton pouvait avoir une iort belle fille pour une paire de boites.
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Hiais il troava le détroit de GaUipoli occupe par aoixante-cinq galères franqaes : alors , éclairé par rinsplration divine , il se dirigea vers Akché-Hissar. Cependant, Dieu ayant fait connaître k Khalil-Paçha le dessein qu'il Avait suggéré à Mourady.en confirmation delà sentence prophétique t. les rois sont inspirés, ce prudent ministre , accompagné d'une ' troupe de braves musulmans , se rendit sur le rivage qui est vis-à-vis Akché-Hissar , pour recevoir le fortuné monarque. Il fit en mêmç temps placer des canons pour protéger son passage, et envoya des vaisseaux pour le transporter, ainsi que ceux qui le suivaient. Gomme les mesures que ia prudence avait dictées étaient secondées par la prédestination, Mourad franchit le détroit sans peine, et se mit en marche pour pre-« pager la parole de Dieu et exterminer les infidèles dévoyés*
Bientôt Mourad et Mahomet firent' daçs la plaine d'Andrinople la jonction de leurs deux armées , semblables à deux mers , et le zéphyr de la victoire vint agiter Tétendard de la foi.
' Cependant les soldats infidèles que Mohammed-bey avait faits prisonniers arrivèrent- auprès de Mourad. Ce glorieux prince satisfait , considéra ce succès comme un bon augure , et adressa à l'Eternel de vives actions de grâce. Puis , laissant son fils, le sultan Mahomet, à Andrinople, il se mit à la tête des troupes, et, aidé du secouA de l'être qui nous inspire tout le bien que nous faisons , il se hâta d'aller repousser les mécréans.
Sur ces entrefaites , les chrétiens , aussi vils que la poussière , ayant passé par la Yalachie , étaient arrivés à Varna : les Ottomans les y atteignirent, et les deux armées se mirent en présence.
(c Au matin $ le roidement du tambour de la guerre se fit » entendre, et remplit, de l'Orient à l'Occident, l'atmosphère. »
Bientôt le ehamp de bataille fut Couvert de corps sans têtes, de têtes séparées de leurs corps , et une foule de braves , entraînés par des torrens de sang , furent précipités dans la vallée de la mort.
pomme les troupes infidèles étaient innombrables , l'armée ottomane plia, et Carajeh-bey , begler-bey d'Anatolie, ayant été tué , le découragement se saisit des musulmans , et ils tournèrentle visage vers la fuite. Un grand nombre de lâches, entraînés par la crainte de la mort , s'éloignèrent du champ de bataille avec tant de précipitation , qu'eii ce jour , selon le témoignage de Mevlana Edris, ils vinrent.de la plaipe de Dobrigeh, lieu du combat, jusqu'à la rivière de Comtchi, qui est à trois journées de chemin.
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Mouract seul , ehtourë des officiers de sa cour , %t des beVs inûris par Fâge , resta dans le lie^u du coinbat. Le^vén^aUe monarque vit fuir ceut d'entre ses eapitàihes sur la bravoure desquels il avait le plus compte , mais il n'en demeura pas moins ferme et inébranlable cohime une montagne , au milieu de la déroute de son armée , et adressant ses ferventes prières à la (iour de celui qui seulpeut satisfaire nos besoins : « 0 Dieu , s'écria-t-il , daigné , en faveur de tes serviteurs , )» qui travaillent isans cesse pour la gloire de la religion , de » tes guerriers qui , pour la foi , se résignent à la naort ; en j> faveur du prince des prophètes (Mahomet), la plus ekcel- » Sente des creafui^es; daigne, dis-je, ne pas permettre que )» les légions de la foi soient foulées aux pieds par l'armée » de Terreur; rallie tes serviteurs, et vérifie aujourd'hui J» cette sentence qu'on lit dans ta parole : Je me/his Un devoir i> d'accorder la victoire aux croyant {\). n
« Ah ! ne laisse point triompher l'impie roi de Hongrie , » livre-le plutôt en proie au poignard de la vcngeaîice , et *> que les fidèles séparent sa tête dé son corps ! Arrêfe le » succès passager des mécréans ; renversée ,1e drapeau de » l'irréligion , et que les musulmans ne soient pas humiliés y> par une défaite. . « . . Tu es mon seul refuge et ma seule to espérance. » '
Mourad en larmes , n'eut pas plutôt adressé cette prière à la cour du Créateur pour lui demander son secours et sa grâce f que le Très-Haut daigna se rendre à ses vœux.
En ce moment le roi de Hongrie , poussé pair le vent de l'orgueil et de la vaine gloire , et d'après le conseil d'Iankb (Huniàde), se précipita vers le lieu où combattait Mourad , espérant mettre en déroute le peu de musulmans qui étaient encore sous les armes. Dirigé par une bravoure toute humaine^ une épée nue dans sa faible main, il se détacha du gros de l'armée „ et s'avança vers le glorieux monarquç. Le prince débonnaire supporta avec patience la bravade^ de èe maudit , et se confiant au vrai souverain des hommes , il s'entoura de ses gens , comme la lune du halo ,. et dit à ces guerriers, revêtus de la livrée de la victoire : « Lorisque cet » insensé, comme un sanglier percé d'une flèche meurtrière, » viendra se jeter au milieti de nous , ouvrez-lui un passage , » enveloppez-le dans vos rangs, et massacrez-le impitoja- » blement. » Cependant , dans sa folle ardeur , l'infortuné roi de Hongrie poussa son coursier vers l'étendard impérial.
(i) Coran , surate XXX , verset 46» édition de Hinckelmann.
En cet iostant, Tordre de Mourad fut exécuté. Ses braves soldats ouvrent leurs rangs à ce chien présomptueux, efc l'entourent lui ^t sa troupe méprisable. Aussitôt un brave janissaire nommé Koja-Khizir se jettç sur ce furieux, lui tranche la tête , et la porte à Tillustre monarque. Mourad, satisfait, donùe des louanges au courageux guerrier et le comble de ses faveurs. Quant ^ux? infortunés qui avaient suivi leur insensé souverain , semblables a des bêtes fauves dans une foret assaillie de chasseurs , ils périrent tous , percés de traits. , r
Bientôt la victoire , semblable à une jeune fiancée , écarta son voile importun , et se montra radieuse^ux regards eApvessés du triomphant monarque. « Louanges à TEternel, » s'écria-t-il alors , par qui nous avons vaincu ses ennemis. » Il ordonns^ ensuite que Ton mit ^u haut d'une pique la tête de Tinfldèle , et qu'on la montrât aux regards des aveugles
mécréans.
Cependant , au son du tambour de la victoire , les musulmans , précédés de l'étendard du triomphé , poussèrent leurs coursiers contre les chrétiens. Ces misérables , aysint aperçu au haut d'une lance la tête , sans cervelle , du malheureux roi , fui-ent saisis de frayeur et se débandèrent. Le maudit lanko eut beau essayer de leur faire reprendre courage, cr leur criant : « Nous ne sommes pas venus ici poi^r le roi de 3> Hongrie ; notre unique dessein a été de défendre' la religion » chrétienne. » Les idolâtres, troublés par l'irruption des guerriers de la foi , n'aperçurent plus que le chemin de la fuite. D'un autre côté , les musulmans qui s'étaient éloignés de ^la mêlée , ayant vu briller de loin les pommes dorées des enseignes victorieuses de l'islamisme, revinrent sur leurs pas , et rejoignirent la garde impériale. Ils fondirent tous sur les chrétiens , dont la force s'évanouit à leur attaque impétueuse, comme des flambeaux sans clarté qu'éteint le ■ souffle des vents.
L'armée des. infidèles ayant été ainsi mise eii déroute, le begler-bey Davoud- pacha , d'après roi:dre, impérial , à la tête de braves soldats de la Roméliç , poursuivit jusqu'au Danube les^ infidèles, et, pendant deux jours et deux 'nuits, il fit esclaves , ou abreuva de la coupe de la moH , tous ceux qu'il put trpuver. Deux cent cinquante chariots, rempUs d'argent et d'effets précieux , devinrent la proie des vainqueurs , qui se les partagèrent entièrement.
Après la victoire, le vaillant Mourad parcourut le champ de bataille pour connaître le nombrede ceux qui avaient été tués ; et , n'ayant pas vu un seul des infidèles , morts
tlans le combat , qui eût la barbe blanche , il en témoigna son étonnement à Azeb-bey , l'un des officiers de sa cour » (qui , entre autres fondations pieuses , a fait bâtir à Brousse le temple appelé de son nom, Mosquée d^ Azeb-pacha) , « Si » quelqu'un d'entre eux avait eu la barbe blanchç , lui ré- » pondit Azeb-bey , il n'aurait point participé à une entrey> prise aussi téméraire , et ne se serait point exposé à la » mort par un emportement de jeunesse. »
Après queMourad eut remporté une entière victoire par la faveur de celui qui distribue à son gi*é les royaumes du monde , il fît venir en sa présence les officiers qui avaient fui honteusemeht , et ordonna que les uns fussent punis de mort , et' que les autres , couverts de vétemens dé femmes, fussent ignominieusement conduits partout le camp. Les prudens ministres se prosternèrent au pied du U'ône ornement du monde , et supplièrent le sultan de ne point troubler, par des châtimens , la joie d'un si beau jour. Le monarque débonnaire, qui ne cherchait que Poccasion de pardonner, se rendit facilement aux vœux de ses visirs. Il se contenta seulement de priver de leurs charges les plus coupables.
Cependant la tête du malheureux roi de Hongrie fut mise dans du miel pour qu'on pût la conserver, et envoyée à Brousse. Là , on l'ôta du va$e où elle était, on la lava, on la posa au haut d'une pique et on là promena dans la ville , au milieu de grandes démonstrations de joie*
La cour ottomane fit savoir aux différens princes musulmans la nouvelle de cette victoire , et leur envoya en même temps, pour leur donner une idée de sa puissance, des esclaves chrétiens revêtus de cuirasses, pieds^t mains liés : Azeb-bey en conduisit entre autres vingt-cinq au sultan du Caire. Lçs Egyptiens , au corps fluet, ayant vu les formes athlétiques de ces infidèles, conçurent une haute idée de la bravoure des Ottomans, et partout on éntendçiit ces paroles : « C'est Diçu lui-même qui favorise ce peuple. »
Le grand Mourad , après avoir payé au Très-Haut le tribut de sa reconnaissance , revint plein de bonheur et de gloire à sa capitale Andi^inople.
Cette victoire , qui porta la joie dajis le cœilr des infidèles, eut lieu le 9 de rejeb 848 (22 octobre 1 1 14).
Prise de Co\sTAiXTUîOPi.E par Mauomdt II.
On rapporte ^ue le sultan Mourad-khan (II) , qui habite le paradis , dicta un testament où se trouvaient plusieurs dispositions importantes , parmi lesquelles était la prise de Constantinople. Ses bienheureux ancêtres eurent toujours en vue de faire cette conquête : et Bajazet-Ilderio^-khàn (I) assiégea même à deux reprises cette antique cité. La seconde fois y la providence ne lui ayant pas permis de contiiQuer le siège , il se contenta d'obtenir , dans Fintérieur de la ville , un ' quartier où pussent résider lés musuln^ans. Timiiur (Tamerlan) ayant attaqué le sultan Bajazet, l'empereur grec aveufflé, saisit cette occasion pour rompre son traite et pour chasser les unitaires , et malheureusement des affaires plus importantes empêchèrent le monarque ottoman de tirer vengeance de cet attentat. Le sultan Mourad-khan, après avoir fortifié les frontières de son empire , forma le dessein de soumettre cette ville; toutefois comme l'être qui gouverne l'univers ne confia point à la main puissante de ce souverain la clef d'un pareil triomphe , mais le destina à aller habiter le séjour de la sainteté , Mourad exprima en mourant le désir que ses augustes successeurs se rendissent maîtres de Gonstantinople.
Le siège de cette ville ayant fixé l'attention de Mahomet , il rêyait nuit et jour aux moyens de parvenir à chasser les chrétiens du centre de son empire , et d'arracher du chemin de la foi le buisson de Içur impure existence. Au retour de l'expédition de Garamanie, après avoir pris quelques jours de repos à Brousse, il dirigea sa marche vers Andrinople, à l'effet de disposer tout ce qui était nécessaire pour parvenir à cette conquête. Mais comme on lui dit que les vaisseaux des infidèles interceptaient le détroit de Gallipoli , il s'avança vers le canal de.Gonstantinople , en
Î assaut par Goja-il^ et ayant traversé le détroit à Actché" Tissar, il descendit vis-à-vis et jugea qu'il lui serait important (i'îivoir sur ce rivage un château fort , tant pour «'avoir' pas besoin de recourir aux navires des chrétiens , lorsqu'il désirerait franchir ce détroit , qu'afin de pouvoir intercepter le passace de leurs vaisseaux. Dans cette intention il chargea Khalil-paeha de faire bâtir cette forteresse. D'après l'avis de ce prudent ministre, le, sultan dépêcha vers l'empereur grec un envoyé pour lui demander l'autorisation de construire en ce lieu une citadelle. Le monarque infidèle n'osant s'opposer aux désirs de Mahomçt ,
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répondit : c( Le lieu que souhaite le sultan fait partie des » dépendances de Galata , faubourg qui est en la puissance 9 des Francs; je ne pourrais donc, à moins d'amener entre » eux et moi une contestation fâcheuse , eh disposer sans 9 leur agrément ; ainsi je pense que le Schah n a rien de » mieux à faire que de renoncer au projet qu'il a formé. »
La réponse du souverain des Grecs ayant été- rapportée 9u puissant monarque , Mahomet adressa ces mots a* ceux qui étaient venus de la part du prince chrétien pour la lui communiquer, u Je désirais avoir l'approbation de votre » maître pour bâtir ce château ; mais puisque l'emplacement »* appartient aux Francs , je-me garderai oien d'apporte^ le » moindre délai dans cette importante affaire. «• Le sultan ayant congédié de cette manière les gens de l'empereur grec y fit à l'instant commencer les travaux. Les troupes victorieuses mirent tous leurs efforts à préparer les matériaux pour cet ouvrage , auquel concoururent cinq cents ouvriers; aussi fut-il achevé en quatre mois, et selon Mevlana Edris (1), en quarante jours. On était alors en Tannée 856 (1452).
D'après l'ordre impérial Mohammed-bey^ fils d'Ac-Tchaïlou, ravagea les environs de Gonstantinople. H s'empara des bestiaux, il fit esclaves les Grecs quUl trouva hors de la ville , et vint faire jouir d'unbutin immense les guerriers musulmans.
A cette nouvelle , l'empereur grec prit conseil de son ministre , le méchant Kirlouca , sur ce qu'il avait à faire. Il assembla aussi les grands de l'empire qui lui dirent r « Il » existe depuis long-temps entre la cour grecque et Khalil-** » pacha des liaisons d'amitié , et jusqu'ici nous lui devons » notre conservation. Nous pourrions , d'après notre ancien » usage , lui faire actuellement parvenir des poissons (2) » remplis d'or et de présens, et" il ne manquera pas d'i- » maginer quelque moyen pour nous sauver. » L'empereur.
(i) Mevla Edris bcn-Hossarn^Uddin cl Bedltssi a ëcrit en persan et d'un style fort élégant Tbistoîtc des sultans ottomans ; elle coramencc^à la fondation de la monarchie et lîoit aa r^gne de Bajazet II. Elle est connue sous le nom de Hejt Bihicht, Abou-1-Fazl Mohammed ud-dcfteri, fiU de Tauteur, a continué Touvragc de son père jusquà la fin du règne de Selim II ( dllcrbelot, J5/Ô//0/A. or, , au mot Tarïkh al Othman ). 5aad-. Uddin fait, dans son ouvrage", un grand éloge d'Ëdris, <|Uoiqu*il dise que,sa chronique n*csl cependant pas exempte d'erreurs.
(2) C'csl-â-dirc , je pense , at% peaujc de poissons. Lç texte djj Salakr Zadch porte des ventres de poissons.
envoya aussitôt à Klialil-pachales dons accoutumés, le priant du faire renouveler le traité de paix entre les Ottomans et les Orecs. Celui-ci regarda avec l'œil de l'avidité Jes sommes d'argent renfermées dans les poissons, et pous$é par le malheureux amour de l'or, il parla au sultan en faveur du monarque grec. Mahomet renferma eu lui-même sa colëre , et lui répondit : « Nous sommes sur le point d'entrer en 3» hiver , allons à Andrinople , laissons passer la saison des » frimas , et au printemps nous verrons ce que nous auron» >» à faire. » KhalÙ-pacha , ayant senti par la réponse du sul-> tan , l'éloignement que ce prince avait pour ce qu'il lui proposait, $e troubla et , plein de crainte, se retira dans sa tente, d'où il envoya aux infidèles une réponse désespérante.
Après que le château , nommé Boghaz^Kessen ( qui coupe* le détroit) , fut entièrement achevé , et que le suRapi eût mis tous ses soins à faire les préparatifs nécessaires pour le défendre, il permit à l'armée, asile de la victoire, de se reposer jusqu'aux jours du printemps , et alla honorer la capitale (Andrinople) de sa prçsence fortuuée. Sur ces entrefaites il ordonna de bâtir sur la rive du Ton je, leny^ Seray, fit fondre de grands canons pour le siège de Constantinople, et disposa tout ce qui était nécessaire- pour cette expédition.
» laissait entrevoir ses charmes; l'amoureux rossignol comj» mençait à faire entendre ses gémissemens. La terre , cou- » verte d'un tapis vert, semblait attendre les légions de » l'équitable Mahomet. Bientôt les tentes musulmanes » s'élevèrejit au milieu des prés fleuris ; les collines et les » vallées furent honorées de la présence des troupes de la » foi. » Le sultan tint conseil et prit de sages mesures pour trouver la voie de la réussite dans sa nouvelle expédition.
Les préparatifs nécessaires terminés , il se mit en marche, en implorant le secours de Dieu. Des canons , dont chacun aurait pu renverser une forteresse et abattre des remparts > furent transportés sur leurs affûts , et suivirent l'armée victorieuse*
Le monarque du monde passa en revue ses nombreuses légions, où l'on distinguait les officiers de l'empire , ornemens des rangs; les visirs, aussi prudens qu'Assaf (1), et
(i) Selon les Orientaux, Assaf était le premier ministre de Salomon.
dont la taille avait . la majesté du. cyprès. Il fut charme de leur bonne tenue , et deTéclat des pommes dorées de ses bannières et de ses étendards , et en rendit grâce au Créateur. Il s'adressa ensuite è^ces lions terribles, qui se. repcdssaient de sang, à ces tigres farouches , qui né respiraient que là vengeance , et leur dit : « que Torare etpiimé dans » ces mots du Coran, cçnibattez pour la voie de Dieu{})^ » était un commandement général , auquel ils devaient » obéir. » n leur développa toute Fimpdrtance des promesses divines qu'on lit dans les versets de ce ^int livre , qui roulent sur la guerre contre les infidèles ; il leur fit comprendre ensuite que la réunion de la viQe.de Constantinople^ aux possessions des unitaires , pourrait seule amener la paix et foftifier la religion, n ajouta que Je prophète avait promis , ainsi que le rapportent des traditions certaines , que son peuple s'emparerait de cette ville spacieuse, de cette place bien fortifiée, et qu'elle deviendrait le séjour des musulmans et la résidence des unitaires (2) ; et , après avoir inspiré à Sies guerriers le goût du martyre y il dirigea les rênes du coursier de son bonheur vers Constantinople.
Conformément aux anciens usages , les ulémas , les scheiks et les descendans du prophète , suivirent quelque temps le khosroès victorieux ♦ priant pour le succès de ses armes. Une foule d'esprits purs accompagnaient ces troupes belliqueuses , des légions du monde immatériel leur servaient d'avant-garde , et les contens^latifs Ac-schems-uddin et Acbic-dadé , marchaient auprès des cohortes de la victoire , pour demander le secours de l'Être bienfaisant.
Un matin , pendant que l'armée lumineuse du spleil s'avançait, pour s'emparer du château des ténèbres, l'avantgarde victorieuse du grand sultan arriva sous les murs, de Constantinople. Bientôt l'armée impériale • semblable à une mer sans Umités et à un torrent impétueux , se précipita sur ses traces , et vint assiéger la ville du côté de la terre.
A la nouvelle du dessein formel de Mahomet , lé mal^heureux empereur grec avait fait tous les préparatifs nécessaires pour soutenir le siège , et avait apporte tous ses, soins -
Il est célèbre chez eux par sa sagesse. C'est probalement le même dont nous avons des cantio|ues ^ui se trouvent dans le psautier.
(i) Sur. Y, V. 39, édition de Hinckelmann.
(2) Solak-Zadeh donne le texte de la tradition : « Certes, Constantin » nople sera prise par une armée excellenlc , sous les ordres d'un général V ç^^cellent. »
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à faire répairer et fortifier les remparts ; mais comprenant que vouloir s'of^ser à ce prince , aussi heureux que ¥é^ ridoun, à ce héroS qui avait apprivoisé le faucon delà fortune , c'était imiter le faible passereau , qui essaierait de ^résister à un puissant oiseau de proie ; sachant de plus que le désir qu'il avait d'être indépendant , était 1^ cause de ses débats avec l'empçreur musulman , il envoya à la cour de bonheur et de gloire un ambassadeur, pour déclarer qu'il se soumettait, offrant à Mahomet les places qui étaient dans les environs de Constantinople avec leurs dépendances , pourvu que le monarque daignât lui laisser la capitale de l'en^pire grec ; demandant de partager le sort des autres princes inJBdëles qui étaient tributaires ; et s'engageànt d'envoyer chaque année le tribut qui lui serait imposé.
Le sultan équitable dédaigna les paroles de l'envoyé, et lui faisant connilttre ces mots : r islamisme ou le combàt,^ il 4e. chargea d'inviter son maître à Uvrerla ville.
L'empereur grec ,* désespéré , réunit alors toutes ses forces , espérant renverser à coup ^ de mousquets et. de bombarj^es les rangs des guerriers de la foi, et les brûler avec des grenades pleines de naphte.
sulmans placèrent convenablement les canons dont nousi avons parlé , et construî)sirent leurs retranchemen». Ce furent les azebs et les janissaires à qui le sultan confia cet emploi.
Bientôt les portes et les remparts de Contantinople furent percés en mille endroits. La flamme qui sortait de l'embouchure de ces instrumens de combat , au corps d'airain , à la bouche de feu , jetait la douleur et le trouble parmi les mécréans. La fumée qui se répandait dans les airs et qui montait jusqu'aux astres, rendait le jour lumineux semblâblelà la nuit sombre ; et bientôt la face du inonde devint aussi obscure que la noire fortune des malheureux infidèles. En s'échappanf de l'arc, les flèches, comme des ambassadeurs . faisaient entendre aux oreilles des ennemis privés d'anges gardiens la nouvelle exprimée par cette sentence du Coran : Partout où vous serez, la mort vous y atteindra (1). Les balistes lançant sans cesse des pierres aux
(i) Surale IV, v. 8o.
téméraires qui (^fendaient çt les to^ir» et les rempai*ts » ceux-ci éprouvaient à rinstant méine. l'effet de ces menaces du livre saint : Tu les frapperas a\^ec des pierres qui con^ tiennent la sentence de ceux qu'elles atteignent ( I ) , et allaient au fond de Tenfer ratifier l'arrêt du tribunal de la prédes« tination. Toutefois les boulets de pierre des bombardes et des mousquets que lançaient les infidèles, renversèrent le boulevard de l'existence d'un certain nombre de musul^ mans, et l'hippodrome du combat fut remplie de martyrs.
Cependant deuK grands vaisseaux, dont les mats élevés montaient jusqu'aux cieux , vinrent de la part des Francs , pleins d'artifices et dignes^ du feu de l'enfer , porter secours aux Grées. Les mécréans qui montaient ces navi* res se précipitèrent dans la place , et ils se mirent de suite à boucher les crevasses et les trouées dont les fortifications étaient couvertes , et à repousser les guerriers de la foi. Les assiégés , fiers de ce succès passager , semblables à la tortue qui sort de ses écailles , montraient la tête hors des remparts , en vociférant des injures aux musulmans. Cet événement fit que ceux d'entre les principaux de l'empire qui. étaient d'accord avec Rhalil-
Facha , cherchèrent à persuader au victorieux monarque impossibilité de prendre Constantinople , la nécessité de fiaire la paix et de s'en retourner. Bdais ce héros , qui avait naturellement de Taversion pour les conseils timides et mal digérés , dédaigna les discours perfides de ces gens qui enseignaient le mal.
Cependant le pied ferme dans le lieu du combat , les mu» sulmans, d'après le conseil àei ulémas et des scheikhs aux vues droites , continuèrent à précipiter dans le fossé de la mort un grand nombre des ingrats À la divinité qui défen* daient la place. Le docteur Ahmed Kourani , le seheik Ac*- Scheuis^eddin , et le visir Zagtous-pacha , qui partageaient les sentimens du sultan, s'opposèrent à la paix et aux mesures de conciliation , en disant que, retirer la main du pan de la tobe de la victoire , ne serait point répondre à la résolution généreuse que l'on avait formée. Ils firent connaître aux troupe la promesse du propriété , renfermée dans ces mots t La Grèce sera votre conquête, et leur démontrèrent combien il était nécessaire qu'ils fissent tous leurs efforts pour vérifier cette autre sentence de Mahomet : Leplus grand combat est celui qui aura lieu à la prise de Constantinople. Aussi les
(i) Surate G V, V. 4.
Ô BIBLIOTHÈQUE
inusulmaits, préparés à abandonner leur ue àatni' la voie de la religion , éclairaient jour et nuit le champ de bataille , des flammes de leurs épées. Cependant la beauté enchanteresse de la victoire, ne laissant point voir soti visage radieux y le prudent monarque rassembla les chefs éclairés de l'armée, et leur tint ce discours : « Ce côté de la place est ga«> » ranti par un fossé profond , et préservé par tous les moyens » possibles de défense. Nous ne pourrions sans beaucoup » de peine traverser le fossé, et le courrier des pensées » ne saurait trouver un passage au travers de ces solides » remparts. Les murs entourant la ville de trois côtés ; si » nous ne la battons que par un seul point ,' nous aurons » bien de la peine à en- triompher : d'aUleurs cette victoire » causerait la perte d'une grande partie de noé gens ; 3 9 faut donc trouver aussi le moyen d'attaquer la place par » mer. »
Mais une chaîne était tendue sur le canal qui sépare Constantinbple du faubourg de Galata , ce ^ui rendait ftor possible le passage des vaisseaux par cet endroit. Pour trouver un expédient , les grands de l'empire firent en vain parcourir le désert de la r^exion au coursier de leurs pert" sées. Enfin le sultan conquérant du inonde conçut le dessein de faire traîner les vaisseaux musulmans du fort qu'il avait fait construire (1) et de les faire parvenir jusqu'au port par derrière Galata.
Quoique l'exécution de ce projet pût être mise au' nombre des choses auxquelles il faut renoncer, toutefois, avec l'assistance de Dieu , on l'exécuta facilement. Par des dispositions surprenantes que firent d'habiles mécaniciens , les musulmans tirèrent de la mer sur le sol , leurs vaisseaux aussi grands que des ^nontagnes , et les ayant frottés de graisse et pavoises , ils les firent glisser sur la terre , dans les descentes et les montées , et les lancèrent sur les flots qnk baignaient les remparts de la ville. Ils dressèrent aussitôt après un pont sur ces navires, et y placèrent des retranchemens.
Les moines fortifiaient sans cesse le courage des assiégés en même temps qu'ils les consolaient. « La prise de Constan- » tinople est imposible , disaient-ils , parce que les présages » astrologiques de nos livres indiquent que notre ville ne » sera conquise que lorsqu'un souverain fera glisser sur la » terre des vaisseaux , les voiles déployées. » Mais lors-
(i) Boghat Kesîcn.
qu'ils eurent vu de leurs yeux cette merveille, ils comprirent que leur ruine allait s'accomplir ; aussi la parole ft'éteignit-éUe dans leurs bouches , et le feu du désespoir s'alluma dans leurs cœurs (1).
L'immonde empereur grec , ayant appris que les fortifications étaient aussi eptamées du côté de- la mer > en pensa perdre la raison ; néanmoins il renfor'Ça les troupes qui gardaient cet endroit , et s'appliqua à faire réparer les murailles tantôt d'un côté , tantôt d'un autre ; mais les soldats grecs ne pouvant y suffire , il chargei^' l'armée d^s Francs de remettre en état la partie des remparts «ituée au midi de la porte d'Andrinople. Les principaux d'entre les Grecs furent indignés de ce qu'on ne leur avait pas confié la garde d'un lieu qu'ils auraient selon eux d^endu mieux que personne , et qu'on l'eût laissée à des étrangers ; a^ssi la division se mit-elle parmi les assiégés , ce qui occasionna des fautes dans les ordres donnés pour faire agir ces -troupes de l'erreur. Les Ottomans ne. tardèrent pas à s'en apercevoir, et regardant leur vie comme une marchandise de vil prix , ils montèrent à l'assaut avec intrépidité , nar les brèches qui étaient au midi de la porte d'Andrinople. Ils allaient franchir les remparts, lorsque l'avant garde des ténèbres parut du haut de l'horizon^ occidental, et bientôt les astres de la nuit furent témoins de la supériorité des braves musulmans. Alors le monarque juste et valeureux donna à Tarmée victorieuse l'ordre de mettre des lanternes ou des bougies allumées au haut des piques et des lances , et , jusqu'à ce que l'astre du quatrième ciel jetât ses rayons sui: le monde , de continuer à combattre , afin de ne pas laisser de repos aux méprisables infidèles , ni }eur donner le temps de réparer les brèches. D'après l'ordre.impérial , la lumière des flambeaux et des lampes éclaira le devant de la place et les alentours qui devinrent semblables à un champ couvert de roses et de tulipes. Les musulmans réunirent dans. cette nuit le donble mérite de combattre et de prier ; avec lé sang du martyre , ils purifièrent des souillures de leurs péchés le pan de leurs robes. Bientôt le soleil étant sorti des ténèbres de l'Occident , et ayant niis en fuite avec des flèches et les dards de ses ravpns., les légions des astres , le généi^al des Francs artincieux monta sur les remparts , afin de repousser les cohortes de la foi. Au moment même un jeune musulman , se tenant à la
(i) Cet alinéa est tiré des Annales de SolakrZadeh.
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corde de la femue résolution, s'élança comme une araignée sui* les murs de la place ,- et ayant allonge d^ bas en haut son épee , semblable au croissant de 1^ lune , d'un seul coup il fit envoler le hibou de l'âme de cet infidèle, du -tiid impur dç son corps. A cette vue les Francs se préci* pitèrent dans le chemin de la fuite , et semblables À un torrent impétueux, ils allèrent vers la mer regagner leurs vaisseaux. En même temps les musulmans ceignirent la cein^ iure de ('ardeur y et, senîblafoles au lion qui est à la poursuite de sa proie, sans faire attention à la pluie continuelle des flèches, des pierres, des boulets de canon et de fusil, us coururent aur brèches , persuadés qu'elles étaient la porte de la victoire.
« La poussière du combiit s'élevait jusqu'aux ci6ux , «t ^ i Comme un voile , couvrait la voûte azurée. »
Les épées ne se reposaient pas un seul instant^, les dardé et les flèches perçaient sans cesse les cœurs de cette troupe rebellée. Bientôt les Ottomans élevèrent sur les murs de Constantinople Vétendard de la victoire, et proclamèrent avec la langue Ubre de leur épée , les surates du trionâphe et des remparts (1). La défense de la place se ralentissait, et la bonne nouvelle, exprimée par ces mots du Coran i Certes, noire armée remportera la victoire (2) , : fondait la confiance de l'armée musulmane et la remplissait d'un saint enthousiasme. ^ ■
Cependant l'empereur grec^ entouré de ses soldats les plus braves , était dans son palais , situé au nord de la porte d'Andrinople : ilcherchait à en défendre les avenues contre les guerriers musulmans , lorsque tout-à-coup il apprit que ceux qui arborent l'étendard élevé de la parole de Dieu , s'étaient introduits dans l'intérieur de la place. Il connatt alors que le drapeau de son bonheur est abattu ; son esprit se trouble; il se hâte de fuir loin de sa demeure. Pendant que se querellant lui*même sur sa mauvaise fortune , cet homme, dont l'habitation devait être l'enfer, se disait : « Où est le lieu pour fuir (5) ?» Il rencontra une poignée de fidèles qui, en pleine assurance , s'occupaient à recueiHir du butin. A cette vue , le feu de la haine embrase son cœur ténébreux, et la faux de son épée coupe de suite la moisson de la vie de ces paisibles musulmans. Un pauvre soldat dé
<i) Ce sont les sinrates XLVIll et Ï.XXXY. (2)Surale^XXVilI,v. 173.
(3) Surate LXX Vj v. ïo.
cette troupe avaijt été seuleuKiht blesse : noyé dans lé ^aiig qui coulait de ses blessures , et en prqie aux douleurs les plus vives , il attendait la mort. Le monarque grec ayant aperçu ce malheureux , leva son ëpée pour lui ôter le dernier souffle de la vie. Dans ce moment de désespoir , l^'infortuné, aid<^ du secours de Dieu , précipite cet ennemi de la religion de dessus sa selle , ornée d'or ^ le renverse sur la terre iloke , et, de son cimeterre guerrier , fait voler sa tête impie. .Cet exploit, qui apporta du soulagement aux souffrances du bon musulman, Init en déroute ceux qui sui:vaient Fi^mpereur. N'ayant que la mort devant les yeux^ ils s'enfuirent^ loin des regards; aucun d'eux ne resta dans le lieu 4u combat, et n'osa mettre la mainàTépée. Sur ce^ entrefaites i les musulmans ouvrirent les* portes de la ville , et les troupes , asiles de la victoire , qui étaient hors, de la place ^ commencèrent à y entrer au'-devant du roi puissant. Avec la permission du sultan, les troupes fortunées, pillèrent la vilfe durant trois nuits et trois jours, et firent jouir l'œil de leur espoir de la vue des^eautés grecques, au ris douxxomnte le sucre. Ce métal qui , pour l'insensé , est une source de Inalheurs et qui donne la réputation et la prééminence aux gens inconnus du inonde , fut le partage de ceux qui échangent la denrée de l'existence corporelle contre le capital de la vie éternelle. -
Le troisième jour , les hérauts de la cour^ sublime firent connaître la volonté de Mahomet, aussi absolue cme le' destin. C'était que les soldats cessassent le pillage , né fissent du mal à personne , et demeurassent tranquilles. Cet ordre auguste ayant été exécuté, les glaives rentrèrent dfinSvié fourreau et les arcs dans-Van^ du repos ^ ^ . '
iièi
généi'eiix
entendit , au lieu du bruit détestable^ dés cloches , la profession de foi musulmane et le cri , cinq fois répété par jour, de la religion du ^ophète (1). Les églises de Constan* tinople furent dépouillées des viles idoles qui les souillaient ; elles furent purifiées des impuretés abominables. des cérémonies chrétiennes. Les usages antiques furent entièrement changés ; plusieurs temples et chapelles des Nazaréens , par » ' ' '. ■ ■ .1 '
(i) L'auteur veut parler ici de Tappel à la prière, qui se fait Hu haut des tninàrets cinq fois par jour. Plus bas , il compare ces minarets h. des platanes touffus sur les rameaux desquels des rossignols dujUrdin de la sainteté viennent se poser et chanter V unité de Dieu,
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le placement du nuhrab et de la chaire des fidëles, rivaliseront ayec le paradis élevé. Les rayons lumineux de l'islamisme dissipèrent les sombres' ténèbres de la'mëdhanceté.
Apres que ce séjour enchanté ^.qui excite la jalousie du la citadelle verte du ciel, eut 4té, pendant tant d'années^ rempli d'insectes et de reptiles, il devint, par la grâce du Créateur, la demeure des unitaires; et la clé de ce pays, nouvellement conquis , ôm*rit la serrure de bien des choses difficiles. ' ^
. D'-après Achic-pâcha (1) , La célèbre prise de Cdnstantinôple eut lieu un dimanche , et le cinquante-unième jour depuis le commencement du siège. Toutefois , il esLdit dans lachronlquede Neçhri (2) , que le siège commença au milieu de rebind^-evel (vers la fin de mars) , et que la conquête n'eut lieu que le 20 dé joumazi-uïr^kir (5) 857 (27 juia 1455)- La date de la prise de cette superbe cité est Baldat-Thaibat, ville excellente (4).
Mahomet fit s^mrKirlouka, ministre de l'empereui' grec,et lé fit mettre dans les fers lui et ^es partisans.
Le^ vils infidèles qui avaient fui sur des vaisseaux, et qui
(i) Ahmed ben-Ihaia beD-Sqliman-ben-Achic , pacha , est aatéui' d*cf né histoire des Ottomans , intitulëe TanAh-i-al-i^Othman^ cjui ne se trouve plus depuis long-temps. G*est une des plus anciennes chroniques ottomanes, et elle est du nombre de celles que Saad-Uddin a consultées pour Composer la sienne. (Voyez, au sujet de cette histoire, une note de M. de Hammer, dan^ le Journal asiat, , tom. IV, pag. 34i )
(a) Mevla Mohammed en-Nechri el-Modarres, auteur d*atiTarik-i-al-i Othman ou histoire ottomane.
(3) Il va un abrégé en turc de Thistoire ottomane qui place la prise de Constantinople au ai de rebi-ul~evel 857 ( i'^*. avril ii(53).
(4) I/£s Turcs soùt dans. Tus âge de fixer la date des événemens important par une sentence anagrammatique d*un ou de plusieurs mots, ou par un ou plusieurs vers qui renferment Tanagramme de la date. Cette sentence ou ces vers ont ordinairement rapport à Vévénement. On obtient ces phrases mnémoniques par la valeur numérique des lettres de Talphabet arabe. Il est facile ^e se convaincre que les mots baldat thaibat ^tiiés du Coran, sur» XXiy, V. i4 ) équivalent à 857, en faisaht Faddition suivante :
B vaut. a ^
TH
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s'étaient réfugiés dans la place de Séliyrée , en envoyèrent les clés à la Sublime-Porte , ,et se soumirent.
Le sultan fit enfermer Rhalil-pacha et ses amis, et, qua*: rantejours après, na(anifestantla colère qu'il avait comprimée» il le nt délivrer des liens de Texistence. Quant à ceux qui avaient suivi son parti , ils furent mis en liberté, et obtinrent le pardon du sultan.
( Le moment où nous achevons cet extrait nous ottj:e un rapprochement assez frappai^t pour que nous le fassions remarquer ici. Pendant que nous traduisons le r^cit de la prise de Bysance par Mahomet II , là renommée vient nous apprendre que des. armées parties des bords de la MeWa s avancent victorieuses contre l'ancienne capitale d^ l'emy pire grec. Ce n'est pas le lieu de nous arrêl;er aux réflexions que doit inspirer cette extrémité des choses humaines. )
Mahoi|iet fut loin de rester dans Finaction , après s'être emparé de Gonstantinople. Il alla de suite porter la guerre en Servie , et s'empara de plusieurs villes et châteauK* Le roi de ce pays fut forcé de se soumettre et de payer un tribut annuel de trente mille sequips. Bientôt après , ce despotç ïnourut. Mahomet crut l'occasion favorable, et se rendit incessamment en Servie à la tête de son armée. Il arriva bientôt devant Belgrade, en 860 (1455 de J.-C. ), et il fassiégea. Ses soldats se précipitèrent vers la place comme les abeilles vers leur ruche. Ils étaient sur le point d'arborer sur les murs l'étendard de la victoire, lorsque le maudit lanko (Huniades), général du roi de Hongrie , arriva par terre , à la tête d'une forte, armée , au secours de là place , en même temps qu'une flotté de bateaux vint s'opposer à l'attaque des musulmans du côté de l'eau. Alors Mahomet se vit forcé de lever le siège; et pendant qu'il battait en retraite , un infidèle osa lever le bras sur lui pour le frapper ; mais le victorieux sultan lui fendit la tête , et les soldats musulmans, ranimés par cette action de valeur., chargèrent les infidèles , et les obligèrent de rentrer dans la place.
En 862 (1457 de J. C. ) , les troupes victorieuses de Mahomet firent une expédition en Morée , en Servie et jusqu'en Hongrie.
Mahomet marcha , quelques temps après , contre Trébizonde , dont l'empereur fut forcé de capituler; Razkolo , vaivode de Valachie , tributaire de la Porte , s'étant ensuite révolté , Mahomet alla en personne l'attaquer dans son pays. Une armée innombrable ne tarda pas de se présenter à ses regards : il la défit et renversa sept mille nommes sur ja place. Kazkolo ne fut pas plus heureux dans un second corn-
bat , où il commandait en personne ; il eut même toutes les peines du monde à 3e sauver , et se retira en^dngrie« Ainsi , Mahomet demeura mattre absolu de la Yalachie.
Aussitôt après , il alla s'emparer de l'tle de Métëlin > qui ëtait au pouvoir des Francs. Cette conquête terminée, il se dirigea, en 867 (1462 de J.-C.)> vers la Bosnie, dont le prince lui avait donne quelques sujets de mécontentement. Bientôt, pressé dans une forteresse où il avait eu la mala* dresse de se renfermer comme dans une cage, le prince de Bosnie fut obligé de se rendre par composition à MahmOud-
Îacha , général musulman ; et Blahomèt , Tayant fait mettre mort' peu de temps après 1 il incorpora la Bosnie dans( ses états.
Ensuite Mahomet alla attaquer en personne l'Albanie. Le souverain de cette province , voyant qu'il n'étiait pas assez
Fuissant pour résister, prit la fuite. Son éloignement rendant expédition plus facile, Mahomet en laissa le soin A Mahmoudpacbl^, qui, en peu de temps, eu soumit les principales places. Cependant le prince d'Albanie envoya son. fus à la cour ottomane, implorer le sultan pour lui. Mahotnet S€9.1aissa toucher et lui aci:orda la souveraineté de la moitié de FAlbanie. Le fils de ce prince embrassa ensuite la religion musulmane , et parvint aux premières dignités de l'état. A la mort du père , tot^te l'Albanie fut réunie aux provinces ottomanes.
En vain les infidèles essayèrent de remuer en Morée ; après un très-léger succès, ils furent entièrement vaincus. Le roi de Hongrie , qui, d'a!Ccord avec eux, avait l'intention d'attaquer en même temps la Bosnie , fut découragé par ce mauvais succès : toutefois , il prit deux ou trois forteresses importantes; mais il fut bientôt défait et obligé de prendre la fuite; Sur ces entrefaites , les Albanais se révoltèrent , et, peu de temps après , furent forcés de rentrer dans le devoir. Cependant, en 872 ( 1 467 ) , Iskander , surnommé le Traître, un dès chefs albanais, se souleva : mais Mahomet marcha contre lui et Tobligea d'aller chercher un asHe chez les Francs (1).
En 875 (1 468 ) , Mahomet alla attaquer l'île de Négrepont avec une armée navale de plus de' cent galères : il ne tarda pas à s'emparer de la ville et la livra au pillage.
Quelques années après, en 880 (1475)/, il prit sur ks
(t) Il est facile de voir, par le peu de mots que dit Saad-Uddin <i'*I&ker^ der-bey, que les Ottomans sont loin d'avoir ilonnë à ce prince rîmportoace que quelques ëcrivains d'Europe ont voulu lui prêter.
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chrétiens Catfa et les places qui en dépendaient , toute la contrée d'Azof et les epvirons , jusqu'en Girca'ssie. l^resque dans le même temps , le prince ae Moldavie commettait d^a actes d'hostilité contre la Porte , fier de l'alliance qu'il avait faite avec les Khans du Kaptchac de la race de Gengfaiz, avec le prince de Yalaquie et le roi de Hongrie : il défit même complètement une armée musulmane. Mahomet l'ayant ap*
Jiris , vola en personne sur lés lieux , en Bdl ( 1 476) , ravagea! e pays , et remporta la victoire sur l'armée ennemie , dont il fit un si grand carnage , que l'on éleva de hautes tour$ avec les têtes que ses soldats avaient coupées. Le gouverneur . de la Yalachie ( qui était chrétien ) accompagnait Mahomet dans cette expédition. . '
A peine Mahomet avait-il repassé le Danube , qu'il reçut la nouvelle que le roi de Hongrie lui avait déclaré .la guerre* Quoique l'on fût en hiver (1),il se hâta de traverser de nou^ veau le Danube, avec son armée, sur le pont de cristal que la. bonté de Dieu venait de préparer, et alla raser lés forteressest que le roi dé Hongrie avait fait construire. Cependant , 4'an-, née suivante, 882 (1477), l'armée musulmane fut battue «n Hongrie. En §85 ( 1 478 ) , Mahomet alla en personne faire le siège d'Iskendérieh , en Albanie^ villç située sur la croupe d'unç montagne. Il fit fopdre des canons sur le lieu même, et battit la place avec vigueur. Pendant ce siège , les gêné-, raux de Mahomet prirent sur les infidèles plusieurs autres. ]places environnantes. Les habitans dlskeniïérieh se virent alors forcés de capitider : ils eurent la vie sauve et la liberté de se retirer chez les Francs. i '
Quelques conqilêtes du côté de la Yallone précédèrexit une expédition dans la Pouilie. Otrante et plusieurs autres places furent forcées de se soumettre aux musulmâïis , et le roi de Pouilie , nommé Raïcah ( Ferdinand I**. ) , fut obligé de se retirer auprès du roi d'Espagne; mais peu de temps après, en 886 (1481 ), profitant de l'absence du général musulman , il vint avec quarante vaisseaux que lui avait fournis le roi d'Espagne, et reprit toutes les places qu'il avait perdues.
Parmi Içs îles que Mahomet prit sûr les Francs, nous citerons Leihnos , célèbre par la mine de terre sigillée, que, depuis long-temps ; on ne connaissait plus que de nom , à cause des corsaires dont cette ile était le repaire. Mahomet
(i) Les Turcs font rarement la guerre en hiver : ils $e reposent ordinaire ment dans cette saison.
46* umLïOTiriîQtîÉ-
s^èn «mnara, fit <îhercfaër la mine, et envoya dans l'île des" médecins expérimentes , pour en tirer la terre selon la md'^ niëre prescrite dans^ les livres des anciens philosophes.
En B84 (1479), les musulmans éprouvèrent quelc[ue échec en Hongrie. Sur ces entrefaites, les mécréans, crui
Sossédaient Tile de Rhodes , ne cessaient d'incommoder les dèles, tantôt en leur prenant des vaisseaux, tantôt en faisant des descentes sur les rivages voisinis. Aussi Mahomet résolut-il de les chasser de ce poste. En 885 (1480) il envoya Messih-pacha , un de ses généraux , en formel^ le siège. Malgré la rupture d'un pont de bois, qui fut cause de la perte d'un grand nombre de soldats , les musulmans arbo*' rèrent sur les/murs de la ville sept étendards, et plusieurs' d'entre eux entrèrent dans la pla(ie : mais la défende de piQer e fitle général arrêta tout a'un coup l'ardeur des troupes, es infidèles s'aperçurent de ce découragement, et massacrèrent les musulmans qui s'étaient introduits dans la place, repoussèrent les assiégeans et les forcèrent à lever le siçge. Les musulmans ne furent pas plus heureux devant Bo-' droum.
Cependant Mahomet fit, en 886 (1481), de grands* pré[>aratif8 de guerre ; mais la mort Farrêta dans ses projets. Le jeudi 4 rebi ul-evel (5 mai) de cette année fut le dernier jour de sa vie. 11 rendit l'âme dans les plus vifs' sentimens de piété, se résignant à la volonté de Dieu et se confiant en sa bpnté. Il était né le 7 réjeb 855 ( 51 mars 1450), «t était monté sur le trône le 16 muharrem 855 (18 février 1 451 ) ; de sorte qu'il a vécu cinquante-trois ans' et en a'régné trente-trois*
Aventures du prince Gem. — A la mort de Mahomet H, les grands de l'empire appelèrent au trône Bajazet II , son fils aîné. Gem (1) , frère de celui^i, qui était roi du pays. dé Caramanie , n'eut aucune part au sultanat. Des malveil-. lans firent alors entendre à ce prince que les richesses et la souveraineté de son père lui appartenaient autant qu'à son aîné Bajazet , et qu'il devait partager la couronne avec lui^. Gem se laissa entraîner par ces discours, et sans penser aux droits de son frère, sans songer que Bajazet avait, été< reconnu sultan par les grands et par tout le peuple , il leva une armée formidable, s'avançavers la ville oe Brousse dont» il te rendit njiaître, et vint jusqu'à Scutari. De là il envoya
(i) Il était né4e si de iafar 864 ( 17, <lëceinbrei459}.
Eoposer à Bajazet • sou frère , de se contenter de la Rome* !y ek de lui laisser F AnatoUe. Bajazet refusa d'y consentir. Il VLy a pas de lien de parenté parmi les souverains. Alors Gem disposa de nouveau ses troupes , et livra bataille à son frère sur les bords^ de la rivière dléni-Tchéher. Après avoir vaincu Bajazet , il fut trahi par Yacoub-bey , fils d'Acbtin fton gouverneur, et la plus grande partie de ses troupes passa du côté àe son rival. Celle qui lui resta fidèle , étant trop faible pour résister à tant de forces réunies , plia et se débanda entièrement. Gem s'enfuit lui-même et revint à» Cogni , où il résidait auparavant , et de là il se rendit avec sa famille en Egypte. Il y fut reçu avec de grands honneurs par le sultan Gaïtba. Il fit ensuite le pèlerinage de la Mecque et de Médine , et revint au Caire le 2 1 de muliaçrem 887 (11 mars 1 482 ) ; là , il tiK>uva des lettres de plusieurs émirs
2ui l'engageaient à revenir en Turquie , *lui promettant de se éclarer pour lui. Gem consulta le sultan' d'Egypte, qui non-seulement lui conseilla de marcher où la gloire l'appelaii^ mais lui fournit même des troupes. Il partit donc, et les beys et les émirs qui lui avaient écrit l'ayant joint , , il vint assiéger Cogni. t)écouragé par quelques pertes , il prit la fuite une seconde fois en apprenant l'arrivée de l'armée commandée par son frèr^ ; et , pi:êtant, l'oreille à des conseils perfides, au lieu de se désister de ses prétentions, et de laire ainsi cesser la guerre civile , il conçut le dessein de se sauver par mer et de se retirer ensuite en Romélie. A cet effet 9 il envoya avec des présens au grand-maître de Rhodes ( Pierre d!Aubusson ) , Firénk Soliman , l'un de ses officiers , pour le prier de le favoriser dans l'exécution de ce projet. Celui-ci fit un traité par lequel il s'y engagea. Gem, trompé par les promesses de cet idolâtre, se rendit à. Rhodes le 14: de joumazl ul-evel 887 ( 50 juin 1 482 ) , où le grand-mattre ,. suivi des chevaliers,. le reçut avec de gjrandes démonstrations de joie , et te fit loger dans un vaste palais. Aussitôt aprè^ son arrivée, le prince envoya Ali-bey son oncle, pour. aller prendre sa fanûlle et son oagage. Aprè&i*«tre resté long-* temps sans recevoir de ses nouveUes,- impatienté d'une vaine attente , il tomba dans un grand chagrin. On lui dit alors qu'il fallait qu'il passât au royaume de France, et de là à celui de Hongrie , parce qu'il n'y avait pas d'autre moyen pour exécuter le dessein qu'il avait, et que, lorsqu'il serait parti , en cas qu'Ali-b'ey, vînt avec sa famille et ses effets ^ on ne manquerait pas de le lui envoyer. Après l'avoir abusé par ces paroles ^ le grand-maître le confia à un commandeur de ses parens, nommé Blanchefoit , chargé de le
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condoire en France. Le prince fut embarqué ayec ses gens au nombre de trente , et environ vingt musulmans ( qu'il avait délivrés de l'esclavage ) , sur le même vaisseau qui l'avait conduit , et sur lequel le grand'-maîtrey eut soin de faire monter trois cents soldats francs. Les choses ainsi disposées , le prince fit voile pour la France. Un soir., après avoir doublé ledétroit'de Sicile , on lui servit à souper sur le tiUac du vaisseau avec des bougies^ allumées. Le roi de Pouille, le pape et les Vénitiens étaient alors en guerre : un vaisseau de la flotte de cette dernière iiatîon vit de loin la lueur de ces lumières , et cingla vers ce côté. Le lendemain matin , les Rhodiens l'aperçurent et se préparèrent au combat; mais comme fl faisait bonasse et qu'on ne pouvait aborder, lesYénitiens envoyèrent une chaloupe pour aller reconnaître ce bâtiment. Les gens de la chaloupe ayant vu qu'il était de l'île de Rhodes, s'avancèrent et les 'infidèles se firent de part et d'autre^ beaucoup d'amitié. Cependant les Rhodiens avaient fait descendre Gem et ses gens au fond de cale pour les -cacher. Les Vénitiens ayant demandé des nouvelles du prince, ceux-ci répondirent qu'ils l'avaient laissé à Rhodes : au reste depuis cette aventure , ils n'allumèrent plus ni feu ni bougie durant la nuit. .^
Après avoir vu plusieurs choses extraordinaires , et entre autres de grands poissons semblables à des vaisseaux renversés dessus dessous, qui, en respirant, jetaient de l'eau i la hauteur de deux piques , le prince aborda dans un port du pays de Savoie : de là il fût conduit le lendemain à une ville appelée Nice , où il y avait beaucoup de belles femmes , et quantité de jardins fort agréables. Gem demanda alors à passer de là en Romélie ; mais les chevaliers de Rhodes , cherchant des prétextes pour l'amuser , dirent qu''il ne pouvait le faire sans la permission du roi de Franpe ; qu'il fallait donc qu'il dépêchât quelqu'un pour la demander. Géra chargea Nassouh Tchélébi de Cette commission : celui-ci se mit en route avec des gens envoyés par les chevaliers qui le laissèrent , au bout de deux jours , sous la garde de quelques infidèles. Gem l'attendit en vain quatre mois entiers ,- ce qui lui causa un chagrin inexprimable. On lui en occasionna un autre au sujet de Firenk Soliman qu'on voulait lui ôter , parce qu'il savaitla langue du pays , et que Gem connaissait tout ce qui se passait par son moyen. On lui supposa donc un crime pour avoir un prétexte de le faire mourir. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peines que le prince parvint à le délivrer des mains des chevaliers, en promettant qu'il en ferait justice lui-même ; mais bientôt après , il lui procura
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des habits d'infidèle et lui d(Hina le moyen de se sauver. Firenk en profita et se retira à Rome.
La peste ravageant Nice et les environs , on fit quitter cette ville au prince Gem. H s'arrêta d'abord à Alchir (Exilée) où on lui amena Nassouh Tcbélébi. On le fit en-* $uite passer par quinze. villes bien peuplées, et il arriva enfin à Saint-Jean (de Maurienne). Parmi les montagnes qui couvrent les environs , on lui en fit remarquer une au pied de laquelle est la source du Danube (1). Puis, on le conduisit à Chambéry, capitale de la Savoie : mais le duc ( Charles I ) ne s'y trouvait point , il était allé voir le roi de France, son oncle materivel. Ensuite Gem arriva le jeudi 15 muharrem ^88 (21 février 1483), au château de Regëlié (Rumilly) qui appartenait aux chevaliers de Rhodes. Là, on lui fi^ entendre qu'il devait envoyer quelqu'un de ses gens au roi de Hongrie , pour s'assurer auparavant de sa bonne volonté. Gem nt ce qu'on voulut et chargea de ce soin Mustafa-bey et Ahmed-bey , à qui l'on fit prendre des vêteméns d'infidèles pour n'être pas remarqués ; mais il n'entendit plus parler d'eux «n aucune manière, quoique l'on eût eu grand soin de le flatter de l'espoir qu'Us reviendraient bientôt. Cependant les petits seigneurs des environs lui faisaient visite , disant qu'ils venaient voir le fils du sultan qui avait prisConstantinople. Le duc de Savoie, quin'avait encore que
Ïuatorze ans , vint aussi le visiter en retournant de la cour u roi de France son oncle. Gem lui fit présent d'une masse d*armes de damas qui lui avait coûté cinquante florins. Ce duc , qui possédait quelques terres en Caramanie > prit de l'amitié pour le prince et chercha les moyens de le tirer des mains de^ chevaliers de Rhodes; mais ceux-ci s'étant aperçu de son dessein, enlevèrent Gem de là, le 21 de gioumaû ul-evel de la même année ( 26 juin 1 483 ), le firent embarquer sur la rivière de Grenoble ( Isère ) , gagnèrent le fleuvfr 4» Rhône , qui passe par la ville de Lyon , et après lui avoir fait traverser plusieui*s villes , ils le firent débarquer à Dolaknat (2), et le menèrent au Puy (en Dauphiné). Pendant que le prince y était retenu, on apprit que Hussem-bey^ envoyé à Rhodes par Bajazet pour s'aboucher avec le princ&,|
(f) Au lieo de Touna le Danube, il fant |»eiit-être lire Toum W- Durante.
(a) Nou5 n'avons pas les moyens de vérifier ces noms; nous laissons ce soin à ceux qui ont étudié l'histoire et U géographie. du Limo4*iin et de rAuvcrgne.
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était arrivé en Savoie ; toutefois les chevaUers firent «i bien qulls l'empêchèrent de voir le fils de j^fahomet. Sur ces entrefaites , le roi de France ( Liouis XI ) , mourut le 18 du toois de rejeb de Tannée ci-dessus (21 août 1485). Le^ chevaliers , craignant que cet événement ne causât quelque désordre dans le royaume , jugèrent à propos d'éloigner les officiers du prince. Pour exécuter ce dessein , ils firent venif environ huit cents cavaliers revêtus de cuirasses qvti lui Ôtèrent de force vingt-neuf de ses gens. Gem se plaignit de cette violence ; mais on lui dit qu'on avait ordre de le faire et qu'on n'agissait ainsi que pour sa propre conservation. Du reste , on lui jura sur l'évangile qu'il ne serait fait aucun Inal aux personnes qu'on lui avait enlevées. Conduites par
Elusieurs villes jusqu'à AigueS-Mortes , elles y furent mi" arquées et" abordèrent à un port voisin de la trille de Nice, où Hussein-bey, envoyé du sultan, fut amené aussi : ils firent voile ensemble , et après la traversée la plus pénible , ils arrivèrent à l'île de Rhodes,Nd'o& Hussein-bey fut irenvoyé à Constantinople.
Lorsqu'on eut ainsi éloignéles officiers du frète defiajazet , dn 1^ garda encore environ deux mois dans le même châ-« te'au ; après on le transporta à celui de Dew^Hinou , situé au haut d'un rocher où il resta le même laps de temps. De là on le conduisit à un autre château nommé Sassenage. Le gouverneur dé ce château aVàit une fille extrêmeùt belle, qui devint amoureuse du prince. Gem répondit à son ardeur^ et bientôt il y eut entre les deux amans un commerce de lettres que suivirent des entrevues passionnées.' (1) Après qu'il eut séjourné en ce lieu deux autres mois , on le fit passer
Ïar plusieurs villes, et on le mena enfin au château de orgoloù (Bourganeuf) , patrie du grand maître de Rhodes i on'le fit passer ensuite à un autre château nommé Monteil,
(i) li^aateor de Touvrage intitulé Zizimet prince ottoman f amoureux ae Philippine Hélène de Sassena^e ^ histoire dauphinoise , Grenoble, 167 5 , în-i3 , parle de $ti amours dans un sens tout difTërent. Selon lui, ^îzâme AtV\ni extrêmement amoureux de Philippine , dont la grande beauté lui mérita le surnom d^Hélène, et offrit à son père, le baron de Sassenagc, die se faire chrétien, sUl voulait la lui donner en mariage. Mais il ajoute que Philippine était éprise de son côté de Laurent de Beaumont , seigneur de Sainit-Quentin , et qu'elle ne reçut les assiduités du prince que par politesse , les considérant comme une simple galanterie; que cependant le père , pour se débarrasser des poursuites de ^izime , se hâta de marier sa fille , non pas avec celui qu'elle aimait, mais avec Aymar de Grjlée baron de Bressieu.
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^ui appàrteaait aiifràredu graïul maître, oùroB fit demeurer le prince deux mois ; puis on le conduisit au château de Mot retel^ où il séjourna autant de temps , et de là à la fortçressfje -de Bois-l'Amy , située au nûlieu^ d'up grand lac « où il fut rertenu environ- 4eux ans en une grande contrainte. Dans cet espace de temps , il pensait s&^s cesse aux moyens d^ sç délivrer. Il fit déguiser en habits d'infidèles Hussein-béy . el Gelal-bey , et les envoya pour tâcher de faire quelques teur tatives : ils demeurèrent environ trois ans auprès du duc de Bourbon (Pierre II) , et ils travaillèrent ensemble de tout leur pouvoir à procurer la liberté du prince. >
D'un autre coté , le grand-m^itre de Fîlè de Rhodes , pasr sionné pour |'arg^nt , avait dépéché des personnes au sultan d'Egypte et à la mère de Gem, pour leur dire qu'il était prêt à leur envoyer le prince ; mais il leur avait en même temps demandé de quoi construire des vaisséau;x et acheter les provisions nécessaires. Le sultan et la mère de Gem avaient fait passer à cet idolâtre vingt mille florins «, et avaient l'etenu quelques-uns de ses députés pour caution* Il est bon de sa voir, que le grand-maître, avait eu pour de l'argent, du secrétaire du fils de Mahomet , plusieurs feuilles d^ papier blanc avec le seing de ce prince , où il faisait écrire ce qui lui plaisait comme venant de sa part ; il envoyait même aux fois infidèles qui demandaient Gem pour l'avoir auprès d'eux , des lettres par lesquelles il lui faisait réponidre mille mensong^es , en leur mandant qu'il était libre , et que c'était de sa propre volonté qu'il restait avec Içs chevaliers.
Toutefois , le roi de Hongrie ( M athias Corvin .) , le pape ( Innocent Vin ) , le roi de Fouille (Ferdinand H'Arragoaj , çt quelques autres princes francs , mandèrent au grandmaître » conjointement, qu'il fallait qu'il leur epvoyât le fils de Mahomet , afin de le raire rentrer dans l'empire Ottoman lorsque l'occasion s'en présenterait. Le grand -maître .fut contraint d'accorder ce qu'on lui deman&it ; mais il ne le fit qu'à condition qu'on lui donnerait dix mille florins , et que l'on n'entreprendrait rien pour le rétablissement du prince, sans lui en faire part* Les mêmes souverains écrivirent au roi de France ( Charles VIII ) j qu'il était déraisonnable de retenir en prison le fils du puissant Mahomet, qui s'était livré volontairenxent aux chrétiens ; qu'ils le
F riaient de le remettre entre leurs mains , afin qu'ils pussent ajder dans ses projets. Le roi de France écrivit en éonscqui^nce au grand -maître 'qu'il eût à se rendre de botitfe grâce aux vœux des souverains, s'il ne voulait y ^tre contraint.
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Sur ces entrefaites, le fils du roi de Fouille, quittait auprès du pape t mourut.' Le pape fut soupçonné de Tavpir faitempoisonner, ce qui mit une grande division entre ces deux monarques , en sorte qu'il ne fut plus question de la liberté de Gem.
Cependant on tira le prince du château de Bois-VAmy , oà il était, pour le faire passer dans un autre, npmmé la Grosse^ Tour, à Bôurganeuf, que le grand-mattre avait fait bâtir ex* près pour l'y loger. Quelque temps après , Hussein-bey, dont BOUS avoiïs parié plus haut, s'introduisit dans le château. Il fut convenu qu'à un jour fixé^ le prince et les musulmans de ^a suite sortiraient pour aller à la. promenade comme de coutume, et qu'ensuite, tout en jouant avec les douze
f[ardes qui ne les quittaient pas , ils leur prendraient eurs arbalètes , les tueraient , et se rendraient dans un lieu désigné, où ils trouveraient des chevaux et les choses qui leur seraient nécessaires, ce qu'Hussein-bey avait eu par le moyen du prince de Bourbon., qui avait avancé à cet effet vingt mille pièces de monnaie. Toutefois , un officier de Gem révéla le secret à un <ies soldats avec qui il avait coutume de boire. Le capitaine des gardes ayant eu , par ce moyen , connaissance du complot , voulait faire passer au fil de l'épée tous les gens du prince ; mais un des gardes , qui savait le turc , lui représenta que jusqu'alors , le roi de France avait cru que le frère de Bajazct demeurait volontairement dans cette retraite ; que la ioUrberie ne manquerait pas d'être découverte, si Ton faisait mourir ses gens tout à la fois ; qu'il valait donc mieux /en défaire successivemenJt, Le malheureux'prince ne parvint qu'à force de supplications » sauver la vie à Sinan-bey, chef présumé de la conspiration^ Depuis lors , on les surveilla tous de si près , que pas un d'eux n'avait la liberté de s'écarter seul. Le fils de Mahomet fut encore retenu environ deux ans dans cet endroit: pendant ce temps , il fit eâ vers le récit de ses misères , car il était bon poète (1).
Cependant le pape s'étant réconcilié avec le roi de Fouille , ils revinrent au dessein qu'ils avaient eu d'abord : ils dépêchèrent donc de nouveau au roi de France un exprès pour
(i)Saâil-Uildin clit ailleurs cpie Gem a laisse un recueil de poésies esùmë et la traduction en turc du roman persan de Sclmar, '"*•-■ tulc Gemschid vé Khorschid, qu'il avait dëJie' àsonpère Mahomet il. M. de Hammer a donné dans le Journal as, , tom. YI, pag. liy cl l38jf le texte cl la traduction d'une Gazelle (ode) de Gem.
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lui demander le priace Gem. Le roi^de France tînt la parole u'il avait donnée auparavant. 1} envoya un des seigneurs e sa cour , avec environ deux cents JioipmejB , pour tirer le prince de la prison où il avait gëini si long^temps ; ce<]|ji fut exécuté le 5 de zil-bijjet 895 ( 1 Q novembre 1 4^7 ) ; après quoi il le fit conduire aux états du pape. Gem passa par di^ vers pays et villes de la description desquels nous ne .dbargérons point notre narration. On pourra prendre connais-r* sance du détail circonstancié des ^veptures du prince , dans l'ouvrage écrit à cet effet. Nous remarquerons seulement qu'il traversa Marseille , l'un des ports les plus considérables du royiiume de France , et , que de là îl fut conduit à Toulon., où il s'embarqua le 2 de rebi-ul-evel 894 ( 12 février 1488) et aborda à Civita-Vecchia , qui est à quatre-vingts milles de Rome. Le pape ayant appris q^t'il était arrivé sur ses terres , envoya au devant de lui son fils y suiyî de quelques seigneurs , avec des chevaux pour lé conduire jusqu'à Roine. Gem fut d'abord mené à un château du fils du pape.^^ situé à vin^ milles de Rome. Il fit ensuite le lendemain son entrée dans cette cité, où on le reçut avec de grands honneurs. Il fut logé dans le palais du pape, qui le jour suivant lui donna une audience extraordinaire , où se trouvëre;it tous les seigneurs de sa cour et les ambassadeurs de France, d'Espagne , de Portugal ,. de Hongrie , de Pologne , de Gê-^ nés, de Venise, d'AUemagn&, de Bohême, et de Russie. Le pape était assis sur son trône , sa couronne , ornée de pierreries , sur la tête , et plusieurs bagues d'un grand prix aux doigts. Gem étant entré, çuivi de ses gens» et accom-
Eagné du seigneur français qui l'avait amené , et. des chevaers de Rhodes , s'avança jusqu'au trône du pape , qui l'embrassa , le baisa au cou, dies deux côtés, et lui fit beaucoup d'amitiés. H le fit ensuite reconduire chez lui , où il lui donna de grands festins pendant trois jours. Le, troisième jour, il le reçut en particulier, assis sur un fauteuil, et le prince sur un autre. Dans l'entretien , le pape lui demanda par quel motif il était venu dans un pays d'une religion contraire à la sienne, «c Mon intention , répondit Gem , «n'avait jamais été de venir dansJes contrées des Francs, » mais de me rendre en Romélie; j'avai§ demandé à cet «effet passage aux Rhodiens, et j'avais abordé à leur île, » me confiant au traité que j'avais fait préalablement avec » eux ; mais iisj^ ont mangue, et ils me retiennent prison- » nier depuis sept ans. Procurez-moi , je vous en supplie , » les moyens d'aller trouver en Egypte ma mèi*e et» mes en- .V fans, dont je suis séparé depuis si long^ temps. » Lé pape
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^'étant aperçu que le prmce avait les larme» snx^ J^^^, ^ achevant de parler , ne pui retenir "les siennes, Néanmoiiis ,* après, être reste quelque temps- en silence, comme s'il eât réûéchi à cç qu'il dfevait répondi^e : « Si vous ne songez plu9 » à l'empire , lui dit-il , vous pouvez vous retirer en Egypte; 3» mais il vous convient mieux d'aller au royaume de Hon-^ » grie où l'on désire votre présence , et où vous pourrei^ » mettre à exécution votre premier dessein. )» '
he prince avait eu le temps, pendaiH^ ses longs malheurs r de se convaincre du néant des choses humaines ; il n'était pius sensi);)le à l'ambition ni au désir de régner; aussi insista-t-il' à f aire le voyage d'Egypte. Le prince et le pa^e eurent encore plusieurs entretient a ce sujet ; mais Gem persistât toujours dans la même résolution. Sur ces entrefaites , un ambassadeur du roi de Hongrie arriva à Rome , et demanda* de nouveau le fils de Mahomet de la part de son maître. Alors le pape revint à la chargé, et pressa Gem d*aller en Hongrie ; mais le prince ne "vouktt jamais y consentir .* « A Dieu né » plaise, s'écria-t-^il , que je me réunisse aux infidèles pour > combattre les vrais croyans; ce serait renoncer à la » religion de mes pères, à laqueDe je tiens bien plUs qu'à » l'empire ottoman et qu'a celui du monde entier. » Le pape , irrité de cette réponse , détourna son visage , et témoigna dans sa langue l'indignation qu'il éprouvait. Gem-, qui avait appris à parler , à lire et à écrire la langue franque , comprit fort bien ce que le pape voulait dire , et lui répartit : « Yous avez bien raison d'être indigné contre celui » qui a eu là faiblesse de se livrer à vous. », Le pape^ confus , s'excusa , et lui assura que les paroles qu'il avait dites lui étaient échappées en le voyant refuser de suivre les bons conseils qu'il lui donnait.
Cependant on^ n'avait sur Gem , à Constantinople , que des nouvelles vagues et confuses ; mais Bajazet ayant appris u'il était, à Rome, y envoya, pour s'en assurer, un officier e sa cour, chargé d'une lettre pour son frère^ Cet émir, nommé Moustafa-agd , qui fut depuis visir, arriva à Rome avec un ambassadeur des chevaliers de Rhodes , et fut reçu aveie honneur par le pape. Il alla rendre ses devoirs à Gem , le salua de la part du sultan, frère du prince, et lui remit de sa part une lettre cachetée et quantité de présens. Gem^. ayant alors appris que le grand-maître de Rhodes avait, par fraude y tiré du sultan d'Egypte vingt mille florins, vint à bout , avec l'entremise de Moustafa et du pape , d'en avoir cinq mille, par l'ambassadeur des chevalier^ qui avait acompagné Moustafa. Celui-ci, après avoir appris tou^
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6e qui ëtait arrive à^ prince Gaiiï» depuis qu'il était sorti hors des terres de l'empire ottoman , dit au pape que , pour éloigner les troubles et les séditions , Baiazet désirait que son frëre pestât loin dés contrées musulmanes. Le pape , qui aurait doimé sa vie pour acquérir l'amitié d'un officier du sultan , tel que Moust^fa , n''eut j)às de peine à sacrifier le prince à son intérêt particulier, it répondit donc à l^mbassadeur du sultan : « Je suis le serviteur soumis, Vhumkle w esclave du fortuné Bajazet ; la poussière de ses pieds est » la couronne de ma tête ; obéir à ses ordres est toute ma » joie ; je m'estimerai heureux de faire ce qu'il désire ; niais iLjje le prie de n'entreprendrç jamais rien contre mes intérêts » ni contre le repos de mes états. » Moustafa-aga conclut donc un traité avec lui : le pape l'observa avec attention , et fit garder le prince étroitement. Les .choses restèrent en cet état pendant trois ans. Au bout de ce temps, le pape mourut, et son âme impure alla servir d'aliment au feu de V enfer. Cependant le prince fut renfermé en un lieu de .sûreté, de crainte qu'il n^arrivât quelques troubles pendant l'interrègne; il y resta vingt jours, tandis que l'on exécuta les formalités commandées par l'ancien usage de la vaine reîii^on des chrétiens pour l'élection d'un nouveau pape. On le reconduisit ensuite dans le lieu qu'il habitait antérieurement , où il resta encore quelques années dans le même état de contrainte qu'auparavant.
• L'indifférence que le roi de France avait précédemment montrée pour Gem, provenait de ce que les chevaliers* de Rhodes donnaient de l'argent aux ministres de ce roi pour qu'ils le détournassent de penser à lui; aussi , toutes les fois que ce souverain témoignait le désir de voir le prince , ses ministres ne manquaient pas de lui dire que c'était un emporté qui le maudissait , lui et sa religion , des qu'il l'entenaait nommer. Que , bien loin de souhaiter de le voir , il protestait qu'il se tuerait lui-même , en cas qu'on voulût le présenter au monarque. D^iin autre côté , lorsque le frère de Bajazet , ennuyé des mauvais traitemens qu on lui faisait souffrir > demandait d'être conduit au roi de France, afin de lui représenter ses griefs , dans Tespoir qu'on le délivrerait enfin de la rude prison où il était détenu , les chevaliers lui disaient que le roi de France avait une si grande aversion pour les musulmans , qu'il ne voulait pas souffrir qu^^un seul mît le pied dans sa capitale , et qu'ils craignaient qu'il ne lui arrivât quelque malheur , s'ils l'y conduisaient. Toute cette intrigue se découvrit par le seigneur français qui accompagnait Gem à Rome. Cet officier remarqua en ce
prince des raatiières si honnêtes et si obligeantes 9 qu*il conçut pour lui une sincère affection , et lui en donna des marques fréquentes. Uii jour qu'ils s'entretenaient énsenil>le/ Tofficier lui témoigna son ëtonnement de ce qu'ayant demeure si long-temps en France , il n'avait point vu le roi , et n'était point allé a Paris j contempler les beautés , ^Hes de fées y qui s'y trouvent, et y jouir des p'roductions des différentes contrées qiii y sont rassemblées* Le roi, ajouta* t-il, avait le plus vif désir de vous connaître. « Ëh! comment, » répondit le malheureux Gem, serais-je allé à Paris, me » présenter devant le roi; l'on me disait qu'il ne voulait souf-
»'frir\aucun Turc dans sa capitale £t d'ailleurs^
» étranger , prisonnier , sous la puissance de mes ennemis ^ » comment aurais-je.pu le faire ?»
A son retour, le seigneur français ne manqua pas de communiquer à son maître l'entretien qu'il avait eu avec Gem , et l'assuré que ce prince était rempli dé bonnes qualités. Le roi se repentit alors d'avoir ainsi abandonné le fils de Mahomet; il chassa même les ministres qui Xa^^cdent txbusé -par tcKTS menson^s, et écrivit au pape. ( Ale:iËandre VI ) , à plusieurs reprisés , pour lui demander de laisser le prince libre de se retirer où il voudrait ; mai» le pape s'excusait toujours sous différens prétextes. Alors le roi envoya à Rome un des principaux «eigneurs de la cour, pour demander Gem en son nom ; et le pape s'excusa encore de se rendre aux désirs du monarque français. Ce seigneur lia amitié avec le prince musulman; et, de retour en France, il en parla avec tant d'enthousiasme au roi, qu'il lui inspira la plus vive affection pour lui ; aussi Charles VÏI leva-t-il une puissante armée pour aller délivrer l'infortuné Gem. Quoique , comme chrétien, il reçût sa couronne de la main du pape, qui est le plus grand de tous les princes francs , et qui tient le premier rang parmi les Nazaréens ; néanmoins , il était le plus puissant des rois infidèles , et avait conquis une partie des états voisins de son royaume. Il projetait même de pousser ses conquêtes jusque dans les pays musulmans , et c'est ce qui , lui faisant regarder le prince Gem comme un personnage qui pouvait lui être utile, le porta à venir, à la tête d'une armée redoutable , assiéger Rome pour obliger le pape à lui remettre entre les mains le fils de Mahomet. Le pape» instiniit de la marche du roi de France , fit enfermer Gem dans un château^ort (château Saint-Ange), qui était à la tAte du pont du fleuve qui traverse Rome (le Tibre ) , et où il y avait son trésor. Le roi de France arriva , assiégea Rome^ et la prit. Le pnpe s'enfuit dans le château dont nous avons
parle plus haut ; le roi l'assiëgea encore , et , chaque nuit » il. envoyait son oncle maternel ( le comte de la Marche ) • traiter avec le pauç , et demanâer le prince. Le pape jci- ayant
i>oint voulu relâcner le malheureux Gein, le roi fît continuer e siège pendant vingt jours. Au bout de ce temps lès bastions ayant été renversés , le pape fut contraint d'en venir à un accommodement. Le traité conclu , il sortit du château , et se retira en son palais. Une nuit ; le roi de France alla chex le pape , et ils firent venir le prince musulman. Ils s'assirent chacun sur un siège. Dans L'entretien , le pape , prenant la parole et s'adressant à Gem : <t Monseigneur, lui dit-il ,' le a» roi de France veut vous emmener avec hii ; que vous en » semble-t-il ?» Le prince , qui , jusqu'alors , ne s'était point entendu donner le titre de seigneur, outré d'indignation en se rappelant alors les mauvais traitemens qu'on lui avait Cait supporter , au lieu de lui avoir rendu les honneurs dus à. un prince : « Je n'appartiens tii au roi de France, répon- » dit-il , ni à vous ; je suis un esclave infortuné , privé de la » liberté; il m'est fort indifférent que les Français s'em- » parent de moi, ou que vous restiez maître de ma personne. » Le pape, confus de ce discours-, baissa la tête : « A Dieu ne n plaise , s'écria-t-il , que vous soyez esclave ; vous êtes ^ » ainsi que le roi de France , fils d'un puissant monarque , et i> je ne suis entre vous deux, qu'un interprète. »
Trois jours après, le 1**^. de joumazi ui-e?el 900 ( 28 jan« vier 1 494 ) , le roi de France alla de nouveau chez le pape le sommer de lui remettre Gem. Le pape fut alors yôrceoe le lui livrer. Le roi le confia de suite à un de ses sei^eurs nommé Maréched, et partit de Rome le lendemain , qui ^tait un mercredi. Il prit la route de la Fouille , et passa la nuit dans la viUe de Terracine. Cette nuit , le fils du pape (César Borgia, duc de Yalentipois ) , qui accompagnait le prince Gem, se déguisa, sortit de la place, .et s'évada. Le roi de France resta cinq jours dans ce lieu , puis , continuant sa marche , il alla se présenter devant la forteresse de Monteforte. Les gens qui la défendaient ayant refusé de se rendre , il la prit de force , et passa tout ceux qui s'y trouvaient au fil de l'épée. Ce lendemain , il en fit de même à la forteresse de Monte-San-Giovanni , après-quoi lés autres places épouvantées se rendirent sans nulle résistance. Quant à l'armée du roi de Fouille , elle fuyait toujours devant celle du roi de France.
Comme c'était une chose extraordinaire parmi les princes francs, de s'opposer aux volontés du pape, celui-ci, se trouvant extrêmement offensé de la manière outrageuse dont le
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roi de France venait de le traiter , résolut de s'en venger pai^ la mort du prince Gem, quittait innocent. Pour cet effet , il envoya à la suite de l'armée de ce roi , un barbier , mwd d'un rasoir empoisonné, qui fit si bien , qu'il parvint à raser le prince. Le ras'bir nç laissa aucune trace ; mais le visage et la tête de Gem s'enflèrent, et il tomba dàtis un état de ma^ laise tel , qu'on fut obligé de le mettre dans une litière. Le roi de France fit appeler , pour le traiter , les médecins les plus habiles , et allait chaque jour le voir , pour s'informer de sa sant;é. Lorsqu'on fut arrivé à la ville de Naples, capi-^ taie du royan^ne de Fouille, le mal augmenta si fort, que Gem avait des défaillances fréquentes. Sur ces entrefaites , on lui apporta une lettre que la sultane sa mère lui écrivait du royaume çl'Fgypte ; mais il n'était plus en état de la lire , ni d'en entendre le contenu. Comme il avait toujour» demandé à Dieu de ne point permettre qu'il fournît aux ennemis delà religion le prétexte d'attaquer les musulman^, mais de le retirer plutôt de ce monde , et de l'admettre au séjour de sa miséricorde , il obtint ce qu'il souhaitait , et mourut la nuit du mardi 29 de joùmazi ul-evel 900 (25 février 1 494 ) , en prononçant la profession de foi musulmane. Ainsi , après avoir vidé la coupe du martyre , il alla s'abreuver de la boisson de la vie éternelle, et> dans l'union avec Dieu , oublier pour toujpurs les malheurs auxquels il avait été en butte dans ce monde.
Le vroi de France reçut cette nouvelle avec des marques sensibles de douleurs r il fit embaumer le corps du prince, et le fit mettre dans un cercueil de fér.
Avant de mourir , Gem avait recommandé à ses officiers de faire tout leur possible pour transporter son corps à Constantinople , « de peur, leur avàit-il dit, que les infidèles, » en possession de mes dépouilles mortelles , n'attaquent en » mon nom les provinces musulmanes, et n'y fassent des » conquêtes. » Il avait aussi écrit une lettre au sultan son frère , dans laquelle il le suppliait de faire venir sa mère et ses enfans du .royaume d'Egypte, et d'avoir quelque considération pour les officiers qui ne l'avaient pas abandonné dans ses malheurs^ AfA d'exécuter ses dernières volontés, Sinan-bey se déguisa , et se mit en chemin.pour se rei.dre à Constantinople; mais il fut pris par des gens du roi de France , qui le retinrent dans les fers pendant deux mois environ. Toutefois, s'étant tiré de là avec l'aide de Dieu, il arriva à Constantinople , où il donna la nouvelle de la mort du prince , et rendit la lettre au sukan. Le divan envoya alors quelques personnes s^u roi de France pour demander
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les restes du prince Gem , afin de les déposer auprès de ceux de ses ancêtres. Mais le roi avait prévenu l'intention de la cour ottomane, et avait déjà fait embarquer le cercueil avec de riches présens. Les envoyés ayant rencontré le bâtiment, n'allèrent pas plus loin. Le cercueil fut débarqué à Gallipoli , par ordre de Bajazet, et transporté de là à Andrinople, où il fut placé près de la sépulture du sultan Mourad.
^ j>jv«-./vrr«fv«><r^<r4sr.rx^#v«>#vr<«v«N«<>r>fvrx,r XiTtr ^ jsr<r«r«*sr<#'<j\«vrjvr«#sr<r«#v4v«vfvrxsr«r^
CHROIVIQUES ÀI^BIËNIENNES.
Dans le tome IX des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque du Roi, on trouve une notice sur deux manuscrits arméniens , dont l'un contient l'ouvrage de Mesrob^ Eretz sur saint Nersès-le- Grand , patriarche d'Arménie , et l'autre une partie de l'histoire de Mathieu d'Edesse. Cçt ïirticle , fort étendu , est de M. Chahan de Cirbied , arménien et professeur de langue arménienne. Nous profiterons de la traduction de ce savant étranger , pour faire connaître ce que les deux auteurs arméniens ont rapporté de curieux relativement aux croisades. Oi;i trouvera, dans les morceaux que nous citerons , *d€S négligences de style , peut-ei^e même des fautes ; mais nous n'avons pas voulu nous permettre de corriger , en quoi que ce fût , un travail qui ne nous appartenait point.
Vie et Histoire de saint Nersès^le^rand, patriarche d'Ar^ ménie, par Mesrob-Eretz. L'auteur rapporte une prophétie qui annonçait l'extinction du sacerdoce et de la royauté dans la famille des Arsacides , la venue des Sarrasins , l'expédition des croisés , et la délivrance de l'Arménie par les Romains. « La vaillante nation des Romains , dit l'historien » (au feuillet 50) , viendra en Asie , à la tête de nombreuses » troupes; elle sauvera la Terre -Sainte et les peuples chré- » tiens d'Orient. » Au feuillet 51 , on lit ce qui suit: « Les )> légions peu nombreuses des soldats arméniens se rassem- » bleront et se réuniront alors avec les forces dé là vaiUante
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» nation des Romains.... qui, après d'ëdatantes victoires , » s'empareront de la ville de Tauriz et du territoire de cette » ville que bâtit Tiridate, roi d'Arménie, pour se venger r contre la Perse de la mort de son père Khosrov ; ils arra* » clieront de la main des barbares toutes les provinces dont V la description a été faite par Tordre de César-Auguste. »
Cette prophétie finit par ces mots : « La nation des Ro- » mains dominera sur toutes ces contrées par ses armes, » pendant Tespace de quarailte>trois années. » Saint Nersès fit ces prédictions aux derniers momens de sa vie ; il mourut, empoisonné par le roi Bab, vers Tan 384 de J. C. Mes-. rob -Eretz descendait d'une famille patriarcale , et vivait dans le dixième siècle; il acheva son ouvrage Tan 967, etie dédia à Yahan Mamigonien , seigneur de la province de Daron.
Histoire d'Arménie , par Mathieu d'Edesse. — Mathieu d'Edesse , ainsi appelé du nom d'Edesse , sa patrie , appartient au douzième siècle de notre ère. Tout ce qu'on sait sur cet auteur , c'est qu'il périt lors de la prise d'Edesse par Zengui, en 1 1 44. Mathieu a comnocncé son histoire vers la fin du dixième siècle, et l'a continuée jusqu'aux événemens de son temps ; malheureusement le manuscrit de la Bibliothèc|ue du Roi n'est pas complet, et s'arrête à l'année 1 1 1 1 . La bibliothèque des Arméniens, établis à Yenise , possède un manuscrit qui s'étend vingt ans au-delà. La fiibliothèqae du Roi conserve une traduction en latin de la partie de Mathieu d'Edesse que M. Cirbied a fait connaître , et dont nous allons rendre compte : cette traduction est faite depuis près d'un siècle.
Avant d'entrer en matières , Mathieu expose d^ns une préface les moyens dont il s'est servi pour composer son histoire. « C'est après avoir senti tout le poids d'une enjtre- » prise qui paraissait au-dessus de nos forces , dit l'auteur » arménien , que nous nous sommes engagés à rassembler » et à vérifier tous les faits. Avant de composer notre ou- » vrage , nous avons mis à contribution un grand nombre » de mémoires historiques relatifs aux temps malheureux » qui nous ont précéoes. Nous nous sommes aussi quel- )> qucfois entretenus avec nous-mêmes des calamités que « des peuples barbares et corrompus, tels que les Persans, A les Turcs et les Grecs leurs semblables , ont causées dans w l'Arménie pendant le dernier siècle. C'est après ces con-
n sldérations que nous nous sommes décides ji suivre le lii ji de nos recherches , et à tracer la suite de ces ëvénemens < » que nous regardons comme des choses assez importantes
» pour les faire connaître. En nous consacrant à ce
» trayail, nous nous sommes donné toutes les peines ima- » ginables , et nous avons été obligés , pour nous livrer à y* ces pénibles recherches , d'abandonner tous les agrémens » de la vie, et même le soin de nos affaires particulières, » afin d'exécuter la résolution que nous avions formée. »
Les détails que nous allons faire connaître touchant l'expédition de Zimiscës en Palestine , ne se trouvent point dans tes notices des manuscrits de la Bibliothèque du Roi. M. Martin a publié en 1 8 11 la traduction d'un récit de l'expédition de Zimiscès dans la Palestine , tiré de Mathieu d Edesse ; cette traduction a été coUationnée sur le texte original , par M. Ghahan de Cirbied. L'expédition de l'empereur Zimiscès , qui fut comme la première croisade dirigée contre les oppresseurs de Jérusalem , eut lieu en 972 de rère chrétienne. Voici un extrait du récit de Mathieu d^Edesse.
Temelicus Melchi , général des troupes grecques , s'était avancé contre les Turcs , et avait remporté sur eux plusieurs victoires. Arrivée sur les bords du Tigre , l'armée impériale , surprise par un ouragan terrible , tôiid>a entre les mains de» infidèles , et près de cinquante mille chrétiens périrent sous le glaive. Temelicus et quarante de ses officiers furent chargés de chaînes ; et envoyés ensuite au calife de Bagdad ; après une assez longue captivité , le général, indîgnf de l'oubli où on le laissait lui et les siens, écrivit à Zimiscès pour lui demander des secours et lui reprocher d'abandonner les prisonniers grecs dans des terres de malédiction. L'empereur de Constantinople résolut de venger le trépas des guerriers chrétiens , et se hâta de lever des armées. Les princes dcTArméilie se préparèrent à marcher arvec Zimiscès. Bientôt les troupes chrétiennes se mirent en route ; le pays qu'ellear traversèrent fut inondé de sang , et leur passage fut marqué par la destruction de trois cents villes ou forteresses. Zimiscès poursuivit sa marche triomphante jusqu'au pays de Jérusalem ; il écrivit à Achod , roi d'Arménie, une lettre que nou3 allons copier.
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A Achûd Chahin, roi des rois de la grande ArmJnie, notre
allié Jidèle et chéri.
« Roi des rois , cette lettre va vous apprendre les grandes merveille^ que Dieu a daigne opérer en notre faveur. Les victoires que nous avons remportées sont étonnantes et presque incroyables. Le dieu de miséricorde agit pour se»enfans dans le courant de cette année , par l'instrument de notre puissance. Nous avons voulu faire part de ce;^ heureuses nouvelles à Y; M. , notre fils chéri Alchod Paeratide (1) , parce que nous savons que vous partagerez^ notre joie, comme chrétien et comme ami de notre empire.
» Yous serez charmé d'apprendre les salutaires effets de la' protection de Jésus-Christ, et de vous convaincre que Dieu est toujours venu au secours des chrétiens. G'^st lui qui a rendu les Persans tributaires^ de notre empire. Yous saurez
Sue nous avons arraché de la main des Turcs les reliques e saint Jacques de Nisibequi se trouvaient dans cette ville, que nous les avons mis à contribution , et leur avons emmené beaucoup de prisonniers. L'émir Ali Moumni, prince des Africains appelés Makr«, arabes, eut l'audace de venir au devant de nous , à la tête d'une armée nombreuse. Les deux armées en présence , on se battit aussitôt avec tant de bravoure et d'opiniâtreté , que l'affaire devenait très-incertaine, et que nous nous vîmes un moment en grand danger. ]\lais enfin no^s avons vaincu par l'assistance divine , et nous les avons obligés de prendre, comme les autres , ignominieusement la fuite. Nous avons pénétré dans leurs pays p nous avons pris plusieurs cantons , et passé les habitans au fîl de l'épée , après quoi nous sommes entrés en quartiers d'hiver. Au commencement du mois d'avril , notre armée .ayant la cavalerie en tête , est entrée dans le pays des Phéniciens , dans la Palestine et dans les terres cananéennes. Nous n'avons fait grâce à aucun des Africains qui s'étaient rassemblés dans les environs de Damas.
» Partis de là avec notre armée , nous avons marché du
(i) Pacratide : c^ëtait le nom de la dynastie qui régnait à cette époque en Arménie.
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>coté d'Antioche , parcourant les divers cajitons de notre royaume que nous avons reconquis , et où nous avons fait un grand nombre de prisonniers. Nous avons ensuite dirige nos pas vers la viUe de Hès. Ses habitans, nos tributaires, nous ont bien reçus. D^e là quelques paysans de ces cantons nous ont conduits jusqu'à la ville de Yadelvocka , qui s'appelle aussi Héliopolis ou ville du Soleil (I J. Cette cité , très-renommée et fort riche, n'était point disposée à nous recevoir. Sa garnison sortit pour nous attaquer. Nos troupes l'eurent bientôt repoussée , et lui tuèrent beaucoup de monde. Après quelques joursf^ siège , la ville s'est rendue. Nous avons Kiit prisonniers quantité d'habitans , hommes , fem*mes et enfans, que nous avons emmenés avec un butin considérable et beaucoup de bétail. Nous avons continué notre marche vers la ville de Damas que nous avions l'intention d'assiéger. Mais son gouverneur., . vieillard expéfi?menté et prudent , nous envoya une deputation. chai'gée de nous offrir de riches présens, et de nous prier de ne point faire subir à la ville qu'il conmiandait le sort de Yadelvocka , de ne point emmener les habitans en captivité , et d'empêche# qu'on ne dévaçt^at r leurs campagnes. Ils nous firent présent d'un grand nombre de mulets choisi^v et de superbes chevaux couverts d'or et d'argent. Après avoir levé sur eux une Contribution dé 4,000 tahégans (2) en or arabe , nous leur accor.dâmes un détachement de nos troupes pour garder leur viUe, et ils contrajctèrent par écrit l'engagement de demeurer toujours soumis à notre empire. Nous confiâmes le commandement de Damas à un nommé Tourq, natif de Sagdad, homme de grand mérite, qui, accompagné de cinq cejpts cavaliers., était passé à notre service, et avait embrassé la religion chrétienne. Il nous avait déjà servi utilement en diverses circonstances. Dans leur transaction , les habitans de Damas s'engagèrent aussi à nous payer exactement un tribut annuel. Flattés àe faire partie de notre empire ^ ils promirent de se battre contre nos ennemis. En récompense de cette bonne conduite, nous n'avons, pas laissé plus long-temps leur ville en état de guerre* Nouât partime^^
( 1 ) G*est la ville nommëe par \t$ Arabes Baalbec.
(2) Tahc'gan. C'était le nom d'une monnaie arménienne. Il y avait des tafaje^ans d*or et des tahegdns d'argent^
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donc pour Tibériade , lieu où Notre S. J.-C. op^ra le miracle des cent cinqudnte^trois poissons. Lorsque nous nous disposions d'assiéger cette ville , les habitans imitèrent ceux de Damas ; ils se soumirent , nous apportèrent de riches présens, et nous payèrent 50,000 tahégans. Us nous demandèrent également de nos troupes pour former la garnison de leur ville, et promirent de rester constamment "soumis à notre empire , et de nous payer le tribut annuel. En conséquence , nous ne fîmes point de prisonniers chez eux ; nous avons quitté ce canton sans y commettre le nioindre dégât , parce que c'est la patrie de plusieurs 4es saints apôtres. Nous avons tenu la même conduite envers la ville de Nazareth, où la Sainte-Yierge Marie, mère de Dieu, reçut Fannonce de la part de Fange.
« Ensuite nous nous rendîmes sur le Mont-Thabor, dans Tendroit même où Jésus ~ Christ, notre Dieu, fut transfiguré. Pendant que nous étions là , des habitans de Ramla et de Jérusalem vinrent implorer notre clémence, nous demander d'être gardés par nos troupes, et se donner entièrement à nous. Nous leu^ avons accordé l'objet de leurs demandes ; mais nous avons voulu que le saint-sépulcre fût délivré de la main profane des Turcs, et nous avons mis des garnisons dans tous les cantons nouvellement soumis à notre domination. Nous avons agi de même avec les habitans de Benlata qui s'appelle aussi Decapolis , avec ceux de Genesareth et d'Irace qui se nomme aussi Ptolémaïs. Us s'engagèrent par un acte solennel à nous rester soumis et à nous payer triout. Nous arrivâmes à Césarée , qui est sur le bord de la mer ; ses habitans se donnèrent entièrement h nous. Si les Africains , dans la consternation où ils étaient , et pour échapper à notre poursuite , ne se fussent retirés dans des forteresses sur le bord de la mer, nous serions entrés dans la sainte ville de Jérusalem, et BOUS aurions fait à Dieu nos prières sur les saints lieux mêmes ; mais comme ils s^étaient sauvés vers les côtes de la tner , nous avons, gagné la partie supérieure du pays dont nous nous sommes emparés, et nous y avons mis des garnisons de troupes grecques. Nous avons pris d'assaut toutes les villes qui refusaient de se soumettre.
ï) En avançant vers les côtes jusqu'à la ville de Wrîdon , citée fameuse et très-fortifiée , qui s'appelle aujourd'hui Béruth , nous avons rencontré l'armée des Africains. Nous leur avons livré combat , nous en avops fait un carnage affreux,
et mille d'entre 6ux ont ctë faits prisonniers. Ils ne. furent pas pins épargnés que Mousni Emir Ali Moumni. Nous ayons mis des troupes dans Wridon » puis nous avons pris la route de Sidon. Les Sidoniens , informés de nos victoires , ont en-' voyé au-devant de nous les personnes les plus âgées de la ville pour nous offrir leur soumission , une forte contribution , et nous promettre fidélité. Nous avons accepté le tribut et leur scAimission. Nous avons mis garnison impériale chez eux , et nous sommes allés pour réduire la forteresse de Eiblos , plus ancienne et plus lortifiée. Nous Farvons prise après quelques heures^de combat. Ses habitans ont été faits prisonniers , et nous en avons enlevé un riche butid.
Nous avons traversé plusiejirs villes maritimes , en passant par un défilé si étroit que jamais cavalerie n'avait osé s'y engager ; car ce chemin est si tortueux et si difficile , qu'on en trouverait difficilement un plus mauvais. Là, nous avons trouvé plusieurs belles villes et grands châteaux dont la garde avait été confiée à des Africains. Nous avons pris d'assaut toutes ces villes et forteresses , et nous avons fait prisonniers tous les habitans. Avant d'arriver h la ville de Tripoli , nous avons envoyé un corps de cavalerie , composé de Tymatzv et de Dochkhamadatzy , pour s'emparer du défilé qui s'appelje Karered , où nous savions que s'étaient retirés ces scélérats d'Africains. J'avais fait placer, de côté et d'autre, des troupes en embuscades pour s'emparer d'eux. Mes ordres furent bien exécutés. Dès qu'ils aperçurent notre avant-garde, 2,000 Africains vinrent l'attaquer ; mais bientôt mes troupes en firent une horrible boucherie , et le reste fut fait prisonnier. Nous en agissions ainsi partout où nous passions. Nous ne saurions dissimuler que nous avons presque entièrement détruit les environs de Tripoli, tué les bestiaux , dévasté les vignes , et coupé les arbres. D'autres Africains eurent encore l'audace de Tenir nous attaquer ; mais ils ne tardèrent pas à éprouver le sort de leurs compatriotes; ils furent'tous taillés en pièces.
^> Nous primes ensuite la ville de Djovel, qu'on nomme Gnbaon , et celles de Palana , de Séon , et même la ville célèbre d'Oursav , de sorte que depuis Remla et Césarée, il ne restait plus rien à conquérir. La mer et la terre se soumirent également à nous, par l'assistance divine. Jusqu'à Babylone même , tous les peuples sont nos sujets et nos tributaires. Nous avons employé sept mois à parcourir ce* contrées avec nos troupes. Nous avons ruiné quantité de villes et de villages qui s'étaient montrés rebelles.
» L'émir Ali Moumni , enfermé dans Babylone , n'a plus
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osé en sartir pour lever de nouvelles troupes contre nous. Si nous n'eussions pas rencontre des terres stériles et sans eau , comme Y. M. sait qu'il s'en trouve aux environs de Ba* bylone , nous eussions conduit jusqu'à cette ville nos armées victorieuses.
» Du cote de l'Egypte , nous n'avons laissé aucun ennemi. Par la grâce de Dieu , tous ces peuples nous sont fidèles et soumis « A présent , toute la Phéuicie , la Palestine et la Syrie font partie de notre empire , et ne gémissent plus sous la servitude des Turcs « Les habitans du Mont-Liban sont sous notre obéissance. Nous avons fait prisonniers quantité de ' Turcs que mous y avons trouvés , et nous les avons incorporés dans nos troupes. Nous avons traité, aviec beaucoup d'humanité et de douceur , les habitans d'Assyrie. Nous en avons emmené environ vingt mille hommes que nous avons transportés à Gabaon. Voilà les victoires que le Dieu des chrétiens nous a fait remporter : bienfait' signalé qu'il accorde à notre empire et qu'il refuse à d'autres. Nous avons trouvé dans la ville de Gabaon les saintes chaus^ sures avec lesquelles J. G. voyagea sur la terre. Dans le courant du mois de septembre , nous avons retiré nos troupes dans la ville d'Antioche , et puis nous avons voulu donner à "V. M. ces détails qui l'étonneront sans doute, et l'engageront à rendre des actions de grâce à la Divinité. Vous connaîtrez , par cette lettre , les faveurs que Dieu nous a accordées , et l'étendue du pouvoir qu'il a mis entre nos mains, par la vertu de la sainte croix. A présent le nom de Dieu est loué partout : et notre royaume devient florissant par l'assistance divine. Nous ne cessons de l'en remercier et de lo louer ; c'est par lui seul que nous avons pu soumettre tant de pays , et c'est à lui que nous adres-^ serons toujours nos louanges. »
Sous la date de l'an 1 057 de Jésus-Christ , Mathieu parle d'une éclipse totale de soleil , pareille à celle qui eut Reu au moment de la mort de Jésus- C hrist , et accompagnée d'un, violent tremblement de terre. L'effroi s'empara de tous les cœurs et tous crurent la fin du monde prochaine. Quand le
{phénomène eut cessé, le roi d'Arménie, nommé Jean,. et e patriarche Pierre , envoyèrent consulter le docteur Jean Gozeren, homme pieux et savant dans l'astronomie et l'histoire de la nature. Le docteur répondit qu'on était menacé des plus afifreux malheurs , de troubles civils et religieux , d'une grande corruption de mœurs , d'une invasion terriblQ des Turcs ou peuples venus des déserts de Scythie , enfÎQ que ce signe présageait l'arrivée de la vaillante nation de&
Francs qui devait conquérir Jérusalem et toutes les provinces chrétiennes. Jean Gozeren ajouta que les Francs resteraient long-temps maîtres de ces contrées , et qu'à leur approche les Persans et tous les infidèles avec eux s'enfuiraient dans leur pays.
D'après Mathieu d'Edesse, Tannée 1096 vit s'accomplir la prophétie de saint Nersès et celle du docteur Jean; « J'en » fus témoin oculaire > ajoute l'historien. En cette année , » poursuit l'auteur , la porte des Latins /9à ouverte , et » les occidentaux sortirent de leur pays ; alors tout s'agita » en Espagne , en Italie , en un mot » depuis l'Afrique » jusqu'à l'extrémité du pays des Francs. De formidables ar- 3» mées et des soldats aussi nombreux que les sables de la ^> mer se mirent en marche , conduits par tous les princes et '> généraux francs. Chacun des chefs s'empressait d'aller » secourir les chrétiens , et de délivrer du jotig des Sarrai> sins le saint -sépulcre où Dieu fut enseveli.
» Ces hommes , tous issus du sang des rois , tous recom- ».mandables par leur piété et leurs éminentes qualités » et » élevés dans l'exercice de la religion , étaient : Godef^t)i , D prince distingué par son courage , et parent des rois d'oc- » cident ; Baudouin , son frère ; Bohémond , qu'on appelait 3) le grand comte ;^Tancrède, fik de la sœur de Bohémond; » le comte de Saint-Gilles, prince redoutable et couvert de )> gloire; tlobert, prince dçs Normands; un autre Bau- » douin ; et enfin le comte Josselin , prince vaillant et » brave. »
Le chroniqueur d'Arménie suit les armées chi'étieniies » nombreuses comme les étoiles du ciel, à travers la Hongrie , la Bulgarie et la Grèce , jusqu'aux portes de Constantinople ^ et continue ainsi sa narration : « Cependant l'empereur D conclut un traité de paix avec tous les princes occiden- » taux, leur fit de grands présens en or et en argent, et les ]» mena dans l'église de Sainte-Sophie , où ils promirent » et jurèrent de lui rendre toutes les provinces que les i> Persans (les Turcs) avaient enlevées a son empire , se » réservant de garder pour eux-mêmes les autres conquêtes
[u'ils feraient sur les Sarrasins et les Persans., Ce traité
ut,. de plus, confirmé par les liens indissolubles d'un p serment prononcé sur la croix et sur l'évangile. Les •» Francs reçurent de l'empereur des troupes auxiliaires ; j) puis ils s'embarquèrent et arrivèrent à Nicée. La bataille V fut sanglante » car les deux armées combattirent avec une » bravoure égale. Les deux corps de bataille se joignirent » avec furie ; on voyait, de part et d'autre , briller lès cas-
1» ques , on entendait le choc des cuirasses qui se heuHaient, » de tous côtés on tirait dé l'arc , les troupes des inBdèles » se tenaient serrées , la terre était ébranlée des cris per- » çans dont Fair retentissait , et les chevaux effrayés reçu- » laient au bruit des flèches qui se choquaient ; les deux ar- » mées étant également composées de soldats d'élite et d'aune » valeur extraordinaire. Un brave s'acharnait sur un autre » brave , et «tels que de jeunes lions , ils se battaient avec » fureur ; eimn cette grande et terrible journée fut comme B le prélude dès sanglantes batailles qui se livrèrent dans » la suite. Quoique 1 armée du sultan fut de six cent niiUe » hommes , les croisés remportèrent la victoire , et firent » un tel carnage , que toutes les campagi^es étaient couver- » tes de cadavres; ils firent aussi cent mille prisonniers, » et un butin immense en or et en argent.
» Trois jours après , le sultan revint attaquer les Francs » avec deux autres armées très-nombreuses. Ce combat fut n encore plus sanglant que le premier ; les chrétiens , com- » battant avec la même fureur, firent une horrible bouche- » rie des Persans , en prirent un grand nombre , et les » contraignirent d'abandonner tout- à-fait le pays. Après * cela , ils remirent Nicée entre les mains d'Alexis.
» Quand les Persans furent instruits de l'arrivée des » Francs qui étaient campés dans leur voisinage , ils réu- » nirent toutes les forces qu'ils avaient dans cette contrée » pour leur résister , et les attaquèrent. Les croisés rem- » portèrent sur eux une victoire sanglante ; le fruit de » cette victoire fut la prise de Nicée , assiégée immédiate- » ment après le combat, et où les vainqueurs égorgèrent » tout ce qu'ils trouvèrent d'infidèles. Ceux-ci appelèrent » alors à leur secours le sultan Rilidj-Arslan , qui était oc- » cupé a faire le siège de Mélitène ; aussitôt qu'il apprit ces » désastres , il rassembla une nombreuse armée et marcha » contre les Francs qui étaient encore dans les environs de » Nicée. »
« L'an 546 de l'ère arménienne (1097 de Jésus-Christ) , pendant que les patriarches Yahram et Basile gouvernaient l'église d'Arménie et qu'Alexis régnait sur les GreCs , les Francs continuèrent leur marche au nombre de cinq cent mille ; ils donnèrent , par des lettres , avis de leur marche à Thoros , prince d'Edesse , et au grand prince d'Arménie , Constantin , fils de Rupen , qui possédait alors le montTaurus, depuis Kobidar( place forte], dans la province deMaraba, avec plusieurs autres petites contrées. Les croisés ayant franchi les endroits inaccessibles du mont Taurus ,
traversèrent la Cilicie par Troade , autrement appelée Anabarze de Troade, et enfin arrivèrent devant Antioche. L'armée dressa ses tentes dans la vaste plaine où est située cette ville , et contraignit Aghousien ( Âccieii , ou Bâghi- Sian selon Alboulfeda ] à se renfermer dans les murs d' Antioche avec ses troupes; on forma ensuite le siège de la ville, et il dura dix mois, pendant lesquels on la serra de fort près. ^> Mathieu d'Edesse , après avoir parlé de plusieurs victoires 4'emportées sur les infidèles , dit quelques mots sur la misère des pèlerins qui assiégeaient Antioche. « Les princes arméniens Constantin , fils de Rupen ; le second prince , appelé Pasouni ; et le troisième , appelé Osclùn, qui possédaient chacun une province du doté du mont Taurus, s'empressèrent alors de fournir en aboindance aux croisés toute sorte de provisions de guerre et débouche. Les nionastères arméniens de Siav-liar, c'està-dire du Mont-Noir , et tous les chrétiens du pays , imitant la conduite louable et généreuse, de leurs princes, firent des envois considérables de vivres au camp des Francs , qu'ils regardaient conune des frères et de véritables amis. Par le manque de vivres , une maladie épidémique s'était répandue dans l'armée , et la septième partie des troupes avait succombé ; mais le Dieu de miséricorde ne les abandonna point , et il eii eut soin tomme des Israélites dans le désert. »
Notre chroniqueur s'est beaucoup étendu sur les événemcns qui précédèrent et accompagnèrent la prise d'Edesse par Baudouin ; comme il devait être bien informé , nous allons rapporter textuellement son récit. D'ailleurs , tous nos historiens occidentaux ont raconté différemment cet épisode de la première croisade ; et il est curieux de comparer leur narration avec celle d'un témoin oculaire. « L'an 547 de l'ère arménienne (1098 de j; C), dit Ma- Uiieu , le comte Baudouin vint avec une centaine de cavaliers à Tell-Bascher (ville située sur l'Euphrate), et s'empara sans, coup férir de cette ville. Le prince Thoros , qui commandait alors à Edesse pour l'empereur grec , reçut avec joie la nouvelle de l'heureul succès du comte; il en conçut de l'amitié; pour lui , et le pria de venir le joindre avec des troupes , pour augmenter ses forces , et aller faire ensemble la guerre aux Sarrasins , et particulièrement aux émirs voisins qui l'opprimaient. Baudouin se rendit à l'invitation du prince , et alla le joindre avec une soixantaine de cavaliers. Le gouverneur et les habitans d'Edesse le reçurent avec de grandes démonstrations d'ami-
tié, et s'empressèrent de lui procurer tous les agr^mens
Eossibles; ensuite ils conclurent ensemble un traité d'aïance , et dans le même temps Constantin , prince des Arméniens, qui était à Gargara, et qui avait été aussi appelé, au secours d'Edesse , entra dans cette ville. Ces deux princes , à la tête des troupes que Thoros venait de lever dans la ville et là province d'Edesse , marchèrent bientôt contre l'émir Baldoukh , qui fut contraint de s'enfermer dans Samosate, (Voyez ici Guillaume de Tyr, livre IV, chap. 4. ) Alors les troupes chrétiennes pillèrent les maisons situées hor3 de la ville , et les Turcs furent obligés de rester spectateurs oisifs de ce pillage ; mais quand ils virent crue les chrétiens étaient occupés à partager le butin, ils firent une vigoureuse sortie avec trois cents cavaliers, et, réunis aux habitans des faubourgs, ils fondirent* avec fureur sur les ennemis , en tuèrent environ deux mille , et les forcèrent de prendre précipitamment la fuite. Le prince Constantin et le comte Baudouin coururent jusqu'à Edesse, . auprès du prince Thoros : cette défaite arriva la deu»ème semaine de carême.
» L'amitié et la bonne intelligence qui unissaient le comte Baudouin et le prince d'Edesse , se changèrent bientôt en haine. Le comte conçut le projet de s'empaVer de la ville; et les habitans , qui auraient dû avoir beaucoup de reconnaissance pour Thoros , par lequel ils avaient été plusieurs fois délivrés du joug des barbares , et qui les avait gouvernés avec une grande douceur, ne le payèrent pourtant que d'ingratitude. Ils résolurent donc de se réunir à Baudouin, et de lui donner le gouvernement de leur pays , en faisant mourir Thoros. En conséquence ^ environ quarante personnes de la ville se rendirent pendant la nuit auprès du comte, qui était le frère de Godefroi, et concertèrent avec lui les moyens d'exécuter leur projet. Le prince Constantin et le reste des habitans consentirent également à cette trahison. Ceci se passait un jour de dimanche; Cependant, Thoros, instruit des desseins hostiles qu'on méditait contre lui , se renferma dans la citadelle et tenta de se défendre. Mais le lendemain , les habitans se rassemblèrent en foule , pillèrent les maisons des principaux personnages attachés au prince, donnèrent l'assaut à la forteresse et s'emparèrent de la partie inférieure. Le prince , voyant alors qu'il ne pouvait plu« résister, ni même espérer de sauver sa vie , "îêur promit de rendre la ville et les forts , à condition qu'ils ne tenteraient plus rien contre lui ni contre sa famille , et qu'ils le laisseraient se retirer à Mélitène. Les habitans , ainsi que le
tïomte, s'engagèrent par leur signature et par un serment prétd sur réVangile et la sainte croix , aux noms des apôtres , des prophètes et de tous les saints , à Fexécution entière de ces conditions. Le jour suivant » qui était la fête des quarante martyrs , le comte Baudouin et les principaux
{personnages de la ville s'emparèrent de la forteresse ; mais es habitans , qui étaient des hommes parjures et perfides , se jetèrent sur le prince les armes à la main , le précipité-^ rent du haut des remparts, et eurent la cruauté de mettre son corps en mille pièces , après l'avoir traîné dans les rues ; ils remirent ensuite les clefs de la ville entre les mains du comte Baudouin. »
En racontant la prise d'Ântioche , Mathieu ne parle ni de Phirous ni de sa trahison ; il dit seulement qu'un des principaux seigneurs qui se trouvaient dans la cité , envoya » durant la nuit, un homme de confiance à Bohémond et aux autres chefs croisés , pour leur proposer la reddition de la ville , moyennant la promesse de lui assurer la possession de ses biens patrimoniaux. Cette convention ayant été signée , et l'exécution en ayant été assurée de part et d'autre , les pèlerins entrèrent de nuit dans Antiocne. « Le lendemain , dès le lever de l'aurore , poursuit notre auteur , les Francs sonnèrent de la trompette ; les musulmans , qui étaient dans la ville , furent saisis d'effroi , et cherchèrent à se sauver ; mais les croisés tombèrent sur eux avec impétuosité et en firent un horrible carnage. L'émir Âghousien • en se sauvant précipitamment des mains des vainqueurs , fut pris par les habitans des villages voisins, qui le hachèrent en mille pièces. Ce fut de cette manière qu'on fit la conquête d'Antioche , à laquelle les Arméniens contribuèrent beaucoup. Cependant, un certain nombre de troupes infidèles trouvèrent moyen , au milieu du tumulte et du massacre, de se mettre à couvert dans un fort de la ville ; ils s'y défendif ent avec vigueur pendant trois jours, et forcèrent ainsi les chrétiens à regarder leur conquête conune incertaine et précaire. Dans ce même temps , les troupes persanes commencèrent à investir de toutes parts la ville , qui depuis long-temps manquait de vivres. Les habitans , exténués de besoin , ne pouvaient plus supporter la situation où ils se trouvaient : forcés par les circonstances , ils firent donc au général ennemi la proposition de lui rendre la ville , à condition qu'il laisserait les croisés s'en retourner dans leur pays avec leurs bagages et leurs biens. (Ce dernier fait n'est rapporté que par Mathieu d'Edesse.) Mais avant l'exécution de cet arrangement, qui
aurait été funeste aiix chrétiens, Tapôtre saint Pierre apparut en songe à un franc très-pieux et très-dëvot ; il lui annonça que pour yaintre les ennemis de la sainte religion , il fallait être muni de la lance avec laquelle les Juifs avaient
Sercé le côté de Jésus-Christ , et que cette lance était placée eyantle saint autel . C'est par elle, lui dit saint André, que vous dei^ez battre vos ennemis, et vous remporterez sur eux une vUy toire complète, comme J.-C. Va remportée sur Satan. Le saint apôtre lui apparut une seconde fois, et dès le lendemam matin , le bruit de cette vision parvint aux oreilles de Godefroi et de Bohémond ; de proche en proche , tous les habitans en furent instruits ; alors tout le monde se mit en mouvement : les uns allaient en procession à Téglise pour faire des prières ; d'autres couraient en foule à la recherche de cette arme précieuse, qui se trouva précisément devant Tautel de Féglise de Saint-Pierre. Pendant que tout le peuple était transporté d'une joie inexprimable par cette miraculeuse découverte, quelques-uns des principaux officiers de l'armée ennemie vinrent , de la part du général persan, demander la reddition de la ville , ou la bataille. Bohémond elles autres chefs de l'armée répondirent avec fermeté qu'ils étaient prêts à combattre, et qu'ils acceptaient la bataille pour le lendemain. »
L'historien d'Arménie raconte brièvement l'éclatante victoire remportée sur les armées du sultan de Mossoul, la marche des chrétiens vers Jérusalem , et la conquête de la ville sainte. Il dit que pendant le siège de cette cité, Godefroi était armé de l'épée qui servit à Vespasien pour conquérir la capitale de la Judée. Après avoir parlé de la bataille d'Ascalon, Mathieu rapporte que le comte de Saint -Gilles retourna en Occident , emportant avec lui la lance do Jésus- Christ > trouvée à Antioche; mais qu'avant d'entrer en Europe, il remit cette relique à Alexis, empereur des Grecs. Le chroniqueur dit encore plus bas que le comte Raymond revint ensuite d'Europe en Asie. Nos lecteurs savent que Raymond fit un voyage à Constanlinople , mais qu'il ne retournai jamais dans le pays des Francs.
Mathieu d'Edesse ne parle point de l'élection de Godefroi au trône de Jérusalem. Sous la date de 1 100, il raconte €n ces termes la mort du duc de Lorraine : « Godefroi fit un voyage à Césarée , ville située sur la mer (1), pour
(i) On lit par erreur, dans le texte, Ce'sarcc de Philippe. Cette vilîc, autrement appele'e Paoeas , est située vers les sources du Jourdain.
y avoir une entrevue avec quelques chefs musulmans» qui s'y ëtaîent rendus sous prétexte de conclure uâ traite de paix , mais en efTet pour tâcher d'ôter la vie à ce prince par une lâche trahison. Ces infidèles donnèrent uYi magnifique repas à Godefroi et à toute sa suite ; les plats qu^on leur servit étaient empoisonnés ; ils en mangèrent sans défiance , et peu de jours après, on vit mourir Godefroi et quarante de ceux qui l'avaient suivi. Le corps de ce prince y qui ne mourut qu'à son retour à Jérusalem , fut enterré près (îu Calvaire. »
Après avoir indiqué l'élection de Baudouin , l'historien raconte que l'émir JDanischmend ayant marché contre Melitènc, cité alors gouvernée par Khourel (1 ) , celui-ci fitdemander du secours à Bohémond ; il assurait au prince de Tarente qu'il lui rendrait la ville de préférence à Danischmend. Bohémond , suivi de Richard, (2) son neveu , s'avança contre l'émir, qui, déjà instruit de son approche y envoya un corps de troupes dans la plaine de Mélitène , afin de placer une embuscade' sur le passage des Francs, tandis que lui-même marchait directement contre eux avec le reste de son armée. Cependant les chrétiens s'étaient mis en campagne pré*cipitamment et sans s'être munis de provisions ; pour comble de malheur, les soldats , qui jusqu'alors avaient été des guerriers invincibles, se livrèrent tout-à-coup à une mollesse telle , qu'ils ne voulaient plus porter aucun fardeau , et qu'ils se faisaient accompagner par des domestiques qui portaient leurs bagages ; semblables à des femmes , ils ne s'occupaient qu'à soigner leur parure ; on les voyait même , à l'approche du combat , se promener sans armes , comme s'ils fussent déjà des prisonniers de guerre. Danischmend , qui s'était préparé à l'action , fondit à l'improviste sur les Francs et les Arméniens , qui étaient venus à leur secours , et en fit un terrible carnage. Bohémond et Richard furent faits prisonniers ; les prélats arméniens , Cyprien , évêque d'Antioche , et Grégoire , évêque de Marrah, tous les deux attachés à la personne de Bohémond, restèrent sur le champ de bataille. « Cette défaite, poursuit le chroniqueur, frappa de crainte tous les chrétiens de l'Asie , et la Perse fut au comble de la joie par la prise de Bohémond, que le peuple regardait comme le coi des Francs, puisque son nom por-
(i) Ce gouverneur est appelé Gabriel par Guillaume «le Tyr, elGaçe, ras par Aloert d*Aix.
(a) Il faut sans doute lire Roger. Voyez le récit d'Ordéric-Vital.
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tait là terreur jusqu'au fond du Khorassan. » Lorsque le comte Baudouin et tous les Francs furent informés de cette défaite , ils rassemblèrent à Antioche une nombreuse armée» et marchèrent contre Danischmend, afin de le combattre et de lui arracher ses prisonniers; ipais déjà il avait fait charger de fer Bohémond et Richard, et les avait fait con* duire à Nigsar (l'ancienne Nicéphore). A cette nouvelle, les croisés abandonnèrent leur projet, et Baudouin retourna à Edesse. Mathieu dit que ce prince fit ensuite éprouver de
Srandes vexations aux Edessiens pour tirer d'eux beaucoup 'or et d'argent* Le chroniqueur pense que ce fut surtout à cause de leur débauche et de leur irreligion , que les Francs éprouvèrent tous ces revers.
L'historien , qui semble avoir confondu Raymond de Saint-Gilles avec les chefs de l'expédition de 1101, rapporte que Raymond retourna d'Europe avec une armée de cent mille hommes. Nous avons dit tout à l'heure que Raymond s'était rendu à Constantinople , mais qu'il ne revint point eiî Occident; il se trouvait a Bysance à l'époque de l'arrivée des croisés conduits par Guillaume , comte de Poitiers , Hugues-le-Grand , comte de Vermandois , etc. Le comte de Toulouse fut le médiateur entre ces princes et l'empereur Alexis ; et quand les pèlerins s'éloignèrent de Constantinople , il se mit en marche avec eux pour leur servir de guide. Voici les détails que donne Mathieu sur l'armée de Guillaume , comte de Poitiers , qu'il appelle le grand comte Bed-^ vin : « Le grand comte partit de l'Europe avec trois cent mille hommes; et après avoir traversé les terres des Romains et des Grecs , il arriva bientôt à Constantinople. Dans l'entrevue qu'il eut avec l'empereur grec , il se conduisit avec beaucoup de fierté, et il tint des discours remplis d'arro-. gance. Son orgueil était si démesuré, qu'il ne Voulut pas même donner à Alexis le titre Xempereur ou de tx)i; il l'appelait simplement consul, parce qu'il était jeune et n'avait f)as plus de vingt ans. Ce langage et son air épouvantèrent 'empereur, la maison impériale et les principaux de la cour. Cependant ils invitèrent le comte à entrer dans la ville ; ils lui firent l'accueil le plus distingué, lui accordèrent les moyens nécessaires pour passer en Asie avec ses troupes, et lui donnèrent des cavaliers pour les guider. L'empereur grec n'avait pas d'autres motifs en lui accordant tous ces honneurs , que de cacher la trahison qu'il machinait pour faire périr l'armée des croisés. En effet , il avait donné ordre à tous les officiers de ne conduire les Francs que par des déserts ou des chemins très-difficiles. Ainsi , ils erraient
quelquiefoh pendant une quinzaine de jours dans les mêmes lieux , rencontrant toujouvs des montagnes et des sables , et ne trouvant jamais ime goutte d'eau : ce qu'on leur donnait à boire ne paraissait point jiaturel et avait un goût sale ; et le pain que les conducteurs grecs leur fournissaient , était empoisonné avec de la chaux , qu'on mettait dans la pâte. Ce genre de nourriture , bien loin de donner des forces » détruisait au contraire, peu à peu, la santé des soldats, et les tenait dans un état d'assoupissement : aussi , vit-on bientôt les maladies porter le ravage dans toute l'armée. Tels furent les moyens qu'employa l'empereur des Grecs pour détruire l'armée des Francs , et se venger des parjures qu'il leur reprochait. »
L'armée du comte de Poitiers fut mise en déroute dans la plaine d'Aulus , et Guillaume se sauva à Antioche avec qua-^ tre cents cavaliers, u Là, dit Mathieu, il commença à s^occuper des moyens de se venger des Persans et des Grecs , mais inutilement, puisque son armée de trois cent mille hommes avait ét^ entièrement détruite , une partie ayant * été tuée , et l'autre faite prisonnière. »
Sous la date de 1 1 04 , L'auteur, au sujet de l'arrivée en Europe du prince de Tarente , nous raconte la fable suivante : M Bohémond, à son arrivée en Occident, logeait chez une dame , veuve d'un homme appelé Etienne Bblj qui était très-riche et d'une illustre naissance. Au bout de quelques jours , cette dame conçut une si vive passion pour le comte , qu'elle voulut l'épouser. Bohémond refusa son offre avec beaucoup de politesse, et en lui observant qu'il. avait promis aux chefs des croisés de retourner bientôt en Asie, pour défendre les chrétiens contre les attaques des infidèles. Malgré ces objections, la dame.persista dans son dessein, et conmie elle était assez puissante pour le contraindre d'accepter sa main , elle le fit charger de fer et précipiter dans une étroite prison. Quelques jours après, il consentit à satisfaire ses désirs ; il fut en conséquence remis en liberté , et l'épousa aussitôt. Il mourut cinq ans après cette aventure , laissant deux enfans mâles , et il ne revint plus en Asie. » Nous n'avons pas besoin de dire ici qu'à son retour en Europe, Bohémond épousa Constance, fille de Philippe F*". , roi de France , et femme séparée de Hugues , comte de Champagne. Il mourut en 1 111 , ne laissant qu'un seul fils en bas âge.
Après avoir rapporté la mort de Saint-Gilles , comte de Tripoli , le chroniqueur raconte que les habitans d'y/^-
lasta (\), fatigués des vexations et des cruautés des troupes ehrétiennes qui étaient dans leur étrille , Songèrent à s'en délivrer ; pour cela , ils -appelèrent les Turcs à leur secours, et les reçurent secrètement dans l«ur ville. Un combat fut livré entre eux et les soldats chrétiens , et ceux-ci périrent au nombre de trois cents. « Ce fût ainsi, dit Mathieu, que Dieu lés punit dés injustices et des cruautés qu'ik avaient commises. Ils avaient dévasté les jardins et les champs, brûlé les arbres et les vignes , rendu les campagnes stériles «t désertes. On ne voyait plus ni joie , ni satisfaction parmi les habitans ; l'amitié , la confiance et la sincérité étaient étouffées dans tous les cœurs , parce que les chefs les con* traignaient à se trahir mutuellement. Outre cela , ces sol^ dats étrangers s'étaient emparés des biens ecclésiastiques ; ils avaient fait fermer les églises > et chargé de fers les ministres des autels; enfin, ils ne reconnaissaient plus ni
{'ustice , ni religion , et on ne les regardait que comme des lommes impies et sans mœurs. Leurs premiers chefe, qui étaient des hommes d'un grand mérite , ««n'existaient plus , et ceux qui les avaient remplacés étaient au contraire des hommes vils , avares et tout-à-fait méprisables. »
La 9uite de Thistoire de Mathieu d'Edesse , qui va jus-
3u'en 1111, n'offre plus rien que noas puissions rapporter ans cette analyse. INous ne garantirons point Texactitudede tous les faits que nous venons de citer ; mais nous ne pouvions guère nous dispenser de donner de l'étendue à cet article. Nous formons des vœux pour que les voyageurs, amis des sciences , puissent découvrir , dans les bibliothèques d'Arménie, des chroniques plus abondantes et plus complètes sur les colonies chrétiennes en Âsîe.Nous regretterons, en finissant, que l'ouvrage de Mathieu d'Edesse n'ait pas été publié tout entier. Sans doute, les savans pères du monastère arménien de Venise feront entrer l'histoire de Mathieu dans l'édition des chroniques arméniennes qu'ils préparent en ce moment , et dont il a paru trois volumes.
. (i) C'est la ville appelée aujoard'hnî , par les Arméniens , AIbsdam , et par les Turcs Ei^tsaan ou Elbosdan ,* elle est sitiiëe sur le bord des sources du bras gaucbe du Scyhan.
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Elégie de la ville d'^desse^
Poi^me prosopopëlîque en huit chanU , sur la prise d^Eclesstt qui eut lien en ii44» ^^ ^^ décembre, jour de Samedi, et la troisième heure après le lever du soleil ; par Nersks IV^ patriarche d^Arméme » surnommé le Gracieux,
Ce poëine, composé en 1 1 52, et imprimé rëcemmeilt, par les soins de feu le docteur Zohrab ( I ) , n'a jamais ëtë traduit en français ; nous sommes les premiers à le faire connaître , et nous espérons que l'extrait que nous allons en donner
Sourra être de quelque mtérêt pour nos lecteurs, lift cité 'Edesse est personmfiée dans ce poëme; elle chanté elle^ même ses revers et ses humiliations , et après avoir exhalé ses soupirs et ses plaintes, elle espère des jours meiUeiir& en songeant à la valeur et à la piété des Francs.
Dans le premier chant de l'élégie , Edesse s'adresse à Jérusalem, cité chérie du ciel, qui a donné naissance aux prophètes et au Sauveur des hommes , à Rome , capitale du monde, siège des pontifes, dépositaire des clefs du paradis, vigne d'abondance , nouvel Èden arrosé par le sang des martyrs ; elle s'adresie à la ville de Constantin , placée sur les confins de l'Europe et de l'Asie , fameuse par ses rois et ses pontifes. Edesse , détrônée et captive , confie le récit de ses malheurs aux cités d'Egypte , à l'opulente Alexandrie , qui vit s'élever comme desj)almîers ces élus de Dieu , enfans de la solitude , voués a la pénitence. Les
Eieux cénobites , répandus dans ces contrées , étaient nomreux comme les cèdres du Liban; on aurait dit des angçsr
apoues au tiurist, et lui reprocne de lavoir ananaonnee dans les jours de péril. (Le prince d'Antioche refusa de secourir Edesse , menacée par Nourreddin; voyes notre cinquième Uvre.) « DansTéclat de ma prospérité, lui dit-elle , tu étais fière de mon alliance et de mon voisînage,mais aux mauvais jours > tu voulus que je succombasse» Pourquoi m'abandonner aux mains des Barbares ! Hâte-toi y pendant qu'il en est temps, de me secourir dans ma ihisèi'e». et de défendre ma cause qui sera aussi la tienne. »
(i) Parjs^, 1828, un petit volume in-80.
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Dans le second chant, Edesse s'adresse à la grande Arménie. Cette contrëe a perdu ses rois et sa vieille splendeur; Fëglise d'Arménie , qui avait brillé d'un éclat si pur , a succombé sous les coups des hordes sarrasiues; ses enfans,. comme les enfans d'Edesse , sont pauvres et orphelins. Toutes ces grandeurs ont disparu comme un songe; ettes ont passé comi\ie les fleurs éphémères , ou comme les les flots d'une eau jallissan^e. Edesse invite l'Arménie à rassembler ses nymphes éplôrées , pour chanter tant d'infor-tunes, tandis qu'eUe-même va co7t(^o^i/er^ou^/e genre humain, répandu sur les quatre coins du nwndeiS oicWe début du chant troisième : « Habitans de la terre, hAnmes et femmes, jeunes et vieux , suspendez un moment vos jeux et vos plaisirs , je m'adresse à vous ! Rois et guerriers , princes et seigneurs , oubliez les délices de vos palais ; lévites et pontifes , cénobites des déserts , docteurs sublimes , vierges innocentes , écoutez mes gémissemens et mes malheurs! pleurez le sort d'Edesse ^ devenue veuve et orpheline ; c'est une femme qui vous parle, laissez toucher vos cœurs. J'ai renoncé à mon voile et à mes robes de parure ; j'ai livré aux flammes cette belle chevelure qui flottait sur mes épaules ; je veux meurtrir mon sein et ensanglanter mon corps. Retirée dans une obscure retraite , j.e finirai mes jours au milieu du dciuil et des larmes. La robe noire remplacei*a chez moi les vêtemens de pourpre. J'ai été déshonorée aux yeux de l'univers , et je suis devenu un obje^t de pitié pour les passans. » Après avoir rappelé ses beaux jours , ces jours où elle était assise comme une reine sur un trône éclatant, après avoir célébré les vieux créneaux et les murailles qui étaient comme sa couronne, les eaux limpides qui arrosaient ses plaines , la magnificence de ses palais et de ses temples y qui la rendait semblable à une ville céleste , bâtie sur la terre , Edesse s'élève contre la nation barbare qui a osé porter la main sur elle, et lui ravir son héritage. En commençant le chant quatrième , elle déplore les égaremejis de son peaple ; ses enfans se sont laissé entraîner dans le champ des passions par l'esprit de ténèbres , et Dieu pour les punir a envoyé contre eux les Sarrasins. La ville raconte en ces termes les assauts qu'on lui livra. « Les légions innombrables des Arabes , des Persans et des Syriens , vinrent se rasseaibler autour de moi , qui étais déjà comme un cadavre sans défense. Pour m'épouvanter , les barbares mirent en œuvre toutes les ruses de guerre qu'ils purent imaginer. Ils élevaient des tranchées, et lançaient sur moi d'énormes pierres , à l'aide de
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leurs catapultes. Boucliers, haches, cimeterres, dards, flèches et balistes, tout fut employé contre moi. Cependant, comme les premiers moyens ne leur réussissaient pas , ils eurent recours à une autre ruse pour pénétrer dans ifton sein. Us se mirent, comme les rats, à creuser la terre, afin d'élever des collines et des montagnes auprès de mes remparts ; ils croyaient par là pouvoir brûler les édifices qui ornaient mon enceinte. Maïs ils échouèrent dans leurs projets ; les infidèles m'invitaient à cesser une opiniâtre et inutile résistance. Mes braves défenseurs jurèrent alors de ne point se rendre , et de verser jusqu'à la dernière goutte de leur sang. Us s'excitèrent les tins les autres à braver les périls et à ne point se laisser séduire par des promesses. » Ici la ville d'Edesse fait prononcer k ces héros un fort long discours sur la gloire et le bonheur de la vie ai venir. « Rappellez-vôus, di-^ saient-ils entre eux; l'exemple des Machabées et de tous ceux ui ont immolé leur vie pour la défense de la patrie ou de la bi.... Le chef de la légion des chérubins est au milieu de BOUS ; il porte dans sa main la couronne destinée aux braves... Si nous sommes vainqueurs, des guirlandes de fleurs, des chants de triomphe nous attendent^ si nous sommes vaincus , Dieu nous recevra dans les palais célestes qu'il a préparés pour ceux qui méprisent la vie pour- lui. », Tandis que les guerriers chrétiens parlaient ainsi , ils résistaient à tous les efforts des sarrasins ; les princes et les seigneurs se confondaient alors avec le peuple , tous étaient égaux ^ tous n'avaient qu'une seule volonté, qu'une seule âme; tandis qu'à la voix des clers etdesévêque, ils combattaient avec ardeur , (c'est toujoursla ville d'Édesse qui parle ) , ils attendaient les secours de la nation , qu'on appeUe vaillante (la nation des Francs) ; mais ces secours n'arrivèrent pas. » Ici la viUe d'Edesse exprime ses pressentiniens et fait entendre une voix plus lugubre ; elle raconte dans le chant cinquième les terribles progrès de son ennemi qui s'ouvrait un chemin dans la place. » Au moment- où le soleil commençait à briller sur l'horizon, dit-eUe, je crus ctre entourée d'une sombre nuit, ou d'une épaisse fumée semblable à celle qui s'éleva des ruines de Sodome. Mes murailles étaient déjà renversées , et je tremblais. Mes guerriers , toujours intrépides , refusèrent de prendre la fuite ; ils ctemandèrent la victoire ou la mort , et tombèrent sur les barbares comme- la foudre. Le clergé avait ses habits sacerdotaux , et s'avançait tout armé contre l'ennemi. Les vénérables évêques , la croL\ à la
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main , bénissaient le peuple , et l'aniinaient au combat en loi promettant des récompenses et les palmes de la victoire. Les infidèles avaient des cricurs qui menaçaient les lâches et les traîtres , et qui promettaient au:^ braves des trésors et des dignités. C'était alors qu'il fallait voir mes guerriers invincibles se battant à l'entrée de la cité , corps à corps avec les ennemis... Une multitude de barbares et de Juus inondait les environs de la ville. » Bientôt on livra un assaut général , et les Sarrasins parvinrent à se rendre maîtres d'Ëdesse. Combien fut alors tragique la scène des combats ! Tout ce qui se présente devant l'ennemi y est passé au fil de l'épée. Le glaive des Sarrasins n'épargna ni les enCans à la mamelle ni les vieillard» à l'agonie. Les petits garçons se jetaient dans les bras de leurs mères; de petites filles se cachaient sous les vétemens de leurs parens éperdus. Les uns priaient Dieu , les autres fondaient en larmes , tous s'embrassaient avant de mourir ; les morts restaient dans les places publiques , étendus pèle mêle et ,livrés aux chiens; les vainqueurs se partageaient les femmes et les richesses du peuple dispersé. Tout le clergé périt; l'archevêque latin mourut en montrant le courage de Machabée ou du pontife Cléasar. L'évêque arménien se' sauva f>ar miracle , mais tous ceux qui le suivaient furent tués. Le poète Mersës n'a pas la force d'achever cet horrible tableau y et termine là son cinquième chant. Dans le chant sixième , la ville d'Edesse parle de la citadelle tombée au pou^wir des Barbares, du massacre de la garnison, du pillage et de la désolation générale ; les bijoux des fenunes, les meubles précieux , les ornemens sacerdotaux et les richesses des églises , devinrent la proie des soldats de l'islamisme ; ils renversèrent les autels , mirent en pièces les chefs-d'œuvres de l'art; leurs prêtres montèrent au haut des clochers, pour faire entendre ces paroles profanes : « 0 Mahomet, prophète du ciel, nous t'apprenons que nous venons de remporter aujourd'hui une victoire signalée en ton nom et que nous avons repris une terre qui t'appartenait. Nous avons détruit ce peuple qui adorait la pierre , et nous avons versé le sang chrétien, pour obéir i ta loi. Et toi , grande ville de la Mecque, nous t'apprenons la nouvelle que nous venons de convertir à la pierre noire de ton temple , cette nation égarée par son attachement à Jésus et à la croix. » Après cette proclamation , conunencèrentles festins, les orgies et les scènes de débauches; les Turcs se baignaient dans le sang de leurs victimes , ils leur
ii"^
arraclii46Bt le cœur , pour le dëvcKer ; ils faisaient raser et empaler des têtes , pour les envoyer jusque dans le Ko* rasan; le temple dédié h saint Jean-Baptiste, les autres églises, devinrent la demeure des payens, ou furent con*. verties en étables à l'usage des chevaux , des chameaux et des ânes. Les Turcs réservèrent les plus belles captives pour le roi de Perse et le calife de Bagdad , Tapotre delà foi musulmane. Au milieu de son récit , la ville d'Edesse déplore les calamités de son peuple, trop 'long-temps adonné au. luxe, aux plaisirs, mais livré à la domination d'un peuple plus dissolu que les chrétiens. » 0 successeur de Mahomet , écrivaient les Sarrasins à leur calife, nous venons de supprimer le culte de la croix et de renverser la puissance des trinitaires; rappelle-nous dans la prière de vendredi. » Ainsi ils se vantaient d'avoir fait quelque chose pour le culte de leur Dieu , et se livraient à toutes sortes de scanles. Le sixième chant de l'clégie arménienne se termine par des reproches adressés aux habitans d'Edesse, qui n'avaient point pratiqué l'évangile ; Dieu n'exige pas seulement la loi, mais les actions ; la croyance est un automate , que la vertu seule peut animer*
Le septième chant commence par des imprécations contre les vainqueurs d'£desse; la matrone des cités leur reproche leurs barbaries , et les menace des malédictions de Dieu ; elle croit voir Fange exterminateur les chasser à coup de hache dans l'abîme infernal; d'un côté, elle montre les Barbares condamnés au feu avec leur Mahomet, et de l'autre les enfans du Christ, les défenseurs de lafoi^ jouissant des félicités éternelleSjEdesse parle à ses défenseurs qui sont montés au ciel, elle les invite a jouir de leur gloire , du bonheur du diadème , et du cortège des anges qui paraîtra à l'orient le jour du jugement universel. Dans le huitième et dernier chant , la cité plaintive s'adresse à ses enfans qui ont survécu et les invite à se réunir contre leur ennemi; elle leur annonce que les Francs reviendront en Asie, et pousseront leurs conquêtes jusqu'au Rorasan. Alors les chrétiens seront déUvrés et les églises rétablies : les chrétiens captifs reviendront dans leurs pays » montés sur des chars de triomphe et sur des chevaux superbes. Edesse reprendra ses habits de fête , et préparera pour le retour de ses enfans , des festins, des danses et des cérémonies nuptiales.
En terminant son élégie, le patriarche Nersès implore Findulgence des lecteurs en faveur d'un poëme qu'a n'a
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composé que pour consoler ses frères , et pour les porter à la pratique du bien.
Nous avons fait cet extrait d'après une traduction littérale de M, Cirbied , qui nous a été communiquée en manuscrit. Cette production arménienne offre peu d'intérêt , comme ouvrage littéraire. L'idée de faire parler la ville d'Edesse a sans doute quelque cl^ose de poétique, mais'cette fiction se prolonge trop long-temps » et la monotonie qu'elle répand sur le poëme n'est rachetée ni par l'éclat des images ni par l'originalité du style. Au reste nous ne considérons ici l'élégie de Nersès que comme un ouvrage renfermant des faits qui appartiennent à l'histoire des Croisades , et, sous ce rapport, nous n'avons pu l'oublier dans notre recueil. On peut consulter, pour le siège etla ruine d'Edesse, Guillaume de Tyr et la chronique syriaque d'Aboulfarage , analysée dans la quatrième partie de la Bibliothèque des Cro/^^e^ 9 paragraphes i6 et i8.
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DES
AVERTISSEMENT
Afin de mettre de Tordre et de la clarté dans cette table générale , nous l'avons divisée en sept parties ou sept tables particulières , alphabétiques :
La première est celle des chroniques dont les auteurs sont connus ; elles sont indiquées dans Tordre alphabétique des noms des auteurs.
La deuxième est celle des chroniques sans nom d'auteur. Dans celle-ci , on a suivi Tordre alphabétique des titres des chroniques. Les ouvrages qui traitent uniquement de Thistoire , ou de quelque partie de Thistoire des croisades , sont désignés à la nn de l'article qui les concerne , par ces mots : Histoire spéciale.
La troisième table contient les bulles des papes , avec un précis de leur contenu , et dans Tordre alphabétique des noms des souverains pontifes.
La quatrième table, présentée de même, est celle des lettres des papes.
La cinquième, celle des lettres de divers personnages, toujours dans le même ordre, et avec un précis de leur contenu.
La sixième renferme les pièces diplomatiques , chartes , ordonnances, etc., dans Tordre alphabétique des titres des pièces.
Enfin , la septième est une liste des collections ou recueils d'historiens , par ordre alphabétique des noms des éditeurs.
On trouvera à la fin de ce travail une table des auteurs arabes.
PBEimÈBE TABLE ALPHABÉTIQUE
Chroniques dont les auteurs soiit connus.
Kc.COi.Ti. (De la pierre des chré- cée; bataille <lc Doryléc; siège et
tiens contre les barbares, P*^) — prise d^Antiorlic; conquête de Jéru-
Goncile de Glermont; discours du salem. [Histoire spéciale.]— Part, i,
pape Urbain ; »icge et prise de Ni- p. 326.
RUE GIT-LE-COEUR , N
prince reçoit de $es ambassadeurs à mens ; les chrétiens qui ont paye
Constantinople ; édlt de Richard leur rançon retournent en occident ;
portant un règlement pour les croi- un chevalier espagnol , appelé le
ses qui vont par mer ; siège et prise P^ert chevalier an siège de Tyr ;
ques
Voyez Vart. Lettres. TDe 1181 à sujet; mort tragique du comte de
i>93. ) Part. 2, p. 845. Champagne; comment la ville de
■^ ^ y ^j-. 1 Berythe fut prise par les croisés.
Bernard de Gui {Vie des (De looS à laSo.) [Histoire spé-
pnpes , par ) — Détails sur la pre- çj^i^ -, _ p^j ^ ' 555
mière croisade. — Part, a , p. 488- _
f^^^ Bertholde de Constance.
( Chwnique\fie ) *- Conciles de
Bernard le Trésorier. {jFiis- plaisance y de Clermont ^ excès des
ioire des Croisades t par) —-Dé- premiers croisés; leurs conquêtes;
couverte d*une copie manuscrite de armée de chrétiens , conduite par
l'ouvrage de Bernard le trésorier; l'abbé de SchalTouse. (De io54 à
mœurs des chrétiens d'Europe et noo.) Part, i , p. 297 .
d'outre-mer avant la première croi- -. ,m^, » r. sade; préparatifs de^la croisade; . BizARRO. (X)W« ^^/ti. 1/^ ^ypremières bandes de pèlerins: ar- "^' par) -Part glorieuse que pnmée de Godefroy ; ambassade auprès Jf^^ ^.**^ "P^*/??^ ^ outre-mer les d'Alexis ; réponse d'Alexis à Gode- ?5!î°^^» ^" y«P\t>«n* «^ 1" P^^«"*; froide Haches; lettre de Bohémond CH^^o^re spéciale.] (De logS a à Godefroi ; réponse du duc de Lor- "70.) — Part. 3, p. 4 17. raine; entrevue de Godefroi avec ^o-^^l^l. {Histoire de Hongrie, l'empereur Alexis ; riches présens par Antoine ) — Détails sur la prefaits au duc de Lorraine ; lettre de mière et la deuxième croisades ; exl'empereur au prince de Tarente ; pédition à Damiète ; invasion des mi»ère des chrétiens à Antioche ; Tartares en Hongrie ; batailles de ils cherchent à apaiser le ciel, et Nicopolis en iSgS, de Varna, de d'utiles règlemens sont publiés ; Belgrade ; victoire des chrétiens sur moyen barbare qu'employa Bohé- les Turcs en Transylvanie; cornmond pour se délivrer des espions ment les vainqueurs célèbrent leurs musulmans ; anecdote sur l'épouse succès ; traité d'Uladislas II avec de Phirous; seconde croisade ; levée Bajazeth II. — Part. 3 , p. 292. du siège de Damas ; un pnnce d'Ar- BromtoN. [Chronique de Jean) ménie prend la croix, et va trouver —Première et deuxième croisades ; le roi Amauri; trait bizarre et ex- pèlerinage de Philippe, comte de traordinaire au sujet de l'élévation Flandre et de Guillaume de Mande Saladin ; délivrance de Baudouin deville , comte d*£ssex ; élévation de Rama, détails curieux à ce sujet; de Saladin , sts conquêtes ; entremœurs du patriarche Uéraclius ; la tien du patriarche de Jérusalem défaite des chrétiens à Tibériade avec le roi d'Angleterre ; siège d' Aest prédite par une vieille magi- cre ; expédition de Frédéric 1er. . cienne; détails sur la bataille de le roi Richard à Messine ; Philippe Tibériade ; récit étendu sur le sii'ge et Richard h Plolémaïs ; capitulation et la capitulation de Jérusalem; de cette viltc^ exploits de Richard; ses les habitans de Jérusalem se ra- relations diplomatiques avec Salachètent ; comment; conduite de din. (De 588 à 1198.) — Part. 2, Saladin au milieu de ces événe- p. 732.
Cardin des papes
DES MATIÈRES. o
BuRCARD. {Journal de la cour daat leur marche ; Manuel se prë-
de Rome sohs le pape Alexari" pare à mettre Goustantînople à Tabrî
dre ^/, par Jean ) — Tarif de la de toute attaque; orage terrible qu*é-
taxe imposée aux cardinaux et autres prouvent les croises dans la plaine
pour la guerre contre les Turcs, de Ghërobaque ; Conrad arrive à
( i5oo. ) — Part. 3 , p. 160. Constantinople; itinér. de Louis VU;
CaffAro. ( Annales de Gènes f"««°"/». " conamle avec celle
de) -Différemes expéditions na- 7 9°"^ ' '*•"""' •! ^^^^
vales des Génois en Orient ; ser- f'.. f'^T" "î"'*" .«l* «^o"^"
v* _^ „„!.„ 1 , . battre des deux nations; lettre de
vices rendus par eux aux chrétiens a^t i s. r« j i • •
*1« lo D^i^«»* . ' •* • 1 Manuel a Lonrad ; celui-ci revient
<ie la Falestine; récit curieux sur le i r« . .• i t»t i
«;a«« *li» r «'<.»-'«. 1 r" ' • • à tionstantmoplc; comment Manuel
siège de Lesaree les Cre dois assis- , » •. rx\*^ /•> i r\
tPwCt ^.. e-A^« 1 V* r 1 1® traite. (De iiaS à 1176.) —
tent au siège de Iripoli ; leur am- p » 3 /%/
hassade à Rome , pour demander ' » P* ^ t^* justice contre le roi de Je'rusalem et Clarius. {Chronique de saint le prince d'Antiochc ; ils portent Pierrc-le-Vif de Senone , par le des secours à l*armée chrétienne ^oine) — Les détails que donne cet devant Damiète en 1218; les deux auteur sur les guerres saintes se reexpéditions de saint Louis* ( De trouvent dans presque toutes les au- 1 199 à 1270. ) — Part. 2 , p. 525. *res chroniques. — Part, i , p. 437.
îAL d'Arragon. ( Vie Coggia-Effendi. Voyez Tar-
, parle) Part. 2 , p. 488. ''^^^ Mohammed Saad-Uddin. CesartÛs d'Heisterbach. ^omnène. {VAleociaded^Kn-
{Douze livres renfermant les "O -Enfance de 1 empcr. Alexis ;
miracles célèbres et les histoires P'°™^**5 ^J** ^ " P""ef P*-" !^
mémorables . par) -Usurier ra- *=7*^^« Flandre j première croi-
chcté de son vœu de croisé, em- 'l^^\ ^°"P^««ion qu elle produit sur
TiftWo «^- i« J' kl 1 \\ ' Alexis ; arrivée à Lonstantmople
porte par le diable; Aç.^ pèlerins i • ,1 • j •. *^
t««* -- ' jï . ^ r M 1 "es premiers pèlerins , conduits par
sont sauves d'une tempête horrible n- 1» \ 1 j "
^^„ 1^ r • J ^ 11» Fierre 1 ermite : leur destruction
par la confession des crimes de 1 un 1 u j»t • o •
rl'Aiw . «^A» ' 1 ' J ^' par le sultan d Iconium ; pèlerins
a eux ; prêtre possède du démon , *^ 4 •* r- j r l ^
«^,>:-« t \r . \ ' • conduits par Godelroy et %e% com-
expirant au bout de cinq lours , ' .1 j'' •
c/.r^« i« „- 1 J '' lA 1 • paenons ; caractère de ces pnnces;
selon la promesse que le diable lui *^ ^ n , 1 • .*^ . i
-«« o r«**. r J- ri J c 1 querelles entre les croises et les
en a lait ; Lonradin , fils de ^»ala- ? • ' • 1 . j» *
J* . ;, . I J troupes impériales; entrevue d A-
din, va voir un pèlerin malade, i-^iIdi. 1 11
^j _ , , y . , * lexis et de Jionemond ; marche des
et promet protection aux croisés ; • . at* ' -^ * 1 •
j:^iV, „ \ , . ,1 ri croises sur rsicce; comment Alexis
dialogue entre un emir et le frère » • j .. -n
G.,:iu ^ lï . •> •» rentre en possession de cette ville ;
uijlaume. — Fart J, p. 270. ... j *^ • ' ^ * .• l
' *^ ' iamine des croises a Antioche ; pe-
CflALCO'KiiYL'E. {Sur les n/faires lerins conduits par l'archcvcque de
flV^ 7V//r5, par Laonic ) — De 1298 Milan et autres barons français;
à 146a.) — Part. 3, p. 4i^* démêlés d^Alexis avec Bohémond ;
CiNNAM LE Grammairien, po^-lrait de ce dernier; accablement
( Histoire de Jean ) — Deuxième ^ ^'P"' ^ Alexis.— Part. 3 , p. 385. croisade ; ambassadeurs de Tempe- Conrad. {Extrait du catalo^e
reur Manuel , envpyés aux chefs des des pontifes et des empereurs ro-
occidentaux ; leur discours ; les Al- mains , par le moine ) — Quelques
lemands jurent de respecter les Grecs détails sur la deuxième et. sur ja
et leurs propriétés ; pourquoi les troisième croisade ; expédition de
Français marchent séparés des Aile- Frédéric 1er. ; Jean , prédicateur de
mandsj conduite de ces derniers pca- croisades. — Part. 3 , p. 197,
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CORNERIUS IIermann. (CA/iï- sainte; senlence portée contre Ri-
nique de) — Première crois<ide ; chard , roi d'Angleterre, par lei
pèlerinage du roi de Danemarck, rois de France, de Chypre, et aa-
bric-£gnote ; deuxième croisade ; très princes ; ruine d^Acre ; le roi
divisions dans le royaume de Je'ru- d'Ethiopie, nommé Prctrc-Jean ;
salcm; conquêtes de Saladin; expé- croisade en Allemagne, en i3oo;
dition de Fre'de'ric 1*^.; siège d'Acre; pèlerinage d* Albert IV , duc d'Au-
croisade de Henri VI; siège de Da- triche. (De 1 190 à iSqS.) — Part. 3,
mieltc ; le soudan des Turcs mis e^n p. 198.
furie par les Tarlares ; ruine d'Acre ; E^^g^R^. (Sur P oppression , la
descnption de cette ville ; invasion délivrance et la instauration de
des Turcs en Hongrie ; bataille de ^,^^^,.^^ ^^ Jémsalem , par Tabbc )
Micopoliseni395.(De8ooài435.) ^^p^odiges avant et pendant la
— Part. 4, p. iJi. première croisade; con'quêtes et ex- GoSME , doyen de Prague. {Chro- ces des Turcs dans la Terre-Sainte ;
niffuc de) — Grand mouvement concile de Clermont ; bandes des
des peuples en logS. — Part. 3 , premiers croises; marche deGode-
p. 207. froy et de ses compagnons; nou-
1 t tr • velie armée des Allemands et des
p ANDOLO , doge de Venise. Lombards ;. bataille de Ramla et de
(Chronique </ André) — Iraites Joppé ; miracle du feu sacré , autres
faits entre les chefs des croises et la Jj; r Histoire spéciale. ] (De
république de Venise en 1201; croi- ^5^ iio5. — Part. i,p.3ii. saue de saint Louis ; convention
entre le doge Conterano et Jean ^MON ET Menkon , abbcs de
de Montfort , seigneur de Tyr. — Werum. ( Chronique des bicnheu-
Part. a p. 63?. reux) — Itinéraire d'un pèlerin de
Frise, depuis le fleuve Zfli/nVa j us-
DODZQVITS.^ Appendice à la .^ Saint- Jean-d' Acre ; croisade
chronique de Marian Scot, par; ^^^^^^ j^^ Sthédinfrues ; un prélat
— Phénomènes lors de la première j^ Bethléem défend le pèlerinage croisade ; premières bandes de croi- ^„^ Frisonnes ; pèlerinage des Frisés : expédit. en Portugal ; deuxième ,0^5 |^j„ d^i^ deuxième expédicroisade. (De 1084 à 1200.) — ^j^^ de saint Louis; détails sur ce Part. 3 , p. 88. ^^j^^ ^ D^ ^^^3 ^ 1269. ) Part. 3,
DUBRAVIUS, évêque d'Olmutz. p. 345.
( Histoire de Bohême , par ) — ErnSTIDS. ( Généalogie des rois
Massacre des juifs par les croisés ; de Danemarck , par Henri ) — ^
deuxième et troisième croisades ; in- Pèlerinage du roi Eric III. — Part. 3,
vasiou des Tartares ; pristf'de Gons- p. 219.
tanlia par les Turcs; siège de Bel- Etienne, moine. (Chmniaue
grade. (De logS à i45b.)^Par(. 3, rf^ ;Ven,o) — Contingent d'hommes
P' / * i'ournis par les archevêques , évêqucs
DuCAS. [Histoire de Constan- et abbés de Ja province d'Otranle,
tinople^ par Michel ) — Légèreté et pour la guerre sainte. (1236.) —
mauvaise foi des Grecs ; conquête Part. 2 , p. 639.
de Constantinople, par Mahomet U. Flo^entinuS {Du recouvre^
— Part. 3 , p. 442. ^^^^ dg Ptolémais , par l'évêque ) Ebendorffer DE Halsebach. — Evénemens du siège d'Acre par
(Chronique de Thomas) — Ex- les chrétiens, indiqués en vers latins
ploits de Léopold le Vertueux y rimes. [Ouvrage spécial.] (1190.)
duc d'Aulriche , dans la guerre ParU 3^ p. 319.
FlorenTIUS Bavonius. (Chro- clergé; Baudouin Ter. el le comte
nt'çue des Chroniques t par) — de Tripoli repoussent llgazi; mort
Court récit des principaux événe- de ce prince. [ Histoire spéciale. ]
reens de la première croisade.— ( De iii5 à 1119.) —Part. 1^
Part. 2, p. 785. p. io5.
FoucRER DE Chartres. {Les Gauthier Heminford. {Chro-
gestes des Francs allant armés nique de) — Deuxième croisade ;
en pèlerinage h Jérusalem, ^div) conquêtes de Saladin ; troisième
— l\(Iarche des croisés à travers l'I- croisade; expédition de Frédéric 1er.; talie; prise de Nicée, d*Antioche , Philippe et Richard devant Acre 5 de Tarse; expédition de Baudouin leurs divisions ; exploits de Richard; contre les Arabes ; miracle du feu sa captivité en Allemagne ; détails sacré ; excursions du roi Baudouin ; sur sa mort ; prise de Damiète ; pèlerinage des comtes de Poitiers deuxième croisade de saint Louis, el de Blois, et du duc de Bour- (De 1066 à i3oo.)— Part. 2, p. 655.' gogne ; Baudouin II ; prise de Tyr.
[Histoire spéciale.] (De logS à GAUTHIER ViNiSAUF. {Itiné^
1127,) — Part. I , p. 82. raire du roi Richard ^ par ) —
p ,,. . Cause des calamités de la Terre-
/ jr, _ * j *».f . ^ . ti J™)**"' Sainte; détails curieux sur la nais-
{rragment de r histoire d^Aniou, \ i . j c 1 j*
^ \ T% -1 • j ' - sance et la leunesse de Saladin;
. par j — Fremière croisade ; prise •• j l'uii j «jt'
pA *• u t\ . // * vision du chambellan ou roi de Jé-
a Antioche. — Part. 1 , p. 442. ^1 ui ' • *• j l
' ^ ^^ rusalem ; noble résignation des chc-
FouLQUES, ( Histoire de ce qui valiers du Temple, et de Saint-Jean ,
5^ est passé pendant le voyage de après la bataille de Tibériade; con-
«/m/f/z/^m, par) poëme en 7 livres, quêtes de Saladin dans la Terre-
— Souffrances éprouvées par les Mainte ; belle défense des châteaux chrétiens d'Orient ; concile dfe Cler- de Crac et de Montréal j Richard mont; départ des croisés ; portraits et Philippe se croisent; détails iades principaux chefs ; désordres et téressans sur ^expédition de Frédé* excès des croisés; différendis entre rie I^r.^ éloge de ce prince ; travaux les Latins et les Grecs. -^ Part, i y et périls des chrétiens au siège d'Ap. 261. cr€}; pèlerins du nord , à ce siège ;
p Ti 1 / 7 A exploits de Jacques d'Avesnes; noms
,. jyr I Ji ^ A^ J des ducs, comtes et chevaliers qui
valter du Ligne ou la Conquête de * • a • j * ^
T , " X .. ' T»* vont a Acre ; marine des anciens et
Jerusatem , par ) poème. — PieiTC j j . » j r
ViA • . V i> de* modernes; cruautés des femmes
J ermite vient d Orient à nome ; 1 / • i • •
,' J ' , y n . x' 1 chrétiennes envers les prisonniers
seiour des croises a Lonstantinople : 1 1 . j '^i c • ^
^ j« A >• L ni/ J ^ musulmans ; le lour de Ja daint—
prise d Antioche ; Bohemond ; mar- ^ p '
■^1 J 1 '*• T- 1 Jacques Juneste aux croises; anec-
cne des chrétiens vers Jérusalem; j ,^ • »» . j
1 ,^ .11 .1 .* 1 dotes curieuses: prétentions du mar -
prise de cette ville ; élection de • j rr« . * j t ' 1
y» J r n . o qnis de lyr au trône de Jérusalem >
Irodelroy. — Part, i , p. 270. à . y • / j » a
•' ' r / Jamine des croises devant Acre ^
en iii5 ; traité de Roger, prince y fait; arrivée des deux rois à Acre;
d* Antioche , avec Doldequin, sou— leurs opérations militaires; leurs
dan de Damas ; expédition contre querelles; capitulation d^Acre; mas-
les Parthes ; guerre de Roger contre sacre des captifs musulmans; armes
ïlgazî , prince des Tnrcomans ; mort des Turcs ; leur manière de com-
de Roger; Antioche soumise au battre ; marche des croisés vers Joppé
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sous la conduite de Richard ; batail ie GiLON. ( Poëme sur la première
d'Arsur; exploits héroïques de Ri^ croisade, par) — Continuation du
chard ; divers combats où il fait des poëme de Foulques ; siège et rcddi-
prodiges de valeur ; divisions entre tion de Nicée; bataille de Dorylée;
ce prince et le marquis de Conrad ; prise d^Edesse ; siège d'Antioclwe ^
courses de Richard entre Daroum trahison heureuse de Phirous; fa-
et Gaza ; son combat contre un san~ mine des croisés dans cette ville ;
glier ; il approuve Téleclion du combat contre Kerbogah. — Part, i,
comte de Champagne . pour roi de p. 263.
Jérusalem ; il enlève une caravane; »• . .
il traite avec Saladin -, pourquoi ; GlRAUD LE GALLOIS. ( Itine-
combat de Joppé où il se signale '«''* ^" A'^/* ^^ ^«''" ' °« ^"7
plus que jamais ; son retour ; sa cap- cription exacte de la mission pe-
tivité. [Histoire spéciale.] (De nible de Baudouin, archevêque
1187 ^ "9»- ) — l^art- 2 »P- 66o- ^^ Cantorhéry, par Silvestre ) —
Prédication de la croisade par Bau-
G2,vi. {Aventures du prince) — douin , accompagnée d'anecdotes
Voyez Taif/We Mohammed Saàd- merveilleuses; description du pays
Uddin. de Galles et des mœurs de ses ha-
bitans ; portrait de rarchevéque ; son
Geoffroy de Bauliev. {Chm- voyage à Acre ( 1 1 89 ) Part. 2 ,
nique de) — Portrait de saint Louis ; p. 785.
ses discours pieux ; ses actions sain- _ ,^, .. • ,„ - .
tes; ses deux expéditions en Afrique; GlABER.(Ci/î^ livres de l histoire
sa mort. — Paît, i , p. 296. ^^ l^'» *^"^P' ' ^f"^^ P^ ^?"\)
— Conversion- d Etienne , roi de
Geoffroy, moine de Saint- Hongrie; pèlerinages à la Terre- ...artial de Limoges, abbé du Vi- Sainte à travers ce pays; avis donné geois. ( Chronique de ) — Prise de P*^ *^ j^»^* d'Orléans au Soudan du
Jérusalem en 1099; prise d'Edesse Caire; destruction et reconstruction
en II 44; deuxième croisade. (De ^" temple de Jérusalem; famine
996 à 1 184.) —Part. 2, p. 465. affreuse en Europe ; les pèlerinages.
se multiplient. ( De 987 à io4b. )
Gervais, moine de Cantorbér^-. — Part, i , p. qoi.
( Chronique de ) - Mission d'Hc- GoBKLiN PERSONA. ( Chn,nique
«chus patriarche de Jérusalem en ^^^ _ jj jes de croisés couduîtes
Angle erre ; invasion de Saladm ,, ^„„„ e„j^„„ ^^ j, ^.^
dans la Terre-Sainte; assemblée bodeschal ; deuxième croisade ; pé-
tenue à GaïUnglon pour la croisade, ,„;„3 j^ Hj„,; j^ Sj,„ ^^5;,
(Deii.aài.89)-Part.a,p.75i. ,j„„ g y^j-,;, j„ . ba.aiire de
Geyshmer. (Compendium de ^-''^"Pf'» «" '^qS- (De logS à
l'histoire de Danemarck, par Tho- '^gb.) — Part. 3, p. 79.
mas) — Pèlerinage du roi Eric III. Godefrot , abbé de Saint-Pan-
— Part. 3 , p. aai. taléon à Cologne. [Annales de)
— Pèlerinage de Henri, duc de
de Flandre; bataille de Micopolis Hongrie; des croisés à Lisbonne., ey 1395 ; ambassade de Jacquea siège de Damiète; Frédéric II ea d'Helly — Partie 3, p. 87. Palestine j lettres diverses. Voyei;
DES IttATifeRES.. ^^
/'rt/yiV/«LcUres.(Deii73àia37.) de Philippe; Richard elJ^hUippc
— Part. 3 , p. 4. en Sicile ; prise d*Acre ; captivité de
GODEFROY DE VlTERBE. {Chro- * ' • > f' /
nique de) — Délivrance du saint Guillaume DE CHARTRES,
sépulcre ; ambassade du sultan du / Chronique de) — Grandes qua-
Caire aux chrétiens ; conquêtes des ^i^és de saint Louis; sa première
premiers croisés ; deuxième croisade, croisade ; son administration poli—
(De 1095 à 1186). Part. 3, p. 96. ^^u^ et civile ; sa mort.— Part. 1 »
GregoraS ( Histoire de Ni- P- ^°o-
, ,- j toirc des rois d'Anglet
et généreux avant la conquête de ^^^re croisade; concile de Clermont;
Jérusalem, deviennent cruels et j^gcours au pape Urbain; descrîp^
perfides après cette conquête. — ^j^^ j^^ principales villes visitées
Part. 3, p. 441. ^^ occupées par les croisés. (De
Guibert. ( Gestes de Dieu par 801 à 1100.) — Part, a , p. 759. les Francs 1 par Tabbé) — État ^,
politique et religieux de rOrient ; GUILLAUME DE Nakgis, {thro^
concile de Clermont ; mouvement nique de ) et sa première continua-
en occident; siège de Nicée, d'An- tion. — Combats livres aux 5>arra-
tioche; sainte lance découverte; cri- sins par les chrétiens de ^yne en
lique de l'ouvrage de Foucher de 1127; mort de Foulques, roi de
Chartres' ----- ^- "" ' -.. j- Jiîfncalpm • nVi^nomènes qui présa—
Ptoh
douin du Bourg. [Histoire spéciale.] - 1 'ii
(De 1095 à 1 1 10.) —Part. 1, p. 123. le royaume de Jérusalem ; bataille
^ ^ ' ^ de Tibériade ; le comte de Tripoli
nastere
Détails sur VA première ei la ueuxic- dîne en France ; siêg'
me croisades ; assemblée tenue à p^dition de Frédéric I^^^. ; prise
Paris en 11 88; troisième croisade ; d'Acre par les rois de France et
reddition de Damiète en 12 1 8. ( De d'Angleterre; un mot sur la conquête
1095 à 1231. — Part. I, p. 440. de Constantinoplc par les latins;
Guillaume LE Breton. (^«- '««'.^^ l)'»*!?^ ^? ^"^^^^^^ ^^"^ taire de la vie et des gestes de Damiète; détails curieux sur 1 acre,. Philippe^ Auguste , par) — As- sade d'enfans ; deuxième expédition semblée de Gisors ; départ et voyage ^e «*»«* Louis ; dermers momens de Philippe-Auguste ; phénomènes ; ^e ce prince ; récit complet du moucause du retour du roî en Europe ; vementdes pastoureaux eniJao. (Ue sixième croisade ; siège de Damiète ; iii3à iSao.) — Part. 4, p. 2;)^. testament dé Philippe- Auguste en ^ xr.««,« r Y »^ faveur des chrétiens de la^ Terre- ^Goi^A^M^ »" N^NGIS. {Le^
Sainte. (De ii8oà ..a3.)-Part. ,, ^%'".''f f'"- Tlf Mon it^i
PQo ' — Projet du vieux de la J^Jontagnc
d assassiner saint Louis; Ja cou-.
Guillaume le Breton, {La ronne d'épines placée par le roi
Philippide de ) poëme. — Prise de dans la sainte chapelle ; pèlerinage
Jérusalem par Saladin ; préparatifs du roi de Navarre , du duc de Bre-
pour la troisième croisade; marche tagne et des coilltes de Bar et de
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MoDtfort ; invasion des Tartares , institutions de Tordre des Templiers;
des Carismiens ; première croisade règne de Foulques d* Anjou; por^
de saint Louis ; deuxième croisade ; trait de ce prince et du fils de Jos-
le roi de Sicile devant Tunis. *— selin; querelle entre le roi Foulques
Part. I y p. a85. et Hugues, comte de Joppé; défaite
r- XT «,^ et captivité du comte de Tripoli;
Guillaume DE Neubrige. An j ^ ^
, iT' ^ • j \ n «1 *on his Haymond venge sa mort;
[ Histoire de) — Première croi- , j -d"^ j • ttt*^ . •» j
^ 1 1 1 j •> rèsne de Baudouin J II i portrait de
sade; causes de la deuxième croi- "^ . * . -, j i
j • n r . • IL ce pnnce; portrait de sa mère; cx-
sade ; pourquoi elle lut si malheu-» ,\. . \ *■„ * j xr
, • j 1 * 1 T ' ij revers des chrétiens devant Damas,
an pape ; récit de la mort de Leopold, i w i i
J.,f.pA . ' x. tr\ aa ^ \. \ commencentla décadence du royauduc d, Autriche. (De looo a 1107.1 1 r. 1 1 t •, . -^
___^ p o "/e ™e de Jérusalem; delaile et mort
* ' P' ^^ * de Raymond y prince d*Antiochè;
Guillaume de Tripoli. {Frag- captivité du jeune Josselin;^ démêlés
ment du livre surl^état des Sarra- entre le roi et sa mère ; siège et prise
sins, etc. , par ) — Captivité de saint d^Ascalon ; démêlés entre Renaud ,
Louis ; usurpation de Bondocdar ; prince d*Antioche , et le patriarche
son portrait; assassinat du prince de cette ville; débat entre les' che-
Ëdouard ; qualités de Bondocdar ; valiers de Thôpital et le patriarche
prédiction sur sH mort. [Histoire de Jérusalem ; prise de Panéas ; sièee
spéciale.] (De laSo à 1273.)-^ de Cé&arée de Syrie; Nouredin
Part. i^p. 3o5.) s'empare du pays d'Icône; règne
Guillaume de TyR. (Histoire d'Amauri ; portrait de ce prince ;
de ce qui s'est passé au-delà des ""^ ^*^ «" cxpédilioiis en tgyple ;
mers depuis le temps des succès- ^'^^^ «* cérémonial de la cour du
seurs de Mahomet jusqu'en 1 1 84 ; ,C*>^^ î élévation de Saladin ; am^
par) — Histoire des Turcs et des ^^^sade du prince des assassins, à
Turrr ' 1 ^ 1 /» • 1 Amaiirv rpornp ne liaiidotiin IV 1
Bouil
croisade, _^...„-v ^w^»..-^. , ^ - r" j
Daimbert devient patriarche de lever et équiper une armée , afm de
Jérusalem; anecdote à son sujet; * «PP^^'' ^ Saladm; Guy de Lusi-^ mort de Godcfroy ; ses p dations; règne de Bau<
m'ort'de Godcfroy ; ses pieuses foni 8"*" «» ^«'«"î^ lieutenant général
dfe Baudoiiîn 1er.; du royaume; siège de Montréal par
1 expeaiiion ae i loi ; conqueies ae - — ^ ~ k o /
Tancrède ; captivité de Bohémond, ^ ^^^i') —Part, i, p. 1^4.
de Josselin et de Baudoin du Bourg; GuNTHER. ( Histoire de la prise
prise de Ptolémaïs, de Biblos , de de Constantinople par les latins >
Tripoli; stratagème de Baudouin du par ) — Prédication de la croisade
Bourg pour payer la solde de sts par Vabbé Martin; départ des croisés
compagnons d'armes ; prise de Béri- allemands : Tabbé Martin va à Ro-
•the et de Siion ; règne de Baudouin me , puis à Acre , est envoyé d'Acre
JI; ce prince est sans cesse aux à l'armée, devant Constantinople;
prises avec les musulmans de Damas siège , prise et pillage de cette ville ;
et d'Ascalon; détails sur ce sujet; détails sur les pieux larcins de Pabbé
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Marlîn ; reliques apporKtes par lui à que de ) — Pèlerinage de Richard Basle.[ Histoire spéciale.]— Pari. 3, de Normandie j première croisade, p. 18 1. (De 100a à iioa.) — Part. 2,
HaMSFORT. {Chronique de Cornélius) — Pèlerinage du roi Eric III HuMBERT DE ROMÀTîS. (Extrait et de Woldemar IV. — Part, 3, //i/ //pre com^ojcf par le vénérable ) p. 217. supérieur de Tordre des frère* pré-
_ cheurs. — Sur la nécessité de dé— Helmode ( Chronique des Sla- ^^^^^^ |^ puissance des Sarrasins ; ves, par ) — Mœurs des Slaves ; argumens pour et contre les croisapremière croisade; prédication de Jes. — Part, i, p. 4o4. saint Bernard ; deuxième croisade ;
expédition en Espagne; et chez les IsTHUANFiUS. ( Histoire de
Slaves. ( De 800 à 1170.) Part, i, Hon^e en 34 livres , par Nicolas )
p. 378. — l,c cardinal Bakatsius propose,
en i5i4y dans un asscmolée des rands de Hongrie ^ une levée
Henri, archidiacre de Hunting- \»"* i révolte des naysan» ; par qm
Aor.. {Huit Iw^s des histoires àc) f"! "'. ""•«\l George» Zechely
-Récit inlëressant et rapide de la la favorise • excès et cruautés exer-
• i .1 Ti / tîc ces contre les nobles ; Uornemissa
première croisade. — Part. 2, p. 7 65. *' «; , 1 t ^ «»• j«
^ * ' et Tomoréus défont une partie des
Henri VolteriUS. (^Chronique rebelles ; Jean Vaivode de Trande Brème , par )j — Expédition en sylvanie remporte une grande vie- Orient dans Tannée 1 1 1 1 ; les Brê- toire sur Georges Zechely et le fait mois y prennent part. — Part. 1 , prisonnier ainsi que son frère ; sunp. 82. pHce alTreux de Zechely. Bataille
,,,«*! ^ , , t:^ de Moatz centre les Turcs. — Part.3, HermANN, abbé d Altahe. ( j&x- 3^
trait de l'ancienne chronique de "'
Ratisbonney par) — Départ des JacQUES DE VarAGINE. ( CA/o-
prcmiers croisés ; prise de Nicée , nique de ) — Part que les Génois
d'Antioche et de Jérusalem. — eurent à la priie d Antiôche , en
Part. I , p. 2. 1197» et au siège de Césarée ; vase
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me croisades; mœtiTS des chrétiens de eonqne'rant ; mission d^'Hëracliiis ^
Syrie ; conquêtes de Saladi^; *roî" patriarche de Jérasalem , en Angle*-
sièmecroisade; Foulques de Ncirilly. terre; deuxième croisade de saint
[Histoire spéciale.] (de logS à Louis; voyaige du prince Edouard
1200. ) — Part, i , p/ 168. en Afrique et en Syrie ; détails sur
> ^, . , Tassassinat tenté contre ce prince Jean d Ipres. ( Chmntçue de _ / j^ 5 ^ j^-^. \ _ part 3 , Saint-Bertin , par ) — Pèlerinage .^53^ ^ ^ . de Robert le frison ; première croi- * * ' ' . -^ sade; ëpilaphc de Godefroi; ex- * "LkmntiT-Vvivt.iCfwomquede) ploits du roi Baudouin I ; institu- continuée par Rcirier. — Quelques lion des ordres militaires ; deuxiènie détails sur les première^ deuxième croisade; invasion de Saladin dans et troisième croisades; catises de la la Terre sainte ; troisième croisade; quatrième croisade; le curé Foultrailsdc Saladin au moment de sa ques; prise de Constantmople par mort; prise et reddition deDatpiète; les latins ; croisade des enfans ; réexpédition de Frédéric II, première prise de Damiète par les Sarrasins, croisade de saint Louis; conquête de ( de 998 à laai.') P. 3o3.
Bondocdar ; divisions au
possession du royaume dt
lem; mort de Bondocdar; ruine LangebeCK. ( Pèlerinages
d'Acre, (de 600 à 1292.) — Part, i, d'Harold le SÉVÈRE , et de Sue-
p. 410. non-Non'c , e'véçue de Roschild y
T T f^i. • j \ par ) — Part. 3 , p. 222.
JeAWDeLeyde. {Chronique de) ^ ± . Histoires de Saint-Char-
^Sur la premier* croisade; pèle- ^^ ^^^^^^ ^^„^;^ ^ -^ ^^^^^
nnage de Florent, comte de Hol- ^^ VUndr^ . mnnnrtêes nar le ; d( etc., »^
(de logS à i4i7-) — Par'- 3, p. 83. LEVOLDDENORTHOF,évéqoe de
JeaW, ( Vieille chwninue de Liège. (6%n,/./V«e J^) — Quelques
l'abbaye de Bezler^ , par le moi- «'.«""'' »"' '" g".e"«/.»>nte»;. pelf
ne ) -Charte» de donations faites ""»?« *•« "f"','-'r^''°"'. ?"? ^'
X t. lu .• m J ' ^ Bavière; croisade de r rederic 1, —
a cette abbaye; jeune fille donnée /x Zi '
ja«/i/ JPi^/y^ et à l'abbé du couvent; *^*^'- ^ • P- 78-
le seigneur de Beaumont, avant de LÉON, cardinal-évêque d'Ostie.
Prendre le chemin de la Palestine, {Chronique du saint monastère de
onne une terre et les hommes qui Cassin , par ) continuée par Pierre
en dépendent; autre donation faite Diacre. — Récit de la première croi-
par un autre chevalier qui va en pc- sade ; itinéraire des princes croisés ;
lerinage; charte de donation fort «omhat de Dorylée; prise de Tarse,
curieuse du chevalier Martel de — Part. 2, p. 64 1.
Mallet, avant de faire le même pc- ■««. , „^ „ / r't • j^i^ 1 . ' T> o oc ' Mak.KSGOT^E, ( Chronique de la
iennafie. — Part, o, p. 070. 'u j n' t» j \
o » 1 ' çiiic de Ptsc , par Bernard J —
KwiGTON. (C/i/T3/i/^i/^ (le Henri ) Eloge de Daimbcrt, archevêque de
— Pèlerinage de Robert, duc de Pise; part que les Pisans eurent à la
Normandie ) père de Guillaume le première, à la deuxième etàlatroi-
sième croisade ; expédition da roi sujets à traiter avec les chrétiens ;
de Hongrie ; redditioft de Damiète . mouvement gëne'ral pour la croisa-
( de 1095 à 1496. ) — Part a, de, en 1228; prodiges; traité de Frc-
p. 645. déric II avec le Soudan du Caire;
lettre du patriarche de Jérusalem
Mariw S ANUTI. ( Lwre des se^ ^^^^^^ ^^ ^^-j^. p^e-aication des croi-
crets desfidehs sur le moyen de ^aJes ; exactions de la cour romaine;
ncouçreretde comerverlaTerK- expédition malheureuse des Tem-
Samte , etc ) -- Dcscriçtion géo- ij; ^^ ^ ^^ ^^^^ d* Antioche ; idaintes
graphique de la Terre-Sainte et des J^ croisés, obligés de retourner
provmccs voismes ; causes qui ont ^^^^ ^^^ . défaite des croisés à Ga-
empèche que les chrétiens ne con- ^^^ ^^ j^^^. i^pti^^s des Tar-
servassent ce nays ; moyens gêné- ^^^^^ ^^ Hongrie; invasion des
raux et particuliers à employer pour Carismiens dans la Terre-Sainte ;
le reconquérir et le conserver; avan- ^^^^j,^ j^ ^ ^^ ,^^^ . ^eWi-
tages pour la chrétienté de la pos- ^j^^ je Frédéric U; ambassade de
session de la PalcsUne. — Part. 1, Mathieu Paris en Norwège ; croisa-
P* ***^' de de saint Louis; discordes entre
Marin Sanuti. ( Vies des do* les Français et les Anglais cnEgyp-
ges de Venise, par ) — Expéditions *« î désolation en France , à la nou-
des Vénitiens pendant la première velle de la captivité de saint Louis ;
croisade ; et dans les années 1 ii i , séjour de ce roi en Palestine ; anec-
1273.) — Part, a, p.
Mathieu Paris , moine anglais ™\«Çf « »" î^* ^ Arménie -éclipse de
de Saint-Alban. ( Histoire de)--- «^Icil considérée comme un prcsace
Récit de la première croisade ; des- ^^^ croisades ; mouvemcns nour la
cription de la bataille livrée à Ker- première croisade ; prise de Nicée ;
bogah ; indications sur la deuxième marche des croisés vers Antioche ;
croisade et sur les événemens qui la «^«ê« d Antioche; récit étendu de la suivirent; bataille < prise de Jérusalem
précis des événemens ^ ^ , o • - r • i 1 1 mi x t>
rent; travaux des croisés devant Godefroi; récit delà bataille ou Bo-
Acre; trahison dequelques seigneur» ^^^onà lut fait prisonnier ; expedi-
croisés; cause de la haine entre le roi *»on de 1 10 1 ; marche de Gmllaume,
Richard et le duc d'Autriche ; cap- «^««^^^ ^^ ^^lUers ; son entrevue avpc
tlvilé de Richard en Allemagne; il * empereur grec ; défaite de sa trou-
comparait devant les grands de X^\ anecdote fabuleuse touchant
rempire; sa réponse à ses accusa- Bohémond; les habitans dAblasta
tcurs ; sts plaintes au pape ; fin mal- ?« délivrent des soldats chrétiens qui
heureuse du duc d'Autriche; para- ^^ fatiguaient de leurs vexations ;
bole de Richard à ses courtisans; mœurs de ces chrétiens. [ Histoire
image de la Vierge de Sardan; spéciale.] (De 97 a àiiii.} —
siège et prise de Damiète; discours du . ^'''* "* > P* 4^?' Soudan du Caire , pour engager ses MATHIEU 0£ WEâTiilNSTER.
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siège et prise de Damtète; trêve da est lue'; pillage des temples études
comte Richard d^Anglcterrc avec le églises ; conquêtes ulle'rieures de
Soudan du Caire ; invasion des Kà- Mahomet; il est forcé de lever le
rismiens ; croisades de saint Louis, siège de Belgrade ; il s*eropare de la
( De 1095 à 1299. ) — Part, a , Valachie , de Tile de Mételin, de la
P- 7^'* Bosnie, de F Albanie, de Pile de
MeSROB ErÈz. ( Histoire de l^égrepont; remporte une grande
saint Ncrsès le Grand, par ) — victoire sur le prince de Moldavie ;
Prophétie qui annonçait les croisa^ autres victoires ; il prend Tile de
des. — Part, i , p. 481. I«emnos ; fait le siège de Rhodes ;s^
Mbyer, ( Annales de Flandre, mort.— Le prince Gem , fils de Ma-
par Jacques ) — Quelques détails *^o«nct 1I> lève une armée contre
sur la première croisade; bravoure ***** frère aîné Bajaset; rem^rte
des Flamands; courage et piété de ^^^ victoire sur lui; est trahi par
Robert, comte de Flandre; cause son gouverneur; se retire en Egypte;
de la levée du siège de Damas, en '«^« ^^^ seconde armée ; prend une
11 49 ; Philippe, comte de Flandre, seconde fois la fuite ; se rend à Rha-
en Palestine ; il assiste au siège ^^^ y comment il est conduit en
d'Harem; André, roi de Hongrie, France; il aborde en Savoie; est
p. 5 1 3. vergnc ; on lui enlève de force vingt-
MOHAMMED - SaAD - UdDIN - "^^^"^ ^* f « |*^^* ^ ^» ** *^<»^^"^' ^«*
Ben-Hassan-Effendi, vulgaire- <^**^'^*" de Sassena^e; son amour
mtnXnomméCoffffia-E/fendiÏAn- P.^»"^ ^^ fille du gouverneur de ce
nales de l'empire Ottoman, ou château; ses diverses translations;
Coumnne des chroniques , par ) — "** complot formé pour le faire éva-
Bataillc de Sophie , où les Hon- ^""^ ?* découvert ; le roi dfc France
grois triomphent des Turcs ; Mou- \^ ^^^} conduire à Rome; comment
rad ou Amurad se retire à Magné- *« P""»" ^^™ 1 "* "«" î ^«'^ «»*-
sie , après avoir abdiqué en faveur ^J"^^'^^ *^«^ \« P^Pf ^ celui-ci presse
de son fils ; comment il sort de sa >n«t»»ement le pnnce Gem d aller
retraite pour combattre les Hon- «" Hongrie ; ambassadeur de Baja-
SoU; bataille de Varna ; prière de *«* «"^«y® ^ ^omt-, il remet an
ourad sur le champ de baUille ; P"»*^* ^^^ '^"^ ^«*^c «* ^c* P'*-
Icroide Hongrie est tué; sa tête «eus de son frère; le pape conclut
est portée en triomphe ; prisonniers ^^ *'^»>**^ *^*<^ l'ambassadeur ; le
chrétiens envoyés au Caire. P^'^ce Gem est renfermé ; il déwn-
Mahomet II se prépare à faire la ^'«» F*" un seigneur français, pour-
conquéte de Constantinoplc ; il cons- ^^o» 1^ roi de France avait témoigné
trait un fort sur le canal ; fait fon- ,^« Tindifférence pour lui; Char-
empereur grec, _
bassade à Mahomet; siège de la Charles VllI assiège et prend viJlc; Mahomet fait transporter par l^o™«i fait demander le prince Gem;
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assiège le château Saint-Àoge ; le le secours des Francs. — Part. H^
Ïtape traite avec le roi et lui remet p. 499'
e urincc Gem ; conquêtes de Char- ^t # ^ /»-.■..
les^lll ; le prince Ôem meurt en.- , NiCETAS Choniatb. ( H.simre
poisonne; ses dernières dispositions. ''* ) - ^"' des colonies chrelien-
Part 3 D ^68 '*^* Orient et des Latine ; deuxie-r-
* " ' * roe croisade : conduite de Tempc-
MUTIUS. ( De la première ongi- reur Manuel envers les croisés; ex-
ne , des mœurs et des institutiotts pédition de Fréde'ric l*^'. ; conduite
des Gemminst par H. ) -— Esprit peu loyale de Tempcreur Isaac en-
de mode'ration de cet historien j dé- vers ce prince ; crédit du moine Dor
tails sur la première croisade; récit rithée auprès de Témpereur grec;
curieux et étendu de la deuxième dernier traité conclu entre I^aac et
guerre sainte ; expédition de Frc- Frédéric ; victoire de Frédéric à
de'ric 1er. ; croisade de Henri VI ; Icône ; mort et portrait de ce prince;
expédition de Frédéric 11; ruine des événemens qui amenèrent ïa con-
col • ^ - • ^ . ^ .
tail
na;
Turcs ; défaite dies Turcs devant îles Latins devant Constantinopli
Belgrade.. ( De 1095 a i535. ) — incendie de cette ville; fuite de
Part. 3 , p. 98. l*empereur Grec ; Isaac remonte sur
NAVAGEEO.(iy/^/ô,> de Venise, ^5 ï,^"*^ ? i'»^^'»^? ^l *? synagogue
par Andrë ) -i Prise do Conslanli- de Misate ; portraits du jeune Alexia
nople par les Latins ; guerres entre- «* ^u vie.l Isaac ; Nicolas Cannabc
rLs ou nroîetées contre les Turcs: "* «*« empereur par le peuple de
revôfc
à se
patriarche d* Arménie, débarrasser des Latins; détails sur ( Elégie de la ville d'Edesse, po'è- le siège de Gonstantinople ; fuite de me prosopopétiifue en huit chants, Murzuphle ; pillage de la ville; composé par) — Premier chant: fuite de Thistorien Nicelas; diver— Edesse sWresse aux principales vil- tissemens des Latins vainqueurs; les de la chrétienté , et leur reproche description des monumens dtïtmits de Tavoir abandonnée; a^. chant: ou mutilés par les croisés; partage
entre les princeà cérémonies pour T élection
pour portrait de Bau-
et rappelle ses beaux jours et sa douin ; esprit dans lequel Nicetas
splendeur éclipsée ; ' 4^. chant : considère Je règne de ce prince \
elle déplore les crimes de ses en- eonqu^esdamarquisdeMontterrat;
fans et parle des assauts qu^on^ lui puissance de Léon Sgure ; révolte
a livrés; 5e. chant : Edesse raconte des villes de' la Grèce contre les
les funestes victoires de ses enne*- Latins. ( De 1118 à iao4* ) "^
mis et 1% désolation de ses habi- Part. 3« p. 4o3. tans , livrés aux Musulmans ; le
6» chant renferme deux proclama- Odoîï DE Deuil , ( Livre d' )
lions adressées par les vainqueurs sur le voyage de Louis VII en
d'Edesse à Mahomet et au Calife Orient. — Préparatifs et départ
de Bagdad; le chant 9® est rempli pour la deuxième croisade* dc5-^
d*imprécations contre les Sarrasins ; criplion remarquable de Cons-
dans le chant 8^., Edesse chante tantinople ; peinture des mœurs
des hymnes d*espérance ; elle attend des Gf ecs \ défaite 4e IVinée de
Conrad ; souffrances des croise's din; détails curieux sur la reddition
français en allant k Satalie ; per- de Damiète aux Sarrasins; traite coi^
'fidie des Grecs ; conduite de du avec eux. [ Histoire spéciale. ]
Louis yil envers îes pèlerins; il — Part i, p. i38.
«e rend à Antioche ; éloçe de Orderic ViTAL. ( J^/V/oin? ec--
ce prince [ Histoire spéciale. ] ^;^, .^^^; j» ) _ Etat de la
( De ii44 à ii48.)— Part, a, p^^^g ^t de la Normandie avant
P* ^ ' la première croisade; récit de cette
Nicolas de Treveth ( Chro- expédition ; départ du comte de Poi-
niçue de ) — Anecdote sur la mère tiers ; son arrivée à Constantinople ;
du Soudan d*Icone ; troisième croi- captivité de BoKémond ; ses aven—
sade ; prise de Constantinople par tures avec Mêlas , fille d*un prince
les Latins; Jean, roi d^ Angleterre, turc; captivité de Josselin, comte
.se croise ; expéditions de saint Louis. d*£desse , et du roi Baudouin.
( De ii36 à 1270.)— Part, i, (De 1096 a ma. ) — Part, i,
p. 44*» p. 3io.
Olaus. ( Histoire des rois de Othok de Freisingew. ( Ges-
^Dannemarck , depuis Dan, jus-- tes de l^ empereur Frédéric /«*■.,
i^u^à ia mort du roi Jean, par par) — Lettre de saint Bernard
Pierre ) — Pèlerinage du prince pour la deuxième croisade ; récit
Eric et de Woldcmar. — Part, i, curieux du commencement de cette
p. a 17. expédition. — Part, a ,p. 5a8. *
Olaus. ( Annales de Danne^ Othon de SaijïT - BlAISE. marck , par Pierre) Pèlerinage de (Chroniaue fi?') — Quelques dé- Jean ; maréchal de Woldemar II. tails sur la deuxième croisade ; prise ^•— Part, a, p. a 18. de Jérusalem par Saladin ; expédi- ^ , X» . » I . . tion de Frédéric I«»^.; reddition d'A- OL AUS. {Eactmits des historiens „ç ^^^ chrétiens; captivité du roi Bqnois par Pierre ) — Pèlerinage rj^j^^^j . t^ième croisade ; mort du roi Eric UI; détails. -. Part. 1 , ^^ jj^^^j , comte de Champagne ; P* ^'9' prise de Constantinople par les La- Olivier ScholASTique. {His' t»ns. ( De 1 146 à 1209. ) — Part a, toire des rois de la Terre-sainte , P» 54o.
5ar) — Guerres saintes; aPraires Paltram ou VatzoN. ( Chroes colonies chrétiennes en Orient ; ^igue d'Autriche , par ) — Prédi-
ciale.] (De logS à iai3. ) — '* F» ^»"t'^- -"--«---"-- -"-
Pa t I D 1 3 *^ » expédition du roi Amauri en
'** '* Egypte ; conquêtes de Saladin fred-
Olivier ScholASTIQUE. (His' diiion de Ptoléraaïs aux chrétiens;
toire de Damiète , par) — Croisés captivité du roi Richard en Allema-
Bavarois dans la Palestine ; expédi- gne; prise de Constantinople par
tîou du Thabor; récit détaillé et les Latins; prise et reddition de Da-
]»:S MATIÈRCiS. 31
C onstantinople par les Turcs. — siège et de la prise' de Jërusakm ;
Part. 3 , p. 3o6. Tancrèdc enlève les ricli esses du
-, -. V / yr. temple ; querelle à ce sujet avec le
PhRATVSA ou PHRANSès. ( HiS^ .,\,^ ArLnl . T»nrrMi. ^noveme
— Part. 3, p. 44^* Raoul de CocGEpAiE. (Chw- ,» , r^j . . n nique ^e la Terre-sainte , par ) PIPIN (aron,9«<. </« Fran- J^Di^^entions \ h mort de t»vL
ÇO.S ) - Eïped.Uon de Fredenc I«r.; ^^^.^ ^ _.^. j^ j^^^,^,^^ . t^^iHj
détails sur J a secte des assassins; ex- . i«^ / ,i . *^ i T;k»'..:^j« .
o-.- j n '1'- iT •. .de jNazarclh ; prise de liberiade; pedit.on de Frédéric II; siège et ,^ gtes de Sa'îadîn ; récit inléresprisedeDamiète.{Dc 420 ài3i4.) ^^^^ ^^ ^j^^ j^ Jérusalem par ce
— Fart, a , p. bi5. ^^^^^^ . j.jpitu]aiion accordée aux
de la
totre
vasion ^„_
din; mine d*Acre; nombre des pla- P* »'5 *• ces perdues par les chrétiens en R^OUL DE DiCET. ( Abréviation
Orient, à la fin du treizième siècle. ^^ chmnique , images d^histoires ,
— ^*^*- ^ » P- ^^^- ., par) — Pèlerinage de Fouloues ,
Raimond d' Agiles. ( Histoire ^°""**^ f ^?i°"» ^^^^P''^'^ ^"^ ?"'*
//^^ Fmriw gui prirent Jérusalem, <^<>"^*« de j^ormandie , dans la pre-
par ) - Marche des pèlerins à tra- "î^*^^ "«»*^^f î '^^^^^ hommes en
vers la Sclavonie; leur arrivée à France pour la deuxième croisade;
Constantinople; siège et prise d'An- ^«t^^^^« de Rama contre Saladin ,
tioche ; découverte •merveilleuse de événemens qui smvirent la prise de
la sainte lance; visions; prise de Jc'rusalem par ce prince j lettres du
Marrah; de Jérusalem, [fibtoiriî y^"«^ ^«:rf ^ ^^- ï-«"'es, (De
spéciale.] ( De 1096 à 1099. ) — ^^ '^^' ^ "" "" ' ^* ' '
Part. 1 , p. 26. Rauzan. [Epitome des affaires
Raoul de Caek. {Les gestes ^^ i^o/i^V par Pierre )- Péleri-^
de Tanaide, par )-. Famille de "«g« ^" ^«^ ^ndre; guerre contre
Tancrède; portrait de ce héros; il ^^^ Turcs. — Part. 1 , p. 216. se dérobe aux recherches d'Alexis ; Rener DE SnuiTS. {Chronique
portrait des chefs croisés qui assiè- ^^ ) Quelques détails sur la pre-
gent Nicée; Tancrède résiste aux mièré et la troisième croisade; espé-
séductions d'Alexis; récit de la dition de Frédéric !«'. ; vaisseau
bataille de Dorylée; siège de Tarse^ construit par Guillaume , comte de
3uerelle de Tancrède et de Bau- Hol lande, pour le siège de Damiète;
ouin; un Arménien fait eiitrer bataille de Nicopolis en i^gS. (De
Tancrède dans la ville de Tarse ; ré- j^^s ^ 1519. ) -^ Part, i , p. 85. cit intéressant du siège et de la prise
d'Antioche ; mœurs des Provençaux; RiCHARD DE PoiTOU. ( Chroni-
récitpoclique du combat livré à Ker- aue de) — Quelques détails sur
bogah; siège de Marrah; discorde les première et deuxième croisades >
des chefs croisés devant cette ville ; institution des Templiers ; prise d'K-
siège d'Archas ; Tancrède sur la desse. (De 764 à n53.) — Part, i,
montagne des Oliviers ; récit du p. 392.
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Louis Vil à rasseifàbyd de Vezclay ; taîls sur les première, deuxième ce deuxième croisade. (De 1 108 ài 147.) troisième croisades ; siège , prise et — Part. 1 , p. 31 G. restitution de Damiète ; croisades
, de saint Louis ; assassinat tenté Con-
ThermoduS-Torfeus. ( His- tre le prince Edouard; ruine d* Acre. ioire de la Norvège, par ) — Pé- / ^^ ,^65 j^ ^oo. \ _ Part. 3, lerinafire du rcd Eric III, et du n nnn prince okopte; voyage du roi de
Norwège Sigur ; ce prince assiste à ThurOCZ. ( Chronique «féf Jean) la conquête de Sidon ; son se'jour à — Récit abrégé des première et Gonstantinople. -— Part. 3 , p. 338e deuxième croisades; expédition du _ , «- . --. roi André ; bataille de Nicopolis en
THéoDORE DE NiEHEV. f Vie ^35 . j^^ j^ Conslantinople nar du pape Jean XXIII, par)-Ra- j^^^^ , .j^^e de Belgractc. ( be vages des Turcs en diyerses parties ^ 5 ^ ,4560- Part.% , p. aïo. de i Europe. ( Quinzième siècle )— ^ ^ s t
Part. I f p. 77* TuDEBODE. {^Ilisioire du voya-
Thomas, moine de Froîmont. gf à Jérusalem , par):-- Passade ( JS:/i-;-i> //e ) — Naissance, éduca- ^5* prfmiers- croises a travers la tion du moine Thomas ; sujet de son Hongrie ; desordres des Italiens et élégie; sa sœur Marguerite naît à des Lombards ; Bobemond.et Tan-
Jér^alem pendant un pèlerinage "«^«i î ^^^f^f ^j^ ^^/'^J^f *^ > f'^S* que SUS païens y font ; aventure et prise dAntioche; de Jérusalem ; qui leur arrive pendant leur retour; ¥f^^^ dAscalon. [ Histoire spe- Marguerile revient à Jérusalem;' 2*^*- ] ( ^^ ^^9^ ^ «099.) — sa conduite pendant le siège de ^^^ * » P* ^^^* celle ville par Saladîn ; elle est VtXLA Ni, ( Mathieu de) continuafaite prisonnière ; se rachète et de- ^^^^ j^ j^^n de Villani. — Philippe vient de nouveau captive ; mal- je Valois demande et obtient du heurs de sa captivité; comment elle p^pc Jean XXII les dîmes de son recouvre sa liberté; ses aventures royaume , pendant plusieurs années, dans le désert; danger qu'elle court po^r la croisade ; discours du frère à Antioche; elle revient en Europe ; André àceroi. { De i33i à i334.)
retrouve son frère; embrasse la vie Part. 3 p. 624.
religieuse. — Part 3, p. 369.
1 r, , yiLLA^lJIIistoire de Florence,
Thomas, archidiacre de Spala- j^^n ) ^Expédition de Fré-
iro. ( Histoire de Salone, par ) — j^^j^ jer. ; pHse de Damiète ; expé- Siège de Zara par les Vénitiens et jj^j^,^ j^ Frédéric II; invasion des les Français ; détails curieux sur les Xartares; prise d' Antioche par le prcparatiis de la croisade d André , Sonài^a du Caire ; croisade de saint roi de Hongrie ; invasion des Tar- Louis ; ruine de Tripoli et d'Acre ; tares. — P^rt. i,p.3oi. invasion de Cassan en Syrie; sa
Thomas de WAlsingham. conversion ; mœurs des TarUres. ( Chronique de)-^VT{it de Tripoli; ( I>,e 1089 ^ »^48- ) — Part a , ruine d* Acre en 1391 ; invasion des p. 017.
Tartarcs en Syrie ; entreprise du roi VmCEST BE BeAUVAIS. ( Mi- Chypre, .ur Alexandrie. ( De ^ir naturel, momUhistonal, etc., 900ài4i3.) — Part.a,p. 780. par )_ Signes qui précèdent le dé- Thomas de WalsingREM. part des premiers croisés ; anecdote ( Upodigmc de la Neustrie ou du moine Bernard, qui alla à Jéru» Nornandie , j^fkt ) — Quelques dé~ salem en 970; coulcau de Bohé-
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mond ; phénomènes qui présagent à mière et de ]a deuxième croisade ;
l'Europe les désastres de la deu— expédition du roi Richard; péleri—
zième croisade ; lettres reçues par nage de Kichard , ^omte de Cor-'
Philippe-Auguste , après son retour nouailles ; première croisade de
•de la Terre-sainte, qui lui a^non— saint Louis; détails sur la tempéra-
cent que des assassins sont envoyés ture de l'île de Chypre pendant le
pour le tuer; anecdote de deux clercs séjour qu'y fit ce roi; arrivée en
prisonniers chez le Vieux de la mon- Egypte du prince Edouard; deu—
tagne. — Part. 3 , p. 5a3. xième croisade de saint Louis ; maine
ViNiSAUF. ^oy« / WiW^ Gau- i'^"*' ( ^^ '^^^^ ^ ^^«4-) —
thîer Vinisauf. Part, a , p. 65 o.
VlTO-DuRAND. ( Chronique de WlMPHELINGE DE SCHELES-
Jean ) — Expédition de Frédéric II; TADT. {Epitome des affaires d^Al-
anecdotes sur ce prince ; ravages des lemagnè , par Jacques ) — Prédi»
Turcs en Hongrie ; deuxième croi— cation de saint Bernard pour la deu-
sade de saiht Louis ; ruine d'Acre ; xième croisade ; expédition de Fré—
■concile de Yjenne ; frères prêcheurs déric I^r. ; démêlés de Frédéric II
envoyés au Soudan du Caire ; inva- avec la cour de Rome; son expédi—
sion des Tartares en Hongrie ; pèle- tion en Palestine ; causes de la ruine
rinage du prince de Nassau. (De d'Acre, (De 900 à 1490*) — Part. 3,
laoo à i34d. ) — Part. 3 , p. 64. p. 19a-
Werner Titien. ( Annales Zanfubt. ( Chronique de Cor-
de l abbaye de Murs, v^) — ^^^4,5 )_ Dessein du Vieux de la
Vente du comté de Bouillon par montagne d'assassiner saint Louis ;
Godefroi; malheurs des premiers j^asions de Tartares; des Cariscroises ea Pannonie ; mstitntion de l'ordre Teuton et de Constantino
les jésuites obtiennent à Constanti- ^i„^ jes pontifes et des rois; der-
nople de beaux édifices ; pourquoi, bières volontés du roi Robert d'E-
( De 990 à 1587. ) ^ Part, i , ^osse; vœu des ducs de Bourgogne,
P* ^^*' de Trèyes,etc.; prédications d'un
WiCKES. ( Chronique de Tho- religieux à Liège. (De 12a i à i456.)
mas ) — Récit incomplet de la pre~ — Part, i , p. o33. '
DEUXIÈME TABLE ÂLPHABÉTIQ^.
Chroniques anonymes. )
Annales Albiennès , par un ano- ment des Pastoureaux. — Part. 3 ,
nyme. — Première, deuxième et p. a 18. troisième croisades ; expédition de
Frédéric l^^, ; captivité du roi Rî,- Annales du monastère d*An^
chard ; mort de Henri de Champa- chin. — Les Templiers et les che-
gnej croisade, d'enfans ; mouvc- valiers d'outre-mer envoient des
députes prier les rois de France et par les infidèles en 1196; prédica-
d'Àngleterre de secourir la Terre- tien en Angleterre pour la croisade
Sainte; infidélité du comte de Tripo- en 120a; traité de Frédéric II avec
li ; JElbertf doyen de Douai, instiga- le soudan ; croisades de saint Loub.
teur de la sortie imprudente que font — • Piirt. 1 , p. GSa.
les croisa au siège de Plolémaïs ; .. • ^ „ • ,• j t ^
mort de Vempercur Frédéric 1er. ; ArUiqmte de l egUse de la Gran-
misères des croisés au siège d^Acre ; «^ Bretagne , par un anonyme. —
opinion de Vauteur sur fassassinat Compilation des écrivains qui l ont
du marquis de Montferrat ; lettre de Pf'^^^f ». ** renfermant quelques
GeonVoi, maître de Thôpital, au ^aitsrelaufs aux croisades. —Part, a,
frère Guillaume de Villcruns ; P- 7*5.
(voyei: l'article Lettres ) éloge de Antiquités de Gosîar, par un
1 empereur Henri VI. ( De 1 1 19 à anonyme Première et deLième
1201. ) — Part, à^ p. dao. croisades ; expédit. de Fv'déric 1er. ;
Annales d'Esmm , par un ano- querelle entre le roi Richard et le
nyme. — Conquête de Jérusalem ; duc d'Autriche; croisade de HenriVi;
Sélerinage du roi Eric III ; reprise reddition de Damiète aux Sarrasins ;
e Jérusalem par Saladin. — Part. 3, croisade prêchéc en iaa3; expédi-
p. 21Q. tion de Frédéric IL ( De 109$ à
i23o. — Part. 3, p. ia3.
Annales d Islande, par un anonyme. •— Indication des principaux Chronique Anglaise , par un événemens des guerres saintes ; pé- anonyme. -— Troisième croisade; lerinage de Sigurd ,roide î^orwège. priie de la caravane du Caire parle
— Part. 3) p. 22 1. roi Richard ; bataille de Joppé ; traité
ji 1 j -m/T'i conclu avec Saladin; captivité de
Annotes de milan f paiT un smo- t>- 1 i 411 . *.,«^uj«
c*, . • *• tT » mchard en Allemagne; portrait de nyme. — oiège et rume d Acre en , r*. Pt^ J \
T»i-'i' ^ 1 o 1 . , ce prince. { De lobb a laoo. j —
1290; Fhilippe-Ie-liel se croise a p ^ \t;f;
Paris; bataille de iV/co/7o//.f en 1395» • > P* •
— Part. 2, p. 638. Chronique d'Autriche ^ par un
Annalesou Chwniques abrégées ^'^^^X"?*' T ^""T^.*" ^* ^^^^^^f de Margan. -- Prise de Jérusalem «'^ped^tion de Frédéric 1er.— Part. 3,
en 1099 » victoires de Saladin ; troi- P' «*9
sièmc croisade ; expédition de Fré- Chronique Belge, par un ano-
deric II ; des évêques anglais accom- ^ _ Gn^tvi^s saintes ; exploits
pagnent et servent ce prince ( De j^ Geoffroi de la Tour ; vœu de pé-
1043 à#23 1. ) — Part. 2, p. 649. lerins revenant de la Terre-Sainte ;
Annales de Posen , par un ano- institution des ordres des Teinpliers
nyme. — Deuxième croisade ; prise «'.^es Hospitaliers ; prédication de
de Jérusalem par Saladin; ambas- saint Bernard; deuxième croisade ;
sades des Grecs, du soudan d*Icone, pèlerinage de Théodore VI; comte
du roi des Arabes à Frédéric 1er. ; de Flandre; désastres des chrétiens
troisièmecroisade.(Dei 125^1198) «» Orient; expédition de Frédé-
— Part. 2 p. i2q. rie Jer. ; sièee et prise de Constanti-
nople par les Turcs ; leur défaite Annales de l'abbaye de VFa-^ devant Belgrade; siège et prise de vedey. — Grand mouvement de ^eVrepont par les Turcs. ( De 54 chrétiens en Angleterre, dans l an- )^ 14.4. _ part. 3, p. loq. née 1096 ; deuxième et troisième croisades; siège de la ville d*Âcre Chronique du roi Eric f par ub
anonyme. — Pèlerinage du roi Neubourg^ par «n. anonyme. —
Eric 111. — Part,. 3 , p. 317. Kxpe'djition du roi de Hongrie ; siège
^t_ . j, • jïi» de Damiète; expédition ne Frëdc-
Lhronique a un moine a Jbg- • t» • • • '■ j rr .
V fi- • 1 -E* ^1' • Y ne 11 ; invasion des lartares en
mont. — Expédition de Frédéric 1er. « . u . » r
-.Part. 3, p. 84. Hongr.e.-Part.3,p..95.
^, i.-r^ . T !• * Chronique ou, Annales du mo-"
Ckromque dEsL -^ Indication ^^^.^ 7^ Pèteihausen, pat un
des principaux evenwnens des croi- ^^ . _ D.eu»ème croisade;
sades, depuis iioi ,usqua la deu- ,j. /j^ Daiças..(Dc loSy àiao3.)
xième expédition do saint Louis ; J^^^ 3 '^
ruine d*Acre. — Part, 1 , p. 638. » r 17:7
^. . _f r ' t Continuation de la chronique de-
Chronique de JLeooen, par un •«-... ^ 7
' -r. /jv jiA 21 Martin de If ologne 1 par un ano— anonyme. — iLxpedition d Ai^dré , ^ ^j*,* j fr o^ • 1—
. / „ • *^ 1 -El f j » • TT nyme. — expédition de rredécicler., roi de Honffrie: de rrederic 11; i-' . ti,.^ » i>'^ j •
, ^fTK . I • des rois Jfnilippe et nicnara; prise
invasion des Tàrlares : Iç. prince 1 r« . *• 1 1 t *•
«.1 1 .^« ^j (ic LiOnstantinome pa^ les Latins.
ILdouard en Afrique; concile de /. ^k e ' //^ \ n ^ a«
« / ^r* L 5 ( De 1 102 a 1444^ ) — Part. 3*,
Lyon en 1274. — Part. 3, p. 197. ^,3^ ' '
Chronique de Maillczai's. — »• ^i . . \.» j
•n '1 ' • 1 • f Chronique des monastères de
Première croisade , lusqu en 1120, #» , . rri • ^j o • - .^/^
.. 1» f ' L 1 • Saint-Uinc et de iSaint-Afre j Tidit
précieuse pour 1 ordre chronoloeri- ^ ,,.. •', ^-f^
* T» ■-. /cr un anonyme. — iLxpedition de 1^ ré-
auc. — r Part. 1 , p. 4u5. , , . r^^ . i ' j t, . mr»
' «^ ^ denc 1er. ; croisade de Henri Yl \,
Chronique manuscrite qui se prise et reddition de Damiète ; cour*
trouve à la Bibliothèque du Roi, cile de Lyon; première croisade àt.
90. 4^4'» ( Sorbonn») du treizième saint Louis. •— Part. 3 , p...2 eX 3. uècU. - Quelque» détail» .ur la chn,nA,ue de Normandie. _
deuxième crou.; prétendue» amour» p^,„;^ ' r^^ i„„ r„i,„, d^„, ,,
dEleonore de Gmenne avec Sala- -g^^^^^J ,„ .^jj. _ p„j. din ; croisade de Kichard et de Phi-- ^/.^ ' '
lippe; siège de Damiète; anecdote "'4.^'
sur Saladin dans l'hôpital de Saint- Chronique de Reichersperg ^ par
Jean— d* Acre ; anecdote sur Philippe un anonyme. — Concile de Cler-
Auguste à la bataille de Bouvines ; mont; première, croisade; prise autre, sur Blanche de Castilie; d*£desse^, députés. de Jérusalem en départ de saint Louis pour la croi- Oceident; deuxième croisade; lettres sade; quelques détails sur cette croî- de. la .Palestine annonçant les mal-
Aade. — t Part. 3 , p. 339. \^ms de ce pays , et les conquêtes
. . . T» j • de Saladin; troisième croisade; expé-
Chronique du moine de Padoue. ailiôn de Frédéric 1er ; lettre envoyée
—Part. 2, p. 635. ^^^^^ Saladin et Richard-Cœur-de-
Chmnique du monastère de Mo- Lion; captivité de ce prince. ( De
lek , par un anoi^me. — Evéne- 1092 à 1 193. ) — Part. 3 , p. 1 17.
mens qai alBieèrent le royaume de >-.> . i j^ c ' * n
,, 7 1^1 1 '^ Chronique royale de Aaint-I^an-
Jérusalem dans les dcrmers temps . . ' 1 n
, .. . ' i v^ ftz/eon , par des anonymes. -r- Pre-
de son existence; invasion des lia- ., ^ 1 • J^xr- '^. -i
y fwy T» . o mièrc croisadc ; pTisc dc iNiccc; sièfic
n,n,.c»» et de, Turc». - Part. 3 , d-A^tioche; dea«èm. croisade jex-
ï** "^' pédition en Portugal. ( De 1095 à
Chronique du monastèit de 1162.) — Part* .3,, p. 127,
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Chronique de Rouen. — Croisa- de Lisbonne ; de Frëderîc Te*". ( De
dedésenfans en iai3; 8Û>ge et prise iiSq à 1 187. ) Part. 3 , p. 6a. de Damiète; expédition du roi de
Navarre ; les deux croisades de saint Continuation de Guillaume de
Louis. — Part, a , p. 465. T/r.— Divisions entre le roi de Jérusalem et le comte de JalTa ; cou—
Chronique de saint Denis. — ronnement de la reine Sybille; prise
Première et deuxième croisade; ré— et bataille de Tibériade^ siège de
cit incomplet de la, troisième; les Tyr, d'Ascalon, de Jérusalem; di-
deux expéditions de saint Louis, visions entre Ricbard et le duc de
( De 1095 à lajo. ) — Part, a , Bourgogne; bataille de JafTa; Henri
p* 4^1* de Champagne visite le Vieux de la
Chronique abrégée de saint Montagne; ijuatrième croisade; crise
Denis, par un anonyme. - Deu- ^* Constantmople par les Utins ;
«ème croisade; expédition du roi Jean de Bnenne , roi de Jérusalem;
de Navarre. ( De ioûS à ia84. ) - f^X , ^" ^^*7''i'.' ^^^^^T\ ^
Part, a, p. 4S8. Frédéric IL [ Htsloire spéciale.]
' ^^^ ^ (De 118a à ia3o. ) —Part. 2,
Chronique de saint Mèdard, de p. 366.
Soissons. — Quelques détails sur „ .,.,. ., ^ . . ,♦
le. première , deuxième et troUîème ^"T'^."!"^ ^" ^' ' ""'"-
CToSades; prise de Constantinople t^t"^dencBa^^ewus,e,_^^xv«.
roi de Navarre; croisade de saint f,*"''!*?! ' «^",^« l'empereur pour Louis. ( De 497 à ia49.)-Part. a , 1 «P«<1'''0" ^ >» "oisade ; tra,^ de P j3-^ *" ^' ' Nuremberg, conclu entre Fréde-
rie I*"^. et l empereur grec ; rendez-
Chronique de Tours , par un ^O"* ^^^ croisés à Ratisbonne; sévécKanoine de Saint-Martin-de-Tours. "té ^^ Frédéric envers les pèlerins — - Portrait de Charlemagne ; pèle- «' envers ceux qui les attaquent ou rinage de Robert , de Normandie , le* trompent ; marche des croisés à et cle Foulques, comte d'Anjou ; travers la Bulgarie; combats qu'ils y troisième croisade; siège et prise de soutiennent; Frédéric arrivé à Pbî- Damiète; récit curieux et intéressant lippopolis y reçoit la certitude que sur la reddition de cette ville, (^e ses ambassadeurs ont été emprison- Tan premier du monde à I2a6.j— "es à Constantinople ; lettres arro- Part. 2 , p. 388. gantes de l'empereur grec à Frédé-
^, . j « , , • rie ; retour des ambassadeurs au
Chronique de Salzbourg. -^In- .^ marche victorieuse des Al-
Vasions des Karismiens et des Turcs; Je^ands ; nouveau traité conclu enlettre du prince d Elchatay à saint j,^ i^^ j^^^ empereurs ; les croi- Louis. ^ Part. 3 , p. 195. ^^^ ^^^^^^ ^^ ^^ie ; combats qu'ils
Chronique des comtes de Scha^ J. soutiennent contre les Turcs; wembouq^. ( anonyme. )— Pélc- nxe à Philadelphie; dilTerens traits rinagesdu comte Adolphe IIL — debravome; ambassadeurs du sou. Part. 3 p. 78. "*" d Icône ; victoires des croisés ;
trahison des ambassadeurs turcs; di-
Chnmographe Saœon[le'\(^dLTio^ selle extrême des Allemands; ba-
i nyxne. — Deuxième croisade ; ex- taille et prise d'Icône ; traité conclu
pédition contre les payens du Nord-, ^vcc le Soudan ; marche des croisés
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jus.^u'au fleuve Selef ; mort de Pré- Pouchcr de Chartres: — Part, i ,
dënc. [Histoire spéciale.] — Part. 3, p. 96.
j,, . Gestes de Louis VIl^ par un
Ji^pedttton malheureuse de anonyme. — Prise d*Edesse; récit
iiuenon, pnnce danois , contre les détaillé de la deuxième croisade ;
aV'"^ ^*^'' d'Alhqpl d'Aix et conduite des Grecs envers les croi-
de Guillaume de Tyr Part. 3, sis-, mœurs des Turcs ; passage du
P* ^^^' Méandre par les Français ; leur dé-
Fragmentde thistoire deFran- ^***® P*"** ^® Laodicée ; leur arrivée
ce, depuis le roi Robert jusqu'à * ^ata^^'*» s^io"»" ^e Louis VÏI à
/^A///)ry,e/er.,par un anonyme.— Antioche; siège de Damas. ( De
Expéditions des chrétiens contre les **^^ ^ "^°- ) "" ^^' ' » P* ^*"'
sarrasins d'Espagne; motifs qui por- ^ ^^^^oire ( P ) du châtelain de
tent le pape Urbain II à prêcher-la ^''î"?: ""^ '^'^ ^^ '^'""'^ ^^ Fayel^
croisade; récit de cette croisade; pro- P*^^'^^ d'après le manuscrit de la
diges et phénomènes; victoires de ^'^^^^^^^9^^ ^^ roi, et mise en
Bohémond sur Tempereur grec; Français parG, A. Cmpelet.irri--
mort de Guy, frère de Bohémond. n^^rrieur, ^Y^sXt^vX de cette histoire
— Part. 1 . D Q06 intéressante, an iaa8. — Part, i ,
fragment tiré d'un ancien ma^ ^. . . -, ' ,
nuscrit sur une contribution impo^ Histoire de Jérusalem , par un
sée par Louis VU h Vabbayède ^«fny.nae. — Pèlerinage de Pierre
Fleuri ou St.-Benott^ur-Loire , l*^'^>*e» première croisade; mar-
par un anonyme. — Famine en ^^ des croisés; avant leur arrivée
France ; comment les moines de ^®^*"* Antioche les chrétiens de
St.-Benott-sur-Loire satisfont à la *^*^"* ^*'^® ^^^ ^^^^ d*en sortir;
demande de 3oo marcs d'argent et ^^^^^^^ote concernant le patriarche ;
de 5oo besans d*or qui leur est faite P®^*^**** 1« "^g« de cette place un
par le roi Louis VII ', pour son '"^'^ *"* ***"* ^* chrétien* quHl ren- .
voyage d'outre -mer. Part, i <V*re; cet émir est fait prisonnier;
p. 346, ' ^ quelle condition il obtient la vie ;
vieillard turc baptisé par ordre de Gestes des archevêques de T«- Bohémond ; il trahit ce prince; fa-
^é^uc ae ireves.en cette occasion; ce à Ja voix d'un ermite ; Ai
pnse de Jérusalem par 'Saladin ; du feu sacré à Jérusalem'; statue
croisade des enfans , en laia ; prise de Mahomet trouvée par Tancrè-
ct reddition de Damiète ; croisade de d^ns le temple de Salomon.
de saint I^iuis ; destruction de Tri- f Histoire spéciale. ] ( Dé 1 194 à
poli et d'Acre ; les Tartares déli- n la. ) — Part, a , p. 455/
vrent la T<;rre-Sainte. ( De loqS à «-. . ^ ^ ,
lagg. ) — Part, i , p. 3a7. llistoire de Jérusalem, par un
. ^ anonyme Voyez Fitinéraire de
Cy«/«(les) des Francs et des Gauthier Yinisauf. — Part, i,
autres peuples qui ont conquis Je-- p. 181.
rusalem, — Part, i , p. 2. ( Voyez „.
rarticle Tudebode. Histoire de Jérusalem, ( Deu-
r f A V *-*™® "^^rXxt. de 1')— Abréviation
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^gat; combats.
royaume présens à. rassemblée de livrés aux infidèles; victoires des Vérelay; traité d'alliance et d'à- croisés; des Templiers coulent à mitié^ conclu entre Louis VII et » fond un vaisseau ennemi ; jeâne or- Henri , roi d'Angleterre, --r Part, i , donné çap le légat; grande tempête; P* ^4^* inondation du camp des chrétiens ;
Histoirt de Sicile , depuis la *f 'f *'"P^*** *î"^ *™P^."^* *" *^~^^' mort de Frédéric, empereur et wi î," ^* combattre ; apparition de saint
(juent
rameaux et sont vaincus ; départ du
Histoire de Trêves , par un ano- duc d'Autriche ; nouvdle victoire
■yme. ^ — Innombrable multitude des croisés; construction d'un car-^
des croisés en 1095; massacre des n?.(f/o;constmctionde machines pour
*•*"•• — Part, i , p. 1.I7, TaHaque de la ville ; assaut livré le
r .^ „ ,,, . . ^ . lourde la saint Jean-Baptiste; perte
Zettre suri earpediUon de Fre- '^ f^nt les chrétiens; perte des in-
denc /.r. et sur la mort de ce ftj^es; nouveaux assauts où les Pi-
pnrue, par un anonyme, témom ,ans et les GénoU se distinguent;
oculaire Fart. .5, p. 33. machines des ennemis brûlées; le
Livre {\^)de la vie et miracles t"' ¥ '* <lf'colation de saint Jean
de monseigneur saint Loys , ma- Bapt'»*ec«t Kxïnt.%\t aux croisés; retrait
nuscrit de la Bibliothèque du Roi, ** ^\ plusieurs seigneurs chrétiens; le
»°. 84o5 , orné de miniatures. J '^^^^'^ P^^'P^** ^^ '?»^"i *^*'?*'*** **^
Explication des miniatures qui ac- 1" *''?"P*''* T"* '''^*"^' *' P^'T* P*""
compagnent cet ouvrage et qui re- ^^"^ *^^ quelques chrétiens, decou-
présentcnt les événemens des crok- \^} négociations; réglemens de
sades de saint Louis , sa mort el^ ^«ciplme ; les chrétiens remportent
miracles. — Part. 3, p. 355. "°® 6^^'^'^'' victoire le jour de U
' saint Léonard; prise de Damièle ;
Manuscrits (deux) de la, Biblio- aOreuse mortalité dans celte ville ; theque du Roi, — Premier ipanus- description de cette place; discorde çrit ; le comte Théodoric fait tuer parmi les vainqueurs. Vn chantre de Cologne ^ l'empereur Retour en Europe de frères mi- Henri envoie le comte en exil; le neurs et prêcheurs envoyés en Orien» comte va en Palestine; anecdote "^ ïa84; leur récit au sujet d'un touchant le feu sacré.. , empcrc.ur des Tâlrtares. — Part, i ,
Deuxième manuscrit , roman his- P* ^*
torique deGodefroi; explication de PlERRE DB BloiS. ( Traité sur
plusieurs miniattires de ce manus- la nécessité de hâter le pélcrina{(e
erit. — Part. 3 , p. 383. de Jérusalem. — Pari. 3 , p. a 55.
Mémorial des podestats de Rcg' Recouvrement de la Terre^
gio , par un auteur anonyme de celte *^^''''^ » P'»'^ ^"^ *^*^*' ^'] ^^^ ^ ^^'
ville. — Récit du siège de Damièle glctc^re. — Contenant des moyens
en 1217 ; les croisés abordent en P»-oposés pour le recouvrement des
Egypte cl campent ihms le Delta ; *»^"* ^^*"*^- — ^^^^- ^» P' '9^-
ils attaquent Ja tour c]^ni est au mi- Relation du siège et de. la pri^e
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d *Acre par Us Sarrtisifis, — Voy c» F'oyuffe à Jérusalem de Suénon^
l'extrait de cet ouvrage dans les évêque de P^ibor^g^ <?/ de son frère
pièces justificatives du cinquième Eskiïle^ en ii5o, par un anony-
Tolume de V Histoire des croisades, me. — Détails curieux sur ce voya-
— Part. 3 , p. 384. g«. — Part. 3, p. aa3.
Relation du voyage de quelques ,„ , . »■ . ,
Danoisàla Terre-Sainte, en ilqi, ^f ^ seigneur UetheH, eve-
par un anonyme. — Détails sur ce 9"^^f « Camhray, par un anonyme.
pèlerinage. — Part. 3, p. iil^. T V H^^"^"" Lietbert conçoit le dé-
, sir de faire un pèlerinage à Jérusa*-
Hesume des actes des papejs lem; il part au milieu des reg/ets et
dans les croisades , depuis Gre^ jes larmes de toute la population d«
goireril, jusqu au pape Nten^ 5^^ diocèse ; son séjour à Laodicée ;
/H k ç'* **77' P*''*' •» le seigneur Foucher, un-de ses com.
p. 488à5o5. pagnons, tombe malade; Lietbert
Roman de Godejroi de Bouil-' voudrait ne pas poursuivre son voya-
iont par un anonyme. ( Pocme. ) — ge avant sa guérison ; forcé de le
Jeunesse de Godefroi; il paraît h la quitter, il le recommande à saint
cour de l'empereur Othon;.prophé- André et à la sainte Vierge ; prière
tics de la mère de Kerbogah ; Pierre du seigneur Foucber à saint Açdré;
Termite ; concile deCIermont ; siège sa guérison miraculeuse ; il va re->-
de ISicée et d'Antioche; prise de trouver Lietbert; comment se termi-
Jérusalem ; élection de Godefroi ; sa ne ce pèlerinage. •>— Part. 3, p. 3^ 7. mort. — Part, a , p. a^S.
TROISIEHE TABLE ALPHABÉTI<HJE.
Bulles des Papes.
Adrien VI exhorte tous les prin- roi de France. (i3oi.) —Part, a ,
ces chrétiens à faire une trêve pour p. 881.
se préparer à une expédition contre ,. ^ ^r^tx 1
le,*^ tW5. ( .5a3.5 - Part, a, . BoWFACE VIII sar la canonisa-
„ QQr ^ ' ' tion de saint Louis. — Part. 1 ,
*■ p. lob.
Alexandre ly convertit le Clément IV ordonne la levée
vœu fait par le roi d Ang eterre d al- ^^ j^ jj^^ ^^ ^^^ ^^^^^^3 ecclésias-
1er a la lerre-Samte en la promesse ^• _ p^^^ ^ 5^^^
a aller combattre les oarrasins en ^
Afrique. (ia55.) — Part, a, p. 878. Clément V enjoint aux coUec—
^ _,__ , . tcurs des dîmes et prie le roi d'An-
BONIFACE VIII accorde au rot j^j^^^ j^ réserver à la chambre
cotdée r lî 1 *-:i-.- ..~^.»:. ^.
pas laisser échapper l'occasion de recouvrer les saints lieux et lui Clément V accorde au roi d' Anreproche sa condescendance pour le glcterre les dimes des revenus ec-»
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clésiastîques d*Angleterre pendant ser en Syrie avec le roi de France,
deox ans, pour le secours de la -*- Part, a» p. 5oa. Terre-Sainte ; ordonne qa*on prë— A rarchevêqne de Rouen; il offre
lève snr ces dîmes deux mille livres des motifs de consolation sur les
ftterlipp; pour Marguerite , reine de'sastres de Tarmëe de saint Louis
d'Angleterre ; exhorte le roi d*An- en Egypte. — Ibidem,
Sleterre à faire la paix avec le roi e France et à tourner sts armes Innocent IV excommunie tous
vers la Terre-Sainte. ( i3o6. ) — ceux qui troubleront la paix du
Part, a p. 88i. royaume d^ Angleterre après le de—
part du roi Henri. (isSS.) — Part, a,
Clkmbnt YI exhorte le roi d*An- p. gng.
Sleterre à faire la paix Ivec le roi e France pour tourner it% armes INNOCENT IV : contre les infidèles qui occupent la i»- Ordonne de re'unir et placer
Terre-Sainte. ( i345. ) — Part, a , «<>"*. <*"« surveillance spéciale les
p. 333^ deniers destinés à la Terre-Sainte;
a*. Renouvelle les privilèges de
Eugène III au roi de France , à IVglise romaine en faveur des pële-
tous les princes, k tous les fidèles rins*
du royaume ; les exhorte à aller au 3©. place le roi d* Angleterre sous
secours de la Terre- Sainte; défenses la . protection du Saint-Sîége dès
faîtes aux croisés. ( An 1 147 . ) qu»{i partira pour la Terre-Sainte ;
Le même pontife ordonne une 4"' Accorde au roi d'Angleterre
expédition contre les païens du *<>"*" ^f « ^ommts mal acquises ,
nord ; cousent à envoyer saint Ber- Po«' 1" '^ *«* applique aux besoins
nard prêcher de nouveau les peu- de son voyage d ou Ire-mer ; pies. ( An n5o. ) — Part, a, 5o. Ordonne des prières publiques
p^ /q3^ pour le roi d'Angleterre tant qu u
restera outre-mer ;
6RÉ(yiRE VIII à tous les chré- 6«. Défend qu'on ne nuise à sa
tie^ ; 1« exhorte à aller secourir la personne ou à sti possessions, pen-
Terre - Sainte ; règlemens relatifs Jant son pèlerinage. (laSa. ) —
aux croisés. ( An 1187.) — Part, a, Pari. a, p. 877.
^ , T'B- 1 11 « Innocent IV au roi d'An^le-
GregoireIX; bulle dexcom- ^^^^ ^
munication et lettre contre Frédé- j^^; privilèges des croisés né vont ne 11. — Part, a , p. 804. \mx{M'k les dispenser de se con-
GrkgoireXj indulgences ac- former aux coutumes du pays,
cordées à ceux qui fourniront pour {}^^^*) — Part, a , p. 877. la croisade des secours en argent ; i^^g^^ iv._ Bulle qui con-
recommandé aux percepteurs des dî- ,. ^ 1 1 »»_ j • j li
j '.^11' tient deux lettres du roi de IlonfiTie.
mes de ne point crever le cierge „ 1 , .|. ^/. •:
/A* /\ -n . ^ 1 une sur les préparatifs que fait
pauvre. ( An ia74. ) — Part, a , . «^ * 1» *
xr t ^ ' 'ce prince pour son voyage d outre-
* ' *' mer ; l'autre sur ce voyage qu'd a
Innocent III exhorte à la déli- exécuté. — Part, i , p. i85.
vrance de la Terre-Sainte. — Part, i, «.. vvt j • jua
.. ' XeAN XXI accorde au roi d An-
"* * gleterre la dîme des reveiius ecclé-
InnoCENT IV ordonne , sous siastiques pendant un an, pour son
peine d'excommunication, aux croi- voyage à la Terre-Sainte ; ordonne
tés de différentes provinces de pas- aux archevêques et évéques d'An—
gleterre de faire cette levée de di- NiCOLAS IV approuye ]e dessein
me ; excommunie tous les ennemis da roi d*Angleterre de 'faiire le
du roi qui apporteront quelque obs- voyage de la Terre-Sainte ; accorde
tacle à ses pre'paratifs. ( iSij.) -« aux croises le pardon de leurs pé—
Part. 2 f p. 883 et 83. chës ; fixe Tëpoque du départ; or^
LÉON X ordonne au cardinal ^^^^^ ^* publication d'un passage
d*York la levée de la dîme sur tou- g^nwl «* 'a Ic^^c des décimes ; er-
tes les églises d^ Angleterre , afin de »®'^« '«« ecclésiastiques d'Ecosse à
venir au secours de la chrétienté, donner au roi d'Angleterre la dîme
( 1 5 1 7 .) — Part, z , p. 884. . ^* ^^ ^^^^ ^*«»* ; attribue au roi
_', _- , *.T» 1 1 «» ' tous les revenus casuels pendaht six
LEON X charge Nicolas de Scom- ^^ ^^ Angleterre , Ecosse, Irlande,
berg de sollictter auprès des rois et ^t^. r \ — Part, a , p. 880. des princes chrétiens une ligue con-^ v ^ t
tre les Turcs. ( iSiy. ) — Part, a , Nicolas IV, accorde au roi
p« 884. Edouard IV un troisième terme de
•r ' -«r ri. . 1 . 11 * 1 *** années pour l'entreprise de la
LEON X sollicte le roi d Ançle- „„i„j, ^ ^ rautorise à lever tous
terre de faire la pa« aveé les pr.n- ,^, ^^^ ,^, jj„^ d'Angleterre,
ces chrétiens, pour quils touruent d-fiecsse , etc. ( 1291.) —Part, a , leurs armes contre les lurcs ; go ' v ^ ^ y
Demande la levée d'une armée "* * contre ces infidèles ; PASCAL place sous la juridiction
Adhère à la ligue formée entre des {patriarches de Jérusalem toutes
les princes chrétiens. Cette bulle los villes possédées par le roi Bau*
renferme le traité fait entre les puis- douin. ( An 1 107. ) sances. ( i5i8. ) — Pari, a , p. 88 Cette bulle est rétractée en 1 1 13
et 85. • par des lettres du même pontife. —
Nicolas IV au roi Edouard .IV; '* "" ' ^' ^^^' ,
répond à plusieurs demandes de ce SiXTE IV à l'électeur palatin du
prince concernant les dîmes, et le Khin; l'exhorte, lui et les autres
{>resse de se livrer aux préparatifs de princes d'Allemagne» à une expc—
a guerre sainte. (1291.!^-— Part, a, dition contre les Turcs. ( 148 1.) —
p. 873. Part. 3, p. 40.
QUATRIEME TABLE ALPHABÉTIQUE
Lettres des Papes.
Adrien tV à Louis VU; il le fé- Al£XANd<re III. Louis , roi de
licite d'avoir résolu , avec le roi France exprime le désir que tout
d'Angleterre , de marcher contre les croisé pubse vendre ses posses-
Maures d*£spagne ; il le prie cepen- sions sans le consentement de sa
dant de. ne pas s'engager incon&idé- femme.
rément dans celle entreprise , et de A Henri, archevêque de Reims;
se rappeler le pèlerinage qu'il a fait lui recommande les députés de l'é-
avec l empereur Conrad. — Part, a, glise d'Orient. (An i i64'ou'.^5. ) *
p. 184. Aux grands, ' aux ' cheVi^iei'rs et à
tous les fidèles ; exhortation à por- CLéMENT III aux princes et aux
ter des secours en Orient; «ndulgeA* peuples d^Occîdent, pour les exhor-
ces proposëes. ( An 1 169.) ter à aller à la dëlivrance des saints
A Henri , archevét|ue de Reims ; lieux ; formules de prières ordon-
ordre de faire des levées d^hommes nées ; envc i de l'archevêque de Tyr
et d^argent. ( An 1169.) pour prédicateur de la croisade. (Aa
Au cardinal Pierre de saint Ghry- ^ 1B7.) —-Part, a , p. i^S. sosone, léiçat en France ; ordre d*ex- , . « 1 -r ,' horter le roi et les autres princes a Çlement IV, au patriarche de Importer du secours à l'empereur de r«salera, aux archevêque, évêques, Constantinople. (An 1 176.) f"J grands-maîtres du ffempleetde
Aui prélats des églises, pour une 1 Hôpital ; les exhorte à ne pas per-
suhvention en faveur de la Terre- ^^"^ «^^«'•«g* » ^«^ {^it espérfet de
gj^j^jg prompts secours. ( An ia65. ) —
A tous les fidèles; exhortation à ^^^^' * » P- 4^^' pprler des secours à Jérusalem ; in- Au cardinal Simon , légat en
dulgences accordées à ceux qui par- ^rancç : y: il lui ordonne de prétiront. — Part, a , p. 477, 78, 79. «^«'' *"V" décimes de quoi rem-
Aux princes chrétiens pour les hourser les avances que le saint-
cxciter à secourir la Terre-Sainte. P*y« */«*»^" ^ ^" fnncts pour les
(1 18 1.) — Part. 2 , p. 77 1. a^*' ^ans »» guerre sainte; ao. l autorise à donner des secours pécu—
Alexandre III au soudan d I— niaires à divers seigneurs pour leur
TiA • il 10 rxfaam An ««oHa*» ail nAcii* P ?1V '1- :. Jf x — .
exposé des calamités de TOrient ;
Alexandre IV au roi d'Espa- 5«. lui mande de passer en Espagne
gne ; demande des forces et de l ar- pour exhorter le roi de Castille à
gent contre les Carismiens,les Tur- porter du secours à la Terre-Sainte.
comans et les Sarrasins. (Ani255.) (De ia65 àla68.)— Part. a,p. 4^5.
— Part. 2, p. 5o2. ' ATarchevêquedeTyr, enFrance:
T> xtVtt • !"• l'exho^ à continuer le recou-
UONIFACE Vlll , pape, au roi * i * ' *•« i
. 1 1» 1 '^.' « 1 vrement du centième sur les rêve—
Angleterre ; 1 exhorte a profiter de i » • .• . « i»* •»» x
, ,. ** 1 1 1 rr. " 1 nus ecclésiastiques ; 20. 1 invite a
Ja liffue du kan des lartares et des .1 ^ 1 ^ «.•« » — ..«^^-
. s, . , . . 1 rf, , . prélever sur les premières rentrées
rois d Arménie et de treorgie pour S • u ' • «*
, rr> c • °/ tT \ de quoi rembourser ceux qui ont
recouvrer la lerre-Sainte (1000.) *»».•« i • j j :,.«*.
T» , 00 ^ ' prête; ao. lui mande de payer vinst
— Part. 2, p. 881. *^ .11 V . . ^^ u-«y»
' <^ mille livres tournois aux marchands
CÉLESTIN m. Tous les évêques de Sienne et de Florence.(An 1265.)
et archevêques d'Angleterre sur les Part. 2 , p. 425.
affaires d Orient; défenses faites A 1* Archevêque de Séville; ac-
contre les fêtes militaires.( An 1 192.) ' corde un décime sur les revenus cc-
A Huhert, archevêque de Can- clésiastiques d'Espagne et de Por-
torbery ; règlemens sur les pos- tugal pour aider le roi , attaqué par
sessions des .croisés, sur Tobliga- les Sarrasins. (An i265.) — Part. a,
tion d'accomplir le vœu du peMe- p. 426.
rinage , et jur les moyens de s'en An comte de Toulouse ; regrette
faire absoudre. (An 1195,) — de ne pouvoir lui accorder -de dé*-
Part. a , p. 495 et 96. cimes pour la Terre - Sainte ; lui
A. l'archevêque de Gantorbery) conseille de s'adresser au roi de
invitation à exciter les peuples à se France , son frère. ( An 1266. ) —
croiser. (1 194.) — Part. 2, p. 731. Part. 2 , p. 426,
A LouU IX / roi de France ; lui gager à presser Louis YII de se ren.
peint les dangers de la Palestine; se are à la T<«rc-Saiiite. •— Part, a ^
plaint de la conduite de Charles , p. a49*
roi de Sicile. (An ia66.)— -Part, a, Aux prelufs d* Allemagne ; les p. 4^6. ezlK)rte àaideF de leurs cofiseils le Aux barons de France et au roi jeune «Henri , pendant que son père de Navarre; les presse de prendre va combattre les infidèles. (An. la croix et d'aller secourir la Terre- 1 14^ ) — Part, a , p. 596. Sainte , qui est dans le plus grand A Temperear Conrad ; il cherchedanger. ( An ja6G. ) — Part, a , à le consoler de la nlalheareuse isp. 4aB. * sue de son expédition. ( An 1 149'< )
Au doyen de Paris; le charge de — Par-t. a , p. SgS-
faire donner cent livres tournois à A Hugues ^archevêque de Sens j
OdoA de Corpctaj, qui part pour la et à ses sufTragans ; -ordre d*e<com—
Terre-Sainte. (An i a6€.)?— Part a, munier ceux qui troublent le royav-
p. 4^6. • me pendant m pèlerinage du ipoî.
Au patriarche de Gonstantinbple (An 11 49)*
et à rempercor grec , Michel Palëo- A Tabbé Suger, il hri a)inoiicë le
logu^ les invite à tourner les armes retour de Louis VU. ( An 1 149.)
^e Tempire contre les infidèles. (An , Au même ; Tengage À sonder les
1 367.) Part, a , p. 4a6. dispositions Aet barons sur une nou-
Au roi d'Arragon : Tengàge -à ▼elle expédition outre-mer. ( An
cesser son commerce incestueux ayee ii5o.)
la princesse Bérengère , s*il veut Au même ; approuve son dessem que son passage à> la Terre-Sainte d*aller en personne au secours dte soit agréable à Ditu. Téglise d'Orient. (An ii5o. > — AnroîdeNavarre;luîaccordQpour part.. a, p. ^7^* trois ans la dtme sur les biens ecdé- _ , siastiques de son royaume. . GKaBERT provoque , sous le nom •Ali archevêques et évéques de la de Jérusalem oui} nersonnifie^ les Navarre ; W enjoint de payer celte "f °" ^\^ ^1»« ^« Jësus-Christ. dîme sans iJUicultés. (An 1267.)- ( ^^ 995.) ->Part. a, p, 467. Part, a , p. 4a6. Grégoire VII : à Guillaume , Au roi de Sicile; Tengage k comte de Bourgogne; lui ordonne faciliter la négociation du roi de de se rendre auprès de lui à la télc France avec les Vénitiens , pour d*une armée , pour aller ensuite traiter du passage à la Terre-Sainte ; combattre les Sarrasins.
A des citoyens de Gênes ; les in- A tous les fidèles ; exhortation k
vite à s*arranger avec les envoyés du prendre les armes pour déKvrer le
roi de- France pour ce passage. ( An tràne de Constantinople.
ia68.) — Part, a , p. 436. A Henri, empereur d^ Allemagne;
^ , «T7 * . j lui demande ses conseils et ses se-
CLiMEHT ly : a«J /o«» ^e cours pour les malheureux chrétiens
France, d Arménie , de Bohême, de ,, _* _^^
m» ^ 1 11 j Q outre-mer.
Navarre , etc. , sur les malheurs des * »^.,. u« hjai-. . ..JU^^^ti^w^
, ... ' „--. '. . . , , . . , A tous les ndèles ; exhortation
chrétiens dOnent et sur la nécessite » j .• - j \.u»-:»' -.* v.
,1 . -n f •» a des senlimens de chante et à
de les secourir. — Part, a , p. 5o5. ... , « : -. .,- ^^
. , ^ 1 c.** • combattre les Sarrasins pour de-
Aux archevêques de Slrigonic r j p • "
, , • ^ , ^ , ^ V , fendre I empire crcc.
et de LioLocxa • nour les autoriser. a . . 1 ^ •.•
A 1 " j iB» at*utw Au comte dePoiUers; pomquot
prêcher une croisade contre les con- j^ ^j^ a renoncé à son entrequérans mogols. - Ibid, , p. 5o4. ^/^^ ^„ f^^^„^ j^, Grecs— Part, a» Eufil^SE m à Suger, pour Fen- p. 4^ > ^9» 9P*
Ga^G.oiAC X h Tempereur Frë- de Damiète ; menace la ckrëtîentë de
(lëric II; rencûurage «à aller en la colère du cîel si elle reste insensible
Orient. (An 1^37.) — Part, a, aux calamités de IVglise d^Orient.
p. 5oo, (An 1331.)
A Tarchevéque de Reims ;an7 Aux évéques et archevêques d*AK
nonce qa^il a donne deis ordre* pour lemagne ; c*est pour éprouver les
avoir de& troupes qui combat- chrétiens que Dieu a, permis le
tent les infidèles pendant dix ans ; triomphe des infidèles. ( An laai.)
contribution d*un* denier par se- ... Part a , p. 499 <t 5oo. maine exiffée de chaque chrétien.-^ An roi d Angleterre, annonçant
Jbiii. , p. 3o I . que Frédéric II a fait vœu de prendre
A tous les fidèles^our les exhor- la croix, ei pressant le monarque an-
ter k aller au secours de la Terre- glais dé suivre cet exemple. (laai.)
Sainte. — Part^ a ^ p. 8oâ, — Part, a , p. 874.
^ A Thibault, roi de Navarre, pour Au roi Henri , pour empêcher
rengager à secourir .Baudouin, em. qu*on n^extorque des impôts aux
pereurdeGonstantinople.(Ania37.) croisés d* Angleterre. ( iaa4.) — '
-T- Part, a, p. 424* Part^ a , p. HnS,
Se. grief, contre p«nc II , j^„^^„ ,„ .,^ ,,^ ^
qu. a excoy.mumé; il appelle sur j, ,.^^ ^ France : il les accuse
lui la ve^nce des prince, chré- i,^^i-ff^^^^^^ la croisade, et
T" ~i. ?."?■ " ' JÎX • *". i â'«lre «an» pi«'^ P»" Jésus-Christ.
Aux chrétiens d Onent pour les ■» » t;« t
mettre ep sarde, contre les des- . . \ Vj- i»J««.^- ^— «..«:« a j r> Pi . • TT Aux chefs de l armée des croises, seins de r rederic II. , ^« mi ^p„„«*i»^r.^
.1 1» X devant Zara , il Ipur refuse sa bené-
Au Soudan , pour 1 engager à se ^.^^.^^ ostolique , et leur repro-
vcnger de 1 empereur. ^ Part, a , ^^^ ,^ V,^^ ^^ Zara. - l'artî' a ,
Grbgoire XI an roi d* Angle- ^' ^ i»*^vêque de Vercel : il le presse
terré : lo l'exhorte à fournir des d'accepter la direction de régïise de
subsides dans la euerre contre les Jérusalem. — Part. afp. 3a4. Turcs; 30. le pne de donner permis- ^^^ ^^j^^, français , à Za^
sion à cinq cents chevaliers de Saint- ^j^. -j j^^j. ^^3^^ i^ conduite qu'ils Jean-de- Jérusalem , de sortir de son doivent tenir avec les Vénitiens qui
royaume pour aller combattre les ^^ g^ ^o^t point fait absoudre de Turcs. (1375.)— Part, a , p. 883. la prise de Zara. —Part, a, p, 324.
HONORIUS m. au roi de Jérosa-*- Aux chefs des croisés : il s'efforce lem, annonçant la ferme résolu- de les détourner du projet d'attaquer tion de* travailler au recouvrement Constantinople. — Part. i,p.S34.^ de la Palestine. ( An 11 99. ) Aux Vénitiens; il leur déclaft qu'il
Aux croisés, devant Damiète ; fé- ne peut approuver les conventions licitations sur leurs succès ; promes- qui ont eu lie'u entre eux et les Kranses de nouveaux secout^. çais; pourquoi. — Part, a , p. 3a6.
Au légat Pelage , en lui faisant Au cardinal Pierre, deCapoue: passer de grosse^ sommes d''argent. il lui fait de vlolcns reprothe^ d a- ( An iai8). voir abandonné la Terre- Sainte,
A l'empereur Frédéric II; lui et d'avoir emmené avec lui une
reproche son indifférence pour la foule de chrétiens sur les rives du
cause du Christ; le prie d'envoyer Bosphore. — Part.a, p. 326. quelque prince à sa place en Orient. Aux évéques de la province de
( An 1221.) Tours ; il dévoile la perfidie et l'in-
A tous les fidèles; déplore, U perte gratitude do jeune Alexis; exhorte
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k porter des seceurs à Tempereur Au soudan de Damas : pour Pen-
Baadouin. — Part, a , p. 424* g^é^' ^ rendre la Terre-Saînle aux
A rarthevôque de Bourges et chrétiens. — Part, a , p. 584- Il ses suiTragans : les engage à tra- ^ *» ""«î*»"® Blanche : il essaye de
vaîllec à ramener les princes et ba- 1* consoler de l'absence de ses fils ,
rons anglais à Tobéiss^nce, afin que partis pour la Terre-Sainte. —
leur roi puisse exécuter son entre- Part. 3, p. a4i. priseconlre les Sarrasins. (An 1116.) Innocent IV liLouis K, roi de
— Part, a , 424. France ; il «bcrcbe dans la religion
Au roi Philippe- A vgiiste : il l'en- tous les motifs qui peuvent consoler
fage à ne pas soulTrir Tusure en ce prince de sa captivité et de celle 'rame , et Texhorle à ne pas em- de son armée. — Part. 1 , p. a4a. pécher l'exercice de la jurisdictîon A IVchevéque dç Rçuen; il enecclésiastique. — Part, a , p. 449- gage ce prélat et tous ceux qui lui Au roi de France ; pour le porter sont soumis à prier pour le roi de à faire la guerre aux Sarrasins, — France et pour les siens, cafitifs che» Part, a , p. 874* les Sarrasins. — Part, a , p. a45.
Au fils du duc d*Autrichef : ayant « . vx-wt » * j
^^ x^- . A r* 2 X '»• JEAN XXII aux evcques de
pour obiet de faire rendre à ni- « 1 j»* _.. j
^ard le nrîx de «a ranr^n. F^.«"P« » pour presser le départ des
ne point détourner ses regards delà IiÉOl& X au roî d'Angleterre,
fande entreprise de la crobade. pour l'engager à employer son cré-
la II. ) — Part, a , p. 876. ^ <!»* auprès des- princes chrétiens afin
A Tarchevéque d* York : il l'en- d'obtenir d'eux du secours contre
gage, lui et son clergé, à exhorter les ennemis* de l'église. (1517.) —
les princes cl les peuples à envoyer Part, a , p. 884.
des secours d'hommes et d'argent LuCiUS lU à tous les fidèles ,
contre les infidèles; indulgences ac- pour les exhorter à porter des se-
cordces à ce sujet. —Part, a, p. 778. cours à la TerrevSalnte. (An it84.)
Autres lettres du même sur la .^ Part, a p. 4q4,
nécessité d'aller au secours des col o-« -, ... . „. ,
nies chrétiennes. — ihûiem. ., NiCOLAS IV au roi d Angleterre ;
A l'empereur de Constantino- ^^ ^* P^^^f ^^ »« P** .«l^^efcrle se-
pie : exhortation à secourir la Pa- ^*^?" ^^^/^ a promis pour la Terre-
festine, et à se réunir à l'église de ^^/"'f,* ( '^^^^ -/,''''• ^ » ^'.^l^:
Rome. (An ii98.)-Part.a;p.497. ^ ^ ^^^3"*, î** Sal^ourg; il lui
Au patriarche de Jérusalem : <^'^*>?'^^ ^« ^*»'^ îf»»' **«*. «onciles.
blâme li conduite que ce prélat a P^^ovinciaux ou Ion avisera aux
tenue dans le mariage d'Amauri , "î«y«"î î^« ^«,'>»' »» »«<=o»i* **« ^»
avec la veuve du comte de Cham- Terre-Sainte. ( laga. ) — Part.^i ,
pagne. ( An x 198. ) — Ibidem, ï*
Au comte de Tripoli , au prince PASCAL , aux archevêques et évt^
d'Antioche, aux Templiers : exhor— ques de France ; orcTonne de con—
tation à défendre le roi de Chypre traindre ceux qui ont pris la croix
contre les Sarrasins. de partir; excommunie ceux qui ont
Au roi de Jérusalem : conseils sur la abandonné le siège d'Antioche; veut
conduite à tenir dans le triste état où qu'on rende ^urs biens à ceux qui
est le royaume; espérances; promes- ont accompli leur vœu.— Part, a f
sea de secourf . — ^ Part. 2 , p. 49^* p* 47>*
3S TilBLE GÉNÉRJiLE
Urbain IV : k- Louis IX; il A rarchevéqae de T}rr , alors en
presse ce roi <]*aller dcfendre U pa- France : i<>. pour Tengager à la le-
trie de Jésus-Christ et de sauver les vee du «entième sur les revenus ec-
dernîers débris du royaume de Je- clésîastîques ; a*, pour Pengager à
rnsalem ; demande le centième des user de zèle et de surveillance dans
revenus de l'église de France pen- la levée de cette taxe*. ( An iai63. )
dant cinq ans — Part, a , p.* 4a 4*
Aux archevêques de Reims , de A l'archevêque de Hjr et à Jean
Sens et de Bourges ; leur reproche de Valence "; il les char^ de recueil-
amèrement leur oppositibn à la le~ lir des subsides pour la Terre-Sainte,
vée du centième des revenus de ( An iaG4- ) — Part, a , p. 42^'
l'église. — Part, a ,p. 5o3. Au cardinal Simon, légat; il|fàn-
A 1 archevêque de Magdebourg torise à faire prêcher une croisade
et à l'évéque de Cologne ; il leur contre Mainfroi et contre les Sarra-
fait le tableau le plus affligeant de sins.(An ia64>) — Part, a, p. 4^6-
la Terre-Sainte et les engage à per- Lettre du collège des cardinaux
cevoir le centième sur les revenus au roi d'Angleterre, pour demander
ecclésiastiques. (An laGa.)— >Part.a| du secours contre les Tures. (i5 17).
p. 434* — Part, a , p. 884-
CINQUIEME TABLE ALPHABÉTIQUE
Lettres de divers personnages.
Alexis , empereur de Constanti- malheurs de l'Orient ; Frédéric , ar-*
nople , au comte, de Flandre ; il lui chevêque de Tyr, et autres députés,
fait Ja peinture des ravages des vont demander des secours en Oc^
Turcs dans son empire et des mœurs cident. (An 1169.) — Part, a,
brutales de ces peuples; il implore p. 479*
son secours et lui promet d'immen- Au même; qu'il travaille à re—
ses richesses ». des reliques et de concilier le roi d'Angleterre et ses
belles femmes. — Part. 1, p. ia5 fils, pour que ce prince puisse ac—
et 394* oomplir le vœu qu'il a fait de venir
Au duc Grodefroi et à ses compa- au secours de Jérusalem. (An 1 174-)
gnons; il les prie de ne pas souffrir Au même; pour le même objet,
que les croisés pillent ses états ; leur et pour exciter les peuples à porter
Î remet le libre achat des vivres. — des secours en Orient — ïbid^ f
^art I , p. 4^* P» 4^o«
AmAURI, roi de Jérusalem, au Ambassadeurs (les) du roi de roi de France ; annonçant la capti- France , auprès de l'empereur grec , vite du prince d'Antioche et le annoncent la âéfaite de Saladin detremblement de terre qui a désolé vant d'Antioche; la prise de Gibelet; cette ville. — Part, i, p. i8a. jej intelligences de Saladin avec les
Au même; la ville de Panéas (Jjccs. — Part, a , p. 853. livrée à Nourredin; demande de
secours. ( An 1 164. ) ANSELME DE RiBEMONT , à Mail Henri, archevêque de Reims \' nasse, archevêque de Reims ; siège
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et prise d'Antîoche; bataille livrëe nement du jeune Alexis. — Part, i,
à Kerbogah. — Part, i, p. 44^* ■ P* ^^^*
Archevêque (V) de Cantorbéry à Chevalier (un ) du TemDlc au
tous SCS sufTragans ; sur les besoins grand-maltre de cet ordre jflors en
delà Terre-Sainte et sur .la levée France; les bwbares du CorraMn
des dîmes.— Part. 3, p. a5i. menacent les chrétiens d Orient
d une ruine prochaine ; le chevalier
Arnould, prédicateur flamand, invoque les secours du pape, duroî
sur la prise de Lisbonne par les croi- de France et des prihccs chrétiens.
$és.{ An 1147.) — Part. *> P- i^* (Ai iiSa.) —-Part. 1 , p. 449.
Atmeri» patriarche d'Antioche, Goloman, roi de .Hongrie, au
au roi de France; il lui expose les duc Godefroi; accorde un libre pas-
misères de laTerre-Sainte et implore sage à travers ses états aux princes
son secours. — Part. 1 , p. 4^0, croisés. •— Part, i , p. 4^*
Baudouin, comte de Flandre , Conrad, empereur des Romains à rarchevéque de Cologne ; Ëvéne-* au pape Eugène; annonce son promens arrivés à Gonstantinople de- chain départ pour Jérusalem; invite puis le couronnement, du jeune le pape à se rendre sur les bords du Alexis ju$qu\î Télection de Bau- Rhin. (An 1147*) — Part. i,p. SqS. douin pour empereur. ( 1204. ) — Au même; exprime le désir qu*il
— Part. 3, p. 16. a de voir le souverain pontife à Au pape Innocent III; il annon- Strasbourg, avant de partir pour
ce son élévation sur le trône de Jérusalem. (Ap 1 147.} — Part, a ,
Gonstantinople ; et appelle les chré- p. 4? 5*
tiens, de France dans son empire. — , Au même ; il justifie l'évêque de
— Part, a, p. SaS. Ratisbonne des soupçons in jurieUx
_ 1 -i^T !• . qu'on fait peser sur lui. (An II 5o.)
Berard, de Napoh, au roi 1. Part. i , p. 399.
d Angleterre ; il engage ce prince ^ Manuel , empereur de Cons-
à se justifier sur les bruits qui cou- t^nti^ople; il s'excuse de n'avoir
rent qu il s est empare de la dime -^^ /„^^^^ ,^^ U ,^^ conditions
kvee en Angleterre pour secourir la J^ j^^^ 4,^1^^^ , An 1 i5o.)-Part. i,
lerre-oainte. -7- Part. 1, p. 401. 3^- . '
Bernard ( saint ) aux peuples ^ l'impératrice de Constantino-
dc la France orientale, pour les pie ; s excuse de nouveau,- et deman-
exhorter à prendre la croix. — ^^ *» nièce de l'empereur pour la
•— Part, a p. 53a. donner en mariage à son fils Henri.
A l'empereur grec Manuel; il ( An ii5o. )/^/V/<!m.
l'exhorte à prendre les armes et le A l'abbé Wibald ; récit de ce qui
prie de recevoir honorablement ^^^ *** arrivé sur la route d'Icone.
Louis VII, lorsqu'il passera par ses ( An 1 148. ) — Part, i , p. 396.
étate. ( An 1 146.) — Part.a, p. 768, ^>^ge de Damas ; annonce de son
A l'abbé Suger; annonce qu'il prochain retour. (An 1149.) —
se trouvera à l'assemblée* qui doit Part, i , p. 397.
avoir lieu pour délibérer sur l'état CoHRAD , fils du marquis de
de 1 église d Orient. ( An y 5o. )— Montferrat,,à l'archevêque de Can-
Part. a , p. 476. torbéry -, il peint le triste état de Jë-
CheiTs croisés ( les ) au pane In- r"?alem, et implore le secours des
nocei.t III ; ils lui annonce^ le iiè- """^ «* ^^' peuples—Part, a, p. 7^0.
ge de Gonstantinople et le couroB- Duc d'York , ( le ) régent du
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royâurike d* Angleterre, au ve'ncra- lELÉ090RE,mèred]iro*iRkhardf
ble Thomas, év^qae dé , pour au Saint-Père; . essaye d*émoavoir
la levée d* un subside destiné à Tetn- sa pitié en faveur de son fils, captif
j^reur de Gon^tantiiiople , menacé en Allemagne. — Part, a , p. 8ba ,
par lef Turcs. ( 1399. J — Part. 3 , 63 , 65.
** * Evéqne (!') de Marseille au pape
Daimbert, patrîarcbe de Jém- Innocent lY , sur la prétendu prise
salem , à Bobémond , prince d^An- du Caire par saint Louis. — ï^art* i ,
tiocbe ; il implore son secours et le p. fSn,
Srie d'empécbcr que le comte Bàu-- _ . ^,„ 1 p 1. 1 i.i»> * ouin arrive à Jérusalem , et soit Ev«q«e {V) de Salisburj: à l'evé-
reconnu foi. —Part, i , p. iSq. q'"* ^« Londres, sur quelques ope-
■^ ^ ratibns du siège d'Acre. — Part. 2 ^
Edouard IV, roi d'Angleterre, p. ySi. •
au pape ; s'engage à faire dans trois
ans le voyage de la Terre-Sainte ; Evcque (!') de Tunis à Thibault,
s'oblige à rendre les décimes qui lui /oi de Navarre , sur la mort de saint
entêté accordés, si le passage n'a Louis. — Part. i,p. 4o2« pas lieu. (1389.)— Part, a , p. 878. Evêque (V) de Tusculum, sur les
Au roi de Hongrie; il le rcmer- ambassadeurs du kan des Tartares
cie des onVes qu'il lui a faites pour j^^tWés en Chypre pendant le séjour le secours de laTerrc-Sainte.(i292.) » ç^^^^ i^^\^ jx. — Part. 1,
— Part. 2, p. 88k p,45o.
au passage d'outre-mer. Marseille ou, celui de Géiics comme
Au vicomte de Kent; il lui en- ]^ pl„s commode; lui tracent son
joint de construire autant de ponts itinéraire; leurs vœux pour la déli-
et de claies que Robert en auracom- ^^^^^^^ (lelaTerre.Sainle.(Ani238.)
mandes pour le passage d'outre-mer. p^^j^ ^ _ /-.^q
(i3o7.) — Part. 2,p. 882. ' '*^'^*
Au grand-maître de l'ordre de ETIENNE , comte de Blois, à son
Sainl-Jean-de-Jérusalem; il lui épousé Adèle ; éloge de l'empereur
demande que ses chevaliers puissent de Conslanlinople; siège et reddi-
erporter d'Angleterre des chevaux, tion de Nicée. — Part. 2 , p 463. de l'or, de l'argent et tout ce qui est A la même ; conquête de la Ro-
nécessaire pour le passage d'outre- manie et de la Cappadoce par les
mer. (i3o9.) — Part. 2 , p. 882. croisés j siège d'Antioche.— ParU 1,
A tous ses sujets ; annonça ût*qu' il p- 44^' a donné pouvoir aux évêques de François 1er. , roi de France, Norwik et de Clarence , de faire tous ^^^ princes de l'empire , pour justice qu'ils jugeront convenable pour ^^^ ^^ conduite à l'égard des Turcs, les préparatits de son passage dans ^__ part. 3 p. 61. la Terre-Sainte. (iBiy;) — Part. 2, p. 882. Frédéric I^^ à Saladin , pour le
Nomme des ambassadeurs pour sommer de rendre la Terre-Sainte
aller conférer avec le roi de France aux chrétiens. — Part. 2 , p. 664* sur un voyage à la Terre-Sainte. A Léopold, duc d'Autriche ; il se
(i332.) — Part. 2 , p. 883. plaint de la mauvaise foi des Grecs
'Autres lettres pour le même objet, et du traitement qu'ils ont fait éprou-
(i334, i335 , id36.) — Ibidem. ver à ses ambassadeurs; recomman-
Àe anx prises et FérAque lui et des princes chrétiens sur les prouvés
rarmée de la croix. •— Part. ^ ,. des Tares. (AniSii.) — Fart, i ,
A son fils , Henri- Aufruste ; récit ^ _ « ^^ j j t j i« ^j*.* j '^ • u trODEF&OTt duc de Lorraine» au
de lexpédition de ce prince losqu à • 1 u «ni j
* ' xnu'i* r D »a roi de UoQ|mtt.Coloman; deman-
son arrivée a Philippopolis. — Part.3, , . i*!^ ' it
vo ^'^ '^ dant un libre passage, pour I armée
**'*^*. des croisés^ à travers ses états.—
Frédéric II, empereur, à Henri, Part, i, p. 4^.
sionde.'^Tartares; plaintes contre le |"?^* ^'T'^ ^'î* ^*^, *^ ^*"*-
pape ; exhorUtion aux princes de se ^?^"*« */ demandant de prompt,
réinir contre les barbaits. -Part. », »*^^^""- ( "^^•) "P^'^- ^» P' ^78-
p' 8i5. Guillaume, cardinal-prètre du
Génois rics^ établis dans la lît^e de Saînt-Pierrc-aux-Liens , à
V7CUU19 1 ICa I CIAIJ119 UaUd 1« If mm I 11 i V
c • ri 1 u 1 empereur juanuel ; l enfiaire à s Ur
erre-oainté an pape , sur la ba— . f . i «^TTr .
«..'11 A J T*k.c-:-j.. /..«- \ u -* ï**r de cœur au roi Inouïs Vil et au taille de iibénade.f 1107.) — Part.2, ., , «t . 1 • /•
g/ V / / F pjjpg Alexandre 111, contre les inn-
* ^^* dèles. — Part, i , p. aSi.
Geoffroy , abbé de YendÀme , „ , • i j » , 1 à Odon , «bW de Marmootier ; Ici , H*V' ' P.*'"""'"* ^« Jérusalem, ecclésiastique. , d'après cette lettre , * '""» le» prmees , comtes , archevéne voyaient pas toujours pour eux- T"'' "*.''"" ' ,"'•'. ^*> j^ïV» mêmes, dans le voyage d'outre-mer, «g''" ' pe«"«re lu tnst. état de Jeun moyen sûr de ie ianctifier. ( An "»al*«n . •» neuv'*"»» ««cle. — iia9.)-Part.a,p.<73. Part, i, p. 443.
r, n Hehri III, roi d'AoKletcrre, «a
Geoffroy Foulques , procu- ,„„d,„ j, jj,i,„ ;, ,, « „ercie jes
râleur du temple, au roi de France., .^^ -y ,^ , envoyés, et le
il raconte les invasions de r«oured- i^:^ j^ j.m: a i ^î-_ î
din, le siège de Harenc, la cajp
de plusieurs princes chrétiens
au frère Guillaume de Villermes , rachat des vœux des croisés , et desprévôt de Tordre , en Europe ; il lui tiné au secours de la Terre-Sainte, annonce la mort de Témir Mestoc , (ia38.) — Part, a , p. 876, du Vieux de la Montagne et de Sa. A Bertrand de Cryoyl ; il lui enladin , et lui parle des dissensions joint de surveiller le Sarrasin qû*iL que ces événemens causent parmi a envové au cbàteaude Gantorbéry. les infidèles. (Aii 1 193.) — Part. 3, (laSB.) — Part.. a , p. 876. p. 3aa. A ses barons ; il leur annonce
GÉROLD , patriarche de Jérusa- \*^'P^^"f ^*^ *<>" ^'P'^^ ^« ^* ^'^^
lem, à tous lis fidèles , contre Fré- ^^ rend«-^ous et pourvoit au gou-
déric II et son expédition en Syrie. ▼«™««»<^nt ^e ses-possessions conti-
pj^yj 2 ^Q^ "^ nentales , pendant son absence.
' *r' ' (ia3.) — Part.'a, p. 878.
Gilles de YrrEREB an despote A' Pierre de Savoie ; il lui promet
de S«rvie; se plaint de rindififérence diverses sommes , puisque Pierre
consentàlesBivreàUTerre^Saînte. . IvES, évoque de chartrcs, à Hn-
( I a 53.) -^ Part a , p. 8 7 7 . gués y comte ae Troyes ; conseille de
Au pape Innocent; le prie d^exbor- ne point se dëyouer k la continence ,
ter les princes chre'tiens h le secon- en se faisant inscrire dans la milice
der dans ses efTorts pour délivrer la du- Temple, sans le consentement
Terre-Sainte. '( ia53«) — Part. 2 , de son e'pouse. — Part, a , p. 47a.
. * Jean , roi d'Angleterre , au
Henri IV, roi tf Angleterre, à pape Innocent; il lai Tait part de
l'arche véquc de Gantorbe'ry ; recom- l'impossibilité où il est d'aller à la
mande que les collecteurs chargés Terre-Sainte, à canse de la résis-
de lever l'argent destiné à la croi- tance qu'il éprouve de la part de ses
sade se hâtent de le faire ; veut qu'on barons. — Part, a , p. 87 a. établisse des troncs dans les églises our recevoir l'argent des fidèles. Je AN DE Salisburt à Jean,
i^oi.) — Part, a , p. 884. évéque de Poitiers v il faut que les
__ _,, ., - ,, moines de Grand-Mont travaillent
Henri VI, empereur d Allema- ^ ,^ - j^ VégWse, sqns laquelle
ane, au roi de France; annonce |^ roi d'Angleterre ne^^ut accôm- Ta captivité du roi Richard. (1 19a.) .j^ son vœu. ( An 1 iSM^Pârt. a,
^Part.a,p.8bi. P^8^^ ^ ^^.:>9;
.' Au pape ; offre unie flotte et une '■
puissante armée contre les Turcs, et JACQUES DE ViTRY aa pape Ho- .annonce qu'il se mettra à la tête de 0^^^ m^ i». les croifcc», sous la couses troupes. ( An i5 10. ) — Part. 1, ^uite des rois de Hongrie , de Cby- P* 4^3. pf£ et de Jérusalem , ravagent les Henri VIII, roi d'Angleterre, à environs de Damas; pourquoi ils l'évêque d'York et à Adrien, pro- retournent à Acre; château constonotaire apostolique ; les charge de truit par les Templiers ^ les croisés pouvoirs pour aller traiter à Rome vont en Egypte ; prise de la tour de ayec les plénipotentiaires des autres Damièle.
princes chrétiens des moyens de ré- ^^ Des péletins timides aban-
primer la férocité des Turcs. ( 1 5oo.) donnent l'armée ; seconde troupe de
—Part, a p. 884. croisés arrivée devant Damièle ; description du Delta.
Henri , cardinal d' Albano, légat 30, Opérations du siège de Da-
du pape , aux archevêques , éyêqoes, miète ; événemens ; dyssenterie ; ducs, comtes, etc., de l'empire ger- 40. Prise de Damièle; pèlerins
manique^ pour les exhorter à porter atteints d'une folie subite. — Part, i,
des secours dans la Terre-Sainte, p, 427 et suiv. — Part. 3, p. aSg. ^
iT»*,v»»»» ' 1 ^ j itT Louis VII à l'abbé Suffer; i». de-
Uildebert, evéque du Mans, , , ** "i i\
àAdèle,comte«e«leBloi5;d«'ploté T"^*"' '" sommes au. 1 a .lu
l'absenc. du comte de Blôi», son «""" »P'*» '« <*«?»" ^" "'• ^^•/A / \ T% ^ t 1 ao. Annonçant son heureuse ar-
man. (Au .,o4.)-Part. 3 , p. 473. ^^.^ ^ ConsUntinople. -Part. . ,
JlSAAC, empereur de Constantin- p. a49« nople , à l'empereur Frédéric I^r. ; S*'. Maux que son armée a éprou-
il consent à lui accorder un libre vés par la perfidie des Grecs dans le
Sassage. à travers ses états , si Fré- trajet de Gônstantînople à Salatie ; éric veut le reconnaître ,' lui et la 4°' ®* ^*» Grdre de rendre aux
monarchie romaine sous sa dépen- Templiers et à l'évêque de Lisieux
dance. — Part. 3 , p. 80, . l'argent qu'ils ont prêté au roi.
DKS MATIÈRES. 4^
^•, Même ordre; senriccs qno les. enlever. ( An 1147. } "~" P*rt' a »
Templiers lut OBt readgs. p. 475.
7". La Syrie et la Palestine tou- »»»_ j n
nr« rairaffPP« T»ar 1a« SarrA«in< • MANUBL , «Bpercnr dc CoDStan-
; se rëjoqît France se
O". Vf rare ue lairc réparation 9QX K'\f 7 î •%% "Rwj
rr 1* j ^* ^ ëfirlises et la TiHe d£desse; mais
lempliers des ve^Eations commises P,^ ce 1 • •.
^ ^ 1 s étonne que o. 2». ne lui ait pas encontre eux dans son royaume. ' , «^ ... f. . on • • • »-^j., XI corc envoyé d apocnsiaire. — Fart. 2, 9^. Remercie son ministre du sèle / t;
3u*il a montré dans le -ffouvernement P' ^/ * , .
e U cho5e pobliq«. ,, A» P»P« Alexandre ; promess.
.^A *' r* dun libre passase à 1 armée du roi
I qo. Annonce son arrivée en tia- , « 1 ^n i« • /-a
I 1 derrance, à quelle condition. ( An
^ iTo. Eng^g* Suger à devancer "««O — Pa^. a p. 479.
* rir • ° , ^ • A Henn, roi d Aneleterro^. sucr-
cn secret et d un lourtous ses amis, > 1 n '^ 1 n
j •! • 1 » j . 1 ces djB l«mper.eur contre les Perses
quand ils viendront au-devant de ^ , ^r^ <^- • «t r • 1
1' • n ^ r ^ ir et les lurcs; pourquoi 11 a lait la
lui. — Part. 1, p. a5o eta5i. 1 * j * jn r k
Ai^i^U'c. « j jr* paix avec le Soudan d Icône. ( An
Al abbe Suger; lo. ordre de faire \ tl-j /fi
carder les biens de Regnauld de v *^ ~ 1 r. *^ • ' m 1 •
X% \ * HL ' •. ^ T\ J Au roi dcsrrançais; il lui pro-
JDules et Iheritase de Drogon de , ,.i I . ^
Ml. ^ 1 .P. J P ,» met un libre passage à travers seii
onchi; ao. de lairee:arder lusquà .. r» ^ ^o
. 1 . j»A J 1 noj éi^ts. — Part, a, p. 7 ao.
son retour la tour dAndresel: o". de » /-. ^ 'S n
^ .-, J M • 1» » 1 A Lionrad.roi des Komams;apres
restituer , sans délai , 1 argent que le , ,,-. j r* 1 1 n * •
J rr V Pk /u \ la delaile de Conrad, dans 1 Asie
roia reçu des Xempliers.f An 1040.) -at 1 • • • 1^
p " ,^ ^ ^ ' mineure y Manuel invite ce prince a
A Thibaut IV /comte de Cham- ",3^''" ^"P'** **' Iw— Part.?,
pagne; loi annonce son procbaîn P-
retour et Tengage à maintenir Tor- MathiaS , roi de Hongrie , à Tar-
dre dans soxi royaume. — Part, i , chevêque de Ratisbpnne ; il se plaint
[^. 25 1. du peu de secours qu^il a trouvé au-
touUIXauitrégeiu du royaume; £1*»,^%^""/" ''""P'"" ~
il leur ordonne de faire observer • » P* 4 •
dans tonte leur rigueur les règlemens NiCOLAS, moine, au comte et
contre les impics et les blasphéma- au» barons de Bretagne ; exhorla-
tcurs. ( Ania70.) — Part i, p. 454. * tion à entreprendre Texpédition
Sur sa captivité et sa délivrance; d*outr«-mer. (An 1 146.)/ — Part a,.
— Part. i,p. i85. P- 47^'
ManASSÉ , archevêque de Reims. , Olitier SCHOiASTIQUE , à IW-
\ Lambert, évêque d'Arras; ordre «icvêque de Cologne,- sur la.prise.
de faire rendre des actions de grâces ^« Damiète. — Part. 1^ p. i85.
à Dieu pour la pri<(e de Jérusalem*, Patriarche d*Antiôche^ ( lo ),di^
et de forcer à partir ceux qui n^ont roi d*Angleterre ; sur les malheurs
pas encore accompli leur vœu. (An de la Terre-Sainte; il so!l)îcile les
ïioo.) — Part, a, p. 473. secours du Roi. ( 1 1^8.) — Part, a^
MattsiaC, sénéchal de Poitiers, P* ^5^' \ rabbé Su«
mond , qu*£ble de Mauk'oo yeut lui nation des Turcs , et implore les se
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cours des prince de tonte la chré- ger , s^eicof ant de a^avoir pa« assisté
tienté. — Part. 3, p. $07. i l*asseml>1ëe de Chartres. — Part. 1,
Patriarche de Jérusalem ( le ) au * * ^^' roi de France ; i». demande des se~ PlERRE GONDET, chapelain de
cours pour Thôpital des lépreux ; saint Louis ; sur le séjour des Fran-
a^. implore sa bie^Hûsânce pour la çais à Garthage, sur la mort du roi,
réparation d^nne petite église , dé- sur le traité conclu avec le roi de
truite par les barbares. — Part» i , Tunis, etc. — Part, x , p. 454*
P' * **' PlEa&E - IB -r YÉNE&ABLE à
Philippe- AUGUSTE , roi de Louis YII ; exhorte ce prince à
France , à Richard, roi d^ Angleterre; s'emparer , avant de partir pour la
exprimant le désir d^all e r à la Terre- croisade , des richesses immenses des
Sainte. (1189.) — Part, a, p. 860. juifs pour les appliquer à de pieox
Au même; exprimant son désir usages. — Part, a , p. 474*
et sa résolution aaller avec lui au -. , . 1 rr 1 /1 \
1 1 rr c • . Précepteur du Temple (le) aux
secours* de la Terre - Sainte. — it'i . j' ^11.
p .. chevaliers de cet ordre, sur la ba-
**" • ^ > P* 7 '• taille de Tibériade et l'invasion de
Philippe- LE-4lAaDi , sur la Saladin. — Part, a, p. 751.
mort de saint Louis. — Part, i , » ^
/ Renaud DE Ghatillon , prinoa
^' ^"** d* Antioche , au roi de . France ; il
Philippe V , roi de France , an lui peint le triste état de la Terreroi d'Angleterre, pour le prier Sainte, et implore ses* secours. -— de lui indiquer le temps et le Part, i, p. iSa. lieu ou ils pourront avoir une en— ^ __ , . trevue , pour traiter d'un passage à ^«T^AULD DE Nanteuil, evéla Terre-Sainte. (i3i7.)- Part, a, J"« ^^^ ^f"^*?* i à Philippe, roi de
gg^ V / / France ; le prie , s il ne peut aller a
"' ' la Terre-Sainte, de vouloir bien
Pierre de Blois , à Henri II ^ faire remettre les douze mille livres
roi d'Aiigleterre , sur les malheurs tournois , que ce prince a reçues de
de la Terre - Sa^inte. ( 1 187. ) — lui, à ceux qui doivent recueillir la
Part, a , p. 849- dime, ou l'avoir pour le passage
A l'évéque d'Orléans; sur la né- général. ( An laSa.) — Part. 1 ,
ressité de secourir Jérusalem ; plaîn- p* 4^ ' *
tes contre les rois au sujet de la le- ^ ,^„ ^ ^ ^ • j» a i«»-«^ i
. 1 j4 -n _. '2 ca Richard, roi d Angleterre, a
vée des dîmes. «^ Part, o, p. a5.i. 1» 1 a i » ^ i^ k«
.1 j ^ '.,S» larcheveque de Rouen , sur la ba-
Au doyen de Rouen; il 1 engage . .|, j,»^ .1 . '. 1^ 01^
^ ,, > 1» ®«K taille dArsur et la retraite de oala-
presser ie venir
ejAjorletou» les prmce. a prendre la Sainte. _ Part, a, p. 856.
aëfen5e du roi Kichard, captif en ^ ^^^ archevéqiie de Can-
Allemagne._ParH p.867. ,orbéry ; annonçant sa prochaine
A un mattre ; .1 lu. reproche j^j^^ aux grands 'd'Angle-
d avoir passé sa vie dans 1 étude des ^ T a__ ^.„' » d«JS ^
t^ , , ,., ,. terre, sur le même suiet. — Fart, a,
sciences et de la philosophie sans a,.
songer à son salut. — Part. 3, p. a5 1 . * ' a'i vi ' ..\..»o» iv ..«c k«.ii.
^ ' r A la reine iLiconorc et ^ sts bauts
Pierre., abbé do Gluny, k Su- justiciers j il annonce sa transla-
tîon ikUagucnau et le traité conclu tion à se trouvera ratsemhle'e de
avec Vempereur^ — Part. 3, p. 869. Chartres , dont Tobjet doit être de
„ . , porter des secours en Orient. ( An
RiCHAi^D , comte d Angleterre , ^ ,5^, j _ p^^. a , p. 476. à ses amis ; sur son pëlennage en
Syrie. — Part, a, p. 816. Sultan du Caire (le ) au pape ,
tatives sur le château de Crac. -^ ,^^r. — Part. 1, p. 337. Part, a, p. 730. »r /
Templiers (les ) à tons les chré-
Roi de Jérusalem (le ) au roi de ^^^^ ^ annonçant la bataille dé Tibé-
France ; le presse d accomplir le ^i^je, et le triste état de Jérusalem,
vœu qu il a fait d aller au secours _ p^rf. a , p. 73o. de la Terre-Sainte, afin que les
chrétiens de la Palestine ne soient ThibAULD, de Pierre de Léon,
pas obligés de se soumettre à Tem- au papc ; sur les événcmens du siè-
pereur grec. — Part. i. p. i83. ge d*Acrc. ( En 1 189. ) — Part, a
Rois de France et d* Angleterre "' ' (les) aux croisés des deux pays; Thierri, çrand précepteur du
portant ordre de partir, sous peine Temple , au roi d'Angleterre; sur la
d'excommunication et d'interdic- prise de Jérusalem par Saladin.
tion. — Part, a, p. 73i. (1188.) — Part. a, p. 85a.
Saint Paul (le comte de) au Thomas, évêque de Bethléem,
duc de Brabant; détails curieux sur aux rois , princes, archevêques, évê-
le siège de Conslantmople par les qac5, etc.; description des ravages
Latins. ( 1 ao3.) — Part. 3 , p. 1 3. «es TarUres dans les villes chrétiennes de rOrient ; il sollicite les se—
Saladin ( réponse de) à Frédé- cours des princes d'Occident. ( An
rie I"".; il refuse de rendre la Terre- ia6o.) — Part. 3 , p. 347* Sainte aux chrétiens , se confiant A tous les dignitaires et recteurs
dans ses forces et ne redoutant point des églises de Frise ; il se plaint de
les princes chrétiens. — Part, a , la conduite des femmes Frisonnes
P* fiB5. qui vont en pèlerinage en Orient ;
Saladin, et son frère S/phidin, f' «Remanie qu'on les retienne dans
aô pape , sur l'échange des prison- \*^«« ^^^T"* » ""^ l''^ ' ^'•§*'^* ^^^ *""
niers chrétiens. — Part, a , p. -^ aq. devaient dépenser dans leur vovage
■• . ' soit porté aux lieux saints , par d hon-
Sibylle, reine de Jérusalem , à nêtes délégués; il accorde la rémis-
l'empereur Frédéric 1er.; elle Fin- sion de leurs péchés à ces femmes
forme des liaisons de l'empereur Frisonnes, r- Fart. 3 , p. 348. grec Isaac avec Saladin , et cherche
à le prémunir contre la perfidie de Vieux de la Montagne ( le ) i*». à
ce prince. —"Part. 3, p. a7. Léopold, duc d'Autriche ; ao. aux
princes et h tout le peuple de la reli-
SUGER( l'abbé) à Louis VII; gj^n chrétienne; clisculpabt le roi
peint l'affliction que cause à ses su- Richard de l'assassinat commis sur
jets l'absence du roi , et le vif désir jg marquis Conrad. — Part, a,
qu'ils éprouvent de son retour. — p -./q
Part. i,p. a5i. f /^îf- APierrc, abbédeCluni; invita- WlBALD ( l'abbé) ^ Conrad,
empereur; il se réjouît du prochaîn annonce que le roi d'Angleterre est
retour du prince ; le félicite de ses dans Fintention d^entreprendre une
victoires en Palestine ; lui peint le expédition contre les Turcs ,. de
triste état de rAlleniagnc.(Ani 149.) concert avec le& rois de France ,
— Part. 1 y p. 3^8. d*Espagne, etc. (An i5i8. ) —
Part. 1, p. 4o3.
WoLSET , ( Thomas ) , cardinal Autre lettre du même sur le même
d'Yorck, à Tcvêque de Worccster ; objet. — Ihidetn.
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Pièces historiques et diplomatiques.
Acte des grands du royaume de et de le faire passer à Jérusalem
Jérusalem , pour la levée a*une taxe ( 1241- )■ "^ Part, a., p.. 876.
générale et a*une armée contre Sa- ol . j t» j - * j-
1* n ^ CL'* Charte de Baudouin, comte de
id^n. ^- Part, a . p. 16a. tu j . » 1 rr
' ' Flandre, partant pour la 1 erre- Assises de Jérusalem, relatives Sainte , par laquelle il constitue une au droit maritime. — Chapitres rc— donation à perpétuité, en faveur de latif au droit maritime, publiés par Pabbaye de Clairvaux, an 120a. — M. Pardessus. Texte du chapi- Part, a, p. 43 1. tre XLIV, touchant la peine que * doit subir tout chrétien qui porte Charte de Baymond, comte de des choses prohibées chez les Sar- Toulouse, par laquelle il reconnaît rasins. — Part. 3, p. 38 1. *^<*»f ^«Ç" différentes sommes pour . . le voyage dit. la Terre- Sainte^ Capitulation pour la ville d'Acre, ^^ ia48. eonclue entre les rois de France et
d* Angleterre , et les chefs des Mu- Autre charte du même, ordonnant
sulmans. — Pari, a , p. 741. q^ *'»l meurt- sans avoir accompli
son vœu , son successeur envoie»
Caçitulaires concernant ceux qui cinquante hommes armés en Pales-
ontpiris ou prendront lacroix,îMrrêtés tj^e, et qu'on restitue au Sain*^
à Gaitington, dans une assemblée des gj^ge les sommes qu'il a entre les.
prélats et des grands du royaume mains. (An 1249. ) — Part, a,
d'Angleterre , présidée parle roi. — - «^ /^j.
Part. î8, p. 751. . . ,,
Composition f entre 1 empereur
Charte du roi d'Angleterre ac- ^enri et le roi Richard, sur lama-
cordant un sauf-conduit à un en- ^iè^e dont ce dernier doit obtenir
voyé de Henri ^ empereur de Cons- 5^ liberté. — Part, a, p. 870. tantinople, qui doit se rendre en
Angleterre pour traiter des affai- Confirmation de la paix entre
res d'outremer. (iao8.) — Part. 3, les Templiers et les Hospitaliers,,
p. 872. par le pape Alexandre lU, ( 1 182.)
Charte du roi d!Angleterce or- • > P- 9*
donnant de recevoir tout l'argent Convention faite entre Henri ,
qui a été voté pour la. Terre --Sainte roi d'Angleterre . et Louis, ror de
France, par laquelle Us s*t>bHgeat Des aniKassadears de Malhîas,
à aller à la croisade, (ii"}^.)-^ roi de Hongrie, dans rassemblée
Part. 3 > p* 858. . de Nuremberg , montrent les dan~
/<. .. > n* L .^ * ce rs auxquels est exposée la Hon-
Convention entre nichaHk roi ^ . ^ ^. . ^ i»aii
d>. 1 ^ . TiL'i' ^^* j sne et qui menacent r Allemagne.
Angleterre, et Philippe, roi de y ,« \^ t» . o c °
XV. ° I •• *^*^ j T^ (*482.) — Part. 3,p. 5i
france , relative au voyage de Je- \ ^ y >r
rusalem , qu'ils ont résolu de fi^re. Hélian ambassadeur du Roi de
( * 189. ) — Pari, a, p. 860. * France , prononce à la dièle d' Augs-
Convenlîon entre Henri, empe- l>o"rg, un discours violent contre
reur d'Allemagne , et Léopold , duc ^«« Vénitiens qu'il représente comme
d'Autriche, concernant la rançon *« a«»^s ^^^ T"rcs. (i5io) —
de Richard-cœur-de-Lion, pièce très- * •''• 3 , p. 5a. curieuse.— Part. 3, p. 270. ^^^ L^^^,, j„ ^^ Lëon X Je-
Convention faîte par .saint Louis mandent, dans une assemblée des avec les Vénitiens, pour le passage . princes de l'empire, une levée de du roi dans la Terre - Sainte. — décimes pour une expédition contre Part. 2, p. 2y3. les Turcs. (iSicj.) — Part. 3, p. 55.
Déclaration d'Edouard IV, roi Ulrit, personnage distingué,
d'Angleterre, concernant la dime. cherche à dissuader les princes de
qu'il a reçue pour secourir la Terre- l'empire de la levée des décimes*
Sainte. ( 1390. ) — Part, a , p. 878. demandée par les légats du pape.
Décret rendu au cdncile de La- ( '^^9' ) "" ^*'"*- 3 , p. 56.
tran, en 1179, P^^ lequel défense Riccius prononce, à la diè.te de
est faite aux chrétiens de porter au- Spire, un discours sur la nécessite
çun secours aux Sarrasins.-— ^ Parti a, de se réunir contre les Turcs. ( 1 5440
p. 771. — Part. 3, p. 58.
Dialogue entre un croisé èl un ?^»* de Philippe, roi des Ro-
non-crofsé, pour et contre les fiuer- ">«»»«. a^/"«« f"'^ archevêques,
res saintes, publrë. par Legrand évêques , abbés , ducs, marquis , etc.
d'Aussy et attribue à Rutbœuf. — ^« «" .'^^^^ * P°'^^^" engager a
Part, a p. 4o8. porter des secours à la Terre-Sainte.
*"* * ( An.iao7. )^— ,Part. a,p. 43i.
D»com du pape V^ain H , attx ,„„;,„,;,„ j^ 1. dîme Saladîne. conciles de Llermont, de JNismes et p^^ a
de Tours. ( An 1095. ) — Part, a , ! * "'
p. 491* Ordonnance des évéqucs de
Discours relatifs aux croisades France qui impose nour pénitence,
contre les Turcs. ./Eneas-Sylvius , «^^ transgresscurs de l^ Treize de
évéquede Sienne, dans un consU- f '5"' **" Pèlerinage à la Terre-
toire général , présidé par le pape , Sainte. — Part, a , p. 470. démontre la nécessité de faire un Ordonnance de police, concer-
passage général. ( 1 45a.) — Part. 3, ^ant les croisés , publiée à Messine
F' 4°* par les rois Philippe et Richard.—
Le même dans la diète de Franc- Part, a , p. 736. fort, insiste sur la nécessité deJa^. ordonnance sur les dettes des
guerre sainte, et vient à bout de croisés. ^ Part, a p. 370. faire maintenir le décret de la diète * • > r* /^*
de Ratisbonne. ( 1454* ) — Part. 3, Ordonnance de Philippc-Ie-Bel
p. 44* renouvelant les anciennes défenses
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faîtes , de porter des marehandiscs cette ville , pendant le voyage du
cheft les ennemis de la foi.— Part. 3, roi à la Terre-Sainte. — Part, a ,
Ordonnance de«Gharles-le-Bel Sèment fait par le comte dePé'
contenant difïérentcs disppsitions rigord , d*aller à la Terre-Sainte,
pour une expédition à la Terre- (An 1347*) ^~ P^^^* ^) P» 4o9* Sainte. — Part, a , p. 434. ^^^.^^, d'alliance et d;amitië con-
Pièces manuscrites relatives à la clu, à Ivri, entre les rois de France
croisade qui fut préchée soos Fran- et d'Angleterre, avant d*entrepren-
çois le»*. dre le voyage de la Terre-Sainte.—
Documens curieux sur la manière > r* / ^*
dont on prêchait la croisade et dont Trailu conclu entre les rois de
on percevait les tributs de cette France et d'Angleterre , et tous les
guerre. Voyez la fin du cinquième chefs de l'armëe des croisés , à Acre,
volume de Y Histoire des Croisa— "concernant la succession au trâne
des et Part. 3 , p. 384* de Jérusalem. — Part a , p. 743.
Panégyriques de saint Louis , Traité conclu entre les Français
deux du papa Bonifacc YIIl et un et le patriarche de Gonstantinople.
d'un frère prêcheur. — Part, a , — . Part. 2 , p. 3a6.
^* * Testament de Henri II , roi d* An-
Bèglement de discipline du roi gleterre, par lequel il lègue diver-
Richard , pour les croisés qui vont st% sommes aux Hospitaliers et aux
par mer à Jérusalem. — - Part, a , Templiers. ( 1 182. ) Part, a , p. 809.
* ' Testament de Philippe- Auguste ,
Règlement de Philippe- Auguste avant de partir pour la lerre-Sainte;
pour prévenir les désordres qu'oc- règlement pour l'administration du
casionnent les usurpations du car— royaume. — Part, a, p. a8a. dinal-lcgat Courçon, préchant la _ , , .
croUade!nFr.nce.-Part.a,p45o. , Seconi Ustament dum*m.,en
* faveur des chrétiens de la lerrc-
Sauf - conduit accordé - par Sainte. — Part, a , p. a85. Edouard V., roi d'Angleterre à Jean
de Bonkill, de l'ordre de Sainte- Testament de saint Louis. —
Marie-du-Mont-Carmel , partant P«rt. a , p. 394.
pour la Terre-Sainte, f i3ia. ) — q, , . ; _. 1^ c«;«««.
C Qtt 1 estamcnt du comte de ooissons,
Fart, a , p. »>5a. ^^^^ ^ ^^^^.^ p^^^ ,^ Terre-Sainte ,
Serment des citoyens de Paris à renfermant diflerentes donations
la reine Blanche, par lequel ils faites à l'église. (An 1270.) -—
promettent de maintenir la paix dans Part, a, p. 432.
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SEPTIÈME TAftLE ALPHABÉTIQUE.
Collections ou recueils d'historiens , avec les noms des
éditeurs.
AscHERT, ( Spicllège d* ) en 3 par) 5 vol. in-folio. -— Part. 3,
vol. in-folio. — Part, i , p. 436. p. 216.
BeliuS , ( Mathias ) historiens Leibnitz , ( recueils historiques
Hongrois y a vol. in-folio. — Part. 3, de Godefroy-Guillaume ) a vol.
p. 209. in-4^. — • Part. 3, p. 6a.
BoNGARS , Gesta deiper Fran- LUDEVIG , ( Jean-Pierre ) a vol.
cos) a vol. in-folio. — Part. i,p. i. in-folio. — Part. 3 , p. 1 16.
G AMBDEN , ( anciens auteurs qui Mabillon et GÊrmAIV, [Musée
ont écrit sur Thistoire d^Ângleterre, italique ^ par Dom. ) a vol. in-4^'
d'Irlande, de Normandie, du pays — Part. 2, p. 4^5. de Galles , par Guillaume ) i vol. Martene et DuRAND, ( collée-
in-folio. — Part, a , p. 7 79. ^j^^ tmplissîme ) en 9 vol. in-folio.
Canisius, (leciiones antiçuœ, •"— P*rt. i , p, 337. etc.)5 vol. in-fol.— Part. 3,p. 160. Trésor des anecdotes, par les
DuCHESNE ( écrivains contempo- ™^""" » ^ ^«^- '^^'^^^^O' — ^»r^- '»
rains de l'histoire de Erance, depuis P* 4*^. ^
Toilgine de cette nation , jusqu'au MeibOMIUS , ( Henri ) historiens
temps de Philippe-le-Bel , par An- Allemands , a vol. in-fol. — ^art. 3,
dré et François ) 5 vol. in-folio. — p. 77. Part. I , p. I , p. aoo. MuRATORi , ^chroniques italien-
ECCARD, ( Coipus historicutn ncs , par ) a4 vol. in-fol. —-Part, i^
medii œvi , par Jean-Georges) P» 4^7* a vol. in-folio. —Part, a , p. ia6. Pez , ( Jérôme ) historiens d' Au-
Freher ( Marquard ) historiens *"^^« '. ^\ Bohême et de Hongrie ,
de Bohême, 3 vol. in-folio. — 1 vol.m-folio. — Part 3, p. 194. Part. 3, p. 307. PrSTORius, ( premier recueil de
G4.«« /i.'.. • A 1* Jean ) historiens Allemands, a vol.
ALES, (historiens Anclais, par • r 1 ' n . 9 u
rpL ^ \« Vt « . c^tt in-folio, — Part. 3 , p. 07.
Ihomasjin-foUo. — Part, a, p. 648. ' .
I . . * 11 PiSTORiUS , ( deuxième recueil
Heinnecius, ( historiens Aile- je Jean ) historiens Allemands , mands ) 1 vol. in-foUo. — Part. 3 , , ^^i; in-folio. — Part. 3 , p. 109. ,
T / »>.>>.>. Rimer, (actes de ) 10 vol, in-
Labbe, {nouvelle htbhothèque folio. — Part, a , p. 858.
de manuscrits, par le P.) a vol. in- « ^ . . t . .
fol. — . Part, a , p. 463. „ Savile, ( princioaux historiens
d AngleteiTe , par Henri ) i vol.
LangebeGK, ( écrivains Danois, in-folio. — Part, a , p. 759.
Sd table générale
SCHARDIUS , historiens Aile- TwiSDF.N, ( dix écrivains An-
mands, 4 ^^l in-folio. — Part, i , glais, par Roger) a vol. in-folio
p. iga. — ^art. 2, p. 727.
S0MMBRSBCR6 y (Gaiilaunie de) .111 . . ,.
historiens de Silésie, i vol. in-folio. . ^«.*^"«»f de chroniques italiennes ,
— l'art. 3 . p. 204. impnmc a Florence , 2 vol. in-fol.
c /k-T • Ail A — Part- 2 > p. 643.
Struve , ( historiens Allemands,
par Burcard-Gotlhelf ) 3 yol. in-foi. Recueil des historiens. Ats Gau-
— Part. 3, p. !.• les et de la France, par des reli- SwERTiuS, (François) histo- gieux hdnédictins , 18 vol. in-folio.
riens Belges, 1 vol. in-folio. — — Part. 3 , p. 4^6. Part. 3 , p. 83.
HUITIEME TABLE ALPHABETIQUE.
Ghronicpes Arabes contenues dans la 4°. Partie.
Abd-Allatif; description du Invasion des Tartares en Syrie,
camp de Saladin devant Saint-Jean* p. 47 8. Avènement de Bibars p. 480.
d^Acre, p. 262. Fléaux qui afQigè- Prise de Markab par Ke1aoun,p.55o.
rent TÉgyple après la mort de da— Prise de Tripoli par le même prin—
ladin, p. 383. Règnes de Saladin ce, p. 56i. Prise de Saint-Jean-
et de ses fils. d*Acreparle filsde Ke1aoun,p.572.
. * • . • 1 Réflexions sur la destruction àts
AbouxfarAGE ; victoire des ^ 1 • • ..• « ce rw^^.
y ,. 1 ft .• ■ colonies chrétiennes, p. 570. loate
chrelie^l devant Antioche , p. 9. , , . , rroisades
^-^ {^ irr> «j T I* *a aurec acs croisaucs.
I^uerelle de lancrede avec Josschn,
p. 25. Prise d*£desse parZengui, AboulmAHASSEN ; portrait du
S. 73. Prise d^Edesse par Noured- sultan Malek-Saleh, p. 454* saint
in, p. 92. Croisade de Louis-le- Louis est fait prisohnier, p. 461 et
Jeune et de Conrad , p. 93. Victoire suiv. Saint I«ouis est mis en liberté,
miraculeuse de Ramia , p. 179. p. 47^« Hommage rendu an carac-
Trait de générosité de Saladin, tère de saint Louis, p. 47^« Ke—
{>. .363. Prise de Constantinople par laoun attaque Tripoli, p. 56 1. Prise
es Latins, p. 384* Reprise de Cons— de Saint- Jean- d'Acre par le fils de
tantinople par les Grecs, p. 4^3. Kelaoun , p. 570. Entrée triom->
Guerres de Bibars contre le roi de phante du fils de Kelaoun dans^Da-
la petite Arménie, p. 5oo. Négo- mas, et dans le Caire, p. 5 7 5. Toute
ciations des Tartares de la Perse la durée des croisades.
avec les princes chrétiens d*EuBope, . ^ / . 1 >
1». 563. foute la dure'e des croisades. - AbOu-Schamé auteurdesrffux
* Jardins \ siège de Damas par 1 em-
Aboulfeda ; effet de la prise de pereur Conrad et Louis-le-> Jeune ,
Jérusalem par les chrétiens, p. i3. p. 97. Succès de Noureddin contre
Conquêtes des chrétiens sur les cô- les Francs, p. 107. Politique singu-
les d'Afrique, p. 98, Etablissement lière des chrétiens, p. 181. Lettres
des Sultans mamelouks, p. i'j^, de Saladin au calife de Bagdad,
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S4 i84) 199, a4H, a58, a83, a85, Dehebi; siège de Damas parles
09. Lettre de Saiadin à son frère chrétiens , p-95. Les Templiers pro-
Saif-Elislam , p, 234* Ambassade posent au sultan de faire périr 1 enK
de Saiadin k l'empereur de Marok, pereur Frédéric II; lettre de Frédé*
p. 289. Croisade de l'empereur rie, p. 4^0.
Henri y I, p. 38o. Règnes de Non- i?^«,o, j c r*— -*
jj- j ^ 1 1- ^ /»! 1 4î Edrisi ; guerres de Schircou et
reddin, de oaïauin et des nls de oa- j c 1 j* x- % 1
de oaladm en J^gypre^ p. i:kO
. Elmacin ; prise de Tripoli par
Abou-Yaly; prise d Anlioche i^ chrétiens, p. 24. par les çhrélleus, p, 7. Prétendu
bois de la vraie croix envoyé à Bag- Elmacin ; (conlinualenr D*) trait
dad, p. 236. Depuis la première de perfidie de Bibars , p. 497 et 498*
croisade jusqu'à saint Louis. Sa vengeance contre les chrétiens
de Kara, p. 5oi. Sa lettre au comte
Boha-Eddin; siège du château de Tripoli, p. 526. Sa défense du
des Gurdes par Saiadin, p. 225. vin , p. 536. Relations de Boha-£ddin avec Renaud , seigneur de Schakif , p. 237. EmAD-Eddin ; Saladm propose
Prédication de la troisième croisade ^ Eraad-Eddin de tremper ses mains
etcommencementdusicge de Saint- «^ans le sang âts prisonniers chré-
Jean-d'Acre, p. 244 et suiv. Ba- ^^"«i *^ «V refuse, p. 281. Pré-^
taille générale p. 25 I. Embarras de *"**«« ^^ la bataille de Tibcriade ^
Saladm, p. 253. Boha-Eddin est p- 192- bataille de Tibériade, p. 196.
chargé d'aller chercher des secours baladin attaque Jérusalem, p. 2o5,
veaux échecs, p. 287 — 296^ Traits «»*^g® "^ ^amt-Jean-d Acre , p. 24:).
singuliers , p. 3oo. Arrivée de Phi- A./:lion générale ; danger que court
lippe-Auguste et de Richard devant Emad-Eddin , p. aSi. Avis que
Samt-Jean-d'Acre, p. 3o2. Portrait "^^^^^ Eraad-Eddin, p. 254. Fem-
de Richard , p. 3o4. Négociations ^«" chrétiennes qui prennent part
de Richard avec Saiadin, p.3ii. ^"^ combats, p. 257. Abattement
Entrée des chrétiens dans Saint- ^« l'armée musulmane, p. 261.
Jean-d'Acre , p. 323. Richard mas- ^^^^^^ ^^ l'armée chrétienne, p. 270.
sacre les prisonniers musulmans, Mort de l'empereur Frédéric-Barbe-
p. 320. Marche de l'armée chrétien- ^«^«^ » P- »7^- Reflexions d Emad-
ne devant Ascalon , p. 324. Com- E*^^»»» P- ^^2. Massacre desprison-
bat d'Arsouf, p. 3a7. Saiadin dé- niers musulmans, par Richard,
tniît Ascalon, p. 33o. Négociations P- 3ai. Regrets que laisse Saladm , ,
p. 333. Propositions de mariage en- P- ^7^' Tout le règne de Saladm. tre Malek.Adel et la sœur de Ri- p^^^^. ^^^^^^ j^ ^^,^j;^ ^„
chard p. 334. Richard s avance cadiFadel, avec la réponse, p. 298. vers Jérusalem , p. 34o. Eflroi des r » r j
Musulmans et fermeté de Boha- GÉmAL-Eddin ; cession de Se-
Eddin, p. 34a. Nouvelles négo- fed aux chrétiens; douleur chez
ciations , p. 345. Prise et reprise de les Musulmans, p. 443. Bataille de
Jaffa, p. 548. Conclusion de la paix, Gaza, p. 444* Descente de saint
p. 354. Mort de Saiadin, son por- Louis en Egypte, p. 448. Mort de
trait , p. 36o. Evénemeus qui suivi- Malek-Saleh, p. 453. Combat de
rent la mort de Saiadin, p. 376. . Mansoura, p. 457. Désastre de l'ar-
Tout le règne de Saiadin. mée chrétienne , p. 460. Assassinat
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et Touraii->Schah , p. 4^^- B^H- toute la Syrie, p. io3. Mort de
vrance de saint Louis, p. 473. R^- Noureddin; son portrait, p. iSi et
flexions sur le caractère de saint suiv. Situation de Saladin; il est
Louis, p. i'jS. Gëmal-Eddin est attaqué par les chrétiens , p. 171.
envoyé en ambassade auprès de Saladin s*empare de Damas, p. 174*
Mainfroi, p. 48a. Deuxième croisade Dcpuu Tan 1 1 1 H jusqu*en 1 1 7 4»
'de saint Louis , p. 5 1 8 et 5 19. Note * Histoire des patriarches d* Alexan-
sur le peu de critique de Gémal- drie; conspiration des chrétiens MeU
£ddin, p. 520. Depuis la croisade khites de Jérusalem contre les
de Frédéric II jusqu*à TaTènement Francs, p. 207. Humanité de Saladin
deBibars. envers les Francs, p. !ii3. Grands
»»• . • j ¥i«i- , t f , t \t\ travaux des Francs devant Saint—
H.5lo,redeB.b.r.(abr^<del) j.^^j.Acre, el description de U
inaction des chrft.en» au IraiU de ^^^j^^ K^^ ZenboaVek, p. »55
~ix avec les Musulman, p. 485. ^, 3^^ ^X ^^^^.^ j^ SJadin,
Prodige opère par un Sclie.th , „. 3.3'. Sixième croisade; les chré-
p. <93. Menace, de B.bar, contre fieos' envahUsent l'Egypte , p. 38û.
les Ismaéliens, 4M- " ^"che con- j^ „oUë, franchSsent le M,
tre Antioche, p, 5o5. Sa lettre au a / rn • i-.. Twr.,.„i
« . 7 V u o P» ^<l4« Terreur parmi les Musul-
prince d Anhocbe, p. S07. Ses au- S.an.,p.4oo. Imprudence de l'armie
tre. conqu4.es, p. !fia. Ils, ntro- .hrëtienne , p.'4.8. CroUade du
doit secrètement dans Tnpoli, pa- ^„^,^ j^ ^^ * ^^ ambassade
^ ' ' de Vempereur Frédéric II au sultan
Histoire de Kelaonn; Avènement d*£gypte , p. 44i« Acharnement des
. V Jt _ tr t ^ c _1 »»• -...1^- 1 _ _ _ / / -»
» «^^ • 1 , . - - pare de la ville de Losséir, p. 5.I2.
taines puissances chrétiennes, p, 54a VTj 1 -m 1 l v\
. .„• ^ rp .. , , n« V Pn»c de Markab par Kelaoun ,
etsuiv. Iraité avec les lempliers , ee j • 1» i*^^ » j !>•
p. 543.Traitéavec la ville de^Saint- P* ^^^: ^T" l avènement de Bi- .
Jean^'Acre, p. 545. Prise de Mar. T" ' ^V^ • ^'fT""^ ^" *^^
kab , par Kelaoun^ p, 548. Prise du '*^"^^* ehretiennes de Syne.
château de Marakîa, p. 55i. Traité Ibn-Abou-Taï; première inva-
de Kelaoun avec le roi de la petite sion des chrétiens en Egypte sous
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P- 362. de l'armée chrétienne, p. 4» 4- P*''"
Ibn-MoyAS9AR; victoire d'Asca- lie de plaisir du suUan et de ses
suiv. Vengeance des Egyptiens con- ^ouis débarque en Egypte ; sa lellrc
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* * composés en mémoire de la captivité
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véc des chrétiens en Syrie, p. 4« nement égyptien fait raser Damiète ,
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